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HISTOIRE 

DV  CANADA 

ET 

VOYAGES    QVE    LÈS   FRERES 
Mineurs  Recolle&s  y  ont  fai&s  pour 

lacônucrfiondes  Infidèles* 
y 
DIFISEZ  EN  gVATRE  LIFÉÈS. 

Dh  éft  amplement  traî&édes  chofes  ptïntïpslèî  ari 

riuées  dans  le  pays  depuis rânï6ijiufqucsâiapri^ 
fc  qui  en  a  efte  fai&e  par  les  Anglois*  Des  biens  & 
commèditez  qu  on  en  peut  cfpercr.  Des  mœurs* 
ccreraonicsjcrcanccloix,^  couftumes  meruciî- 
leufes  de  fes  habit  ans.  Delaconùcifîon&baptef/ 
ttiedeplufieursj&desmoyés  neceffaire*  pour  les 
ameneralacognoifiance  de  Dieu. L'entretien  or- 
dinaire  de  nos  Mariniers ,  &  autres  particularité^ 
qui  fc  remarquent  en  la  Fuite  de  l'hiftotre. 

Faitcrcomfnf/pArU  F.  GABRIEL   S  A  G  A  R  Dà 
THEO D AT, Minenr  ^ec9lleii dt  U  Prmmce de Paw, 


A        PAR!  S* 
Chcfc  C&av£>è  SoNhivsârûcS.Iacq»c*,il*Bfcttd< 
Baflcj,  &  au  Compas  d'or* 
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A     TRES-AVG  VSTE 

ET 
SÉRENISSIME    PRINCE 

HENRY  DE  LORRAINE, 

# ARCHEVES  QVE  E  T  t) V£ 
de  Rheims  ,  premier  Pair  de 
France,  nay  Légat  du  S.  Skgc, 
&  Abbe7  des  deux  Monafleres 
S.  Denis,  &  S,  Rcmy,  Ôcc. 
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Il  n'y  a  rien  qui 
charme  tant  les  affe- 
Bions  des  hommes ,  &  qui  les  attache 
plus  puijjamment  aux  grands  Princes 
que  la  Vertu  &  bon  exemple  qu'ils  doi  - 
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4  [  EPISTRE 
uent  à  leurs fuie *ts.  Voftrejiaijfance de 
U  très-  ancienne ,  très  Auguflc  & 
royalie  maijbn  de  Lorraine  y  wous  eji 
d'vnfi grand  davantage  que  te  ne  rrie- 
Jlonne  point  de  l  opinion  de  plufeurs 
que  -voftre  grandeur  fera  \>n  tour  vn 
famft.  Ld  perft&ïon  peuteftre  petite 
au  commencement  y  mais  elle  stfleue 
corne  les  Cèdres  du  Liban^Cr  va  touf- 
iours  croiffant  à  mefure  queïïeefl  ar- 
rouféedes  frenedtéîions  du  Ciel,  que  le 
Seigneur  berfe  abondamment  en  Vous 
dot  on  en  Voit  tons  les  tours  des  effeils. 
Lhiftoire  nous  apprend  {Monsei- 
gneur) qu'autrefoii  ilneHoit  pas  per- 
mis a  aucun  d'aller faluer  les  Roy  s  de 
Perfe.que  ïon  neuft  quelque  chofe  à 
leur  donner,  non  pour  les  enrichir  :  car 
ils  e  Soient  de  s  plus  grands  &  puijjans 
Princes  de  toute  la  terre,  mus  feule- 
ment pour  obliger  les  fuie ts  à  rendre 
quelque  tefmoignage  de   laffettim 
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qùihportoientaleur  Prince. 

Qeft  pourquoy  conjîderant    les 
grandes  obligation*  &  bienveillances 
tres-eftroites  que  Voftre  fainBe  & 
Roy  aie  maifon ,  a  acquis  fur  tons  les 
Religieux  du  mon  h  dont  elle  4  touf 
tours  eftè  lp  fupport  {fï  afyle  affeurêt  v 
ïayptis  la  hardiejfe  de  prefenter  aux 
pieds  de  voftre  grandeur  çeft  ouumge 
auec  fon  Àutheur^qui  ferait  ïhus 
plaift  pour  Vn  ajpuré  tefmoigna^  de 
i  ïaffeBion  que  iayà  Voftre  ferme  %  & 
Vne  foible  recognoijfdnce  de  l'obliga- 
tion que  Vous  ont  les  2{icolk$s  (kv$~ 
ftre Ville de fainSi  Denis,  &  moy  en 
particulier  f  tri  ayant  autrefois  fait 
l'honneur  me  commander  de  îuy  dif- 
courir  des  mœurs  des  Saunages  5  &  iié. 
pays  de  Canada» 

S'en  eftvntraiBc  (Monfeigneur) 
&  des  chofes  principales  qui  syfom 
payées  pendant  quatorze  ou  quinze 
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années  que  nos  Pères  y  ont  demeure 

four  U  conuerfon  du  pays,  Sivofre 

grandeur  le  reçoit  comme  ie  ïenfupplie 

en  toute  humilité{ornê fur fon  frontif- 

pice  de Vojïre  Jugufte  nom  )  il  fera 

bien  Venu&  cbery'de  tout  le  monde, 

0- Verra-on  qu'a  l'imitation  de  tous  les 

Princes devoflremaifon ,  Vous  chéri f 

fe%la  conuer fondes mf délies  comme 

ils  ont  tou fours  efié  porteç  pourlac- 

croijfment  de  l'Empire  de  ïefus- 

Chrifi,,  l'extirpation  des  bcrefes,  la 

paix  &  le  falut  des  peuples. 

Ce  font  ces  vertus  là  (  Prince  très- 
illufrc)quï  vous •acjuèreront nmgraà 
Empire  dam  le  Ciel,  &  'Vous  feront 
aymerdetous  les  courtïfanj  du  Para- 
dis, La  terre  nef  qu'^vn  petit  point t 
&  ce  petit  point  diuifé en  tant  d'autres 
queiem'efonne  comme  les  Princes  a  à 
<fui  Dieu  a  donne yn  cœur  f  releuh 
fmjftrit  mettre  leur  affeBion  àchoft 
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f  baffe ,  &  comme  Vn  néant  deuantles 

yeux  de  Dieu»  i 

La  voftre  n'y  eft  point  attachée 
(Monseigneur)  vos  penfees  font -ton- 
tes autre  s,  &  croy  pour  moy  ayant 
cmfiderela  douceur  &  bonté  devofire 
mtunhquvniûur  on  dira  le  cœur ^  de 
ce V rince ef  oit t&ut  en  Dieu-,  ce  neïl 
point  ma  croyance  feule,  mais  de  be- 
aucoup d'autres  qui  flânent  qu'il  e$ 
permis  aux  grands  de  pawjin  auec 
y n  grand  efclat  extérieur  ^anduquè 
leur  intérieur  traitte  de  paix  auec  et 
Dieu  duquel  ih/bnt  les  images.      ■  ' 

çjggreez.  donc, Monfiignem.s'îi 
Vous  fiai  (l3  mes bonnes  vdonteX^y& 
recette^  ce  petit  prefent  de  la  mefrne, 
affeSiion  que  ce  grand  Pjçince  recem, 
le  verre  d'eau  dvn  panure  villageois*, 
ce  nefi point  a  la  valeur  du  don  qu'on. 
regarde,  mais  a  'taffeftion  du  cœur 
d'où  il  fart,  mon  bijhtrè  malpolie  m 
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mérite  pas  de  vous  eflre  offerte  n'y  ml 
employé  aucune  heure  de  voflre  loifr, 
la  leclure  Vous  en  feroit  ennuyeufe 
comme  mon  ftile  grofîier  trop  impor- 
tunymaispuis  que  Vcflre  clémence  ne 
defdaigne  perfonne  pour  petit  qu'il foit 
ernemejfrifi  le  donneur  pour  fon  pe- 
tit don  >fuf  fit  que  Voflre  grandeur  luy 
faffe  l "honneur  de  le  reeeuoir  auec  V» 
doux  accueil  yty  le  protège  à  Rencon- 
tre de  tous  [es  enuieux,  &*  les  langues 
tnefdifantes  de  ceux  qui  comme  des 
ataignes  Veneneufes  tirent  du  venin 
de  lafieur  d'où  l'aheille  fucce  le  miel. 
C eH  la  très-  humble  prière  que  iefais 
a  vofire  excellence  qui  eti la  fagefe,  la 
honte  gr  la  eourtoifiemefmc,&' tel- 
lement accomplie  que  pour  faire  Vn 
Prince  aufi  parfait  que  Vous  ettes, 
il  faudrait  recueillir  ce  fie  perfeftion 
de  plufieurs.  Cefint  dons  que  Dieu 
Vous  a  faits  le/quels  ie  priefit  dimm 
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honte  vous  accroijire ,  &*  conferuet 
[es  bcncdiftions  en  Vafire  uiugufie 
maifon,  qui  fuis. 


MONSEIGNEUR, 


4k  Paris  ce  j,  Septembre  iê$€, 

Yoftrc  trc|- humble  &  tres- 
affc&ionné  feruiteur  en 
JU CF. Gabriel  Sa- 
gard  Recollet. 
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.^F  LECTEUR. 

E  grand  Appelles(amy 
Le&eur)  que  la  véné- 
rable antiquité  a  ad- 
miré  entre  tous   les 
©lus  exccllens  Peintres  de  fon  téps 
cftoit  tellement  amateur  de  la  per- 
fection de  fes  œuures  qu'il  les  ex- 
pofoit  à  la  cenfure  d'vn  chacun 
pour  en  cognoiftre  les  fautes  %  & 
en  corriger  tous  les  deffauts,  mais 
comme  il  arriue  ordinairement 
que  les  plus  impertinenss'empor- 
tentfacilemcnt  en  toutes  chofes, 
tlarriuaque  le  cordonnier  fut  de 
fort  bonne  grâce  repris  par  cet  ad- 
mirable Appelles  qu'ayant  iugédu 
foulicr ,  il  v ouloit  encor  eontrol- 
ler  le  refte  du  veftement. 

A  l'exemple  de  cet  excellent 
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Peintre  i'ay  librement  prefentéau 
publique  le  premier  crayon  de 
mon  voyage  des  Murons  dédié  au 
tres-valleureux&  puuTant  Prince 
Monfeigneur  le  Comte  d'Har? 
court   Generaliffime  de  l'armée 
Naualedu  Roy,  lequel  a  cfté  par- 
faitement bien  receu,  &veu  en 
dmerfes  nations  étrangères,  car 
tant  s'en  faut  que  lesperfonnesfa- 
ges&  de  bon  efprit,  &  ceux  qui 
ont  quelque  cognoiflances  dans 
le  pays  y  ayent  trouué  à  redire, 
qu'au  contraire  ils  mont  fupplié 
de  l'amplifier,  &  de  défaire  l'hi- 
ftoire  entière  des  chofes  principa- 
les qui  fe  sot  patfees  en  tout  le  Ca- 
nada, pendant  quatorze  ou  quin- 
ze années  que  nos  frçres  y  ont  de. 
meurépour  la  conucrûon  dupays, 
la  lecture  de  laquelle  vous  fera 
d'autant  plus  vtile  quelle  vous 
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portera  à  vnc  recognoîflancc  en- 
uers  ce  Dieu  de  tour  le  monde  qui 
vous  a  taie  nailtrc  dans  vn  pays 
Chreft;en,&:  de  parensC 
que*.  Les  plus  dcuoa  y  trouuc- 
ront  deqjov  occuper  leur*  bon- 
nes Garnies  Se  chante  a  .'endroit 
de  tant  de  panures  âmes  égarées 
&;  efîci^nécs  du  chemin  de  lalut. 
Lcsâjfiigezlear  confideration  en- 
durant  pour  le  Para-         iespau- 
uresba-barcs  ncfoufFrét  quepour 
le^rer,  L:sclp:::s  curieux,  ôc  qui 
n'on:  autre  but  que  leur  propre 
diuenmîemenry  verront  dequoy 
fefatbfaire  alléchez  par  i'aggrea- 
ble  afpect  &  diucrfité  des  chofesy 
contenues,  t:  ceux  qui  ont  voya- 
gcdanslc pays  comme  a  fait  de- 
puis moy  le  R  P,  Brebeuf  Icfuite, 
pourront  anoti  le  mefhefcntim  et 
que  ce  bon  Perc  tcfmoigna  ds 
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mon  premier  Liurc,  lequel  iiiu- 
gea  non  feulement  digne  de  voir 
leiour,  mais  s'offrir  d'en  donner 
fbn  approbation  s'il  eut  efté  nc- 
cefïàirc. 

le  peux  donc  à  bon  droit  dire 
que  ce  Volume  peut  profiter  non 
fèulemcntaux  dcuots,  &  perfon- 
ncsporrcesàla  pieté  ,  mais  à  tous 
ceux  qui  ne  (bntporrczqued'vnc 
fimplccuriofité  de  cognoiftreles 
chofes  eftrangcrcs  &  non  com- 
munes. Pour  lesefpritsbleflezou 
enyurez  du  mal- heureux  peché 
d'enuiequi  perce  iufques  aux  plus 
forres  Se  fecretes  murailles  du  mo- 
de, il  m'eft  indifferét  qu'ils  m'ayée 
en  confîdcrarion  ou  en  mcfpris. 
fuffit  que  l'on  fçache  que  ce  font 
perfonnes  quine  fçauroicnt  foufc 
frir  en  autruy  le  bien  qu'ils  ne  peu- 
uent  faire  eux  mefmcs. 
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On  me  pourra  dire  que  ie  dê- 
uoisauoir  emprunté  vne  plume 
meilleure  que  la  raiénepour  polir 
mes  eferits,  &  les  rendre  recom- 
mandables,  mais  c'eft  dequoy  ie 
mefoucielemoins,&  vous  aflfeu- 
reque  quand  bien  ie  l'aurois  pu 
faire  ie  ne  l'aurois  pas  fait,  car  il 
n'eft  pas  raisonnable  qu'vn  pau- 
ure  frère  mineur  comme  moy,fe 
pare  des  riches  threfors  de  l'élo- 
quence d'autruy ,  &  puis  ie  n'ay 
pas  entrepris  de  contenter  les  ama- 
teurs de  beaux  difeour^  mais  d'é- 
difier les  bonnes  âmes  qui  verront 
en  cette  Hiftoire  vne  grande  exé- 
ple  de  patience  &  modeftie  en  nos 
Sauuages  ,  vn  cœur  vrayemenc 
noble,  &  vne  paix  &  vnion  admi- 
rable,carqueferuenttantdcmots 
nouueaux  &  inuentez  à  plaifir  fi- 
non  pour  vuider  i'amc  de  la  deuo- 
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nonôc  la  remplir  de  vanité.  Il  n'y 
apasmfquesà  de  certaines  deuo- 
tes  & -petites  feruantes  d.e  Iefus- 
Chnlt, qui  veulent  pindarifer  Se 
faire  les  fçauantcs  en  matière  de 
bien  dire,  il  vaudrait  bien  mieux, 
diioic  fain£b  Therefe,  qu'elles  v- 
faiTent  du  langage  des  hermitref- 
£csy  feeuflentpeu  parler  &  bien  o- 
perer,que  de  s'amufer  à  ces  cajole- 
ries oudifcoursjafïètez. 

On  demanda  vn  iourà  Demo- 
fthenes  par  quel  moyen  il  eftok 
plus  excellent  que  les  autres  en 
Tart  de  bien  parler,  il  refpondit  en 
confommant  plus  d'hyule  que 
devin.  Iepourrois rendre  lamc£ 
me  refponcè  à  ceux  qui  m'interro- 
geraient du  moyen  dauoir  pu  traî- 
naillera mon  Hiftoire,  cftant  fi 
occupe  d'ailleurs  en  d'autres  com- 
miffions.  Que  la  lampe  m  a  ièruy 
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dç  Solcil>  &  qu'à  peine  fes  rayons 
liront  ils  veu  compofer  mes  ef- 
crits  qui  portent  le  pardon  de  mes 
fautes  su  s  en  trouue  dans  le  corps 
de  ce  Liure ,  car  il  eft  bien  diffi- 
cile qu  ayant  Tefprit  partagé  en 
tant  d'endroits  &  preocupé  de  tac 
de  différentes  affaires  il  ne  sy  foie 
gliffé  quelques  redites  ou  trop  de 
fentenecs  &  d'exemples,  qui  por- 
tent la  rougeur  au  front  de  ceux 
qui  fe  qualifient  du  nom  de  Chrc- 
itiens,  &  viuent  prefquc  en  payés* 
Tout  le  monde  abonde  en  fon 
fens  &  en  fes  fentimens ,  quel- 
qu  vn  me  dira  que  i'ay  pluftoft  al- 
légué les  fentencesdesfages  payés 
que  non  pas  des  vertueux  Chre- 
fticns.Ic  l'ay  fait  pour  ce  quelles 
mcfcmbloientplusà  noftrc  con- 
fufion,  car  quand  ie  confidcrc  la 
vie  &  mœurs  d'vn  Phocion  ou 

dVn 
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<fvn  Socraces,  où  les  riches  docu,- 
mensd'vnMarcAurelle,  &  d'vn 
Scneque  Payens,iefuisplusefmeu 
poar  la  vertu  que  non  pas  rur  la 
confiderarion  d'w  (àiridl  Iean 
Bapti(te,oii  les  belles  fentenecs  de 
quelqucautre  SaincT:  qui  nayenc 
point  eu  de  vices.  De  melmc  le 
refte  plus  confus  en  lapcnféedela 
vie  d'vncfain£tefcmme,quc  d'vn 
fàin&  homme,  à  rai  Ion  de  la  fra- 
gilité du  fexe  féminin  ,  qui  me 
donne  quelque  eiperance  de  pou-' 
uoirparueniràla  vertu,  l'homme 
ayant  naturellement  plus  de  cou- 
rage, &  la  femme  moins  de  refo- 
lution. 

Mon  intention  a  tou/ionrs  cfté 
bonne  ,$c  ne  voudrois  pour  tien 
auoir  oiïencéqui  que  ceioit,  car 
pour  la  reprehcniion  que  ie  fais 
aux  wiccSy  perfoiancne  s'en  peue 
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qffencer  que  les  vicieux  mefmcs 
defqutlsienedois  pas  craindre  le 
mefpris,nyappeter  les  louanges: 
Si  i'ay  parle  aduancageufement 
pour  mes  Sauuages  contre  ceux 
qui  negligeoient  leur  conucrfion, 
ça  cfté  par  dcuoir,  &  non  pour 
intereft  que  de  celuy  de  mon 
Dieu,  I'ay  blafmé  le  peu  de  foin 
qu'on  a  eu  du  pays, &  ic  les  ay  deu 
faire  pour  la  mefme  intention,  & 
faire  veoirieschofes  comme  elles 
fe  font  paifées  pour  y  apporter  les 
remcdes,car  ça  efté  vne  chofe  bien 
déplorable  que  quelques  Mar- 
chands des  Compagnies  ancien- 


lie 
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nés,  auant  cette  nouueiie 
pris  tout  vn  autre  efprit  y  ayent 
apporté  (i  peu  de  foin  *  &  plulloft 
nuits  quefauorifez nos  pieux  def- 
feins  de  les  conuertir ,  rendre  fe* 
dentaires,  &  peupler  le  pais. 
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ïcremonftrcauecrairdn  com- 
bien il  fcroic  xiecclTaire  pour  le 
bien  du  public  d'imiter  en  quel- 
que chofçlcsloix  Chinoifcs,  & 
régler  les  pauures  &  vagabonds, 
non  contre  la  charité  que  ie  dois 
aux  vrais  pauures  &  membres  de' 
Iefus-Chrift,mais  pourremediçr 
aux  abus  qui  fe  gliftent  fous  ce 
nom  de  pauures  ;  car  en  venzé  il  fe 
trouue  en  beaucoup  de  chofes  de 
la  tromperie,  qui feroit  befoin  de 
cognoiftre  pour  le  foulagement 
des vrays pauures,  &  corriger  les 
abus. 

le  fais  mention  des  troisOrdrcs 
eftablis  par  faincSfc  François,  non 
pour  en  rclcuecleluftre,  car  il  par- 
le a{Têz,de  {oy-mefmc,  mais  pour 
noftrcrepos&  contenter  ceux' qui 
en  défirent  fçauoir  IcsdiftinéHons 
fauoisâujrideireindlnferer  en  ce 
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volume  plufïeurs  pièces  impor- 
tantes touchant  noftre  cftablhTc- 
ment  &  million  es  terres  du  Ca- 
nada auec  nos  Dâ&ionnaires  &c 
phrafes  de  parler  es  langues  Canà- 
doife  ,  Algoumequinc  ,  &  Hu- 
ronne  ;  mais  l'ayant  veu  grofïir 
fuffifam.mcnc  fous  ma  plume ,  i'ay 
creu  auec  le  confdl  de  nos  amis 
qu'il  valloit  mieux  laiiïct  toutes 
ces  pièces  &  ces  Di&ionnaires 
pour  vn  autre  Tome  à  part,  que 
de  grofîir  trop  inconiiderement 
ee  hure,  autrement  il  meuft  fallu 
contre  le  fentiment  de  plufïeurs 
retrancher  de  mon  hure  de  belles 
authoritez,  lcfquellcs  11  elles  ne 
plaifent  aux  vns,  pourront  con- 
tenter les  autres ,  car  il  y  a  des  ef- 
pritsquifedeledcntaumeflangc, 
&  en  la  diuerfité,  principalement 
les  fimpies  peur  lefqucls  i'cfcris,& 
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non  pour  les  do&cs  qui  n  ay  de- 
quoy  leur  (atisfaire. 

VoyIa,amy  Le&cur,  mon  pe- 
tit labeur,  THiftoire  du  Canada 
que  ie  vous  prie  daggrécr  &c 
prendre  en  bonne  part:  Sicile  ne 
merire  voftre  entretient  j  quelle 
aye  part  à  voftre  amitié  qui  iadef- 
fendra  contre  tous  {es  cnuicux. 
La  bonne  vefiicau  temple  ne -fut 
pas  mefpriféc  pour  fon  petit  de- 
nier,ien'aypu  faire  mieux,  où  il 
meuft  fallu  du  temps  pour  r'ap- 
peliermonefprit,&  mes  penfées 
fbuuent  efloignees  du  cours  de 
ma  plume,  &  embarafTécs  aux  de- 
uoirs del'obwïflTance  que  i  ay  tous- 
jours  préfères  à  mes  propres  inte- 
refts^ourueu  que  Dieu  (oit  loué* 
&mespauures  Canadien  alliftez, 
c'eft  tout  ce  que  ic  demande,  & 
puist  fouhaiter  auec  vos  bonnes 

é  xi) 
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tt  AuLefâeur. 

prkres  ,  Iefquelles  fimplore  à  co 
que  Dieu  rnc  fafTc  la  grâce  de  pra- 
tiquer pour  fon  amour  les  mef- 
mes  vertus  que  les  barbares  excr- 
centpour  lamourd  cux-mefmcsj 
&  qu  a  la  fia  ie  vous  puifTc  voir 
dans  le  Paradis,  où  nous  conduite 
le  Père,  ie  Fils,  &  le  fainft  Efprito 
Amen, 


n 
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Afff ovation  des  Doffcurs. 

NOvs  foubfigncz  Doreurs 
enThcologic  de  la  Faculté 
deParis,ccrtuionsauoirieulc  li- 
urc  intitule ,  Hiftoire  de  Canada, 
Composé  par  leFrerc  Gabriel, 
de  l'Ordre  des  Recollées,  auquel 
noirs  nauons  rien  trouué  contrai- 
rcàlaFoy  Catholique,  Apoftoli- 
que  &  Romaine,  ny  aux  bonnes 
meeurs  ,  en  foy  dequoy  nous 
auonsfignéleprcfenttcfmoigna- 
ge,  ce  vnzicfme  Iuilletmil  (ix  cent 
trente-  fix. 

Le  Màijtre. 


Pean. 
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Permifion  du  P.  Comjffaire  gênerai 

NOvs  foubsfigncz  Frcre  Che- 
RVBIN    DE    MaRCICKY   de 

l'Ordre  des  Fr.  Mineurs  Recolie&s, 
Père  des Prouinces  de  S. François, & 
de  S. Bernardin  en  France,  &  Corn- 
mi/Taire  General  en  cette  Prouinee 
de  S.  Denys  du  mefme  Ordre ,  per- 
mettons à  Fr.  Gabriel  Sagard,  Pro- 
fez  dudit  Ordre,  &■'  de  ladite  Pro- 
uinee,de  faireimprimer  vn  liure  in- 
titulé, H  ifîoïre  du  Camda  ^où  les  voya- 
ges que  les  FF.  Mweurs  Recolle  Us  y  ont 
fdUtsen  divers  temps  pour  U  corner/ion 
des  Saunages  ^  4ueç  vn  DtiUonaire  des 
langues  Fwhfotjtp  Hurincy  &  Canadien- 
ne* Eh  gardant  ce  qui  crft  détermine 
parle facré  Concile  de  Trente,  Or- 
donnance* du  P.oy,  U  Configurions 
de  l'Ordre  touchant  Timprcflion  des 
liures  .    Fai&  en  noftrc  Conuent  de 
rAnnunciacion  de  la  gloneufc  Vier- 
ge à  Paris.fou*  noftre  fejn  >  &;  feau  de 
la  Prouinee >  le  i^.ioar  du  mois  de 
May  Tan  d;  grâce  ï  6 3  > . 

De  Chervbin  de  Marxigny, 
Commiflairç  Général. 


*5 

Permifion  des  Supérieurs. 

I'Ay  foùbfignc  Frère  Antoine 
des   Mo  y  nés,   Diffiniceiir  de 
la  Prouinçc  de  Paris,,  Ordre  de  S* 
Fraçois  des  FF,  Mineurs  Rccoîlc&s, 
certifie  auoirveu,  &leu parle  com- 
mandement de  noftte  Reuerend  P. 
Prouincial  ,k  R.  P.Ignace  Legauîr, 
vn  liure  intitulé ,  Htftoire  du  Can*day 
tùUsvoyagtséjneks  F  F.  Mineurs  Recel- 
le H s  ont f^iit s  en  dtturs  temfsfourU  con- 
utrfi$n  des  S  ma  Ages  en  l'Amérique ,  ducs 
<vn  Di£tÏQnn*ïrç  des  langues  Françoi/e, 
Algoumeqmne ,  H uronne ,  &  Canadien- 
ne xfaiffér  compose pdr  Fr .  G  a  b  r  i  e  l 
SagarD,  Religieux  delà  mefme  Prouin- 
ce&duwefmeOrdre,  &n'yàuoir  trou, 
uc  rien  de  contraire  à  nofhefain&e 
Foy,ny  aux  bonnes  mœurs ,  ains  l'ay 
iugé  fort  vtile>  &:  profitable  d'eftre 
mis  en  publieront  exciter  les  cœurs 
des  fidelsCatholiques,  Apostoliques, 
&Rdmâins,àaffifter  ces  pauurçs  ido- 
lâtres, touchant  leur  conuerfîon  au 
vrayDieu.  Fai£t  en  noftre  Conuenc 
de  S.Germain  en  Laye,cc  iour  S.De- 
nys  Areopagicc  ^.O&obre  1635^. 
Fr.  Antoine  des  Moynes. 


ÈÈàà&Èàà&'àà 

I'Ay  foubsfigné Théologie»,  Prédicateur, 
&ConfdIcurdes  Pcres  Recolie&s  de  k 
Prouinccdcfain&Dcnys  en  France,  certifie 
auoir  leu le  liurc  intituMUiftêire du  Canada, 
j&  voyages  c/ne  Us  FF. Mineurs  Reco/lettsy  oni 
faittspour  la  conuerji&n  des  Saunages ,  auec  vn 
DiUionnaircdes  langues  Françoifetcanadoife^ 
Mgoumequinc&Hurennetfaia  &  composé 
par  le  F  f ère  G  avrizz  S  agàrd,  Religieux  de 
noflremefme  Ordre  &  Inftitut.  Auquel  icn'ay 
rien  trouué  contraire  à  la  Religion  Catholi- 
que, Apoftolique,  &  Romaine,  la  le&ure 
duquel  fera  recognoiftre  aux  âmes  Chré- 
tiennes l'extrême  obligation  quelles  ont  à 
Dieu  du  don  de  la  Foy »  voyans  la  barbarie  é$ 
mœurs  prophanes ,  &  brutalité  de  vie  de  ces 
peuples..:  ce  que  les  Chreftiens  feroient  fi 
Dieunelesauoic  pollis  par  la  cognoiffance 
de  Ton  nom  &  lumière  de  la  foy.  I'ay  |Ug£ 
quq  ce  liure  pourroit  eftre  vtile  au  public. 
En  foy  dequoy  i*ay  figné  de  ma  main  ,  ce 
vingt  fcptiefmc  lourde  Décembre  1634.  A 
noftrc  Conucnt  de  Paris. 

F.Angi  Carrier, 
qui  fupra. 


if 


Extraifiàufftuikgeàu  Rojfê 

PA*  Grâce  &  Priuikge  du  Roy  ,  <ïon« 
nci Paris  le  17  iourdeMay  16JJ  figné 
parltRoyenion  Confcil,  C  R  o  iset,  & 
fccllé  du  grand  feau  de  arcjauinc,il  eft  per- 
mis à  Fr.  Gabriel  Sagard  Theqdaj* 
Religieux  Recolled,  de  faire  imprimer  va 
liure  intitulé ,  Htfloiredu  Canada.ou  les  voya- 
ges que  Us  frères  Mineurs  RecolleSis  y  ont 
faitts  en  dtuers  temps  four  la  conuerftm  des 
Saunages  ,  auec  vn  Dictionnaire*  des  langues 
Françoifes ,  Huronne ,  &  Canadienne.  E  t  def- 
fenfesà  tous  lmprirtKUts&:  Libraires  de  ce 
Royaume ,  pays  &  terres  de  neftte  obeyflàn- 
ce  d'Imprimer  ledit  liuf€,d*c«  vendra  ny  di- 
ftnbuerd'autreimpnffbnque  de  ctlU  que 
ledit  Fr.  Gabriel  Sagard  Theodat^u- 
rafaiâ  imprimer  durant  le  temp*  de  iix  ans, 
à  compter  du  iour  que  la  première  impref- 
fionfcraacheuée,  fur  peine  de  confitcaaon 
des  exemplaires,  de  deux  mille  Uutes  d'a- 
mende, &  de  tous  dclpens,  dommages,  & 
intcrefts,ainfi  que  plus  au  long  cil  contenu 
audit  Priuilege. 


^fcheué  tf  imprimer  pour  la  première  fois  te 
dernier  Aouft  16  36. 


Et  ledit  Fr. Gabriel  Sagard,  a  trans- 
porté le  droict  de  ion  Priujltge  à  Claydb 
Sonnivs  Marchand  Libraire  à  Paris,  pour 
en  ioïïyt  félon  la  teneur  d'iceluy* 
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HISTOIRE 

DV  CANADA* 

E  f 
VOYAGES,  DÈS    PERES 

RÈfcO'LLECTS.     E  N      L  A 

noûuelle  France, 


LIVRE    PREMIER. 
Dîners  motifs  des  voyageurs  &  de  Vinten* 
tion  des  F  F  «Mineurs  ReceUeBs  a  f  en- 
treprise de  leurs  voyages  tz>  ]>aïs  des 
Canadiens  &  Huretïs. 

Chapitre    II 

^  A  pratique  de  voyager 
dVn  païs  en  vn  autre  efï 
fondée  fur  diuers  motifs  & 
deffeins.  Les  yns  y  font 
pouffez  par  vne  .certaines 
.  inhabilité  &  inquiétude 
«Tefprit  qui  ne  leur  permet  d .  arrefter  long- 
temps en  y  n  roefme  lieuscomme  vn  C  ain  k* 

A 


■kl 
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HiJfeireduCânadd, 
quel  après  auoir  commis  ce  mefehant  a&ë 
de  fratricide,  qu'il  tua  par  cnuie  de  ce  qu'il 
cftoît  plus  homme  debien  queluy,&fauori 
de  Dieu  ,  en  demeura  tout  troublé  &  plein 
d'inquiétude  (  effeâ:  du  péché)  qui  le  rendit 
vagabond &errantpar le  monde,  fansfça- 
uoir  ou  il  alloit  que  pour  penfer  euiter  le 
courroux  &:  la  vengeance  de  Dicuauec  la 
mort,  qui  à  toute  heure  il  apprehendoit  & 
Iv.y  aduint  en  punition  de  fon  forfai6fc. 

Les  autres  Voyagent  par  neceffité  comme 
vn  Abraham  &  fon  fils  i  fa  a  c  pour  euiter  la 
famine ,  forteût  de  la  terre  de  Chanaan,  iv» 
pour  aller  en  Egypte,  ôc  f  autre  en  la  terre 
des  Philiftins,car  la  famine  &  la  neceffité  eft 
vnemaraftrefi  prenante  Scfach&ufe,  quelle 
conduit  les  plus  foibles  au  tombeau  &  con- 
traint les  plus  robuftes  à  de  longs  voyages, 
vpour  trouuer  remède  à  leur  neceffité. 

Les  autres  fortent  de  leur  païs  attirez  par 
le  profit  &  gain  temporel ,  comme  les  Mar- 
chands qui  courent  d'vn  polie  à  l'autre.  ,  la 
mer  &  la  terre  ,  l'Orient  &  l'Occident*,  le 
Septentrion  &  le  Midy,pour  paruenir  à  leur 
defir  infatiablc  d'amaffer  richeltcs.  ^ 

D'autres  font  portez  d'vn  defir  d'appren- 
.^  Jrc  en  voyageant  ,  comme  vnEpimenide 
Peintrc,Icquel  partit  de  Rhodes,  ÔC  s'en  alla 
cnAfie,  laoùildemeuralongtemps,puis 
s'enreuintàRhodes ,  fans  que  iamais  per- 
fonneluy  entendit  dire  aucune  chofe  de  ce 
qu'il  auoit veu  Ôc  fai&  en  Afic }  dequoy  s'ef- 
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feerueitlant  IesRhodiens,  le  prièrent  qu'il 
leur  voufïû  conter  quelque  cas  de  ce  qu'il 
audit  y  eu,-  aufquels  il  refpondic  en  telle  for- 
te :  i'àllay  dix  ans  fur  la  mer  pour  me  faciliter 
àpatir  ,  ie  demeuray  autre  dix  ans  en  Afie 
pour  apprendre  à  peindre,&  fix  autres  eftu- 
diayenGrccepouraccouftumerà  metaire, 
&  partant  n  efperez  pas  grand  difeours  d«â 
may^e^uayantditiifetcutiaclaifralesau. 
très  dans  leur  bon  appétit ,  ce  qui  me  fait  re- 
fouuenir  de  cequt  m'a  elle  dit  depuis  peu,  - 
que  la  Royne  d'Efpagne  à  prefent  régnante; 
ayant  efté  pour  entrer  danslVn  de  nos  Con- 

acnts&  fçcut  qu'il  cftoitrheurcdufilcnce,-(è 
donna  la  patience  d'attendre  dans  TEglife 
que  lés  Religieux  f  appellaflènc ,  fans  s'en 
plaindre  d'vn  petit  mot. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  veulent  courir  les 
mers  &  la  terre  pour  fe  rendre  plusilluftres 
&  diuins  entre  les  hommes,  parla  coenoif- 
fance  des  ehofesles  plus  belles  &  magnifi- 
ques deTvniuers  ,  comme  vn  Appollomus  Â  n  • 
Tftiancus,  lequel  ayant  tournoyé  toute  l'A-  tWusT 
fie,  l'Afrique  ôc  l'Europe,  depuis  le  pont  du 
Nil  où  fut  Alexandre ,  iufques  en  Gades  où 
font  les  colomncs  d'Hercules ,  cftanr  arriué 
cnEphefeau  Temple  de  Diane,Ies  Prcflrcs 
de  la  DeefTe  îuy  demandèrent ,  qui  eftoit  la 
choie  de  laquelle  il  s'efmerueilloit  plus  par 
le  mondexar  il  eft  certain  que  l'homme  qui 
&  beaucoup  veu  ,  note  plus  vnechofe  que 
l'autre.    EccombieuquecePhilofbphefufë 

A    ij 


4  ftijtûiré  dvCABdJd] 

plus  eftimé  en  fait  qu  en  parolle ,  fi  leur-fîc-îl 
celle  refponce  digne  d'eftrc  nottée. 
StcfpoBct  Prtftresfacrez ,  i'ay  cheminé  longuement 
d'Appoio-  par]es  Royaume  des  Gaulois  ,  des  Anglois, 
«-us  a*  des  ÉfpagnoIs,dês  Germains,  des Latins^des4 
Lidians , des Hebrieux .des Grecs ,  des Par,- 
thes,  desMedes,  des  Phdgiens,  de  Corin- 
thiens ,  &  des  Perles,  mefme  parle  grand 
Royaume  des  Indiens  ,  que  l'appelle  le 
Royaume  fur  tous  les  autres  Roy  aumes.car 
luy  feu!  vaut  mieux  que  tous  les  autres 
icin&s enfemble  :  mais  ie  vous aduife  qu'ils 
font  tous  differens;à  fçauoir  ,  en  langages, 
pcrfon-nag.es", beftes  >  métaux,  eaux, chairs, 
couftumes,  loix,  terres,  édifices ,  veftemens, 
€onrenances>&  fur  tout  en  Dieux  &  en  tem- 
ples ,  pour  ce  qu'il  y  a  autant  de  differance 
d'vn  langage  à autre,cômme  les  Dieux  &  les 
temples  d'Europe  fonEdifferensàccuxd'A- 
fie,  Toutesfois  entre  toutes  les  chofès  que 
i'ay  veues,de  deux  feules  fuis  cfmerueillé.La 
première  eft3  que  par  toutoùi'ay  efté,  i'ay 
\  toufiours  veule fuperbe cômander  àl'hum* 
ble,lequerelleux  au  pacifique,  le  ty-çanaii, 
iufteje  cruel  au  pitoyable,  le  couard  au  har- 
dy ,  l'ignorant  au  fçauantj&le  pis  encores, 
i'ay  veu  les  plus  grand  larrons  pendre  les 
plus  innocens.  Là  féconde  chofe  dont  ie  me 
*  iuisefmerueiHé  ,  eft  qu'en  tant  de  pais  que 
i'ay  trauerfé,  ie  n'ay  fçeu  parlera  vn homme 
perpétuel,  ains  les  aytrouué  tous  mortels* 
prenaas  fitùuiïi-toû  le  moindje,  quele  pl&s 
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Sfâncî  ■:'  car  maints  font  mis  du  foir  en  la  fe* 
pulcurc  *  queleiourpenfcient  auoir  lavifc 
plus  a(Te urée. 

il  y  en. a  d'autres  qui  voyagent  par  vne 
fain&edeuoî4ÔdevifiterlesSainâslieux;cô, 
me  vnS.Hierofmeîatetre Sainte. Et lesau- 
très  pour-porterie  fiâbeau  de  l'Euangilc  par 
tout  le  monde  ,  Initiant  le  commandement 
que  le  Sauueur  donna  à  fes  Apoftres.  ^Aliez  ^"T 
par  tout  le  monde-,  &  prefch'cz  l'Euangile  à 
toute  créature,  Ceflce  dernier  motif  qui 
foLislafainûe  obediance  nous  a  fait  entre- 
prendre le  voyage  des  Huions  &  Canadien, 
non  à  la  manière  d'Appollonius,pour  y  po- 
1  lit  nos  efprits  &  en  deuenir  plus  fages  èc  cô- 
fiderables  entre  les  hommes,  mais  pour  en 
fecourant  nos  frères  du  Canada,y  porter  le 
fa'mbeau  de lacognpiffance du  fils  de  Dieu, 
&;  en  charter  les  tenebres  delà  barbarie  &  in* 
fideîité,afin  que  comme  nos  peres  de  noftre 
Seraphique  ordre  de  S.  François  soient  les 
premiers  porté  l'Euangile. -dans  les  Indes, 
Orientales  &  Occidentales,  5e  arboré  l'e- 
ftendart- de  noftre  rédemption  es  peuples 
qui  n'en  auoient  iamais  ouy  parler  ny  eu  co- 
"■■gnoiflance  ,  à  leur  imitation  nous  y  portai^ 
lions  noftre  zèle  &  deuorion,  afin  de  faire  la 
mefmcconquefur.,&  ériger  ksmtfmes  tro* 
priées  de  noftre  falut,  où  le  diable  auoirdc- 
aieiirépaihbleiufquesàprefent. 

Ce  n  a  donc  pas  cité  pour  aucun  autre -in- 
tereft  que  celuy  de  Dieu  &  la  conuei  fion  des 
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5auuages,  que  nous  auonsvifké  ces  large  s 
-Prouinccs  ,  oùla  barbarie  &la  brutalité  y 
ont  pris  tels  aduantages ,  que  la  fuitte  de  ce 
difcours  vous  donnera  en  l'ame  quelque 
compaffion  delamifere  &  aucuglementd© 
ces  panures  peuples  5  où  ie  vous  feray  voir 
quelles  obligations  nous  avions  à  noftrfe  boa 
I  b  s  v  s ,  de  nous  auoir  deiiurez  de  telles  té- 
nèbres &  brutalité  ,  &c  poly  neftre  efprit iuf. 
qu'aie  pQUiîokcognoiftre,  aymer  ,  ôc  efpe- 
rer  l'adoption  de  (es  enfans  :  vous  verrez 
comme  vn  rabîcau  de  relief  &  en  riche  taille 
doucejamifere  de  la  nature  humaine,  vitiée 
en  (on  origipe,pri.uée  de  la  culture  de  la  foy5 
deftuuée  des  bonnes  moeurç,&  en  proye  à  la 
plus funçfte barbarie  qùercflqignement  de 
îaiumierçceleile  peut  grotefquementcon- 
ceuoir.  Le  récit  vous  en  fera  d'autant  plus 
aggreable  par  la  diuerfité  des  choies  que  ie 
vous  raçonteray  auoir  remarquées  pendant 
plus  4®  quatorze  années  que. nos  frères  y 
ont  demeiué5que  ie  me  promets  que  la  com- 
paflïon  que  vous  prendrez  de  la  mifere  de 
çe*ix  quiparticipent  aueevotis  delà  nature 
humaine  ,  drerontde vos cœurscles voeux, 
des  larmes  &  des  foufpirs ,  pour  conurrer  ie 
ÇiCi  à  lancer  fur  ces  cœurs  des  lumières  ce- 
hites  j  qui  feules  les  peuqeot  affranchir  delà 
tapiipué  du  diàhle5embcllir  leurs  raifons  de 
difeours  falutàires,  &  polir  leur  rude  barba- 
rie de  iapoliteiTe  des  bonnes  mœurs  ,  afin 
qu'ayant  cognu  qu'ils  font  hommes.ilspuijf- 
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fcnt  deucnir  Chreftiens ,  &  partifiper  auec 
vous  de  çetefoy  qui  nous  honore  du  riche 
tiltrcdenfans  de  Dieu,  eoheritien;au£cnO" 
ftix  doux  lEsvs,derhenrage  qu'il  nous  a  ac- 
quis au  prix  de  fonfang^ou  fe  trouuera  cette 
immortalité  véritable,  que  la  vanité d' Apol- 
lonius après  tant  de  voyages  ,  n'auoit  peu 
rrouuej:  en  terre  ,  oiUum*  elle  n'a  garde  de  le 
pouuoirtrouuer. 


Comme  les  Religieux  ôntpdr  tout  cjié  lespre" 
trners  employa  la  cçquefte  des  âmes • ,  & 
de  IqMifaï  daPP9RecqlleçtsenCanad49 

Chapitre     II* 

LA  diuine  prourdence  a  difpofé  ainfi  des 
choies,  quêtons  ceuxquiiaenuoic  à  la 
conquefte  des  âmes  fidelles>ont  efté  Apoftres 
ou  gens  Apoftoliqoes.  La  dodrine  ôc  fain- 
éketé  defquelsil  a  pieu  à  Dieu  de  confirmer 
par  miracles  autentiques  &  irréprochables. 
Or  depuis  Tan  600  laplufpart  des  peuples 
iufïdelles  ont  efté  conuertis  à  la  créance  de 
Iesvs  Chrift,  par  des  Religieux  faifans  pro- 
feffiondobeiflance,  pauvreté  &chafteté,dc  Deptn$4©o 
fi  vous  prenez  la  peine  de  lire  les  hiftoriens  anâts  FF, 
vous  verrez  qu  n  n'y  a  coin  oui  Euangileait  Miaeur| 
efté  prefehée  depuis  quatre  cens  ans ,  que  «e  j""  Plawé     | 

naît  cfté  des  Religieux  de  S.  François  qui  en  l*l°yJ        I 

c  •    p  l  «    ~    '*       «  *■  qq"  par 

ayeat  taitlouuerturc  aux  deipens  de  leur  toat. 

A   iiij  ,  | 
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propre  vie. 

Les  Religieux  om  donc  cet  auantage  Se  cet 
honneur  d'auoir  'paflcles  mers  Ôcs'eftre  ex- 
pofèz  à  vne  infinité  de  périls  pour  porter  l'E- 
uang  le  de  noflre  Seigneurcn  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  habirable,  ou  ils  ont  exercé 
indifféremment  toutes  les  fon&ions  de  Curé 
ou  Paftcur ,  adminiftrans  (ous  les  Sacremens, 
comme  il  cftoit  bien  neceffaire  ,  puis  qu'eux 
feuls  feftoient  employez  &  s'emploient  à  la 
con  crfion  des  infidelles  êe  barbares,  de  forte 
que  la  glo'itc  que  rEglire  a  receu  en  la  cenuer- 
fiondes  Indes  &  le  contentement  de  tous  les 
bons  Chre(Hens  vient  du  trauail  &  du  foin 
des  Religieux  Se  es  Euefques  qui  y  font  à 
prefent  y  ont  efté  eftabhs  par  les  Papes  pour 
continuer heu:euiement  nospremierescon- 
queftes  Se  faire  ce  que  faifoient  auparauant 
les  Rel  gicux  dont  quelques  particuliers 
auoient  dtéles  prem'cr:  Euefquescommeils 
y  auoient  efté  les  p  emiers  Prédicateurs  api  es 
IesApoftres  &  mefme  ont  publié  i'Euagile  où 
nousn  auons  pas  c'ognoillance  quelcs  Apol- 
tresayent  p  netré. 

A  la  veriré  le  teiti  ps  qui  deuoit  nous  auoir 
rendu  fages  >  n'a  pu  qu'après  de  longues  an- 
nées faire  èognoiftte  à  nos  M  archands  Fran- 
çois, q-\ï  auoient  la  trai&c&  k  gouuerne- 
ment  du  grand  fleuuc  de  Canada  fdeicou- 
uert  depuis  i'an  15  5  V-  par  lacques  Catier) 
quefansl'ayded*  quelque  colonies  de  bnas 
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&  vertueux  Catholiques, .ilsny  poauoicnt 
gur rcs  aduancer.  La  feule  auarice  leur  faifoit 
pafler  la  mer  pour  en  raporrer  des  pellete- 
ries, & ï.cs  huguenots  ôc  heietiquesparuci- 
poient  également  du  profit  auec  les  Catho- 
iiquesi  fi  les  Catholiques  auoicntvn  Prçftrc, 
les  huguenots  auoient  vn  Miniftre,  &  pen- 
dant qu'ils  s'amufoicnt  à  leur  difputc  ,  les 
Sauuagcs  reftoient  confirmez  dans  leur  irre- 
ligion pour  voir  &  fefeandalizer  des  difpu- 
tesde  religion  ,  car  ils  ne  font  pas  beftes  iuf- 
ques  là,  qu'ils  nevoyent  bien  nos  différents 
&  ceux  qui  font  le  figne  de  la  S.  Croix  ou 
non»  comme  ils  m'ont  dit  quelquefois. 

En  ces  commencemens  que  les  François 
furent  vers  l'Acadie;  il  arriuaqu'vn  Preftre 
&  vn  Miniftre  moururent  prefqae  en  mefme 
tcmps,ies  mattclots  qui  les  enterrèrent  par 
vne  impiété  railiatde  les  mettre  tous  deux  dâs 
vnc  mefme fofle,  pour  veoir  fi  morts  ilsde- 
meureroient  en  paix  puis  que  viuants  ils  ne 
s'eitoient  pu  accordcr,tomcs  chofesfercur- 
noicntcariiécJcs  Catholiques  (ansdeuotion 
s'accommodoiét  ayfement  à  l'humeur  des  hu- 
guenots, Se  ces  hérétiques  malicieux  fe^îiain- 
tenoient  dans  leur  vie  iibertine,point  dbbfta- 
clenyd'empefchemerà  ieurtirannie  quifor- 
çoit  mefme  les  Catholiques  d'affilier  à  leurs 
prières  &  chans  de  Marot  ,  autrement  ils 
n?eftoiétpom'  ad  u^  dans  leut  s  vauTeaux  ny 
employez  en leuts manufactures,  dequoyïe 


IO 


Point  i'». 
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»«a«fouuentesfoi>pIainr,roai,envaio,ear 
Dieu  n  eft  pas  refpedé  iufques  là,  qoe  foi» 
tglileair  par  tour  Iedeffus. 

C'eftoit  vue  choie  digne  de  compaflïoa 
aiDcrmeot  devçoirtant  dedeiordres,  la  terre  ne  fe  cul - 
«  Canada  tiuoit  point ,  le  pais  re  s  'habituoit  pas  ,  & 
point  du  tout  de  conuerfion  ny  d'enuie  de 
conuertir  ,  &  neantmoins  à  ouyr  les  Mar- 
chands vous  euflîez  dit  qa'ds  n'afpiroient 
nen  tant  que  la  gloire  de  Dieu  ,1a  conuer- 
liondes  Saunages  &  le  Sien  du  oaïs.ie  veux 
bien  croire  qu'ils  enflent  quelque  bonne 
volonté  &  enflent  eftébien  ayfed'y  voir  de 
l'adiiancement,  mais  toujours  (ansefFûa.â 
«îaufe  de  leur  intereft  temporel  auquel  ils 
ettoient  attachez  principalement. 

Ces  belles  apparences  firent  refoudre  le 
fieur  Houel  Secrétaire  du  Roy  ,  perfonnaae 
trcsaffe&iooné  au  feruice  de  noftre  Sei- 
gneur d'elbede  la  partie  ,  &  j'aflbc.eraueç 
eux,  mais  comme  il  eftoit  homme  Judicieux 
&■  dans  le  defleind'vneperfonne  qui  ne  réf. 
puoirrien  moins  quefes  propres  interefts,  il 
recognutauffi-toftles  deffaurs  delà  compa- 
gnie, a  laquelle  i  1 ,  ropofa  que  fans  Religieux 
rien  ne  fe  pouuoit  aduancer  ny  efperer,  & 
que  leur  intention  principale  deuoit  eftrela 
gloire  de  Dieu  &  la  conuerfion  des  Sauuases 
autrement  Dieu  ne  benuoit  point  leur  la- 
beur, car  ,1  faut  premièrement  chercher  le 
•  Ro.aume  de  Dieu  &  fa  juftice  ,  &  is  tQmes 
choies  nous  rerom  adroiniftrée*. 
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Ces  Mcfficurs  trouuercnt  ces  pf  opofittô* 
bonneSj'aduoucrent  leur  manquement,  &c  le 
prièrent  de  faire  choix  auec  eux,  des  Reli- 
gieux les  plus  Vtils  &  de  moindre  charge  à  -la 
compagnie  pour  cette  Miffion,  La  mémoire 
encore  toute  récente  des  grands  fruids  que 
les  Recolleéis  auoient  opéré  dans  l'Améri- 
que Orientale  &  au  Royaume  du  Toxu  que 
d'autres  difent  Voxu  ,  qu'ils  auoïent  depuis 
n'agueres  conuerty  à  la  foy  ,  leur  fift  ictter 
l'œil  fur  eux  &rsJadrefser  au  R.P.Chapoin 
Prouincialdes  Recolle&s  de  laprouince.de 
S.Denis,  pour  obtenir  de  luy  quelque  Reli- 
gieux pour  vne  fi  necefsaire  &c  glorieufe 
Million. 

-S'addreiïkn.t  à  vn  Père  fizelé,ils  n'en  pou- 
rvoient efperer  que  tout  contentement,  auffi 
en  receureat  ils  les  fruids  qu'ils  efperoient*. 
i'auois  l'honneur  pour  lors  d'eftre  ion  com- 
pagnon &d*auoit  part  à  fesfoins  ,  auffime 
fift  il  la  faueur  de  m'encommuniquerfes 
fentimens  ,  &  la  bonne  volonté  qu'il  auoit 
pour  le  feruice  de  noftre  Seignçur  en  cefte 
affaire,  i'eulïe  bien  defiré  deilors  d'eftredelâ 
partie ,  fi  m'a  bonne  volonté  êc  mon  infuffi- 
lance  euifent  mérité  cette  grâce  3  mais  il  en 
falloir  de  meilleurs  que  moy  &  capables 
d'vn  plus  grand  feruice,  &  par  ainfi  i\  me  fal- 
lut auoîr  patience  îufqu'en  vn  autretemps, 
que  Dieu  couurit  d'vn  voile  mes  imperfc- 
<9bions,&:  furent  nommez  pour  la  MiiÏÏon,le 
R.  Père  Denis  lamet ,  pour  Çommiflaircle 
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P.ka.ti  Dolbeau  \  pour /uccefTeuren  cas  de 
morale  ■  IMofeph  le  Garon,  &  le  P.F.Pacifi- 
que du  Pleffis,qui  fuient  les  quatte  premiers 
Religieux  qui  paÏÏercnçlamerppiirlacon^ 
uerfion  des  peuples  du  Canada^ 

Mais  peuir  ce  que  la  choie  cftoit  d'impor- 
tance &  qu'elle  nepouuoit  eftrc  bien  fai&ç- 
que  par  les  voyes  ordinaires  .&  bien  Fean'- 
tes  aux  Religieux  de  S.  François.  Nous  eut 
mes  recours  à  fa  Sainâeré  pour  en  auoir  les 
permrflionsneceflaires,  lequel  agréant  no- 
flrczele  m  efenuit  àfon  Monce  refidant  en 
Gourde  France.,  duquel  nofdits  Religieux 
deftinczpour  la Miffion-."ref eurent  succù? 
beocdîdion5  vne  permiffion  verbale  daller 
dans  les  terres  infidelles  &  Canadiennes  pour 
traiiaîlier  àleur  conuerfion  >  en  attendante 
Brefqiiepar  négligence  on  ne-  reçeut  que 
deiix  ou  trois  zns  après  naître  entrée  au  Ca- 
Bada^conimçilfe  verra cy- après. 

f€rrDO    BENTÎFQIE,    Par  > 
h  grâce  de  Bien  &  du  $. Siège  Apsjtoliquc 
,  ^irckuefque  de  Rhùdes>deUpmdt  nope 
$•  Pcïê  k  Pape  Panlçinquiejme  m  Tres- 
Clneftlm  Roy  de.  France  é*  de  Nâuarre^ 

:  kment  choijl,  commis  &  déjuif  M  $h 
Père  Paul  cinq >p&ur.  luge  m  *Cçfn- 

t        re  m  ces  quartiers.  A  ,-N  ?  bien  aimi 
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U  V 'entrahk  Père  lofeph  le  Carm  Treftre, 
Relmèux  pnfeT^Rccolleclde  l'Ordre  de  $* 
François  tProutuce  de  Psris-\eu  S. Dît/à,  & 
4  tout  autres  Pères  &  Frères  RecoUects pro* 
feZdudit  Ordre  de  S.  France  à  conflit  Ht  \e  » 
C  ordre  fàcré  dePrepife  &  Cenffêmap* 
fnmtXjAtl 'ordinaire ,  Ufquels  font  fur  k 
point  de  recevoir  tJHif ion  &  obédience  dé 
leur  Père  Preuinciafpsur  s  acheminer  aueë 
vous  en  quel  fies  contrées  desPayens  &  in- 
faciles  pour  moienner  leur  conuerfion^  a  U 
rjrayefiy&  Religion  Catholique.  y  on  que 
'vous  pouvez,  prendre  auecla  permiffon  & 
licence  du  fifdit  Père  Provincial,  falut& 
fincere  diîecJion  en  noftre  Seigneur.    Voué 
pourrez,  fi  avoir  qv  autrefois  le  Révérend  if 
fime  ^irchemfque  Comte  de  Lyon,  Amfaf- 
J fadeur  de  fa  Uajefté  Tres-cbre/ienne  vers 
' " Noftre  S.  Père,  ayant  remis  le  S. Siège  Âps- 
fiolique  &fupçliéfdSawtletéiq»efoM  k 
henplaifirdefadite  Sainteté ','■  &  aitee  les 
conditions  cy-dejfout  eferites  ,  ilfutloifihle 
au  Révérend  Père  Provincial  des  Religieux 
Recôttetts  du  fifdit  ordre  S. François  Ren- 
voyer quelques  Religieux  du  tnefme  Ordre 
&defa  Province  de  S.Denis  en  France» 
lefqueïs fufjmt  fijftfins  &  ièmes  pouf 
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prefcber  &  eflendre  lafoj  Catholique  daki 
les  terres  &  régions  inf délies ,  &  dautant 
qvecejlœuureepit  de fey  méritoire, é qu'il 
auoitpleu  àfadite  Sainteté  de  nous  don- 
ner plein  fouuoirdeco1  céder  les  moyens  com- 
petens  é  necefaires pour  l'exécution  de  tout 
ce  que  dejfiu  parles  caufes&raifons  fm  al- 
léguées,  par  çuthorité&  commifion  <^fpa-> 

jleliqucneus auens  donnée-  accordé, don- 
nent &  accordons  a  voflre  R.p.  Prouincia^ 
é  avons  qui  aucï^e/lé nommez,  choijîs  & 
deputelparluj,  les  faculte^è  priuileges 

fuwauts,  de/quels  vôuspourre^votufiruir 
&freuakiran  cas  que  dans  ces  lieux ,  ilme 

fetrouue  perfonm  qui  en  ayedefembUbks 

&  dont  le  temps  ne  foit  encore  expiré,  é pour 

le  temps  feulement  que  vous,  frère  Iofèph 

Citron  &vos  «focif^  demeurerez,  dans  ces 

pays  de  payens  &  in f délies ,  éfont  lés  fi f 

dit  Priuileges  delà  teneur  vertu  &pouae>ir 

qui  s  enfuit,  fçauoiref,  de  receuotr  tous  les  ' 

enfans  nais  de  parens/dellesé-inf délies, & 

Um  autres  de  quelque  condition  qui fiyent, 

le/quels  après  auotr promis  degarder,  &  ob- 

feruer  tout  ce  qui  doit  eftre  gardé  &  cbjertié 

par les f  délies,  -voudront  embraser  la  vérité 

*eUfoy  Chrétienne  &  Catholique ,deb*p- 
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tiZef  vu  fines  hors  les  EgU fi  s  en  cas  de  ne- 
cefité,  d 'entendre  les  codions  despeni- 
tens,é '  kelles  diligemment  entendues* 
après  leur  aueir  impsfé  vne pénitence fait*-- 
taire  filon  learsfautes,&  enkmt  ce  qui  doit 
efire  enieint  en  confcience  ,  les  de/lier  &  ah- 
fittdre  dé  toutes femences  d'excommunica- 
tion é  autres  eenfures  &  peines  Ecclefia- 
ftiaues,  comme  attfii  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes, excez,  &  delicts^mefmedesrefirue\att 
Siere  ^po/îotique,  &  de  ceux  qui  font  con- 
tenus dans  les  lettres  lefquelles  ont  accou- 
Bumê  d'efire  leuis  leiourduleudyfaincT:, 
d'admimftrer  les  Sacremensd'Bucbarifik, 
Mariage  &  extrême  Oncliionydt 'bénir  tou- 
tesfortes.de  paremens ,  vafes "&  ornement 
où  (onction  faeréen^p4^fiàire  ,  de 
di/penfer  gratuitement  lefpmeauxcon» 
uertisqui  auraient  contacté  m poudroient 
contracter  CMariagélfr  quëtqw  degré  de 
confanguinitéé  affinité  que  cèfoitfaufato 
premkr&fecend,ou  entre  afi^d^ns&  défi 
tendans  ,  pourucu  queles^e^mts  nayent^ 
point  efié  rauies ,  que  les^eïtx  parties  qui 
auraient  contracté  ou  voudreknt  contracter 
fient  Catholiques  ,&  qU'Ùy  amujte  caufe 
tant  pmr  les  mariages  defitéwntuiïez.. 
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que  pour  ceux  que  ton  de/te  contratte^  àel 
dater  &  prononcer  les  enf Ans  nais  &  ïjjuè 
de  tels  'JHariages  légitime  si    D'avoir  v* 

t^Jmd  pïvsus  ?:i:f ^porter  mec  bien* 
•*  >  éfurkehiji  ctkhm  es  lieux  décent 
&  taxe/les  m  la,  commodité  des  Eglifit 
*vom 'manquera: 

Enfy  &  tefmoignage  de  tout  ce  que 
dejjls* ,  nom  amns  commandé  les pre fentes 
lettres  foïibfcrïttesé  foubjtgnêesde  nsfire 
main, cflre faites fignêes  éfcèllées  de  no- 
Jlrefceauparnos  aimez,  Loup  Sauanutius 
m(lre  Auditeur  &  Docteur  en  lhvn  &  (au- 
tre droiïl  ,  é  <JMefire  Thomas  G  ado  t  clerc 
à  Paris  licentié  es  droitts  canon  &  ciuil, 
Notaire  publié  &  mutant  de  tauthoritf 
'-stpsfaliqueqMdctavenetaUeCourEpif 
cspale  de  Paris  ,  éfuimntCEditdu  Roy 
défait  &  immatriculé  es  Regijfres  de  f  '£- 
uefchè  &  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  de* 
ïneurantaufdit  Paris  ru'éneuue  NofttcDa. 
W 'i&mpe  Notaire  en  ce  quartier.  Damé 
*  Paris  fan  de  Moflre  Seigneur mille Jix 
cens  âixJhuift  U  vingt ie/me  du  mois  de 
U^tatsMg, fsgnè G.  Archeuefque  de -Rho- 
des lïon^Ljpcfloltque  ,  é>  plus  bas  pat 
smmmd^lmdu  fufdii  lllufirifime  & 
*      Wr  '""■       '"'■-       Reueren- 
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ÉïUerendifiiwe  Seigneur  >NoHee  Àpottoli- 
qUe&  Commijfaire  délègue.  Th.GaJUtNo* 
t  aire  fuhliç  tomme  defus^&Loujs  SaurM* 
tius  Auditeur. 

Enfuitte  de  la  permiffion  dé  fa  Sainteté 
donnée  à  nos  Pères,  f  ay  trouué  coppie  d'vne 
lettre  pat  ente  du  Roy  ,  par  laquelle  fa  Maie- 
fte  donne  la  mefmè  perraiffion  à  noftre  R.  P. 
Prouincial  de  la  Prouince  de  S.  Denis,  pdua- 
tiuement  à  tous  autres,  depoiîuoirenuoier 
des  Religieux  ïylineurs  Recôlle&s  dans  les 
terres  du  Canada  pour  h  comierfion  des 
Sauuages ,  &  qu'aucun  autre  du  mefme  ordre 
n  y  puifle  aller  qu'auec  fa  perrniffion  &  fous 
fon  obédience,  pour  euiterajnxdefordres  & 
Cônfufîonsqueladiuerfîté  dés  commiffions 
&fuperioritépourroît  apporter, dont  voicy 
la  teneur  de  la  paterne. 


lOFIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEF 
RàydeFrance&deNauarre.^tewceux  J^Sr^ 
qui  ces  fre fentes  lettres  verront  >falut.  Les  1«  Recoi- 
fhz  Roy  s  nospredecejeursfe  font acquis  le  hù$9 
tiltre&qudlité  deTres-Chresîitn  en  pro- 
curant f  exaltation  de  la  (ainctâ&^atho- 
tique  y  Afoftêiiqut  &  Roméine^Ên  la  def- 
fendant  déroutes  ^frepon^m^aintenanî 
les  Écclefapques  en  lm£  ff®^  &  *$* 


'.  .  il 
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uans  en  leur  Royaume  tous  les  Ordres  de 
Religieux  *  qui  aueç  vne  pureté de  vkfè 
met  t  oient  à  eœfcigner  les  peuples  é*  les  en- 
doctriner tant  devine  wix  que  par  exem- 
pte.   Et  fuit  ainfique  nous /oyons  remplis 
£vn  extrême  defir  de  nous  maintenir  & 
conferuer  ledit  tthredcTrcs*  Chreftien>com* 
meleplas  riche  fleuron  àe  noftre  cmronne,é* 
duce  lequel  nom  ej^erons  que  toutes  nos 
actions  profpereront^voulans  non  feulement 
imiter  en  tout  ce  qui  nous  fera  pofibU  nof- 
ditspredecejfeurs,  m  au  me  [mes  ksjurpajer 
en  defir  'deflablir ladite foy  Catholique ,  & 
iceUe  faire  énoncer  es  terres  loingt aines* 
barbares  &  efirageres  ou  le  S.  Nom  de  Dieu 
neflpùnt  inno^uê.     Noftre  cher  &  demt 
Orateur ,  le  Père  Prouindalde  la  Prouince 
de  S  \  Denis  en  France ,  des  Religieux  de  S, 
François,  de  feftroiffe  obfruance  vulgaire* 
ment  affcllcT^RecolleBsffoit  cy-deuanî$* 
'en fécondant nos defir  s  ,  offert  d'enuoyer  es 
pats  de  Canadaydes  Religieux  dudit  Ordre > 
pouryprefeher  lefainff  Euangile  &  amener 
a  la/ainffefûy,  tes  âmes  des  habit  ans  dudit 
pays  f  qui  font  errantes  &  vagabondes  dans 
leurs fantafles*  nayans  aucune  cognoijfance 
du  vray  Dieu  y  &  à  ccfl  ejfeffy  en  ayant  en- 
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%oyénobreJeurhheur{parUgr4ce  de  Dieu) 
naur oit  f  oint  efié  inutil,  au  contraire  quel* 
qu'vns  défaits  habit  ans.  de  Canada  reco* 
gnoiffans  leur  vieil  erreur  ont  embraffé  auee 
ardeur  la  faincJefiy,  &y  ent  receu  le  fainft 
Faptefme ,  nouuelle qui noutaefiêaufi ag- 
greable  qu'aucune  qui  nom  pettfl  arriver,  & 
nenjleà  pefent  qu'a affermir  ce qui  a efté 
tcmmencé 'far  le/dits  Religieux  f  ce  qui  ne 
peut  mieux  efre  qu  en  permettant  ai/dt(s 
Religieux  de  continuer,  enjemble  de  s'habi- 
tuer audit  pays&  y  baftir  autant  de Con- 
uents  qu'ils  iugeront ejfre  necejjaires félon 
les  temps  &  lieux,  tous  le/quels  Connenm 
Monafleres  &  Religieux  feront foubs  l'obé- 
dience dudit  Père  Prouincialde  la  Province 
de  fainft  Denis  en  France  ejrnon  d'autre9 
&  ce  pour  empefcha toute  cefufion  qui  peur* 
roitfuruenirf  chaque  Religieux  à fon pre- 
mier moûuementfe  port  oit  de pajjer audit 
pays  de  Canada  \  a  quoydejtrans  remédier 
peurl'aduenmnous  auens  dit  &  déclaré, di- 
fons  é  déclarons  par  ces prefentes ftgnêes  de 
noflremam  ,  hofre  intention  &  volonté 
ejlre quels  Père  Prouincialde  ladite  Provin- 
ce defaintï  Denis  en  France feult  puiffe& 
luy  fou  leifibkd'emoyérytuditpaysde  Ca- 
B   ii 
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nada,auiït de  Ces  Religieux  ReceUeBs  quil 
ingéra  efire  neceffaire^  &  quadbon  (uyjem- 
blera  , .  au/quels  Religieux  Reeollecis  mus 
tuons permis  &  permettons  par  eefditespre* 
fentes  de  foy  habituer  audit  pays  de  Cana- 
dayé*yfaire  confiruire,  &  baftir/vnouprfa- 
fleurs  Conuents  &MonaMeres7  félon ,  & 
ainfiquils  iugeront  efire  a  faire  »  &  duquel 
pays  Je  Canada  aucuns  autres  Religieux 
RecoSeôls  ne  pourront  alierficerieftparfô- 
bedienee  qui  leur  fera  donnée  par  ledit  Pro- 
vincial de  Uditte  Province  defainff  Denis 
in  France  5&  ce  a/?&  d'entier toute  diffentïi 
qui  pourrait  fur uenirf ai fant  deffente  a  tous 
les  Mai/Ires  des  ports  &  haures  de  permettre 
qu'aucuns  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
ç  fis  s  embarquent  pour p4jfa&  ally  audit 
pays  de  Canada^ (înonfoubs  l'obédience  au- 
dit Prouïmial  &  de  celuyqu  il  commettra 
pourfuperieur.  Et  en  tefmmgnant plus  par- 
ticulièrement nçfîreajfefîim.emerslefdits 
Religieux  $nous  auons  iceuxtenfemble  leurs 
Conuents  &  (Jttonajleres pris  en  noftre pro- 
tection &fauuegtf  de.  SI  DONNONS 
en  mandement  à  noflre  très-cher  &aymè 
çoufînlejîeur  de  Montmorancy  Admirai di 
France  ou  fer  lieutenants  fur  tous  les  forts 
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é*  h  dure  s  de  cefiuy  nofre  Royaume  1.  &a 
tous nos  Autres  iufiieiers  ,  &  officiers  qu*  il t 
appartiendra  ,  que  le  contenu  cy*dejfus  ik 
tyent a  faire garder  &  obferuer  dépeint  en 
point felo fa  forme  &  teneur  ,& faire  publier 
tesprejentespar  tous  les  ports  &  h  dures*  & 
lieux  de  leurs  iurifdiffions  9fans permettre 
qu'ilyfoitcontreuenu  •  Mandons  en  outre  a 
nefireVicercy  de  Canaiafes  Lieutenans^u 
autres  nos  Officiers  des  lieux ,  quils  ayent  a 
maintenir  lé f dit  s  Religieux  RecolteÇl s de 
ladite  Prouince  defainci  Denis  en  France 
audit  pays  fans  qu  ils  y  en  puiffent  receuoir 
aucuns  qui  ri &y  et  l'obédience  dudit  Preuw- 
ei ai  de  la  Prouince  de  France ^tenant au  fur- 
plus  la  mai»  a  t exécution  de  ce  fie  noflre  vo- 
lonté, nopobflant  que  Iconque  lettres  à  ce  ton* 
traira du/quelles  nous  auos  defrogédr  def- 
rogeonspar  cefditesprejentes*  Car  telefl  no* 
Jïrephijîr,  En  tefmoingdequoy  nous  axons 
faicî  mettre  nef re  Je  cl  a  cefdites  çre fentes 9 

'  donne\ 


Voila  toutes  les  pièces  principales  Sent* 
ceflaires,  queTonpoiiuoit  defirer  despuiflan- 
ces  fouueraincs  jointes  à  Tauthoritc  de  noftrc 
R.  P.  Prouincial ,  pour  pouvoir  affermir  & 
rendre  aiFeurée  vne  fi  glorieufeiSc  meritoisf 
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Miffion,  de  laquelle  le  S.Efpritauoiteftélc 
premier  autlieur  $c  infpirateur  comme  d'vne 
Œiiure  quieftoic  tQuce  deluy  &non  des  hom^ 

c3e«,carquipeucalleràlEsvsfi  Dieuncrâc- 
tite. 


De  l'embarquement  des  quatres  premiers 
RecoUects ,  qni  annoncèrent  Uparolte  de 
Dieu  en  Canada.  Lamanieredecabaner 
des  Montagnaïs>  oh  le  P.Dolkeau  hyuef- 
naéleP.  lojepb  aux  Hurons . 

Chapitre    III. 

CEs  bons  Pères  s'efiant  tous  difpofez  par 
fréquentes  oraifons,&  bonnes  œuures  à 
vne  entreprife  fi  pieufe  êc  méritoire,  Te  mirent 
en  chemin  pour  commencer  leur  glorieux 
voyage ,  à  pied  &  fans  argent  à  Y  Apoftolique 
félon  la  couftume  des  vrais  frères  Mineurs,  & 
s'embarquèrent  à  Honfleur  Tan  ï6jf*  Te  24. 
d'Auril  enuiron  les  cinq  heures  du  foir  que  le 
vent  êc  la  marée  leur  eftoient  fauorables. 

Dieu  qui  leur  auoit  donné  ce  bon  fentimét 
&  la  volonté  d'entreprendre  ce  pénible  voya- 
ge ,  leurfiftaufli  la  grâce  de  paffer  ce  grand 
Qccean&d'arriuer  heureufement  à  la  Rade 
deTadouflac  où  ils  prirent  quelques  heures 
de  reposa  de  là  coulèrent  dansleportàlafa- 
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acurdelamaréeoùilsmouillerét  l'anchre  le 
2j.de  May  iour delà  trandâtion  de  noftrc  Pc- 
leS.Franeoiscjuifut  pris  à  bonne  augure* 

Si^toft  que  ces  bons  Pères  furent  à  terre  ils 
rendirent  grâces  à  Dieu  de  les  auoir  affilié  & 
conduitfiàproposauport  defalut  ,  & ayans 
donné  vn  peu  de  refpis  à  leur  corps  fatigué 
des  tourmentes  &  vapeurs  de  la  mer,ils  confi- 
derent  la  contrée,  laquelle  ils  trouucrent  d'a- 
bord fort  fterile,  feiche,  defeite  &  pleine  de 
montagnes  &  rochers  aucç  vnc  folitude  fi 
profonde  qu'il  leur  fembloit  eftrc  au  milieu 
des  deferts  de  l'Arabie  pierreufe,  ils  auoiefU 
def  javeils  plus  de  cent  cinquante. lieues  de 
païs  aufli  miferable  &  affreux,  Scdoutoicnt 
encore  que  le  refte  du  Canada  fut  demefmc, 
ccantmoins  à  tout  euenement  ils  le  refolu- 
rent  d'y  demeurer  fousrefperaaee  qu«  noftre 
Seigneur  ieurferoitdefcouurir  quelque  lieu 
propre  pou&fi  cftablir,comme  il  a  fai&auec  le 
contentement  &  confolation  intérieure  de 
tous  ceux  qui  y  ont  fai£t  quelque  feiour. 

H  mefouuient  que  lors  que  i'eftoisen  mer 
pour  le  roefme  voyage ,  que  plufieurs  hugue- 
nots fembloient  auoir  pris  à  tafchc  de  me  dei- 
"crier  lalaideur  du  païs,&  difoient  qu'à  la  pre- 
mière veuë  i'en  conceurois  vn  defplaific  fort 
grand^Fençontre  de  tous  ceux  quinvauoiéç 
j5ortéàvnfilaborieuxvoyageôù  rien  n'eftoit 
capable  de  pouuoir  contenter  enfon  obied* 
les  yeux  n'y  rcfprirdcqui  que-ce  fut;maisau 
contraire  iem?y  trouuay  fort  fatisfait  &pif- 
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neisvnfingulier  pkifirdevoir  cesfolitudes» 
st  comme  i'euffc  peurairclesâfpres  deferts  de  k 
Thebayde  où    refidoient  ancienemenc  ces 
grands  pères  Hermites&Anacorettes. 

Le  R.Pere  Doibeau  après  auoir  feiourné  vu 
iour  ou  deux  à  TadoufTac ,  partie  pour  Kebcç 
dans  la  première  barque  quife  mita  voille,  ôc 
les autresperes  cinq  ou  fis  iours  après  dans 
d  autres  vaiffeaux  pour  le  mefme  lieu.  Dés 
qu'ils  ârriuerent  au  Cap  de  Tourmente  &  veu 
cesbelles  prairies  efmaiiléesen  Efté  de  quan- 
tité de  petites  fkurettes ,  les  bonnes  terres  de 
Kebac  ,  &  l'agréable  contrée  où  eft  à  pre~ 
fent  bafti  noftrc  petit  Contient,  ils  repri- 
rent nouueau  courage  ,  iugerem  la  contrée 
bonne  &  capable  d  y  baftir,  non  feulement  vu 
Monafterede  pauures  frètes  Mineurs,  mais 
d'y  eftablir  des  CoIoni€s>voir  de  très  bonnes 
villes  &  villages  s'il  plaifoit  au  Roy  d'y  con- 
tribuer de  fesliberalitez  royales  §c  aux  Mar- 
chands vne  partie  du  profit  qu'ils  en  retirent 
tous lcsans,qui  leur  vaudroit au  double  à  i  ad-1 
isenir. 

Lapremierechofequecebon  Pcre&ftcftât 
arriuéà  (Cebec,  fuftde  rendre  grâces  à  Dieu, 
diipofer  vne  Chapelle  pour  y  célébrer  la  S. 
Melfe,  6c des  ebambrettes  pour  feioger,  mais 
comme  en  vn  pais  tres-pauure  beaucoup  de 
chofesluy  manqua ns ,  il  auoit  recours  à  k  pa- 
tience du  pauure  Icfus  dans  laCreche  de  Beth- 
léem. Il  y  dit  la  première  MefTe  le  15.  iour  de 
lumde  h  mefme  année  &  nos  autres Rcli- 
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gieuxcn  fuitte,  aucc  des  contentemcns  à'c* 
fpric  qui  nefc  peuuent  expliquer,  les  larmes 
leurendecouLoientdes  yeux  deioye,  illeur 
ettoitaduisdau^ir  troqué  le  Paradis  dans  ce 
pais  fauuage  où  ils  efperoicnt  attirer  les  An- 
ges à  leur  feeours  pour  la  conuerfion  de  ce 
pauure  peuple  plus  ignorant  quemefehant. 

Mais  comment  Se  par  qu'elle  inuention 
pourrons  nous  faire  comprendre  à  vne  infini- 
té de Preftres& Religieux,  lesmerires  &les 
araces  qui  accompagnent  infeparablement 
ccftediuinc  Million  %  la  plufpart  craignent  la 
patir  &  ne  veulent  mettre  en  compromis  leur 
petite  confolation.Toute  la  France  bouillon» 
ne  de  Religieux ,  de  Beneficiers  &  de  Preftres 
feculiers,mais  peu  fe  peinent  pour  le  falut  des 
meferoyans.  Il  y  en  a  vne  infinité  qui  demeu- 
rent icy  ôyfifsmangeanslebieri  des  pauures 
Çc  courans  les  benefices,que  s'ils  palToient  aux 
Indes  de  dans  les  païs  infidelles  y  poutioient 
profiter  &  pour  eux  ,&  pour  autruy ,  mais  il  y 
a  toufiours  ce  mais  vnous  ne  voulonsrien  eia- 
durcr^fuy onslc  martyre  ôc  prenons  des  excu- 
les  qu'il  y  a  allez  à  trauailler  icy  où  la  vanité  ôc 
le  vice  a  pris  tel  pied  qu'il  femole  incorrigible 
&fe.va  dilatant  comme  vne  raauuaife  racine. 
Il  y  refterpit  toufiours  afiez  d'ouuriers  neanc- 
moins  quand  la  moitié  de  tous  les  Religieux 
&desPreftresfeculiersferoientenuoiezpref- 
cher  la  foy  aux  Gentils,  qui  manquent  de  ce 
quenousauons  trop  icy ,  mais  il  faudroit  que 
eeftcefle&ionfefift  des  plus  vertueux  ?  peur 
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quVn  aueugtc  conduit  par  vn  autre  aueugle 

lie  tombent  cous  deux  dans  la  foffe, 

Nos  Religieux  de  Kebec,  ayanstout  leur 
petit£ai&  difpofé  dansrhabitation,aduifereat 
aux  moyens  de  profiter  non  feulement  aux 
François  ,  aufqueis  ils  feruoïent  def-ja  de 
JChappelains,Çurcz  &  Reiigieux,leur  confe- 
rans  tous  les  Sacremens,maisprincipallemen| 
aux  Sauuagcs ,  pour  le  falut  &la  conuerfion 
^eiquels  ils  s'eftoient  particulièrement ach*> 
minez  en  leur  païs. 
F.DoîBcau      Lc  P*  Dolsbeau  toufiours  plein  de  zeîc ,  prit 
aux  Moqca--     Prcmicr  l'effbr  pour  les  Montagnais,  car  il 
gnm.  ne  pouuoit  viurc  ians  exercer  la  charité  la. 

quelle Dicuauoicinfufcdansfonamc.  Il  par- 
tic  le  fécond  iour  de  Décembre  pour  y  eaba- 
ncr,  apprendre  leur  langue,  les  catechifer& 
courir  les  boisaueceux,maisayans  par  la  ^a- 
ce  de  Dieu  furmonté  toutes  les  autres  dîflu 
cuirez  qui.fe  rencontrent  en  femblables osca- 
rs Ja  fumée  qui  eft  en  grande  abondance 
dans  leurscabanes,  notamment  lors  qu'il  fait 
vn  temps  nébuleux  Se  de  neige ,  luy  penfa  per- 
dre la  veue  qu'il  n'auoit  defja  guère  bonnc,& 
lut  plufîeurs  iours  fans  pouuoir  ouurir  les 
yeux  qui  luy  feifqienc  vne  douleur  extrême, 
tellement  que  dans  Tapprehenfion  que  ce 
malatîgmentaftil  fut  contraint  de  les  quitter 
après  deux  mois  de  temps  &reaeniri  l'habi- 
tation viureaucefes  frères  ,  car  noftre  Sei- 
gneur ne  demandoit  pas  de  luy  la  perte  de  fa 
v^^è,  ainsqu^nleferuant  il  meftageat  pru« 
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Gemment  fa  fanté  laquelle  eft  neceffaire  dans 
vn  fi  grand  trauaiL 

Or  quelqu  vn  me  ppurroit  demander  la  rai- 
Ion  pourquoy  il  aaoitpluftoft  ehoifi  l'Hyuer, 
temps  fort  incommode  &fafcheux  pour  aller 
auec  eux,  que  la  faifon  d'Efté  plus  gaye  &c  fup- 
portabie  à  la  piqueure  des  moufquitespres; 
La  principale  raifon  qu'on  en  peut  donner "«fit 
à  mon  aduis  ,  que  lesMontagnais  n'ont  pas 
dequoyviure  en  Efté  comme  ils  ont  cn'Hy- 
uec ,  car  l'Eflan  qui  eft  leur  principale  manne 
ne  fe  prend  que  pendant  les  grandes  neiges 
qui  tombent  en  abondance  dans  les  mon- 
tagnes du Nord,où  ils  font  leur  cliaflc  au  poil. 
Se  à  caufe  d'icellcs  montagnes  les  Sauuages 
qui  les  hantent  font  appeliez  Montagnais. 

le  ne  fçay  fi  ie  me  tromperais  il  me  femblc 
que  ces  pauures  gens  viuent  encore  de  la  mef- 
mc  forte  de  nos  premiers  parcnsapréslepc- 
ché.Iis  n'ont  ny  maifon  ny .binon  &  ne  s'arre- 
ftenrcn aucun  lieu  qu'où  ils  trouuent  dequoy 
Tiure,la  viande  faillie  ils  leuent  le  camp  qu'ils 
pofent  en  autre-endroit  où  ils  croy ent  trouuer 
de  la  befte  ,ou  du  poiffon  6c  quelques  racines, 
qui  eft  ce  dequoy  ils  viuenc  principalement. 

Le  Perc  Iofeph  le  Caron  touché  du  mefmc 
zeie  du  Père  Dolbeau ,  choifit  pour  fon  lot  le 
pais  des  HiTrons  auquel  il  s'achemina  auec 
quelqu  vns  de  la  nation  qui  eftoient  defeen- 
dus  àla  Trai&e.  De  la  façon  qu  il  futtrai&ë 
en  fon  voyage  &  receu  dans  le  païs  ie  n'en  fçay 
pas  If  $  particularités  pous  ne  m'y  eftre  pas 
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trouué  \  mais  il  «Ta  aiTeuré  qu  il  fouffrit  en 
chemin,  autant  que  fon  naturel  pouuoit  por- 
te^ car  outre  Coûtes  les  diflicuitcz  desautres 
qu  il  luy fallut dcuorcvlcBtcoufiourslauirÔ 
en  main  &  nageoit  comme  les  Saunages  >  à 
qooy  ie  n\y  jamais  cftc  obligé^utrcmentie 
t^m  mort  en  chemin,  rappelle  more  en  «he- 
minnonlamort  ,  mais  vne  peine  qui  m'euft 
eitenifiïpportabl^pdsqueexempt  de  ceft  in- 
commodité arriuant  au  pore  il  rie  me  reftoit 
plus quela  peau  &lesûs,donticm'cfton«edc- 
la  nature  mefinc,  laquelle  à  fon  dire  efttou- 
leurs  fkrlcpoint^e  mourir  &ne  peut  mou- 
rir tant  elle  fe  flatte  elle  mefme.  O  mon  Dieu 
que  nous  faifons  fouuent  gaigner  le  Médecin 
ianscaufe  vraye  que  delà  feule  imagination* 
qm  nous  perfuade  fojuuent  des  grancjs  maux 
ou  il  n'y  en  a  que  *de  bien  petits. 
'Ce  bon  Père  fut  grandement  bien  reecu  des 
huronsàleur  mode  ,  &  luy  témoignèrent 
iay<c&  le  contentement  qu'ils  auoient  de  fa 
**mie.  llspenfoient  le  loger  dans  leurs  caba- 
ns pour  pouuoitiouiVpJuscomraodeWnÊ 
oplaprcfcnçe  &  de  fes  dîuines  inftruftions, 
mais  comme  cela  rçpugnoit  àfa  njodcftiercli- 
g*eufe>aprcs  les  en  auoir  humblement remer- 
cie ,  &rcnoonftréquc  leschofcsqitilauoit  à 
traifterauec  Dieu  pour  leurfalut  ,  dcuoienc 
eftre  negotiées  en  lieu  de  repos  8c  hors  le  bruit 
dcs«i&ns.,ilsluycji  accommodèrent  vne  à 
part  à  la  portée  de  la  flèche  hors  de  leur  villa- 
"  >  où  lés  S ;auuagc&  l'aUôîent  iourneljemcnç 
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yifitcr  &  luy  de  racfmc  leur  rendok  leur  vifîts 
ëaas  leurs  cabanes  &  par  les  bourgades  oh  il 
ic  trouuoic  fouuent  aucc  cux« 

Il  fe  tranfporta  iufques  à  la  nation  des  .pc- 
tuncux  où  il  eut  plus  de  pein e  que  de  confola» 
tioa  enk  coriuerfation  de  fes  ba£bàres,iqui  v& 
luy  firent  aucun  boit  accueil  ny  dernonftra- 
tion  que  fon  voyage  leur  aggreat  >  peuteftre 
par  IWu&i on  <fte  leurs  Médecins  ou  ktagi- 
cien5,quinôVculcnt-pointeftrec©ntrariezny 
condamnez  en  leurs  -foctifes.    De  manière 
quapres  quelque  peu  de  feiourcebon  Père 
fut  contrainâ:  de  s'en  retourner  à  fes  Hurons, 
oùrilfeiournaiufqueau  temps  qu'ils  defeen- 
dirent  à  laTraide.    Tellement  que  tout  ce 
qu'il  pu  faire  en  ce  premier  voyage,  fuft  feule- 
ment de' cognoiftre  les  façons  de  faire  de  ce 
peuple^'apprendrc  pafTablemcnt  leur  langue^ 
&  les  difpoier  à  vnc  vie  plushonnefte;&  ciui-~ 
le,  qui  n'eftoit  pas  peu  trauaillé  en  ce  prcmici: 
èflky,  car  il  ne  faut  pas  touffeurs  reprendre  Se 
arguer  au  commencement,  mais  bien  édifier 
&  doucement  captiuer  en  attendant  le  temç$ 
propreàïamoiffbn,  qui  doit  eftrearrotaféc 
desbcnedi&ions  du  Ciel  &  feracfttéc  «Tniç 
fitinfte  «kaggreable  conuerfation» 


■ 


HiftoircduCanada., 


Comme  le  P ère  lofiph  retint  en  France,  & 
defenretoaren  Canada  auee  le  P.  p4Ul 
Muet.  Des  dangers  qù %  coururent  en 
femi»,&  de  lafainâïcMefe  qu'ils  cele- 
ïrerentpour  la  première  fa  i  Tadtufac. 

Chapitre   lui. 


LE  Père  lofcph ayant  pa/Té  vneannéeen- 


Hctour  èÀ 

i  cc  ^U1  cftolte»  1«7  pour  les  difpofer  à  vnc 

vrayeconuerfion  à  laquelle  peu  de  chofes  ré- 
pugnent. Il  iugea  parles  chofes qu'ilauoit 
veuès  &rccegnucscitre  expédient  de  faire  vn 
voyage  en  France,  pour  en  donner  aduis  â 
■  _  Meflieursdc  la  compagnie^  qu'ilsy  pour- 
ueufTeut  Se  donnaient  les  ordres  neceflàires 
pourYnefibellemoiiTon.delaquelleilspour- 
r  oient  recueillir  plus  de  couronnes  &  de  gloi- 
re ,  que  de  toute  autre  a&ion  qu'ils  erabraf- 
ioientpour  le  Canada. 

Ce  bon  Pcre  partit  donc  de,  fon  village, 
pour  Kebccle  zo.  de  May  iêi6.  dansl'v»  des 
Canots  Hurom ,  deftinez  poutdefeendre  à  la 
Iraicte  ,  &  firent  tant  par  leurs  diligences 
qu  ilsarnuerentaux  trois  Riuiercs  lepremier 
jour  de  luillet  cnfuiuant ,  où  il*  tr.uucrent  le 
1  .Dolbcau  qui  fi  cftoit  rendu  dansks  barques 


- 
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écsKauirasnouucllemcnt  arriuees  de  France 
pourlamcfmeTrai&c. 

Aptes  qu'ils  fe  furent  entrcfaluez&  rendis 
les  avions  de  grâces  à  Dieu  noftre  Seigneur. 
Le  bon  PereDolbeau  leuraprit  comme  des 
le  i4.iour  du  mois  de  Mars  paffe ,  ilauoit  en- 
fepulturc  vn  François  nommé  Michel  Colin* 
auec  les  ceremonie/s  vfitées  en  la  fain&e  EgU- 
fe Romaine,quifatle  premier  qui  receut  cet- 
te  grâce  là  dans  le  pais. 

LaTrai&eefomt  finie  ,  tousfc  rendirent  à 
Kebcci'vnzicfrnedelaillet  ,  d'oùauio.da 
raefmemois  après  auoir  inuoqué  i'afliftance 
duS.Efprit  ,  lepere  lofephfemit  en  chemin* 
auec  le  Père  Denis  lamet  pour  Tadouflac ,  SC 
de  là  pour  la  Fiance  dans  les  mefrnes  Nauires 
nouuellementartiuees,  qui  furent  conduits 
d'vnvent  fifauorable,  qu  en  moins  de  fept 
iepmaines  ils  fe  rendirent  à  Honfleur,  où  aya$ 
rendu  grâces  a  ce  Seigneur  >  qui  les  auoit  pre- 
f^ruéde  tant  de  périls  Se  hazards  où  ils  $'c 
ftoient  expofez  pour  fon  feruicc  >  ils  partirent 
pour  Paris ,  où  nous  les  irons  reprendre  pre* 
ièatement  après  que k  vous auray  dit,  que  le 
ïS-du  mefme  mois ,  le  P.Dolbeau donna  pour 
la  première  foisrExtreme-on&ion  à  vne  fem- 
me nommée  MarrgueriteVicnne,qui  eftoit  ar- 
riuée  la  mefme  année  dans  le  Cahadaaqccfon 
œary  péfans  s'y  habitucr,mais  qui  tomba  frié- 
toft  malade  après  fon  débarquement^  mou- 
rut 1a  nui&  du  1 5?.  puis  enterrée  fur  le  foir  auec 
les  cérémonies  de  la  fainéte  Eglife* 


Arriuêc  && 
PJofepIï 

en  Francs; 


I/Ext&rê!&§ 

on&ion 

donnée 

pourlapre* 

«uerefo^ 


%%  Hijlêirt du  Canada] 

Meilleurs  de  la  focietc  furent  fortayfc  de 
yoir  le  bon  Perc  Ioféph  c@mrne  vne  perfonne 
de  créance,  &  d'apprendre  de  luy  mcfrnedtt 
IiKcez  de  fon  voyage,  du  bien  qu'il  leur  faifoiç 
èfperer  potir  lcfpidtuel  &  temporel  du  païs, 
&  du  zèle  qu'il  ;auoit  pour  la  conuerfion  des 
Sauuages,  neantmoinsauectout  cela,  il  ne 
peut  obtenir  d  eux  autre  chofe  qu'vn  femer- 
ciement  de  festrauaux&  vne  réitération  de 
leur  bonne  volonté  à  l'endroit  de  nos  Pères, 
fans  autre  effedt. 

Ceft  ce  qui  obligea  ce  bon  Père  de  cher- 
cher ailleurs  le  fecours  qu'il  nauoit  pu  trou- 
ver en  ceux  qui  y  eftoienc  obligez ,  &  de  pen- 
fer  de  fon  retour  en  Canada  en  la  compagnie 
du  P.Paul  Huet,puis  que  de  parler  de  peupla- 
des  &  de  Colonies ,  eftoit  perdre  temps  ,  & 
glacer  des  cœurs  def  ja  aiTezpeu  efchauffez/ 
iufques  ïcc  qu'il  pleut  à  noftre  Seigneur  in- 
ipirer  luy  mcime  les  puiflances  fuperkures 
dy  donnerordre,  puis  que  les  fubâl  ternes  ny 

vouloient  entendre,  &  ne  s  mtcreiToientqu^ 
leur  intereft  propre. 

Tres-ma!  ratisfâiars&auecpeùd'efperancè 
pour  lad  uenir,  ils  Ternirent  en  chemin  pour 
rèpaflerlamer  ,  ^partirent  duportdeHon- 
fleur  danslé  Nauire  du  Capitaine  Morel 
Dieppoisl5vi]zierraeiour3de  Mars16i7.II  rff 
vray  que  Ton  a  quelque  fois  le  temps  propre 
&fauorable  nauigeanteri  merimaisc'eft  dans 
tnc  inccmftarice  fi  grande  &  vne  boriace  fi  fu~ 
bitementehangeante^que  Ton  n'a  pas  a  peine1 

goutté 
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goufté  de  Vagreable  faueur  dVn  petit  zephir 
qui  enfle  doucement  vos  voiles  ,  quel'oncx^ 
perimente  les  furies  de  la  mer,  les  flots  bondif. 
{àns,&  la  cholere  de  quelque  orage  qui  vous  va 
menaçant  d'vae  prochaine  ruine. 

Ceft  l'humeur  de  la  mer  ,  &  Wnftabilité  des 
Vents,  qui  vous  mettent  fouuent  dans  les  ex- 
trémité dudefefpoir  engeance»  "&  de  la 
ioyedans-latriftcffc-,  ô  bon Jefus la  Croix  &la 
douceur  s'entrefuiucnt  toufiours  ,&  comme  ft> 
délies  ne  fe  quittent  iaraais  que  pour  vn  peu, 
ceft  Ly*  &  Raçhcllc,  la  laide  Glabelle,  le  bon 
&  le  raauuais  temps,le  Soleil  &  la  greile. 

Nos  pauures  voyagea  n  y  penfoient  pas  lors  Baac*  <te 
qqaprcsauoir  vogué  heureufement  vnlong-  gîacé$# 
temps,ilsfçtrouuercntenuironnezdés  glaces* 
cnuironfoixantelieuësaudeçadugrahdbancj 
qui  leur  fermèrent  entièrement  le  partage  de 
plus  de  cent  lieues  d'eftendues ,  fans  qu'il  y  eue 
apparence  aucune  de  poUuoir  percer  de  fi  for- 
tes murailles ,  ou  d'exquiucr  le  mal-heur  de  Ces 
rencontres  3  car  les  vents  en  auoient  détaché 
des  pièces  &  morceaux,  qui  fembloient  des 
villes  &  ehafteaux,  puiflans  au  pbffibie ,  &  qui 
eut  pu  fans.vne  afïïftan ce  particulière  de  Dieu* 
euiter  le  choq  de  fes  montagnes  de  glaces. 

Tous  plcuroicnt  ^  saffligeoient,^  n*y  Apprchcn- 
auoiç  cèluy ,  qui  ne  fut  dans  les  affres  de  la  fionâcs 
mort:  S  bon  Dieu  difoientils,  ayez  pitié  de  Pa&»g««. 
nous,hous'fommes  perdus  fans  voftre  fecours* 
ca f  les  maux  nous  enuironnent  de  toutes  parts, 
&puisles  meilleurs  Catholiques  sadrçflàn.s  à 
nos  Pères  \  les  prioient  de  les  confeflex  &  fe 
\      "        .  C 


34  H iBoireda  Canada,  * 

-mettoiçttt  en  eftat comme  s'ils  deufTent  mot** 
rirjja  femme  du  (leur  Hébert  ne  fe  contenta  pas 
d'élire  elle  mefrne  bien  difpofée,  elle  efleiia  ca» 
cote  fc's  deux  enfans  par  les  coutils  pour  rece- 
upir  leur  béiiedi&icn  qu  vn  chacun  irnplo^ 
toit. 

Chbfe  eftrange ,  comme  fi  le  diable  eut  mi* 
bu  té  l'a  ri  yne  cotait  de  tous,  plus  les  Catholi- 
ques femettpient  en  eftat  de falut ,  &  s'humi- 
loientdeuant  DiêUj&plusles péril:  &  ^a -gers 
fembloîent  augmenter  &  les  menacer  d'vnz 
prochaine  ruine, 

"  AuxbonsioursdePafques  mefme  cVàTAf- 
cenfion^encecofte  6c  autres  feftes  principales, 
c'eftoic  lors  qu'ils  n'e^eroient  plus  autre  fe- 
pukureque  le  ventre  des  poiffons  ,  puisque 
plus  grands  Se  eminents  eftoient  les  dangers 
8c  les  tourmentes ,  que  plus  grandes  efioienc 
les  feftes, 

"Oh  auoit  def  ja  prié  Dieu  pour  eux  à  Kcbee 
les  croyans  morts  5c  fubmcrgtzjors  que  Dieu 
leur  fift  la  grâce  de  lçsdciiurer  &  leur  donner 
partage  pour  Tadoufïae,pù  ils  arriuerent  à  bon 
port  je  i4«iour  de  Iuih,  après  auoîrefté  treize 
femaînes  de  vn  iour  en  mer  dans  des  continuel- 
les apprehenfions  de  la  mort,  <k  iî  fatiguez 
qu'ils  n'en  pouuoicm.pjus, 

D'exprimer  lesaâions  de  grâces  qu'ils  ren- 
dirent à  Dieu,  a  la  Vierge  &  aux  Sainâs,  il  fe- 
roitiropo(îibIerpuis  que  leur  obligation  eftoit 
Comme  des  morts  reflufeitez  en  vie  par  leur 
beneficenec.  Le  P.Iofeph  monta  à  Kcbec  dans 
les  premières  barques  appareillée*,  pour  aller 


promptcraent  a-ffeurcr  les  hyucrnahts  deleur 
dt-liurance,&  comme DiGuauôiteù  foin  d'eux 
au  milieu  de  leurs  plus  grandes ■  affligions  & 
les  auoic  protégé.  -      - 

LeP.PaulreftaàTadouflac,  ou"  il  célébra  la  Sainâe 
S.MefTepourla  première  fois  dans  vne  Chap-  Meiîe  dicte 
pelle  qu'il  baftit  à  l'ayde  des  Mattelots&  duàTadoaf- 
. Capitaine MoreI,auecd-es  rameaux  cYfueilk-  ra6* 
ges  d'arbres  le  plus  commodément  que  l'on 
peut. Pendant  le  S.Sacrificedeux  hommes  de* 
cernaient  veftus  eftoient  à  fes  ceftés  aûec  cha- 
cun vn  rameau  en  main  pour  en  chafler  les 
moufquues  &coufins,qui  donnaient  vne  met- 
ucillcufciroportunité  au  Prcftrc,  ScTeuflent 
auçuglé  ou  raid  quitter  le  S.  Saciifice  fans  ce 
remède  qui  cft  allez  ordinaire  &  autant  vtite 
que  facile. 

Le  Capitaine  Morelfift  en  mcfmc  temps  ti- 
rer tous  les  canons  de  fon  bord*  en  a&io(i  de 
grâce  &  refioiulTanGe  de  voir  dire  la  fainte 
Méfie  où  iamais  elle  n'aucit  efté  célébrée, & 
apréslcs  prières  faites,  pour  rendre  le  corps 
participant  de  la  fefteauffi  bien  quel'cfprit ,  il 
donnaàdrfncr  à  tous  les  Catholiques  ,  &  la- 
prés  midy  on  retourna  derechef  dans  la  Chap.» 
pelle ,  chanter  les  Vefpres  folcrànellcment ,  de 
manière  que  cet  afpre  defert  cncçiourlàVuc 
change  en  vn  petit  Paradis,où  les  louanges  di- 
tunes  retcntiiïbient  iufques  an  Ciel  ,  an  lieu 
quauparauant  on  n'y  entendoit  que  la  voit 
des  animaux  qui  courent  cesafpresfolitudes 

Lors  qu  on  batiflbic  la  Chapelle,  il  y  auoit 
pUifîrde  roules  Satiuagcs'fcxncttrfecn  peine 

Ci) 


" 
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pourquèy  on  voulait  là  çabaner ,  (pcnfant  que 
.ce fat  pour  vnc  habitation,,!  &  difoient  qu'eft- 
cc  que  rpnpçnfpit  faire  de  fe  mettre  en  lieu  fî 
miferabîe,  où  eux  mefnies  rie  fe  cabanoien  t  ia- 
mais  (à  caufe  des  exceUiues  froidures)  finoa 
pour  la  Traite  ÔC  la  pefche,  &  aucunement 

Î) ourla  chaiï^qui  nefteit  bonne  que  dedans 
es  bois;  mais  quand  ils  eurent  appris  que  c'e- 
$oit  pç>ur.  y  chanter  les  louanges  de  noftre 
Dieu,  &  pour  le  remercier  d'auoir  deliuréno* 
frères  du  péril  des  glaces,  ils  approuuerent  no- 
ftrcdeffcin&  y  voulurent  affîfter  euxmefmes* 
(en  dehors/  auçc  vne  attention  &  vn  iîlence 
plusloiiable  que  ceiuy  deshetetiques,  qui  ea 
grondoient  entre  leurs  dents. 

Cette  Chappejle  a  fubfifté  plus  de  fi'x  années 
fus  piedt5,  bien  qu'elle  ne  fuft  baftie  que  de  per- 
ches &  de  rameaux  comme  fay  dit,mais  la  rno- 
deftie  Ôc  retenue  de  nos  Sauuages  n'eft  pas  feu- 
lement confiderable  en  cela ,  mais  ce  que  rad  - 
mire  encore  dauantage,  eft  :  qu'ils  ne  touchent 
point  aux  barques  ny  aux  chalouppes,que  les 

François  laifÇent  tw  la  greuc  Pc^dant  W  ty- 
wers/modeftie  que  les  François  mefmc  nau- 
roient  peut  eftre  pas  en  pareille  liberté ,  s'ils 
tfauoientÛexemple  des  Sauuages. 

Il  mefemble  que  la  Tourterelle  &  le  Roflî- 
B    gnol  font  le  vray  fymbole  des  reprouucz  de 
rcprouucfe  gredeftinez*  car  la  première  ne  faid  que  pieu- 
xefiouiv      jrer  &  l'autre  de  fc  refîoiiir.  Le  iufte  pâtit  &  le 
rcprouuc  fer  efiouiU'Nfn  eft  toufiours  heureux 

/&  l'autre  .toufiours  mal-heureux ,  mais  ce  tou- 
kursn  eft  qu*  va  moment  deuam  l'éternité.  Q 


le  ïullc 
gcmic&Ic 
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«on  Dieu  voicy  vne  vérité  cognuè*  de  bica 
peudeperfonnes,car  onriefaiaeftatauiour- 
d'huy ,  que  de  ceux  qui  ont  dequoy  &  qui  font 
en  fauéur  ,ô  richelTes  &  nchats  vous  périrez, 
vous  mourrez  &  ferez  enfeuelis  aux  enfers,  fi  - 
vous  vfez  mal  des  biens  que  Dieu  vous  a  don- 
nent vous  ôRoys,oyez  &  entendez;  &  vous  o 
Wesdclatcrreapprencz,queceaepmflance 
laquelle  vous  exercez  maintenaut ,  vous»  elle 
donnée  par  ce  Dieu  tout  puiffant ,  qui  deman-  * 
dera  copte  de  toutes  vos  œuures,  &  efpluchef  a. 
yospenfées,  d'autant  quevouseftanslesMmi- 
jftres  de  fon  Royaume,  n1  auez  iugé félon  droi- 
ture &  equitésny  gardé  la  loy  de  iuftice.moins 
auffi  cheminé  conformément  à  la  volonté  de  , 

voftrcDieuypourquoybien-tQft&foithôrri- 
blement,il  s'apparoiftra  à  vous ,  à  caufe  de  la  ri- 
gueur  du  iugement ,  qui  fera  faiét  à  ceux  là  qui 
commandent  :  caria  mifericorde  eft  pour  les 
pauures:mais les  puiffans feront  punis  puidanv 
ment ,  pourqùoy  gardez  vous,  vous  autres^qui 
afpirez  au  commandement,puis  qu'il  v  ous  doit 
feruir  de  condemnation. 

Le  bon  Capitaine  Morel  ,  fort  homme  de 
bien  &  tres-bon  Catholique,  eftoit  celuy  par 
le  moyen  duquel  nos  Pères  raaintenoient  vn  ^"^ 
chacun  dans  leur  deuoir&  en  bon  Chreftien,  reiniott'" 
car  l'exemple  d'vn  Chef  fertdvn  grahd  com-  pourlaJfoy; 
mandementaux  fuie&s,*mai$  tous  n  enfuiuoict 
pas  neantmoinsfes  traces  &  fesconfeils,  pour 
çequetousn'eftoient  pas  Catholiques  &ier- 
uiteursde  Dieucommeluy ,  comme  il  a  bien 
tefmoigue  du  depuis ,  aux  defpens  de  fa  propre 
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vie  ;  en  vn  voyage  qu'il  fit  au  Leuant,  auquel 
ayant  eftepris  par  les  infidelles  &  barbares,  on 
m  a  du  qu  il  fut  par  eux  cruellement  traité,  & 
«Bhnempallé,pout  nauoir  voulu  renier  la  foy 
commeauoientfaids  pl.ufieurs  de  Tes  compa- 
gnons manniers,&  partant  peut  eure  conté  au 
nombre  des  Martyrs. 

I'ay  dit  cy-deiîus  qu'il  femble  que  Dieu  n'en 
veueilkqu  aux  bons,  &Liife  en  profpcnte'les 

meichants.commeksprifonniersdc-sHuroiw 
qu  oncngraiiTe  pour  le  feu  ,  mais  c'eft  ce  qui 
nous  don  ençourager,&  non  pointaffliger,  di- 
iansaueclApoftreentoutehumilué.  A  Dieu 
ne  piaife  que  ie  me  glorifie  en  autre  chofe  am'en 
la  Croix  démon  Sauueur. 

Sine Cclt      A  m°"  y0y3&  dc  la  lî0^ellc  France.ie  com- 
ïc.  "  muni«  &»ucnt  auec  vn  bon  Catholique 

nomme  le  Capitaine  Canance,qui  auoit  receu 
des  difgraccs  en  mer  autant  qu'homme  de  & 
condition.il  auoit  efté  pris  &  repris  des  Pira- 
te s  tant  d'Alger  q  u  autres,  qui  l'auoien  t  mis  au 
■■  blanc,  6c  réduit  à  fouir  ceux  qu'il  auroic  pu  au- 
paravant commander.  Retournant  de  Canada 
pour  h  France  le  fleur  de  Caen  gênerai  de  1» 
flotte  luy  donna  le  gouuernement  &  la  con- 
.  duitted'vnpetitnauire.aueeu.ou^.Matte- 
lots  Catholiques  &  huguenots  pour  conduire 
a  Bordeaux. 

IedefiroisfortpalTer  dans  fon  bord  ,  tant- 
pourladeuotionquei'auois  à  la  fainde  Maz- 
déisme de  laquelle  le  vaifieau  portoit  le  nom, 
que  pour  le  contentement  patticulicr  que  ie 
receuois  à  la  communication  de  ce  bon  &ver- 
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tuec*  Capitaine,  mais  ledit  fieur  deCacnge- 
neraU&  le  fieaf  àe  CHamplainauec  quantité 
de  nos  amis  mediftUderentde  m'cmbarqiei 
dans  vn  fi  petit  *aiikau,pius  ayié  à  périr  qu'va 
plus  grand,  outre  l'incommodité  du  balotage. 
le  me  rciolasconcàlcui -confeilSc  me  teins 
à  ce  qu'ils  en  voulurent ,  pendant  que  ce  pau- 
ureCananéeprintversla  manchcla  routte  ds 

Borc^eatfx,  d'où  nous  ne  Termes  pas  à  peine 
perdu  de  vcuë,qu'U  fur  cnleué  pAr  les  Tuus,5c 
mené  en  captante  ,  où  il  eft  mort  comme ie 
croy  en  bonjChrefticn  ,.aprésauoit  fôuffcrtaa 
delà  des  forces  humaines  ,*&  gaigné  le  Pa- 
xadis  par  la  Croix. 


Faute  d'aliment  neceJJ lires  >la  plu/part  des 
François  tombèrent  malades  à  Kéhec» 
Deux  de  tuez  far  les  S  mu  âge  s  qui  auoiet 
encoredejfein  furies  autres  Kérdvnhu~. 
guenot  qui  voulut  trop  tard  différer  f& 
çonuerfton. 


L 


Chapit&s    V, 

Es  affaires  du  Capitaine  Mordeftantex-  , 
^pedicesàTadouflac,  onfe  mift  fous  voile  Grande* 
peur  Kebec,  où  laneccffuc de  routes  chofe*  feue  à 
commençoit  à eftre  grande  &  importune  aux  Kcbc*. 
hiuernants  ,  qui  ne  furent  neantmoms  gueres 
fbula&ez  pour  la  venue  des  barques; ,  qui  M 

G    iiij 
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cur  donnèrent  pour  tout  rafraifchifomcnt-,  \ 
o.ou  6o.perfonncs qu'ils  eftoient,  qu'vnepc- 
«ebarnaue  de  lard ,  laquelle  vn  homme  feul 
porta  fur  fon  efpaule  depuis  le  port  iufques  à 
*  habitation,  de  manière  qu  auant  la  fin  de  Tan- 
née, ih  tombèrent  prefque  tous  malades  de  la 
t«m ,&  d  vne  certaine efpecc  de  maladie  qu'ils 
appellent  le  mal  delà  terre,qui  les  rendoit  mi- 
ieraoles.  &  languiflânts,  &  ce  par  la  faute  des 
Chehquinauoient  pas  fait  cultiuer  les  terres 
ou  eu  moyen  de  le  faire. 

Toutl'equipageeftantarriuéà  Kcbec,  cha- 

te  P  De'    T>il  7  ConP!lemie«xq^lpc«t  des  biens  de 

u£m   PleU>  «r^7cnauoitguered'autre  ,  force 

ïîanér     «<«&P=udepain.    LeretourduP.Iofeph 

minuta  vn  autre  pareil  voyage  au  P.  Dolbeau 

qui  croyoït  y  pouuoir  opérer  dauantage,  &  re- 

prdentermieuxlesneceffitezdupaïs  ,  maisil  • 

eutaftaireauccles  mefmes  efptits,  &  toufiours 

auui  mal  difpofez  au  bien,&  partantny  fiit  rien 

dauantage  que  perdre  Ces  peines  &  s'en  retour- 

«erderechef  en  Canada  en  qualité  de  Cbm- 

midairc  auec  le  frère  Modcfte  Guines  ,  auffi 

maliajisÊu&de  fes  Meilleurs  qu'auoit  efté  le 

IMofeph. 

Ce  peu  d'ordreles  fift  à  la  fin  refoudre  de  re- 
commanderlctoutàDieu,  fans,  fepiusatten- 
drç  aux  marchands  ,  &  faire  de  leur  cofte'  ce 
qu  Us  pourraient ,  puis  qu'il  n'y  auoit  plus  d'e- 
iperancedefecours.  Eniùitte  dequoy  vn  cha- 
cun des  Religieux  fe  propofa  vn  pieux  &  par. 
Jicuhcr  excreiçeaucc l'ordre  du  R.P.Commif, 
iaire ,  les  *ns  d  aller  hy uetnet  auec  les  M  enta- 


Esereiet 
«tes  Reli- 
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gtiais  ,  les  autres  d'adminiftrer  les  Sfacremens 
aux  François^&rceux  qui  ne  pouubient  dauan- 
tage  chantoientleslouangesdcnoftre  Dieu  en 
la  petite  Chappellè,inftruifoient  lesSamiages 
qui  les  venoient  voir  &  vacquoientàlafain&c 
Oraifon  ,  &  à  ce  qui  eitoit  des  fondions  de 
Religieux. 

Pendant  le  voyage  du  P.Dolbeau ,  le  P*  lo- 
fephfiftle premier  Mariage  quifefoitfaiâen  Premier  m# 
Canada  auec  les  cérémonies  de  la  S. Eglife,  en-  m£e     ! 
tre  Eftienne  Ionqueit  Normand,  &  Anne  Hé- 
bert, fille  aifnée  du  fieurHebert,qui  depuis  vn 
aneftoit  arriuéàKebcc,  luyfa  femme,  deux 
fûles&c  vn  petit  garçon,en  intédon  de  s* y.  habi- 
tuer,&y  perfeuerent  encores  àprefent,nonob' 
fiât  les  grades  trauerfes  des  anciens  marchâds,  Famille 
qui  les  ô  t  traictez  auec  toutes  les  rigueurs  pof-  d'Hébert 
libles,  peisns  peut  eltreieur  raire  perdre  lenuie 
d'y  demeurer  &  à  d'autres  raefnages  de  s'y  aller 
habituer  qu'en  condition  de  feruiteurs  ou  plu- 
ftoft  d'efclaues.qui  eftoitvneelpece  de  cruauté 
auffi  grande  que  de  ne  vouloir  pas  qu'vil  pau- 
urc  homme  ioiiiflc-du  fruiét  de  Ton  trauail.   O 
Dieu  par  tout  les  gros  poiflbns  mangent  les 
petits. 

Meilleurs  les  nouueaux  affbciez  ont  à  prefent 
adoucy  toutes  ces  rigueurs  &:  donné  tout  fuiet 
de  con  tentemêt  àcelte  hônette  famille  qui  n'eft 
pas  peu  à  fon  ay  fe,&promettét  encores  de  tres- 
fauorablcs  conditions  ôcvn  bon  traitement  à 
toutes  les  autres  familles  qui  s'y  voudrontaller 
ranger,  qui  de  pauures  icy5fe  peuuenc  rendre  là 
facilement  accommodés^! *  font  gen»  de  bien 
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&  foigneux  de  trauaillcr.orlcsmauuaij,  m 
les  tamcants.ne  font  bons  aullcparr.' 

Pour  vn  furçroy  de  mai-heur.auec  les  ma- 
ïadies  &  les  neceffirez  quiefroient  xt es-gran- 
des dans  l'habitation ,  on  eftoit  menacé  de 
huiaccnsSauuagesdediuerfesnations,  qui 
seftoient  affemblez  es  trois  riuieres  à  defïem 
de  venir  furprendre  les  François  &  leur 
coupper  à  tous  la  gorge ,  pour  preuenir  la 

vengeance  qu  ils  eufTent  Kû  prendre  de  deux 
dejeurs  hommes  tuez  parles  Monta^naisen- 
airon  la  my,  Auril  de  l'an  \6iy. 

Mais  commeentre  vue  multitude  il  eu  bien 
difhcilequ  il  n  y  ayediuers  aduis.  Cette  ar- 
mée de  Saunages  pour  auoir  eue  trop  long- 
temps a  fe  refoudre  de  la  manière  d'aiTailur 
les  Françou.en  perdirent l'occafion,  plus  par 
diurne  permiffion ,  que  pour  difficulté  qufil  y 
eut  d  auoir  le  deflus  de  ceux  qui  eftoient  def- 

]c  •ft  ,àeï^  m°ns  de  faim  &  abb"«s  àc 
foibleffe.  Le  Capitaine  la  Forfere  (.que  i'ay 
fort  cpgniij  fin  &cault  entre  tous  les  Sauua- 
ges  Si-capable  de  conduire  quelque  bonne 
entreprinfc,  voyant  leur  coup  failli;  &bien 

certain  que  les  François  auoientretrouuéles 
corps  morts  fur  le  bord  delariuiere,&  fçeu  le 
mauuais  deflein  de  leur  afTemblée.vint  àl'ha- 
bitation  où  vn  nommé  Beauchefne  coniman- 
-doit  pour  Iors,&faifant  de  l'effaré  &  comme 
ne  fçachantpasque  les  François  euffentdcf- 
jaeftéaduertis;dit  qu'il  luy  vouloit  parler  en 
fecret&  à  tous  ceux  de  fes  gens  quiaupient 
de ■.j'cfprit  >  c'eftà  due,  quelque  authoritc, 
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charge  ou  office  au  Confeil  >  Se  que  les  autres 
n'en  enteridilîentrienrvGyez  la  fineffe  du  boa 
homme  ,  pour  defcouurir  vne  chofe  qu'oit 
fçauoitdel-ja&  qu'il  nepouuoit  taire  qu'eu 
fe  rendant  coulpable. 

Il  leur  dit-donc  ,  comme  deux  François 
auoient  efté  tuez  par  deSsSauuages  particu- 
liers qu'il  ne  cognoiflbit  point  ,  &c  de  plus 
qu'il  y  auoit  aux  trois  Riuicres  enuiron  huiéfc 
cens  ieunes  hommes  de  diuerfes  nations, 
aflemblez  pour  leur  venir  coure  fus  &  fe  ren- 
dre maifti-edeThabitation  ,  &que  pour  ïon 
particulier  il  n'auoit  jamais  efté  confèntanr 
d'vnefîmefchante  refolution,  de  laquelle  il . 
les  auoit  bien  voulu  aduertir,  afin  qu'ils  fe 
donnaient  fur  leur  garde  ,  &  que  pour  vn 
plus  euident  tefmoignage  de  fa  fidélité  ,  il 
vouloit  càbaner  auprès  d'eux ,  &  moyenner 
quelque  accommodement  entreux  6c  les 
Sauusges. 

Nos  Pères,  &  tous  ceux  du  Confeil,  ingè- 
rent bien  à  la  contenance^  du  bon  homme  ôc 
en  tous  fes  difeours ,  qu'il  trai&oit  pour  fon 
intereft  particulier,d'eftre  continué  dans  Ta* 
,micve  des  François  aufquels  il  n'auoit  peu 
nuire^n'eftrepas  déclaré  ennemy  de  ceux 
defapacric  qu'il  fembloit  abandonner  pour 
.  feioindre  a  nous,  mais  dVn  procède  G  (ubtil 
&  vne  inuention  G.  gentille, qu'il  eut  par  ceftt 
fageffè  des  prefens  de  toutes  les  deux  parties. 
Or  après  plusieurs  allées  &  venues,  l'armée 
fauuagefle  çbnfiderant ,  que  difficilement 
pourraient  ils  preadre  les  François  fans  ar« 
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mes  ,   comme  ils  euflene  pu  faire  quelque 
temps  auparauant  >  &  n'^yans  plus  dequoy 
viure,nymoien  de  chafTer  ny  pefcher,pour 
n'en  eftre   la  faifon.  Ils  enuoyerencle  mef» 
me  laForiere  demander  pardon  8c  réconci- 
liation auec  les  François,  auec  promeffe  de 
mieux  faire  à  l^duenir,  ce  qu'ils  obtiridrent 
d'autant  plus  facilement  'que  la  paix  cftoit 
necefîaireàrvne&àl'autre  des  parties.    En 
fuitteils  eBuoyerét  quarante  Canots  de  fem- 
mes &  d'enfans  pouir  auok  dequoy  manger, 
difans  qu'ils  mouroient  tous  de  faim ,  ce  que 
confideré  par  ceux  de  l'habitation ,  ils  leur  di- 
ftribuerent  ce  qu'ils  purent,  vnpeu  de  pru- 
neaux ôc  rien  plus,car  la neceflitéeftoit  gran- 
de partout  entre  nous  auffi  bien  qu'entre  les 
Sauuages  :  laquelle  fut  caufe  de  nous  faire 
tous  filer  doux  &  tendre  à  la  paix. 

La  chofe  eftant  réduite  à  ce  point  >  il  ne  re- 
ftoit  plus  qu'à  conclure  les  articles  ,  mais 
pource  que  les  Sauuages  demçaroient  tous- 
jours  a  leur  ancien  pofte,on  enuoya  faufeon* 
duit  àleurs  Capitaines  pour  defeendre à  Ke- 
bec,où  ils  arriucrent  chargez  de prefens  êc  de 
complimens  aueç  des  demonftrations  de 
vraie  amitié ,  pendant  que  leur  année  faifoic 
alte  à  demi  lieue  de  la. 

Les  harangues  ayans  efté  faiétes  &  les  que- 
fiions  neceflaires  agitées  auec  vne  ample  pro- 
teftationdes  Montagnais  qu'ils  ne  cognoife 
foientles  meurtriers  des  François,  ils  offri- 
rent leurs  prefens  8c  promirent  qu'en  tout  cas 
ilsfatisferoienxà  ceften^ort>  Iteauçhefne  & 
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tôtt*  U$ autres  François  cftoicnt  bien d'auis 
delesreceuoir  à  cefte  conditionnais  le  P.Ip-. 
feph  le  Caron  &  ldP-  Paul  Huer ,  s'y  oppofe 
rentabfolument ,  difans  qu'on  ne  dcuoit  pas 
ainfî  vendre  la  vie  &  lefang  des  Chreftiens 
pour  des  pelleteries^  que  ce  feroic  taciteméc 
autoriferlcmeurtre)&  permettre  aux  Sauua- 
ges  de  fe  vanger  fur  nous  de  nous  mai-trai&ec 
à  la  moindre  fantafic  mufquée  qui  leur  pren* 
droit  A  &  que  fi  on  receuoit  quelque  chofe 
d'eux  ,  que  ccdeuoitcftre  feulement  en  dé- 
port^ non  en  fâtMaâ:ion5iufques  âParriuce 
des  Nauircs*  quien^ordonneroient  ce  que  de 
raifon.  Ainfi  Beauchefnc  ne  receut  rien  qu'à 
cefte  condition. 

De  plus  nos  Pères  infiftcrené  queles  meur- 
triers deuoienteftrcreprcfentçz ,  mais  ne  l'a- 
yant pu  obtenir  fur  l'excufe  que  les  Sauuagcs 
faifoicntdene  les  cognoiftre  point.  Ils  leur 
demandèrent  deux  ottages  pour  affeurance 
qu'ils  les  reprefenteroient  vcnansàlcur  co- 
gnoifTanee,  ^c  en  eftant  interpellé ,  ce  qu'ils 
promirent  faire,  puis  nous  donnerët  les  deux 
oftages  qui  furent  deux  garçons,  l'vn  nom- 
mé Nigamon,  &  l'autre Tcbachi ,  aflez  tnau- 
ùais  garçon  bien qn'ilfuft  fils  d'vnbon  perc, 
pour  le  premier  il  eftoit  affez  bon  enfant  ÔC 
fc  porta  toufiours  au  biééNosPcres  Tiiittrui- 
rentàlafoy  Se  aux  lettres  pendant  tout  va 
Hyuer  qu'il  demeura  auec  nou  s,&  à  l'arriuéc 
des  Nauiresil  eut  efté  bienayfe  d'aller  en 
France  pour  y  viurc  parmi  les  Chrelticns, 
mais  ny  luy  ny  eux  ne  le  peurent  obtenir  des 
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marchands,  non  plus  que  pourplufîeursâiî- 
tresjpour  le  fccondilVenfuit  après  auoirefté 
quelque  temps  à  l'habitation ,  dequoy  on  ne 
fc  mit  guère  en  peine ,  auflï  ny  auoit  il  guère 
defperancede  pouuoir  faire dvn fi mauaais 
garçon  vn  bon  Chrefticn. 

LesNauiresquonattendoitau  Printemps 
arriuerent  fortjard  particulièrement  le  grad, 
dans  lequel  commandôit  le  fieur  du  Pont 
Graué,  le  petit  arriua  a(Tez  fauorablement, 
mais  fi  peu  muni  de  vi&uailles  qu'il  n'en 
auoit  quafi  que  pour  fon  voyage,  cependant 
on  ne fçauoir plus  que  manger ,  rout  le  ma<*a- 
fin  efloic  defgarm  Ôc  n'y  auoit  plusdecham- 
pignons parlacampagne ,  ny  de racinesdans 
kiardinson  regardoit  du  cofté  de  la  mer  &c 
on  ne  voyoit  rien  arnuer ,  la  faifon  fe  paffbk, 
&  tous  defefperoient  du  falut  du  fieur  du 
Pont  ÔÉ-d^flrefecourus  aiFez  à  temps.  Les 
Religieux  cftoientaffez.empefchez  de  confô- 
Ier  les.  autres  pendant  qu'eux  mefmes  patif- 
loientplus  que  tous/  Leur  recours  principal 
eftoit  a  la  fain&e  Oraifon  &  aux  larmes  qui 

l€urfcruoientenparuedepain,èVtafchoicnc 
de  cofolcr  les  panures  hyuernâs  en  leur  pref- 
chanr  la  patience  &  d3ei>crer  en  Dieu  qui 
a  abandonne  umais  les  fiens  au  befoin  '  & 
comme  le  Père  Paul  leur  eut  recommandé 
de  prier  pour  ledit  fieur  du  Pont,  pendafiï 
que  luy  msfme  diroit  la  fain&é  MeilèâToft 
intention^  ilsfeprirenttousâpforer&rclâ 

menteraucctantdevehemenccqu'aya-ntflel 
chi  Dieu  a  exaucer  leurs  vœux,  illeur  fift  h 
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gçàce  de  voir  peu  de iours  après  ledit  Cteut  du 
P^ntauecle  grand  Nauirc  qu'ils  penfoient 
:cftrc  perdus ,  cftrc  dans  ieur  port  affeuré ,  ce 
qui  leur  caufa  vnc  ioye  telle  que  l'on  peut 
:.penfer. 

Si  iamais  ils  deufTent  louèV  Dieu  ce  fut  lors, 
car  le  fubic£fc  y  effoît  grande  puiffant ,  cèm. 
OB^de  peifonnes  fecouruës  au  temps  qu'ils 
crbioient  tout  perdu  &  les  chofes  plus  de- 
fefperécs ,  les  louanges  qu'ils  en  rendirent  à 
Dieu  furent  accompagnées  non  plus  de  lar- 
mes de  rriftelTcs  >  mais  de  ioye  auec  vn  tel  ex- 
,'çés  qu'ils  en  çftoknt  comme  hors  d'eux  méf- 
ies, dont  la  nature  par  fes  deux paflions  fut 
quafi  eftoufféc  &  comme  n'ayant  plus  de  fen- 
timent.LeficurduPontefura  dans  la  Chap- 
pelle  auec  les  autres  pour  y  rendre  luy  mcfme 
fes  vœux  &  accompagner  leur  deuotion 
comme  H  fïft  auec  vn  rare  exemple  >  car  com- 
me ils  auoiencefté  dans  le  hazard  de  mourir 
de  faimjuy  d'autre  coftéauoitpenfé  périr  dâs 
lescaues,  de  cftrc  enfeucly  dans  le  ventre  des 
poiflbns. 

De  cefte  quantité  de  malades  que  la  necef-  Dcfcfpoir 
£té auoit  alité, n'en  mourut  neantmoins aucû  d'vnhçrcei- 
fbrsvn  huguenot  Efcotfbis,  qui  félon  les  ap-  lucf 
parences  ne  deuoit  pas  fi  toft  mourir,  ie  croy 
que  ce  pauurehon^me  eftoit  hérétique  plu - 
ftoftpar  refpcdhumam,  &pcut  de  defplairc 
à  fonmaiftre  qu'autrement  ,   puis  qu'eftanc 
dVne  religion  fi  contraire  à  la  noftrc  il  défi- 
roit  neantmoins  auoirle  P.  Paulàfa  mort& 
W>n  pluftoft  ?  comme  fi  Dieu  %  çy t  dosné 
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paroîIc;&  choix  de  l'heure  de  fa  conuerfioii; 
&  en  auoit  fort  enchargé  la  dame  Hébert, 
laquelle  ne  voulant  manquer  à  vneœuureiî 
charitable  &  qui  concernoit  ia  conuerfion  & 
le  falur  d'vnc  ame  égarée,cn  fift  fon  deuoir  & 
prialePerede  s'y  trouuer,cc  qu'il  fift  à  l'inftât 
mefmc,mais  comme  il  penfa  luy  parler  de  fon 
faiut&  de  fe  remettre  dans  le  giron  delà  S. 
Eglife  par  vne  vraye  contieriïon  à  Dieu  t  il  ]uy 
refpondit  dVne  voix  affreufe,  fouuent  réité- 
rée ;  mon  Père  il  eft  trop  tard ,  il  eft  trop  tard, 
&  n'en  pu  jamais  tirer  autre  rçfponcc  pendac 
trois  quarts  d'heure  de  temps  qu'il  demeu ra- 
?i  auprès  de  luy,&  mourut  ainfidefefperé  4e 
Iamifericordede  Dieu,  rendant  fon  ame  mi- 
lerable  entre  lesmUins  de  Sathan,  qui  l'em- 
porta au  profond  des  enfers  en  punition  de 
fon  ingratitude  ôc  pourauôir  refuféla  grâce 
*u  temps  que  Dieu  la  luy  prefentpit.    Pour 
nous  apprendre  à  nous  autres ,  de  n'attendre 
point  fi  tard noftre conuerfion  &  l'amende- 
ment de  ijoftre  vie  >  peur  de  ne  pas  trouuer 
Dieu  quand  nous  le  chercherons,  s'il  né  nous 
atrouuéquandilnousa  cherché. 

Le  fieui  du  Pont  ayant  mis  ordre  a  tout  ce 
qui  eftoit  necelTaire  pour  l'habitation  &  cori- 
folé  vn  chacun  de  fes  vi&uaille^il  monta  au* 
trois  Riuiercs  pour  la  Trai£U  ,  oùIeP.Paul 
fift  drefïèr  vne  Chappeile  auec  des  rameaux 
pour  la  faindte  Mefïe  qu'il  y  célébra  tout  le 
temps  qu, on  Fut  là.  Il  excita  auflî  Beauchefnc 
ôc  tous  les  autres  François  de  faire  les  feux  de 
la  SvPierre,&  de  cirer  en  l'honneur  du  SaincV 
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rous  les  përricrs  de  la  barque*  Le  Borgne  de 
rifle  Capitaine  Aigoumequin  y  eftoit  pte- 
fen  t,mais  comme  on  lu  y  vint  à  dire  dfcfe  reti- 
rer de  derrière  ïe  perrier  qifonalloit  tirer,  ii 
s  en  itandaliza&  n'en  vouloir  rien  faire  ,  di~ 
fant  que  les  vrais  Capitaines  n'auoient  point 
de  peiir  ,  mais  on  le  contraignit  pourtant  de 
fe  retirer  ,  qui  fut  bien  à  la  bonne-heure  pour 
-luy  &  pour  les  François  »  car  lepcrricrcreua  ^ 
&  ictus,  fa  culaffe  par  lemefme  endf  oie  d'où 
otî  l'auoit  fa  ici;  fertir,&  $iï  luy  fut  mef  arriué    I 
nonobftant  l'aduer  tiftentfm  qu'on luyauoit  J 
donné,  ceux  de  fa  nation  feutfemcreu  tué  à 
dcflèi;i&  nous  euffcmfaiâ;  la  guerre  vnis 
atiectousles  autres  Saunages,  lefquclsquoy 
que  moins  armez  que  les  François  eftoienc 
capables  de  nous  troubler  &  venir  à  main 
armée  iufques  à  rhahitauon,où  on  n'eft  pas  fi 
fort  qu'on  aye  beioin  d'ennemis  plus  forts**** 
que  Jes  moufquites  Ôc  la  faim; 

Latraicîe  eftant  finie,  &  les  Sauuages  par* 
tis,chac un  rentra  dans  ^es^barques  qui  fe  ren- 
dirent promptément  à  Kebec,oùil  fur  iugé  à 
propos  &neceflaire  aux  PP.  Paul  &  Pacifi- 
que du  Plcflis ,  de  faire  vn  voyage  en  France 
dans  les  premiers  Nauires  quifemettroienc 
fous  voile  ?  pour  le  bien  d  u  païs,  ce  qu'ils  exe* 
curèrent  comme  bons  Religieux,  la  mefmc 
année,  &reuindrtrirlafuiuameauecle  pert  " 
Guillaume  Poulain,fensauoir pu  gaignef  fur 
i'cfpritdcs  marchands  non  plus  que  les  au- 
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Tu  premier  Jubilé gâigne  en  la  nouât  Bc 
France*  Ut  la  mort  de  Frère  Factfque^ 
&-  du  commencement  de  nolhe  Contient 
Je  fawB  Charles  en  Canada  v  Âuec  'une 
lettre  du  F*  Denis  înmtt  Commijjairt 
"  -'-'i  rai  fiant  de  noflre  tHablijfcmtnt. 

Chapitre     VI. 

IL  ne  fuffir  pas  au  malade  d'auoir  vne  bône 
médecine  pour  fe  faire  quitte 'dc-fon  mal,ii 
la  .faut,  aualler  fi  Ton  en  veut  receuoir  gueri- 
fon.  Dieu  eft  mon  pour  tous ,  vrais  tous  ne 
coopèrent  point  à  la  grâce  ,  &parainfi  tous 
ne  feront  pas  fauuez.  le  m'efioùy' maintenant 
enmesfoufltances  pour  vous*  &  .accomplis. 
le  refte  des  afflidions  de  Iefus-Chrift ,  en  ma 
chair  pour  fon  corps,  qui  eftTEglife,  difoit  le 
îeS.ApoftreauxO/tfjfj. 

LeR.P.DoIbeau  comme  vn bon  père  fpiri- 
tucïqui  afoingdê  fes  ouailles  v  apporta  de 
France,  vn  Iubilé  obtenu  de  noflreS.  Pcre 
le  Pape  pour  la  nouucllc  France,  lequel  il  pu- 
blia le  25?.,  IuiUcti5i8.  dans  la  Chappellede 
Kcbec,  (cariln'y  apasencor  d'Eghfc)  &  en 
fift  faire  la  proceffion  pour  Touuertuie  cinq 
ou  dx  jours  après  Ion  ainuée  >  au  grand  con- 
tentement &  confolationd'vn  chacun,  pour 
..cftre  le  premier  qui  fe  foit  iarnais  gaigné  dans 
le  Ca&^da. 
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Le  P.Iofephqui  def-ja  auoitpaffévnean^ 
fiée  entière  dans  le  paï's  destituons  ,  dcfîrâ 
auffi  d'aller  hyuerner  auec  les  Montagnais 
pour  apprendre  leur  langue  &  les  inftruirc 
par  après  en  la  %  ,  ilpàrcitlcp.de  Nouem-' 

brei(5i8.a^cc  vnieunc garçon  François rqui 
defiroitfe  rendre  capable  de  feruïr  vn  iour  de 
truchement  à  la  compagnie  des  marchands. 
Les  peines  &  les  incommoditez  qu'ils  fouf- 
fnrent  furent  tres.grandes  àla  vérité,  car  ou- 
tre qu'il  leur  falloit  fouuenr  changer  déplace,1 
&  faire  tous  les  iours  de  nouueaux  trous  dans 
leprofond  des  neiges  pour  fe  pouuoir cou- 
cher &  y  pafler  les  longues  nuiûs  del'hyuer, 
la  fumés  &  les  grands  froids  luy  donnoienc 
encorbien  de  la  peine,  mais  beaucoup  plus 
la  faim  &la  neceifité,  lors  que  manquans  de 
chafle ,  ils  ne  fçauoient  dequoy  fc  raflafier,  3c 
cela  leur  arriuok  affez  fouucnt  parle  maii- 
uais  mefnage  des  Saunages  ,  car  lors  qu'ifs 
auoient  dequoy  ils  faifoient  iour  &  nuiét 
bonne  chère  ôc  bon  feu,fansfefoucier  du  lcn- 
demandais  quand  tout  eftoit  diffipé,&  que 
la  chafle&  h  pcfche  ne  leur  en  diloit  point, 
vous  enfliez  veu  alors  des  gens  bien  empef. 
chez  a  contenter  des  ventres  qui  n'auoienC 
point  d  oreilles.  ' 

Quand  on  veut  aller  demeurer  ou  hyuer- 
neraueclesSaunagescrranrs.onfemecfoHs 
la  conduite  d  vn  de  leur  chef  de  familh  j- 
quel  a  loing  de  vous  nourrir  &  hébergée 
comme  fondomeltiquç  ,  OUcommeTonen- 
iant,car  de  le  mettre  a»  commun  on  ne  fcmff 
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pas  bien»  &  fi  on  n'y  pourroit  fubfiftcr  lëgM* 
xjicnty  pour  ce  qu'ils  ïc  fepàrent:  fouoent  pour 
la  ch^flc ,  les  Vas  d'vn  colté  &  les  autres  à\n 
autre,&:  par  ainfine  polluant  faire  voftre  <ca£ 
à  part,  faudrait  que  mouruffiez  de  faim  &u 
que  rerournafîîczaueG les  François, 

Celuyauec  lequel  le  P.  lofeph  hyuerns  fi. 
nomrnoic  Chou  min,"  qui  fignifie  en  langue    . 
^^  Montâgnaitce  vnRaifîn  »  les  François  Fap- 

pclloient  le  Cadet  à  caufe  qu'il  eft  ton  pro- 
pre &c  net  de  fa  perfatme/ent  pe u  fon  Sauua- 
ge,&  rend  tout  je  femke  qu'il  peut  aux  Fr  an- 
çois  qu'il  ayme  cordialement  &  véritable» 
m enc ">  &  non  feimernent  ou  auec  dilGmuIa- 
tiori.c'omme  Y  on  faid  pour  le  lourd'huy  • 
Bomtàvm  '    Pendant  cet  hyiierneroerù  »  la  femme  de  < 
:M©nt^     -Choumin  accoucha^vitgârçoD  qu'il  vossiur 
gaaisv-        efaÏC  nommé  Père  lofeph  »  qu!  eftoitle  plus 
grand  ligne  tfam'mé  qu  il  eut  pu  tefmoigsïet 
'a  ce  bon  Pere*car  en efted  iî  Faymoit de  cœur 
'&d^ffeâ:i.(>n.Il'l«y(lir«io^ncques:PcreIofcpli 
mon  frcre,(ainfi.FappeJIoic-iI)' voila  ma  fem- 
me qui  eft  accouchée  dVn  garçon ,  comment' 
l'appellerons  nous»,  ievbudr  ois  bien  qu'il  fc 
-nomtBaft  Père  lofeph  Âquo.y  le  Perc  luy  ire- 
partift  qu'il  vaud'roit  mieux  qu'il  luy  donnai 
.  le  nom.  de  Monsieur  du  Pont  l'vn  des  Capi- 
taines êc  chefs  de  la  Traàâx»qm  fer  oit  vn  bout 
moyen  de  îe  faire  aymer  de  luy  ôc  de  profiter 
entes'vifites.. .  Cârdifoii!ePere'Iofepfi,mori  , 
amitié  t'e.ftdefja  toute  acquife  &  •t'àymerajf" 
toufioius  fans  cette  gratification»  &  en  outre 
ïc  &is  pauure  &  hors  de  la  puiîFancc  de  te 
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pouuoir  fa*rc  du  bien  comme  peut  Monfieùr 
du  Pont ,  aduife  donc  bien  à  ce  que  tu  jdois 
£aire9afin  qae  tu  ne  t'en  repente  point  par 
après  :  car  ie  «c  dis  derechef  que  ie  t'ay  me  & 
ne  te  peux  faire  riche.  Il  n*impGrte,reipondit 
Çhoumio,  i*ayrae  bien  Monfieur  du  Pont  &c 
tous lc£ ;  François  ,  maisiet'aymeencorphis 
queux  tous.  Ceft  pourquoy  ie  veux  qu'il  ie 
nomme  Père  I.Q.(cph,&  quand  il  fera  grand  ie 
tek  donneray  pour  l'inftruire  8t  denieu<jer 
aucc  toy;car  ie  ne  veux  point  qu'il  foi-t  marié, 
ains  qu'il  foit  habillé  &  viue  commetoy . 

Et  puis  luy  montrant  fon  autre  fils  qui 
cftoitceluyquia  elle  depuis  baptizcànoftrc 
Conuent  de  Kebcc  $  ôc  trauaillé  par  le 
démon  Juydit:envoiçy  encorvn  autreque 
ictedonnerny  quand  il  fera  vn  peu  plus  grâd 
pourenuoyer  en  France  5  &  veux  qu'il  ibit. 
baptizë,  &  viue encor  comme  toy  3  fans  fem- 
me &  en  mefme  habit.lls  eurent  piufieurs  au- 
tres entretiens  fur  cefujet,  dans  lefqueîs  le.P. 
lofeph  prenoit  oecafion  de  luy  parler-  de 
Dieu  &  de  noftre  croyance,  &  le  Saunage  de 
rentrctçnirdcleursrefucries&^upcrftitions 
aiifquelîesilrecognoiffoitiuy  mcfme  par  les 
raifons  du  Perc,vn  grand  aucuglement.  Puis 
futconclud  que  le  nouueau  né  le  nommçroic 
Perc  lofeph  ,  &  y  eft  encore  appelle  par  les 
François  &  par  tous  ceux  de  fa  nation. 

Le  jo.de  Nouembre  parut  fur  leur  orisoa  Osnmeuc 
iamcfme  Commette  qui  paroiflbit  en  Fran-  îulP*r" 
ce,iufqu*au  12.de  Décembre ,  qu'elle  ne  fe  vit  €ft  £a»a**' 
pîuSj^telîementquônpouUQitdonnerli,  la 
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rnefme  interprétation  qu'on  en  donnait  icy. 
Plufieurs  efcriuains  ont  employez  leur  plume 
SC  leur  temps  pour  d'eftrire  des  effefts  des 
Commettes,  &  bien  que  (bit  chofe  naturelle 
ëc  contingente  félon  les  A  ftrologues,fi  eft-qe 
qu'il  nous  font  croire  qu'elles  font  ordinaire- 
ment comme  vnfignaldonné  de  Dieu  ,  de 
plufieurs  grands  mal  heurs  qui  nous  doiuonc 
arriucr,commeleseuenemenspaflèz  &  pre- 
fensnousle  tefmoigncntafTez,  car  depuis  la 
dernière  qui  parut  Tani^iS  nous  n'auons  vçu  , 
que  guerres  6c  miferes  dans  vne  partie  des 
Prouincesdc  laChrkftienté  5c  en  verrons  eri- 
cores  de  bien  grandes,  carleglaiuedc  Dieu 
rfeft pas encores rengainé ,  ny  fes  verges  iet  - 
tées  au  feu ,  ce  fera  pour  quand  il  vous  plaira 
Seigneur  ,  qui  cognoifîez  les  mefehans  6c 
ceux  qui  moleftenc  voftrc  EgWe  &  voftre 
peuple. 

L'HyucreftantpafTé  ,  &lePrintemps plu- 
vieux commençant  à  defcouurir  les  terres  par 
îout  auparauant  couuerte  de  neiges ,  le  bon 
Perc  iofeph  prit  congé  de  (es  Sauuages  &  en 
partit  pour  rcuenir  entre  fes  frères  rviiziefme 
de  Mar$,i6K).  • 

La  vie  &  la  mort  font  entre  les  mains  de 
Dieu, ôcpcrfonnen'eft  certain  de  l'heure  de 
fon  trefpas,non  plus  que  de  fon  (àIut,ou  de  fa 
condamnation,  car  comri*e  dit  PApoftrc,per- 
fonne  ne  fçait  s'il  eft  digne  d'amour-  ou  de 
hayne,dufeuoudelagloire  ,  dubien,oudi* 
mal,de  l'enfer  ou  du  Paradis,car  pour  parfait 
gu  on  foit  il  y  a  toufiours  à  craindre,  iufques  a 
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cequ  on  "ayc  paîîéie  .pas, "mais  pa&efpouuen- 
tabletfrnftant  delà  mort,  qui  nous  doit  faire 
trembler  au  feul  refo.uuenir  de  nos  péchez, 
bien  heureux  font  les  morts  qui  font  morts 
au  Seigneur  Se  qui  ont  vefeu  en  leur  vie  com- 
me ils  ont  defiré  d'eftre  uouu.é  en  la  mort,  car 
comme  nous  ne mourons  quvne  fois,  ilfaiu 
tafeherde  bien  mourir  À  on  ne  peut  bien 
mourir  qu'en  bien  viuant ,  comme  a  fait  no- 
,ftre  bon  frère  Pacifique  decede  à  Kebec  le  zj. 

d'Aouft  l'an  16:^  ,.    ■  f 

Ce  bon  Religieux  eftoît  doiie  de  beaucoup 
de  belles  vertus  &  des  qualités  requifes  en  vn 
vray  frerc  Mineur ,  mais  il  auoit  fur  tomes  la 
charité  en  iînguliere  recommandation  ,  car 
quand  il  eftoit  qucfti.on  d'affifter  le  prêchai  n 
il  y  alioit  comme  vn  homme  pour  gaigner 
des  piftoles,  maisdespiftolesdu  Paradis. l'ay 
quelquefois  veu  les  Supérieurs  ic  reprendre 
de  cette  trop  grande  ardeur ,  mais  il  les  prient 
de  fi  bonne  grâce  que  çôgnoiflant  celle  graae 
compaffion  qui!  auoit  dans  ion  ame,  laquelle 
s  eftcfidoit  iniques  aux  animaux  mefmes  am- ■ 
àuclsii  ne  pouuoit  fairede  malais  te  iai.itoient 
faire  fesœuures  de  charité  ,  &ilabncftant 
tombé  malade  Dieu  le  voulant  rémunérer  de 
fcs  trauaux  paffer ,  il  deceda ledit  ih  unir 
d'Aouft  après  aftoir  receatous  (es  Sacrcmeus 
en  grande  deubtion,  6c  fut  enterré  a  la  Chap- 
peiïede  Kebec  aucc  les  cérémonies,  de  la  b. 
Ëelife,reçrcttcd,vn  chacun  &  pleure  prcfquc 

de  tous,  tant  des  Chreftiens  queues  Sauua- 
2çs,qui  perdirent  en  tey  vn  grand  fnpport  K 
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ïa  principale  de  leur  çonfolacion  en  mala- 
die. 1 

s.  Le  7.  Septembre  de  la  mefmcannée  1619. 
plufieurs  de  nos  amis  nous  ayans  aflTeuré  de 
quelques  aumofnes,&  critrautres  le  ficur  des 
Boues  grand  Vicaire  de  Pontoife  noftre  Sin- 
dique^encor  que  la  qualité  ne  luy  en  fut  don- 
née que  Tannée  d'après)  &  le  ficurHouel  Se- 
crétaire du  Roy  y  nos  deux  principaux  bien- 
fadeurs  pour  le  Ca.tt.ad  a,  l'on  commença  d'a- 
maiTer  les  matériaux  Se  de  ioindre  la  charpen- 
te  rie  de  noftre  Gonflent  de  noftre  Dame  des 
Anges ,  où  le  Père  Dolbcau  fift  mettre  la  prç- 
miere  pierre  le  3.1uin  \G 19. 

Nos  Religieux  trouuerent  lJinucfltioa  de 
faîteconftruirevn  four  à  chaux  >  qui  leur  fer- 
uit  merueilleufement  pour  adoucir  les  frais 
de  noftre  baftiment.  Il  n'y  eut  que  les  iournées 
'&  l'entretien  de  dix  ou  douze  ouuriers  que 
nous  eufmes-peines  de  faire  payer  par  de  nou- 
uelles  quelles ,  que  nous  fifmcs  à  Paris  &  par 
t-crin  ailleurs  chez  de  nos  amis  %  caries  mar- 
chands ne  nous  y  ailiftoient  prefquc  en  rien 
(excepté  le  fieur  du  Pont  Gratté  en  ce  qu'il 
pouuoit  de fbn  particulier,  )  &fecontentoiét 
de  nous  donner  la  nourriture  de  fix  Religieux 
comme  ils  y  eftoient  obligez  dés  noftre  entrée 
audit  pâï^éc  depuis  par  Articles  accordez  par 
Monfeigneurle  Duc  de  Montmorency  Vice- 
roy  de  Canada,&c 

Lefdits  de  Çaen  ou  îeurdite  focictez  ièra  . 
tenue  de  nourrir  fix  Pères  Recollects  à  Tordi 
naire  ,  compris  deux  qui  feront  fouucnt  aux 
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^efcouuerturcsdansIepaïsparmylesSauua- 
ges.Fai&  Se  arrefté  double,  entre  nous  foub- 
fieriez  efdics  noms ,  à  Paris  le  huiftiefmeiour 
de  Nouembreitfzo.Dolu  dcCaen,ainfi  fîgnéV 
Orencctcmpslàeftoitpour  Commiflaire 
de  nos  Pères  de  Canadajc  R.P.Denis  îamet, 
lequel  apportoit  tout  le  (oing  poffiblc  à  l'ad- 
uancement  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel  du  païs,&:  pour  ce  que  la  lettre  qu'il 
en  efcriuit  à  Monfîeur  le  grand  Vicaire  de 
'Pontoife  le  fieur  de$  Boucs,  vous  en  peut  dîr« 
les  vrayes  particularitez  mieux  que  ie  ne  fçau- 
rois  de  mon  inuention  ôc  de  ma  plume  bai- 
guaiante ,  iel?ay  içyd'efcrice  pour  voftre  con- 
sentement. 


Lettre  du  P.  Denis  Iamct  Rccolled, 
au  fieur  des  Boues,  grand  Vicaire  de 
Pontoife. 

Pax  Chrijiï. 

MONSIEFR, 
Comme  iltiy  a  rien  qui  charme  & 
agrée  mieux  aux  efprits  généreux  que  les 
hautes  entreçrifes,4up  ri  ay  ment  ilsferfonne 
que  ceux  qutfouJfez.de  me/me genêt -ofitc  ,  fe- 
etndent leurs  volonté^  VomjçaHês ,  CMon- 
fieur >quelejl  noflre  défie  in ,  ie  le  voué  ayma- 
nifefiéfans  vous  en  rien  cacher ,  */  efifetiî  en 
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fin  frmtfe.mamfiDkté y  continue  fes  bene* 
di£iiêsfUJerafkns  doute  gr and ipuïfque  Dieu  \ 
vom  a  im frime  en  (ame  te  deftr  de bien faire 
en  Is  mum&c  France  f  (  comme  vowfaiBes 
t§m  les  km  s  en  t  ancienne  t  )    &  de  féconder  \ 
€îux  qui  fcurf amour  de;  Dieu,&  duftilut  des 
*mes%  quittent  U  douceur  de  leur  patrie  fout 
iefiablir  en  vu  pays  $  dm  âge  é*  incuit  n  *fin 
qttenmttinânties  serres ,  Centrokuemeyen 
demlfmerks  ame$«  le  ne  puis  que  te  ne  vom  \ 
■hênore  *  cf  qui  ie  m  prie  Dieu  cent  <jr  cent  \ 
'fois font  vojirefro$erité%  ^&  faute,  &que  ie  j 
sot  vmo  cftriue.de  nojlrc  voyage  (^comment] 
mis  emrefrtfès  ont  mieux  reujffqùe  nom  ne 
pcnjtonsicnwflrefaftemcntt  donc  nom  notes 
dmifimcs  m.  deuk  bides.  le part  à le  premier 
euoecfvn  de ms  frères  appelle  F*  Bonauentn* 
ref  dans  te  premier  2{amrequ on  nomme  la 
l 'SâHemMe^mm fêrtifmes du  Haure  de  Hon- 
ficmte  DimmcbeicU  PaJÎ hn \&' arrivâmes 
USasmciy  des  o&aues  de  t^Afcenfion  »  dans 
kfêri'd^Tddmfj4Ct  quiefivn  port  naturel y 
m  Us  mi  accmflmné  de  retirer  les  N autres y 
Ofendant  epùamcc  tes  barques  Us  montent  a 
mom  ta  rimeu  pmr  traiBet  auecles  Sauna* 
ge$«  A  m0re  *rrmée*nous  fçcumes  que  lefieur 
des  Pons  Grauê  Cafisaine  pour  les  Marcbads  ' 
dms  tkâkmiomauw  comme  ce  à  nous  faire 
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baflirvne  mai  s%  {la  quelle  defuisnoflre  arriuie 
ncm  auonsfaiBacheuer  )  dont  ie  fa  fort  re- 
ftô'ùy  taî  pour  tapette  du  lieu,que  de  la  fatui- 
té du  bafttmentje  corps  du  logis  donc  eflfaiEi 
de  bone  & forte  charpente Centre les grofjes 
pièces  vne muraille de  %.& 9  pouces  iufques 
4  la  couvert  ure%fa  ligueur  efl  de  trente- quatre 
pieds,fa  largeur  de  vwgt- deux  ,  ilejîàdon- 
hle  efl  âge  :  nous  diuifons  le  bas  en  deux  :  de  la 
moitié  nom  enfaïfons  nojlre  C  h  appelle  en  at- 
tendant mieux  :  de  C  autre  vne  belle  grande 
chambrc+qui  nomferuira  de  cuijîne  &  ou  lo- 
gerons nos  gensiau  fécond  efiage  nous  auons 
vne  belle  grande  chambre ',  fuis  quatre  autres 
petites  \  dans  deux  def que  lies rque nom auons 
faitt faire  tant  /oit  peu  plus  grandes  que  les 
autres, y  a  des  cheminées  pour  retirer  les  ma- 
lades ,  à  ce  qùilsfoientfeuls  *  la  muraille  efl 
faiffe  de  bonne  pierre ,  bon  fable  dr  meilleure 
chaux  que  celle  quifefaiÛ  en  Frante,audef 
fimbscftlacaue  de  vingt  pieds  en  carre ',  & 
Jept  de  profond. 

Nom  auons  aufïfaïti faire  trois  guavittes 
pour  la  dejfewce  de  nofirt  logis  ,  vne  de  cinq 
pieds  en  carré ,  dans  -le  milieu  du  pignon  qui 
regarde  le  Sept  entrée*  deux  autres  de  qua- 
tre pieds  aux  deux  coings  diiceluy  qui  regar- 
de le  {JMidy ,  nous  ferons  vne  detny  lune  de- 


- 
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«tôt  tftjhre  porte  *uee  des  fat  fa  fortes ,  aÀ 

^eBemfdssiféekméquer.^uhktafteï 

uiuÈkmSteft  despimkiesdupap*  earil 

"■fmds  de  h  umefitm-bên ,  &f*mpierr\ 

4«w«r,  kssrhrei  y fwt  clairs  &po«rUn\ 

*$fé^àiefir$ert  noms  œuemduàftédu  Sep\ 

-  UntwêêM  U feiite  Rimere ,  qui  mmtmomX 

&efi^&fmufrinàf48emc8t  quand  la  M  à 

'  *0fkimt  mm siefi  nomme  4infiencompa\ 

tdfiM^iégrmdeMsl&qmUeeitfevaefÀ 

•  fcff%»  m%f****s  vnfofs  du  coftéde?o\ 

ritm  *ër fort  profond^  Lrget  vn  entre  A 

mfiêMmdàemMMlefquelsy*desrm$\ 

fimsâtm  quïfg  vont  prcfq»e  remontrer  d\ 

®0id*  tMidj ,  Une  s  en fmt pas  plus  de  d 

fkàstf  buis  que  musjommesprefqfte  comml 

àsm  %'m  i0e  de  fort  beie  (fendue.    Tout  à 

fpi  de-fa  é  de-U  U  Rtuîere  efide  me/ml 

fymdi <um,  mms suons mfi  U  commedil 

té  é$ près  kiig.de  eefie  petite  riukre^»  fan 

deùfmiemusjtmntes  êafknefautqu'ar- 

meher  cett*i»es  êmufaiiïes  qui  rompent  le. 

fsm  qmndenftmke  »  fi  bien  que  U  nourri- 

mmiakfiailnom fera  fort  aysiexnetss  auv. 

smemivn  ~dfie  &  vme  <^dnefc  pour  nojîn 

mmmêditês  mm  murr'tffens  au  fi  des  Peur- 

eemx^vn  cêupiedoyesmafieé femelle  ,fep\ 

_fma  div&hittes ,  quatre  paires  dc'Cwsl 
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<£»ani*»x  fades  écheuns^ms  neftm- 
*£tspM  en  volonté  à* s»  munir  que  famée 
prochaine  que  nous frûns  mieux  Mcmoà^t 
outre  la  riuiere  qui  e0 fort  pogonneufe  &ks 
fofK*  nous  ferons fSire  quatre  mmsfijfez*- 
de  dowzepieds  de  large  en  bmltjsfix  en  bas 
é  de  huiil  de profond^ant  pour  faire  euatmr 
les  eaux  qui  degoupt  de  tm$  cop\dans  Of- 
fre cane  ,  qut  pour  nous  fortifier  centre  tous 

ennemis. 

Nous  aùons  trois  Muipe  Charpentiers 
aueevn  MaiflreMajfon  éfenfistfuam  m- 
trts  hommes  pur  trauaiiier  à  la  terre  t,  &  des 
vivres  pour  les  bien  nourrir  vn  an  ;  au  hsut 
"duquel  fi  nous  femmes  afps  nous  frmdws 
ewqou/x  bons  deferteurs  qui  ®t  sejfersnt  de 
deferterla  terre ,    &  éperons  que  dans  de&x^ 
ans  nous  pourrons  nourrir  dsu&e  perfonnes 
fans  rien  mandier  de  U  France  ,  pat  te  que 
nous  auens  du  grain fiffifamment  peur  faire 
du  pain  r&  delà  bien <,&  des  mUsapspenr 
faire  lard  fans  les  autres  viandes  ,  que  nous 
nourrirons  comme  fouies,  Oyes,  cbeures  & 
Vaches  fans  aujft  l'abondance  du  poifon  qui 
fepefcheés Rimeres&î 'abondante  des  Ca- 
nards çê-  Ojes  fauuages  qui  viennent  tout . 
dtuantmpt  Cennem ,  depms  Ùfn  iAsuSi 
iujqkesà  la  ToMfainUsjfêmtnfn  Unguiie 
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que  nous  fallerons  au  commencement  de  Sep- 
tembre y  &l>Elanque  nom  aurons  pour  vn 
peu  de  pain  des  S  mu  âge  s  >  quand  les  nettes 
feront grandes, &  autre  mille  petites  commo- 
dités'.toute  for  te  de  leguteage,  d'herbages  Cr 
racines  viennent  grandement  bien  ,  nous 
fomktes  efloignés  enmron  vne  petite  demy 
lieuè de  t habitation  ,  la  chaux  fefaft  à  cin a 
cens pat dç  nom •-,  rien  ne  nous  manque  grâces 
a  Dieu, que  moyen  à*  entretenir  pour  deux  ans 
Jix  ouhuict  bons  garçons  pour  tranailler  à  la 
terre.  Pour  nom  au  boutdcfquelsnompourros 
entretenir  des  familles  fans  beaucoup  de 
fraUy&Au/ipcu  a  peu  peupler  lepais  &  faire 
ce  que  n$m  prétendons^  (cauoir  efîvnfem- 
naire  pour  y  nourrir  &  'Lftruire  les  enfans 
des  S au u  âges  ,  nom  en  aurions  de  s- j  a  plus  de 
fxfinous  autos  moyen  de  les  nourrir fe fer  oit 
vne  belle  amorce  peur  en  prendre  dauauge* 
nous  nous  fommes  mentes  d*vn  icune enfant 
aagédedou^e  ans  7  lequel  nous  auons  enueyé 
en  France  par  Tvn  de  nos  Percs^ui  le  donne- 
ra a  quelque perf orme  pieu  Ce  peux  le  faire  in* 
Jlruire. 

I  e  vous  eferis  clairement  de  tout-,  afin  que 
vo/irepieufe  volonté  que  vous  aut^aux  peu- 
ples de  la  nouuelle  France, (cache  &  ccgncif 
fe  qu'encore  que  ncfîre  cntrcprife  foit  petite 
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en  fin  commencement  *  queEee^fmnmf 
pour  deuenir grande  atteste  temps  *  fi  Bim 
nous  continué  fis  kmàiBwns  ,  r&finms 
femmes  fecmdîljes gens  de  Ben  *  {h fient 
Gmrs  Commifiionnaire  de  Mùnftigmm  de 
tMontmorency  Vue-Roy  de  te  pais  delà  mut- 
uelle France,porteurdeUpnJente)vêm  dira 
de  bouche  ce  que  ie vom éprit*  uvousnpefp 
donc  la  prière  que  ie  vous  fis  i/lantckz.vmf^ 
laquelle  tendais  a  vous  ferjkader  de  mus 
uindre  anec  nousjuom  nefire&pœs  des  tmin- 
dresjdins  le  premier  &  chefdefentrejmfe* 
Nous  vous  pions  £  accepter  le  filtre  &  qua- 
lité de  Sindic  &  Procureur  dufiminairede 
Canada, &  cependant  qnen  France  ymsau- 
teTfefoïn  de  nous  amafier  flous  ferons  en  Ca- 
nada à  prudemment  employer  le  tout  >   nous- 
vous  tefcr irons  tous  ks  ans  par  des  hommes 
dignes  de  fê]  ^comment  le tout fie  pajfifa>& 
ne  croyez» faA  que  çtfte  charge  mus  fott  a  peint 
pour  ce  que  nous  trouverons  ajfc\de  gens  de 
i  bien  y  qui  feront  tout  ce  que  leur  commaderez>9 
pour  mus  feulement  nous  ferïos  trop -heureux 
fivn  homme  de  mérite  comme  vous  prenait  U 
qualité  de  chef  de  Cenmprifi  de  Canada  >  CT 
croyons  qua  voftre  exemple  plufieurs  fi  ran- 
gement de  nope  partie femns\desmerueii~ 
lesdeuantfixans* 


il 


M 
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V  Année  prochain  le  R.  P .  Georges  jeî  ouf- 
nera  enFrance pour  nos  d/fiires  fjous  cognoi- 

•  fîre\jjuel> homme cefiy  ce quilpeut >&l'e$e- 
rance  que  nous  au  on  s  défaire  chcfes  grandes  > 
fi  dés  ce  fie  année  vous  nous  voulez,  ayder ,  & 
de  toindre  vos  pieu  fi  s  voloie^auec  les  nofires 
vous  vous  addrefjerés  à  'JMonfieur  H  ouel .le- 
quel ledit  ficur  Guers  vous  fera  voirions  re- 
fions  trot*  Religieux  Prefires  en  la  no  nue  lie 
France  ,auec  le F.obùi  que  vûHSaueZveu9 
refolu  ne  de  iamais  ab  adonner ledit  fais ^ains 
d'y -faire  ce  que  nous  pourrons  pour  leferuice 
de  Dieuju  Roy, &  du  bien  public, ce  qui  nous 
releue  le  cœur  efi  le  bon  commencement  que 
mus  voyons ,  &  Tappa  rence  belle  de  faire  de 
grands  fruits  fi  le  tout  ne  rcùfittpournejhe 
ficonde^nous  nelaijftrons  pas  iamir gloire 
de nant  Dieu ,  &  de  nanties  hommes  i  tefoti- 
hmtc  anec  pafiion  qut  vous  fiiez,  le  premier 
participant  de  *e  bien, 

N  oîttTj tlvons pUifi  M onfieur^  quily^ 
treize  ans  que  l'habitation  fubfifie  fans  que 
iamais  aucuns  étrangers  &  moins  encore  les 
Samages  qui  nous  dcfirem^&nous  recoiuet  à 

j  brasotiuerts -,  ayentrien  attenté  a  C  encontre  % 
en  laquelle  habitation  nous  auons femblabu- 
mentvnemaifin  &  Ch  appelle  ^où  nos  Pères 
ontfaitt  depuis fix  ans  &font  tous  Us  iou rs 

le  fer* 
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Uferuicet)  iu  in  pour  la  confiât  un  des  Fran  - 
çois  qui  font  en  icelle  >ïefj>ere  des  lettres  de 
vans  l'année  prochaine ,  qui  m'apprendront 
vofirederHitrerefelution^cependat  nous  <vi- 
itronsenejjteïdnce que  Dieu  fera  reufirpar 
*vo/lre  moyen  cet  augujle  dejfin^  &  offrirons 
à  fa  diuine  mifericorde  iournellement  nos 
prières  pour  tous  ceux  qui  y  contribueront^  # 
particulièrement  pour  vous ,  a  qui  le  fois  & 
feray  toute  ma  vie9  Monfieurjres-humble  é* 
oyeï'Jfantferuiteuren  refus, Denis  ïarnctjn* 
digne  Commiffaire  des  FF*  RecoiùcJs  de 
Canada.  De Kehec ce j<$. d' Aouft  1610. 

On  peut  cognoiftre  en  abrège  par  cette letre 
tout  l'cftat  de  nos  Religieux  en  Canada ,  lequel 
iedéduhay  plus  amplement  cy- après,  mais  pat 
ce  qu'il  eft  porté  en  icelle  que  nos  Religieux  y 
ont  fortifié  noftren1aifon,faiâ:  labourer  les  ter- 
res &  nourry  d u  beftâil  pour  noftre  Séminaire, 
quifembleroit  contreuenirànoitre  profeflion, 
i  ay  trouué  à  propos  de  ne  vous  donner  en  cela 
autre  refponce  que  celle  que  ledit  fieur  grand 
Vicaire  Eft  à  celle  cy-delfus,  laquelle  vousef- 
claircira  de  vos  doutes,  &  vous  atfcurera  que  lg 
neceffité  nous  y  ay  ât  contraint  pour  y  pcuuoir 
efleuer  de  inftruire  les  enfâs  des  Sauuagcs,&  les 
PeresmefmesenlaloydcDiei^ily  a  eu  du  mé- 
rite^ non  du  manquement,  autrement  il  nous 
eut  fallu  tout  quitter  &  abandonner  la  conuer- 
lîon  des  Saunages  ,  qui  eut  elle  vue  grande 
faute. 
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LETTRE    DE    MONSIEVR 

le  grand  Vicaire  de  Pontoife,auj 
Pcre  Denis  IametComrmfTairc 
des  PP.  Recollc&s  en  Cana- 
da. 


•\> 


M  On  Reuerend  Père, 
l'ayreëeu  vofire  lettre  dattée  dû 
Ktbecen  Canada  du  quw&tfme  ~douft  mit 
Jtx  cens  vingt  ,  pour  re /ponce  te  vou*  dtray 
que  tœy  grandement  admiré  la  prouidena 
Diuïni,  de  ce  que  comme  vous  me  f  fie  s  et 
bien  de  me  voir  uy  allant l  en  Canada  ,  h 
vous  feà  entendre  mon  ft miment  fut 
eefte  entreprije ,  &  vqflfe  Reuerence  me  ttfi 
moigna  avoir  k  me/me  >lors  que  nous  en  irai 
if  ions  &  délibérions  enfemblea  Pontoife,) 
craignant  beaucoup  dobftacles.  Dieu  néant* 
"moins  texecutoit  exactement  en  Canada,  a 
qmt/f  comme  vn petit  miracle,  qui  mefaia 
bien  efptrer  ;  te  lotte  &  remercie nojlre  Seu 
gfteur>  quauez  pratiqué  le  dire  de  S.Paul 
queievous auois  tant  répété.  Prius  quoe 
animale  deuide  quod  fpiritalc.  ^iy0 
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vne  mai/on  a  part  hors  £  habit  ation^qui  fird 
<vn  Conuem  ou  "vous  &  vos  F  ères  &  Frères 
firuirez»  à  Dieu%  entobferuance  régulière  >  en 
prières  contemplations  >facrifîce  &  peniten* 
<e  y  &  qui pourra  feruir  divn \  Séminaire  dt 
Sauuages>&d'vn  lieupour  exercer  lâchan- 
te vers  les  malades. Et  en  quatriefrne  lieu  fi - 
ravnefortereffe  comme  ie  vous  difoti .  F  ne  re- 
marque que  idyfaiÛ)  que  anciennement  les 
Monafteres ,  eftoient  Conuents  de  perfennes 
reUgieufes>qui  feruoient  aDieu  touï&nutcf^ 
érles  ieunejy  eftoïet  infirmais  corne  il  fe  voit 
tn  laReglede  S.  Benoi(l>é*  en  la  vie  deS.Ar* 
felme,&  eftoiet  aujîihoJpitauxy  ce  qui  appert 
en  tous  les  ancies  Monafkre^s^mfquels  tly  a 
iënt  vn  ho/pi  tal  ou  le  lieu  ou  tlfouïoit  efire^ 
&t'onv*it  dedans  les  char  très  en  as  m  ai- 
fins  laides  legs  Uijfez,  par  les  fondateurs  & 
bien-faiseurs ,  tant  pour  les  Religieux ,  & 
tant pour  £  ho fpit  appuis  c  eftoient fortereffès^ 
pomfe prévaloir  cotre  les  incurfias  des  enne- 
mis fiit  de  la  part  des  infidelles  ou  autres ,  en 
figne  dequoy  nous  les  voyons  encore  auiour- 
d'huy  clos  &  fermez*  de  murs  crenetez,  >  ac- 
compagneT^de  mâchicoulis  é*  détours  ,  qui 
eftoient  des  fortifications  du  pafié*  '  Nbus 
voyons  celaafainEtDenis  en  France^ fimB 
Germain  des  prés  %afain5tc  Genemefue^  a& 

Ë    if 
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Temple^  kfainB  Martin  des  Champs*  a  Pa* 
ris  >&  en  plufieurssutres  lieux  i  Ç*ejî  pour* 
quoy  «jôiti  deuiz>  l{der  ces  quatre  chofes 
fuient  en  voftremaijvn ,  &  faicle  très  bien^ 
de  faire  culnuer  la  terre  &  mif nager  pour 
vous  ayder  à  fournir  aux  chofes  neceffatres  à 
vne  telle  evtreprtfejen  ay  communique  auec 
desplm  célèbres  Docteurs  en  Theologie,fteu- 
liers  &  réguliers  ^formez,  Je f quels  ri  y  trou- 
uent  aucune  difficulté  nyfrupule  nofiobflani 
vojlre  règle  ^par  ce  que  cefi  en  ordre  &  a  cefte 
fin  aypLmernôftre  fat  note fcy%ce qui ne  fè 
pour r oit  pat  faire  autrement  feUn  (expéri- 
ence que  Hjêus^en  auiT^depuïs  Jix  ans %  que 
vol  V  ère  s  font  Ikfansyauotr  fai£i  beaucoup  \ 
de fruiff  faute  de  prendre  cefie  voyepour  in-  \ 
troduire  le  Chriftianifme  au  milieu  de  fiés 
Sauuages  ,  qui  ne  cognoiffint&  ri  adorent 
aucune  Dtumïîé*  C'efï'vn  deffetng  très- 
augufie  y  que  difie ,  il  eft  tout  diuin .  C'efi 
vn  œuuxeivn  incomparable  mérite  y  mais 
aufit  il  eft  befoin  dïflre  particulièrement 
aydê  de  Dieu  ,  car  Nid  Dominus  sedi- 
ficàucrît  domum  in  vanum  labora- 
uerunt  qui  aedificant  eam.  Non  eft 
volentis  ncquc  cunentis  mifcrantis! 
fed  Dei ,  il  faut  efire  tout  ^pofîoltque  & 
demander  injiamment  a  Dieu.  Que  fa- 
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ciat  nos  Idoncos  Miniftros,  pour  exé- 
cuter vne  (ibaute  &  diurne  entreprinfei& 
que  tout  ceux  qui  vous  apftent  là  les  Fran- 
çois (oient  pierres  vtfues  fondamentales 
pour  h  ba Riment  de  ceflenouuclle  Egliféque 
mous  voule^^femUer  là  à  noftre  Seigneur, 
lleft  i>efim  que  leur -vie  puijfè  édifier  &  in- 
ftrutrck  (alutcesSauuages^édauantageen 
vos  Sacrifices  te rutnt  noftre  Seigneur  >  luy 
demander  mtftncorde  pour  ces  tnftielles ,  4 
ce  quil  leurouure  le  cœur  pour  reeeuoir  U 
fainéle  foy  &  q»dy  prenne  pied  ,•  comme 
'vomie prenez,  pour  luy  d*ns  leurs  terres. 
Qux  adaperiac  Dominus  çordi  illo- 
rurainlege  fua  &inpr$çepus(uis  fa- 
ciat  eos  ambularc.    Et  drejprel^ous  vos 
exercices  &  difeiplines  à  ceftefin.}  enuoyant 
continuellement  des  a/pirations  &  fouftirs^ 
sers  Dieu  ■>*  ce  (te  intention  le  demandant  a 
la  âtuine  bonté '  auecpreftrations  &  quelque- 
fois les  bras  e(lcue%J>u  les  brai eflendm  en 
Croix.  Et  quandvous  fortez,  de  ces  redouta- 
bles Autels  du  grand  Dieu  viuant ' ,  foufftez. 
,m  la  face  de  ces  Sauuages  ceftefprit de  vie  t 
que  vous  y  venez,  reeeuoir  ,  leurs  mettant 
quelquefois  vos  mains  Hquelles  viennent 
de  toucher  &  contracter  ces  DiuinsCMifteres 
du  précieux  corps  &f*ng  de  noftre  Seigneur, 


■ 
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les  mettant, difie,  fur  leurs  testes,  a  autre 
fois  leur  'marner  au  front  cefigne  terrible 
dtnùfhe  redeYnptiôn  U  Croix ,car mon  Reue- 
rend  Père,  fidç$;cft  donum  Dei ,  kf  qui 
l  femmes  nous  pour  penfer faire  vn  œuure  & 
de  /importante confequence  yny  mejmesvn 
i     de  moindre 'fans  le  concours  de  Dieu.  Il  nous 
faut  croire  que  nous  y  nuyrons  plujïoMpar 
nos  pecbe\jue  dyferutr,  c'est  fon   œuure 
Dominïeftfaius,  Dominieftaffump- 
no  noftra,     //  nous  y  faut  toutesfois  em- 
ployer-dîïigemmeté fortement,  g* 'elleioye 
a  la  mort  d'anoir  acquis  vn  grand  peuple  à 
lefus  chriïï,   guette  gloire  dansUCielde 
?i>eraprésfey,  ces  Nations.  H  vous  tends 
infimes  grâces  de  ce 'qui "  ^fi^-Eeutrenuii 
daigné  m  y  donner  part  ,  réhonorant  de  U 
cèmmtfinn  que  maue^  adrféepar  la  <vo- 
firejefty -acceptée  &  accepte  tres-vofantïers 
m  truugeanî fort  indigne  ,  ien  efperetottie* 
fois1  quelque  fanfaccés  ,  <veu  que  Dieufdift 
ordinairement fe s œuure  s  de  rien ,  &  par  de 
}    faibles  &  quafi  contraires  moyens  ,  comme  ie 
fut  s  teLSt/a  diuïne >  Maie/?é><v0us  ayant  infi 
pife  de  vousfemir  de  ntèy  en  ce  S.  œuure  ,■  ie 
Uy  recommande  &faitts  recommander,  par 
tous  fis  fertnteurs  &  fermantes  .¥  ourle  tem- 
porel >iay  baille  a  Morfscur  Houel  200  .efeus 
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pour  commencer  vn  Séminaire  de fîx  petit* 
Sauuages  dés  cette  année  pre 'fente  ,  lequel 
s9 appellera  le  Séminaire  de  S.  Charles  ,  auz 
moins  que  ce  grand  Réformateur  vous  frote- 
geje  vous  euuoyrai  tous  les  ans paretUe Com- 
me pour  ce  luteft  y  &  bien  dm  a  ntage  pour 
vous  accroiftre  &  dilater ycar  icfpert  l'année 
prochaine  vous  enutyerplus  de  rnilefcus. Le- 
dit Jivur  Houel  ma  dit ,  qu'il  Vous  enuoye 
tour  plus  de  1 100,  hures  de  vtures  &  como- 
diicijles  aumofnesqftilauoitavcuSyfefî  vn 
honfermteur  de  Dieu >  homme df  ho  tireur  & 
démérite  yqui  s  employé  fidèlement  &  infa- 
tigablement pour  cette  affaire  ,  Monficur 
Guerre  vous  dira  le  rtjhdecequet  ayfntf 
çfrferayDieu  nyddnt^cariefuts  du  tout  dedte 
àvouî  ferutré*  *  fit/ter  en  cette  Afottohque 
entre frt/e.  le  prie  nottre  Seigneur  la  benirjfr 
vous  çon fer  uer  longuement  &  heureufemët, 
paury  trauaiHerfdeHement  &aduintageu- 
femenu&  demeure,'JMon  R.  P. Vottre bien- 
humble  &  tres-afelfionné  a  vous  ftruir. 
Charles  des  Boues ,  Grand  Vicaire  de  Ton- 
toife.    DcPontoife  ce  ~j.  feurieriéii. 


E    ïii> 
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Hïftoïre  du  Canada* 


Comme  le  R,P.  George  fut  débuté  Commis, 
des  habitant  du  Canada  vers  le  Royy  &  de 
la  Requejte  éjuilprefema  aja  Maiejlé^ 
f  ourle  s  affaires  du  dit  Canada. 

Chapire    VII, 

IEn'ay  point  obferué  ny  le  temps  ny  Tan- 
née que  le  R.  P.  George  pafTa  en  Canada, 
nylefeiourqu'ilyaFai^nonplusquedefoa^ 
gouttcrnement ,  mais  fay  remarqué  qu'il  y 
eftoit  en  grande cftimc par  les  lettres,  que  le 
Roy  luyfaifqit  l'honneur  d'efçrire  5  dont  on 
peut  infeixr  de  fon  mérite.    Or  comme  lesaf- 
faires  du  Canada  n'ont  iamais  efté  bien  pa- 
ies, 6c  qu'il  y  a  roufiours  eu  des  defordres  eau- 
fezdefon  premier fondeméc,  qui n'auoirpas 
efté  entrepris  parles  Marchands  pourla gloi- 
re de Dicn-{  comme  fay  dit  en  quelque^enr 
droit  de  ce  volume,  )  Leficur.dc  Champlain 
'&  tous  les  principaux  habitans  François  du 
Canada  ,,  y  defirans  remedief  iôc   apporter 
quelque  ordre  dans  ces  defordres ,  firent  vne 
Semblée  générale,  en  laquelle  ils  députe 
rentle  R.  P.  George  vers  fa  Majcfté  très- 
Chreftienne  ,  pour  luy    en  faire  les    très- 
humbles remonftrances,  &  negorier  enuers 
icelletout'ceqirilcognoiftroiteftre  expédiée 
auhiençVà  l'aduançc-mènt  du  Canada,  s'en 
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rapportant  à  fa  prudence,  à  laquelle  ils  paf- 
ferent  aâe  &  procuration  autentique  pour 
ky  valoir  &  feruir  en  temps  &  lieu  ,  dont  • 
er.  vpicy  coppie  qui  meteruira  plus  que  fuffi- 
fante  de  tout  ce  que  i'ay  efciit  des  méfiées  de- 
fpidres  qui  ont  duré  iufqu'à  la  venue  de  cette 
nouuelle  compagnie  qui  fait  Se  promet  quel- 
que chofe  de  mieux,  dont  ils  auront  de  la 
gloire. 

SC  ÂC HE  NT    TOVS     i)^VlDéVion 
/        ^  •"--•>»        /  c>^  du  P. G  cor- 

mparutnara*  J$uel  an  de  grâce  16  zi  Je  18.  _c# 

f$nr$A0uft.jiit  Règne  de  très-haut,  très- 

fuijfmt  ejtres  rhrejïun  Monarque  Louys 

lydu  nom,  Roy  de  France ^deN au arre  &  de 

la  nou  nette  France  dtttè  Occident  ait >du  G  ou- 

uernemtnt  de  haut  &  putjfaht  Seigneur 

Mefître  Henry  Bue  de  Montmorency  ,&  de    ■ 

Bamputlie^Pair  &  A  amiral  de  France.Gou- 

netneur  &  Lieutenant  gênerai  four  le  Rey 

en Languedoc ,  &  Ficeroy  des  pays  &  terres 

delà  nouuelle  France  dit  te  Occidentale  >  delà 

Lieutenanee  de  noble  homme  Samuel  de 

Champlaih ,  Capitaine  ordinaire  pour  le  Roy 

en  la  Marine,  Lieutenant gêner  al  ef dit  s pays 

&  terres  du  dit  Jeigneur  Viceroy ,  que  par 

permipoh  duditfieur  Lieutenant  fe  ferait 

faiâïe  vnt  affemblêe  générale  de  tous  les 

François  habit  an  s  de    ce  païs  de  la  nou* 

nette  France  }ajin  iauifer  des  woiens   les 
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plus  propres  fur  la  ruynt  &  defolation  de 
tout  ce  pus  ,  &  pour  chercher  les  moiensdt 
conferuer  la  Reltgton  Catholique  yApùfi$li* 
que  &  Rom  dîne  enfin  entier^  authortté  au 
Roy  iuuiolable  &  l'obeïfance  deuè  audit 
Seigneur  Viceroy  ^  après  que par  ledit fieur 
Lieutenant,  Religieux  &  habitans,prefence 
dujïeur  Baptifte  Guers  Commijfatre  dudit 
feigne  ur  viceroy ,  a  eflé  conclud&  promis  de 
ne  <viure  que  pour  la conferuation  de  ladtffe 
Religion, àbà'lfance  tnuiolable  au  Roy  &  con* 
feruation  de  £  autorité  duàn  Seigneur  Vue* 
r$y>  voyant  cependant  U  prochaine  ruine  de 
tout  le  pays  ,  a  t  fié  dvne  pareille  z/oix  déli- 
béré >  que  rcnfe roit ehâix  avneper/onne  de 
Vaffembléepour  eftre  député  de  la  part  de  tout 
le  gênerai  du  pays  y  afin  d'aller  aux  pieds  du 
Roy  y  faire  les  t>es  humbles  fubm'xf tons  auf 
quelle*  U  nature  chrifiiamÇme  0*  obliga* 
tion ,  rendent t  tous  fuiecls  redeuables  ,  é\ 
pref enter  auec  toute  humilité  le  Cahier  du 
pays  y  auquel  feront  contenus  les  deJordre/\ 
arriuez,  en  ce  pays  ,  &  notamment  cettk 
année  mil  fix  cens  vingt -vn.  Et  aufii 
quHceluy  député  aille  trouuer  noHre-dii 
Jeigneur  Viceroy  >  pour  luy  communiquer 
femhlablement  des  me/mes  de/ordres  ,  é\ 
ie  fupplur  fe  iomdre  à  leur  complainte  i 
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)our  U  demande    de  l'ordre  necefaire  a 
yant  de  mal-heurs  ,  qui  menacent  ces  tet~ 
res  aune  perte  future  ,    &  findkment 
mtr  qutçeliy  dtpHtiputffe  agir  ,  requérir^ 
Méuenir ,  tràtcrer&  accorder  pour  le  Gene- 
ral àudu  pays  i  en  tout  &  par  tout  ce  qui 
fera  Xaduant  âge  dtidit  pays.    Et  peur  ce 
tout  d'vn  pareil  confenitment  drdelamef- 
me  voix  eognoïffknt  U  (aïnBe  ardeur  a  la 
Rçligwn  chreftieme*  le  %ele  inmoUhle 
aujtruice  du  Royy&  de/ffictiov; 
a  la  conferuaiion  de  £  autorité  dudit  fei- 
gneurViccroy ,  qu'4  toufîours  cortftamment 
&fiddlemem  tefmoigné  le  Reuerend  Père 
Georges  le  Raillif  Religieux  de  £  ordre  des 
Rtcelletfs ,  iointfa  grande probité \docirine 
ér prudence.    Nous  £auons  commis  ,  dépu- 
té^ delëgut*  auecplainpouuoir& charge 
défaire  ^agir.reprefenter  requérir  ^conuemr^ 
tferire  &  accorder  ,  pour  &  au  nom  de  tous 
les  habit  an  s  de  cefie  terrejuppliant  auec  tou  - 
U  humilité  f^^Maie fié ^(en  confàl>&  noflre- 
ditfeigneur  Viceroyd  agréer  cejle  noftre  dé- 
légation ,  conferuer  &  protéger  ledit  R .  Père 
en  ce  qu'il  ne  foit  troublé  ny  mole  fié  de  quel- 
que perfonne  que  cefoit,  nyfom  quelque  pré- 
texte que  ce  puijfe  eftreiace  quepaïfiblement 
il  puiffe faire ,  agir  &pourfuiuje  les  affaires 
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dupais*  auquel nous  donnons  derechef  pou* 
umr  de  réduire  tous  Us  aduts  a  luy  donnez, 
far  les  particuliers  en  vn  cahier  gêner  al  y& 
4  iceluy  appofer  fa  fgnature  auec  ample 
déclaration  que  no  tu  fat/on  s  ,  d'auoir 
pour  aggreable  &  tenir  pour  vaHable 
tout  ce  qui  fera  par  iceluy  Reuerend  Pe+ 
re  ftièf ,  fîgnê ' ,  requis ,  negotté  &  accor- 
dé pour  ce  qui  concernera  ledit  pays  ,  &  de 
plut  luy  donnons  pouvoir  de  nommer  à* 
infîituer  vn  pu  de&x  Xjàdùocats  au  Con- 
feil  de  fa  Unaiefté  ,  Cours  fouueraines  & 
ItmfdtÏÏions  ,  pour  é*  en  fon  nom  & 
au  noflre^  efcrire  9  c'en  fuit  en  figner  plaider, 
&  requérir  de  fa  LMaieslé  &  de  fin  Con~ 
feil y  tout  ce  qui  concernera  les  affaires  de 
ce  fie  nouuelle  France.  Si  requérons  hum* 
blementtew  les  Princes  9  Potentats ,  Set- 
gifeutSi  GmmerneurSy  Pnlatsy  lufii  iers& 
tomquil  appartiendra  >  de  donner  afi fiance 
&  faneur  audit  Reuerend  Perey  &  empêcher 
q^icehy  allant  ,  vmam \  ou  Jeioumant  en 
France  ,  nefoit  inquiète ou  mole  fié  en  celle 
délégation  auec  particulière  obligation  de  re- 
cognoijfance  y  autant  qutlfera  à  nom  p4>fi- 
blcs .  Donné  aKebec  en  la  nouuelle  France 
fous  la  fgnature  des  principaux  habitant  > 
faifans  pour  le  gêner  al  ^  lefquels  pour  auten* 
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tiquer  d'avantage  cefie  délégation  \  ôni  prié 
le  très- Reuefend  Père  en  Diiu  Venu  lamet% 
Commtjfatre  des  Religieux ,  ..qui  font  en  ces 
terres  d'appofir  fonfceau  EcaefiaUique  et 
iouré*  an  que  deffous ,  fîgnt >  ChampUi®% 
Frère  Denis  iamet  Commtjfatre ,  FrereJâ- 
feph  le  Caron  >  Hébert  Procureur  du  R&y, 
Gdhert  Courferon  Lieutenant  du  Preu&sf^ 
Bwllé%  Pierre  Reye  je  Tardifs  Ule  Gr&ux, 
P. D e/portes,  NuolœsJjreffier  delà  lurifdi* 
&  ion  de  Kebec^  &  Greffier  de  Cajfmblée^ 
Gutrs  Commifiionné  de  Monseigneur  le  Fi- 
eeroy  &  prefent  en  celle  e/leùlion  $  é* 
feellée  en  placard  dufeel  dudit  Reuerend 
PereCommiJ/aire* 

tê  bon  Père  Georges  ayant  fesdefpeches 
&  pris  les  aduis  de  tout  ce  quilauoit  a  faire \ 
s  embarqua  dans  le  s  premiers  N  autres  frè- 
te zpour  le  voyage  de  la  France ,  où  efiant  ar~ 
riué il  employa  la  viuacité  de  fon  efprit  ,  à 
faire  valoir  fa  commif  ion  &  remonUrer  que 
fi  fa  Maieflé  nauoït  vn  foin  particulier  du 
Canada  &  de  contribuer  aux  frais  necejfai- 
res  ,pour  poumir  mettre  le  pays  en  bon  efiat^ 
que  iamais  on  n  en  tirer  oit  gloire  ny  profit 
non  plus  que  dvne  terre  abandonnée  & 
deftrte  ,  quoy  que  bonne,  de  foy  &  de 
grande  ifperanct ',  &  afin  d'y  ponuoir  plu* 
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prejfamment  perfuader  le  Roy  ,  il luy  fait 
vne  deduBion  des  richejfcs  du  pays  en  U  Re- 
quefte&és  aduisfuiuans  quilluyprefenta, 
lef quels  s  ileuffint  efté  accomplis  &  effectués 
de panî  en  point  >  comme  on  luy  auoitfaiët 
ejpererja  nouuelle  France  fer  oit  a  prefenfun 
beau  'é'richepaysié*  la  plupart  défis  peu* 
fies  conuertis  ,  au  lieu  que  ce  rieft  encor 
quvn  de  fin  prefijue  inhabité ,  finon  £vn 
peuple  errant  dont  U  pauureté  &  la  faine- 
antifi ,  rendent  egallement  leur  conuerjîon 
difficile. 


*m 
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SIRE\     . 

Les  pauures  Religieux  Recolle  ff s  habi-  Rcquefte 
tuez,  4  Kebec  en  la  nouuelle  France  vous  re-  Pr^cnec 
mon  firent  tres-bumblement ,  que  dépuis /tx 
années  en  fa,  quil  4  pieu  a  Dieu  fe  feruir 
de  leur  mimfiere  feubs  £  autorité  de  voBre 
UMaieflé  ,  tant  au  voyage  de  ce  fie  terre 
elirangercy  defcouiurturesdupays,  quen  U 
conucrfîon  des  peuples  plus  Sauuagesen  U 
cognoiffance  de  Dieu  ,  quen  leur  conuer- 
Jt&n  ciuile.  Ils  ont  différé  de  donner  leur 
aduts  touchant  cette  entreprije  ,  iufquà 
ee  que  l'expérience  fécondant  leur  bonne 
volonté,  tls peuffent  auec  tant  plus  de  cer- 
titude quil  importe  de  ne  parler  aux  Royç 
que  et  affaires  bien  digérées  &  meurement 
eonfiderées  ,  propofer  à  vojlre  CMaieJlè  ce 
qui  efl  neceffaire  en  ce  fie  affaire  \&  bien 
quil  femblaft  efire  de  leur  deuoir  y  dés 
les  premières  années  de  leur  Jèiour  audit 
pays  ,  aduertir  vojlre  ^ïaiejié  de  ce  qui 
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tftoit  a  faire  pour  U  continuation  de  cet  au* 
gufte  difein.  ils  ont  eftimé  que  les  lettres 
annuelles  qu* ils  ont  efcritdepuà  leur  art  tuée 
fuffjoi.ent  9  iufques  a  ce  que  le  pays  &  les 
peuples  leurfeujjent  dauantage  cogneus,  afin 
que  félon  qutls  trouu croient  tanf  de  la  dif 
pQjitïon  des  peuples  que  des  profits  queton 
pourroit  èjperer  de  la  terre  \ils  iugeajfent  ce 
qui  fer  oit  plw  aprepos  5  or  e/l  ilquà  prefent 
que  la  hantife  des  peuples  les  a  tendus  fç  a- 
uans  en  leur  recherché  ,  &  que  les  voyages 
qu'ils  ont fatEl  de  cinq  a  Jix  cens  tieués  dans 
les  terres  en  la  compagnie  dujieurde  Cham- 
flain  y  Lieutenant  fous  njoÏÏre  autorité  de 
Monfeigneux  de  Montmorency  Viceroy  du 
pays  Jeur  ont  acquis  la  cognoijfance  tant  dt^ 
frêe  des  Peuples  de  diuer/es  contrées .  Et 
<voy  ans  Us  grands  &  manifeftes  profit  s\  qui 
peuuept  reuftra  la  gloire  deDieu^augmenta^ 
tion  du  feeptre &  de  l9 Empire  des  Franf  où  y 
contentement  fingulier  de  vofire  M  aie  fié  & 
proffit  &  vtiltté  de  tousfesfuietts .  Lesfup- 
flians  ont  iugê  eftre  expédient  jvoire grande- 
ment necejfatre  de  déclarer  ce  que  enconfei- 
ence  ils  recognoijfent  ejire  de  toute  cefte  en- 
treprife^  afn  quilplaife  a  vofire  Maiefiéleur 
accorder  le  contenu  leur  en  mémoire  çy  attû- 
thé.  les 
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tesfupptiàns  doncquesfont  aueclagrace 
dfDigu^sIREy  dans  vne  terre  nommée 
par  le  commun  Canada  *  mais  mieux  la 
tonnelle  France %en  vn  lien  appelle Kebec* 
bafiy  par  la  diligence  &  induftrie  finguliere 
du  fieur  champlain  ,  fort  auant  dans  le 
flenue  âefaintt  Laurens  A    OÙ  ayant  (eiou0% 
nez, ,  %ls  ent  appris  les  richeffes  de  ce  quartier 
&  fpeciallcment  decefleuue  accompagne  de 
flufieurs  belles  &  fertiles  îjles  >pe\fpléd'viïe 
telle  abondance  de  toutes  fortes  depoijfons 
quelle  ne  Je  peut  de  fer  ire: ,  bordée  de  cojaux 
plains  £  arbres  fruitïursi  comme  noyers  % 
chaftagniersi  pruniers  *  eerifers,  dr  vignes 
àgrefes.auec  quantité  de  prairie  s  qui  ornent 
&embelltjfentfes  vallons  Je  refîe  de  la  terre 
larny  &  peuplé  de  toute  forte  de  chajfe  & 
flusqnilny  en  a  en  France  *  &auecplus 
çrand  proffit  en  ce  que  non  feulement ils  ne 
manquent  de  gibier  drbef  es  fauues  ordi- 
naires en  ces  pais,  mais  ont  de pt m  des 
E/lanspuôrign4ls9  Cajfors,  Renards  noirs* 
&  autres  animaux  dont  la  pelleterie  donne 
mcés  &  ejperdme  m    bien  futur  dîv& 
très  grand 'commerce  :  davantage  la  bonté 
de  celle  terre  a  efié  déplus  cnpltti  recognuè 
ïar  les  voyages  que  les  fupplians y  ontfai^ 
pi  leur  ont  porté  la  cognoijfdnce  àe  plw  de 
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tr  u  ant  mille  âmes  difireufes  dulabûurag 
&  faciles  d attirer  a  la  cognoifiance  de  D%pcfh 
■paur  nefire  lieta  aucun  culte  ^Tar  ta  coduife 
dtfq*  eh •■peuples  ,  les  fie  Mes,  rmkresjacs 
de  largeur  &  hnrueur  indicibles  ont  ift ère- 
îùgïïHs  far  Us  fupplians  i  mats  comme  k 
bWk  ne  y  aquiert  fans  peine  ?ilny  a  point  de 
dotiîeqm  entre  les  grands  labeurs  des  ftp* 
pliant  tnfes  âècouutrtttres  &  leur/mur 
dans  le  payf  \  et  qui  leur  donne  le  plus  de 
trouble  neft-  pas  feulement  de  sefire '  îtonut 
fmsafir/fance  dP  aucune  commodité  9    atns 
feulement  de  vt/es par  ceux  qui  font  ajfe- 
aV^  en  ce  commerce^  aufqmls  feuls  faut 
aduomrctlfe  obligation  >  *****  jï*  ces  ter- 
res &  leur  abondance  recogneuèspaf  îefiran* 
fer ,  th  (ont  en  perpétue  île  -crainte  défitr- 
prifèsifattendans  que  £  heure  que  '{*h  vien- 
ne cottpper  la  gorge  atomeeux  qui  refî- 
dent   audit   Kebec*    Car  il  ne  faut  pas 
tant  stjfcum  dux  paupières  ah  aines  des 
I$ons\  que  ton  nefçaeheqtfils  mordent 
en  dormant  ^  &  que  les  ennemis  de  w 
jtre  Couronne  ,    bien  quils  femblent  en- 
dormis ne  viennent  a?  appas  de  fi  grandes 
efperances  de  gain  &  de  profit.    En  effcB% 
SIRE ,  qui  ne  fi  hd^arderoit  de  venir  pofie- 
der  vne  terre  fi  riche  laquelle  donne  défis 
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flancs des  mines  de  fer  &  et 4cier\qui  rendent 
quarante-cinq  pour  cent*,  du  plomb  trente \dm 
cniure  dïx-hitïcf  $  &  qui  en  promet  d'or  é* 
a  argent ,  terre  qui  donneur  v/ure  toutes' 
fortes  defemences  %  &  laquelle  dés  aprefent 
donne  les  matériaux .propres pour la  conjim* 
ci  ion  de  t  otites  fortes  de  vaifeaux fourni  fat 
le  Ulfârain  >  lames  ipLnçhagespourfene* 
ftrages  ér  lambris /&  deplm  les  Gotnmesl 
Bray  &  Ràifm.En  outre  la  pelleterie  çy-def* 
(m  menti  armée.  L  tstendres  $>  lapotajfe  de* 
qmyfed  il]} peut  faire  irafe  de  plm  de  cent 
mille  ejew ,  &  ce  qui  efîplm  confideràble*  va 
autre  qvi  pojfederoit  ladite  terre  pourrok  de 
là  tenir  en  bride  &contrÀin£ie  plus  de  mille 
njaifftAux  de  njoïlre  F  Hat  qui  vienent *nnu*> 
i  lie  ment  aux  pefches  dont  ils  emportent  let 
huillesjes  moluésjodleines&faulmons  dont 
vos  fuieilsfeferuent^  lleftvuyqueCappro^ 
çhe  qu'on  t fa  iiïf  vnefois  lesÀnglois%qui  cov~ 
perem  la  gorge  a  U  flotte  des  le  fuite s accom- 
pagnée du  fleur  de  Foitrincourt  s'en  allant  m 
f^ccadie  y  donne  auxfupplians  des  appre* 
benftens  qui  leur  font  tant  plm  grades  qu'ils 
regretteroknt  de  v&ir  le  tiltre  4ugufle.  de 
nouvelle  France  i  changé  en  vn  autre  ^foit  de 
muuille-  H olan de ,  Flandre^  ou  Angleterre  s 
car  iuflimcrqiltly  ait  rien  qui  rcfffleapn* 
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fentàleurentreprïfe  j eftfe  flatter  en  fatttt 
a  vn  malheur  ineuitable  s'ilny  ejï remédie* 
&bien  que  cela  arriue  ce  ne  fera  fans  en  duoir 
tftélog- temps  inenacez^Qns  mettre  en  ligne 
de  compte  les  menées  &  entreprifes  de  ceux 
delà  Rock/le ,  qui  tous  les  ans  apportent  ar- 
mes &  munitions  aux  Sauuagesjcs  animas 
IcouH?  la  gorge  aux  Frafoù,  &  ruiner  leur 
Imitation,  ce  quincfl  p&speu  cenfiderablc. 
hesfupplians  ont  donc  tugéeflre  de  leur  con- 
fcience  de  donner  aduAa  voflre  Maie/lé  de 
"CintenftqueUea  en  la  conftruation  de  ce  fie 
terre  qui  promet  en  la  cotinnation  des  labeurs 
precedens  vn  pajfagefamrable  pour  aller  a  la 
Chiné ,  ce  quiefi  autant  ou  plu* facile  a  con~ 
(èruer  &  maintenir,  S I  RE  ,fom  voflre  do- 
%nwatîofquileJl*yft  a  fef ranger  imprimer 
fur  le  front tde la  France ,  >vne  tache  perpetu* 

I  elle  &  indélébile  Pour  nauoir  feu  conferuer 
vne  terre  qui  ejtoït  a  l'augmentation  de  fa 
gloire ,  laquelle  conferuation  dépend  de  C en- 
tretien de  laRèligionpar  Cauthorité  de  la  lu- 
J?ice>quad elles y feront  toutes  deux  appuyée* 
é*  maintenues  par  la  force  ivne  garni  fort 
etfàblieenvnfcrt*  qui  faut   basiir  fur  la 

i    croupe  £vne  Montagne  ,  qui  tiendra  plus  de  j 
dix-huitf  cens  lieues  de  pays  fmeff,  attendu 
qu'il  n'y  4  aucun  4bord  recogneu  que  £  entrée 
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audit fieuue  de  S.  Lauréat.  Ce  qui  fera  reupr 
le  commerce  &  le  rendregrandemcnt profita- 
ble >&  par  ainfi  voftre  gloire  augmentée  & 
vne  nouuelle  fleur  aàouftee  a  la  Comopnt 

franc  oif et 

S  ur  ces  confédérations  ySI  RE  ypkifc  a  vo- 
Itre  M ajeliê  accorder  aux  fupplians  le  cotenu 
en  leurs  articles  cy  attachez. pour  la  conferua- 
lion  dadït pays >aceroiJfement&  entretien  de 
la  Religion  Chreftienne  enicàuy^éi  ilsconti* 
nueront  leurs  labeur s\  &  leurs  prières  pour 
t augmentation  devope  Empire  &  la  pro- 
fperîté  devofîre  Maiefîé.  Outre  que  les  âmes 
qui  feront  par  ce  moyen  conduites  ar$  Chri- 
ftianifme  rendront  leurs  prières ,  leurs  biens 
&  leurs  vies  tributaires  de  [on  Sceptre. 

Taurois  encore*  icy  défait  tout  au  long  les 
articles  prefentez  à  fa  Majefté,mentionnez  en 
la  fufdite  Requefte  ,  mais  pour  eftr e  aujffi  peu 
necefliirc  comme  ils  ont  eu  peu  d'effeâ;,  ie  me 
fuis  contenté  d'en  poferky  les  principales  Se 
générales,  fansm'arrefter  à  celles  des  particu- 
liers >  qui  ne  pourraient  de  rien  feruk  à  mon 
fuieû,  faffit  que  l'on  ïçache  que  fans  intereft, 
nos  Religieux  ont  fai&  touche  qu'ils  ont  pu 
pour  le  bien5honneur  &  falut  du  pais* 

F   iif 


^rfs-humbles  vemônfirances  (jr  mémoires, 
des  choJè$  necejf*ires  pmr  £  entretien  & 
exécution  de  Centreprifc  faitie  en  la  nm-* 
mile  Fracepre/entées  an  Roy  >&  dît  temps 
quelle  4  efiédefcQuuerte* 

Menasses  |f^  P.WttJC.i|^aisrKorptè€  ne  pent  acquérir 
^refentez  à  \*-/la  fin  d'aucune  choie  que  par  les  moyens 
ffMaiefté,  propres  &  conuenables  à  icelle  ,  eft  ant  ai  nti 
que  le  principal  but  &  l'intention  particulière 
de  fa  Maiefté  vife  à  laconuerfion  des  âmes, 
d'eu  dépend  l'augmentation  de  (on  Empire  & 


perjd 
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de  fà  gloire , il  eft  Vray  qu'il  eft  impoflibie  d  yi 


paruenir  que  par  Içs  moyens  cffenticls  pour; 
^exécution  dVnc  il  iainâ:e  entreprife5  qui  ioncj 
d'affïfter  Irréligion  de  la  iufticc,&  toutes  deux 
de  la  force^Nne  ocpquuant  fubfifter  fans  les 
autres  &  toutes  trois  bien  affbciées  fe  trou- 
vent les  pillicrs  &  plus  folidcs  fondements 
4'vnEftat.  PartaritfaMajeftéûutrQpiufieurs 
autres  confiderationseft  d'autant  plusintercf- 
fée  àlacoferaation  delaneùuclleFranceafotis 
ibn  Empire  par  le  moyen  de  ces  trois  aresbou- 
tans>que  nul  autre  Prince  de  la  Chrcftientc  n'y 
peut  rien  pretcndre,Ics  François  en  ayant  fai<& 
les  defcouuerturcs  depuis  cent  feize  ans,  &j 
continué  iufques  à  prefent ,  car  dés  l'an  mil] 
$jtyj  cens  quatre,  les  Normands  y  allèrent,! 
fW  apport  mefmc&.  par  Taducu  des  hiftokes 
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-t&nngerés»  &  apxes  «u*  UcqtjcsCàjcriercfi 

lia  mil  cinq  cens  wcntc^quacic  &*circnte-cinq 
jpaxi'Spcptes  commandement* de  Française  re- 
inicf.  Depuis  le  Marquis  de  la  Roche  fift-cc 
voyage  en  l'an  mil  cinq  cens  nonantc-cinq, 
pourfuiuy  en  l'an  mil  Ik  cens  par  Ghauiainvqm 
fiftbaftirvne demeure  à  Tadoufiac,  &  en  l'an 
inii  iix  cens  trois,  le  ficur  de  M  onts accompa- 
gné du  ficur  deCharnplain^uiârem  desnou- 
Eseiks  defcouuerturcs  &desbaftimcns  es  lieux 
4cfqîieisilneS*enefl:ouiaiTîaisveu  ,  toutesfois 
abandonnées,pnis  ayres  iufquos  en  l'an  rail  fix 
cens  huiâ  que  te  fiear  de  Poitrincourt  a'uec 
des  Pères  lefukcs  entreptift  le  voyage  >  où  ils 
furent  defeonfics  paç  lesÀnglois,qui  pcnfcient 
criompher  des  ttauaûx  5c  peines  des  François. 
Mais  en  la  mefme  année  le.ficuc  de  Gham  plain 
vint  donner  dans  ces  terres  iufqyss  au  lieu  de 
Kefaec  ,  qui  e(l  aduancé  de  plu  s  de  cent  lieue  s 
dans  le  fleuue  de  S.  Lauiens  >  ou  lî  fift  l'habita- 
tion qui  y  efi;  à  prefent ,  Se  de  l\  paffa  à  plus  de 
fis  censîieuës  dansas  terres  nouueHes9  où  iia 
dcicouuert  placeurs  belles  contrées  habitables 
dont  ton  peut  tirei  àc  grande  riche ffes  6c 
commoditez  des  à  prefent,  en  efperer  beau- 
coup plus  à  l'aduenir ,d'oà  fe  Yvià  Tiutereft  que 
faMaJefté  i  de  fe  preualoir.de  la. pofleiEpn lé- 
gitime de  ceûe  terre  >  qui  \uy  c&  d'autant  plus 
adirée  que  par  la  confeffion  raefnie  de*  Car- 
Ces  «ftrangereSjCC  droiâ  lu  y  eft  acquis  $£  cédé 
pràuatuieraent  a  tous ainres^e  de  la  rçfukc  l'o- 
bligation îieccjraire  de  faMaic'fté  à  la  contribu- 
fÛAO.  &  âffifta&ce  cfper  ée  pour  la  manutention 
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de  ce  pais,  qui  ne  Te  peut  mieux  conferuer  que 
par  ces  crois  moyens,  de  la  Religion,  laïufticc 
&Iaforce,  qui  y  feront  (s'il  plaida  fa  Maieftéj 
«établies  &  par  elle  entretenues  fuiuant  ces  ar- 
ticles &  mémoires  que  lespauures  Religieux 
Recolle&s  habituez  eniadice  terre  lu  y  crfpre- 
,  fen*ent,protcftâîtoutesftfi$  qu'ils  îiet'auroiéc 
<  ianuis  entrepris  &  d'entrer  en  vne  fi  grande 
cognoiffimee  d  affaires,  que  l'on  fourroit  efli- 
rneroutrepalfer  les  bornes  de  4eur  inftitution 
Se  de  leurs  vœux ,  n  eftoit  la  neceflîté  de  l'affai- 
ye,&qiul  ne fe  treuue autres  peifonnes  dans  le 
pais  qui  puiflent  donner  ces  aduis  &ayem  plus 
«Tintercft  de  faire  ces  très  humbles  remon- 
ftrances,  pour  la  gloire  de  Dieu  en  la  çonucrfiô 
des  âmes  ôc  pauures  nations  qui  .s'y  perdent 
fans  cognoiûTancedeleur  Créateur  &  ii'ns' Re- 
ligion occulte  aucun,  ioin&Ia  confideration 
qu'ils  ont  de  Yyiïlité  vifible  6c  augmentation 
^fleuréederEm^iredefaMalcfté,  qui  luy  fe- 
ront agréer  s'il  luy  plaift,  ce  qui  luy  cft  deman? 
de^fçauaire 

four  le  regard  de  U  Religion. 

Que  defences  feront  fai<fteU  tous  fuiets  de 
voftreÎ9laiefté,faifantprofeffionâela  Religiô 
prétendue  reformée  d'y  habituer  ou  y  entre- 
tenir aucunes  perfonnes  de  quelque  natiô  que  I 
^efoitdeladitexcligion  prétendue  reformée,  ; 
fur  les  peines  qui  feront  iugées  raifonnables. 

Q.usilplaifeàfaMaieité fonder  vn  Séminaire 
^e-5  o.  enfan*  des  Sauuages ,  pour  fix  ans  feule- 
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ncnt  àraifon^dc  jocfcuâ  pour  chacun ,  qui  fc- 
.ont  par  an  150Ô.  cfcus,  après  lequel  temps  de 
[îx  ans  ils  pourront  eftre  entretenus  voire  vri 
plus  grand  nombre ,  du  reuenu  des  terres  qui 
feront  cal tiuëes  pendant  ledit  temps  ,  lefquets 
enfans ronttouslesiours offerts  aux fuppîians 
par  k«rs  pareDS/pour  eftre  inftruiûs  5c  efîeués 
en  la*Religion  Chreftîcnnc,  8c  pour  ce  donner 
vnc  Abbaye  pour  le  rcuenu  y  eftre  employé,  la 
nourriture  des  Religieux  de  ladite  Abbaye,  &. 
l'entretien  preallablement  faid. 

Qu'il  pkife  à  ft  Maie  fté  donner  sxrfdit  s  fup- 
plians  dequoyayofrdesliures,ornemens,vfté- 
cilles ,  meubles,  viures,  &:  dequoy  entretenir 
y  ne  douzaine  d'hommes  pour  leni-  labourer  de 
la  terre  &:  entretenir  du  beftail  pendant  Icidi- 
$es  iix  années  feulement, 

'  fwrie  regard  de  la  ïuftïce* 

Il  pftgranderpeHt  neceiTâire  que  fa  Maieftc 
accorjdequelarafticey  foi.c  exercée  aucetanc 
plusdepuiflaneeque  les  comraencemenr  des 
peupïadesfontplusimpôrtans^afin  d'euiter  les 
reprochesdefâosvoiiîns,  ocauiîi  pour  ne  per- 
mettre que  fous  rauthorité  de  (a  -Maicfté  il  fç 
commette  des  volérics ,  meurtres ,  alïa(finatsv 
paillardiicblafphemes,  &  autres  crimes  dei-jâ 
par  trop  familiers  entre  Quelques  François 
habitans  en  ladite  terre  &c»  0 


£t  four  h  regard,  ie  IdFme^ 
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.  5e  BîpmâtèÇâmid. 

Celle- ey  eftànc  l'humeur  sadicalle  qui 

îouftienc  les  deux  précédentes,  il  pîair* 

au  Roy  de  dosner  deqoay  baftir  vn  fort 

dans  ie  pays  ,,,yne-Toufj  a  T-adouffac, 

lien  qui  cft  1  Vniqac  abord  des  vaiiTeaux ,  &| 

?  remrecicn  pour  fisc  ans  d'ync  garnifon  de 

cinquante  hommes  propre  pour  îa  conftru- 

âioe  &couferuation  dudit  Fort.  - 

Finàietacmt}u'îlpifû&au  Roy  donner  au- 

I  ficm  de  Champlain  4e>  (on  ÂrfeBai  des  cal 

aoas,  poudres  &  munitions  &  augmenter 

■.feaauthorité&fespcnfions-de  luyôc  fa  fa- 

;  miïl*9Con  appokîseme&tde  deux  cens,  efear. 

1  m'eftanï&ffiuint  pour  vn  tel  entretien ,  &çe 

■Voyia  mm  ce  qui  e&  des  principales  affai-  : 
jgsqpcleR.  Père  Georges  n^gotia  au  Cgu- 
4êil&  $nMçlc$;Geïi$  duRoy  après  en  auoif 
•parléi la Majcfté  &:  prèfenté  les  Arcwle^cy-  : 
O£0ra,  tn&is  qui  ont  autant aduancé  le  Ça-  i 
aadaquoaacoMdbacirexcciition  &  4^  j  | 
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Voyage Qes  Pères  Guillaumeçr  Uenée^e- 

'  colle  (i  s  yfour  le  Canada,  Dvn  Sffï0 

hâftift&mQYîfuYmcr^&dc  quelques  ce- 

remenies  des  <J^îontag®ais pour k$  W"~ 

la  de  s* 

Chapitre     VIIL 

LEsvifites  des  Supérieurs  dans  lesOrdres 
facrcz/pntteliemét  importantes  &ne- 
ceflaires  que  fans  icelles ,  Vordre  delaifTsd^-- 
ftre  ordre  Ôc  fe  peruertit  par  ce  delaiiTemem% 
Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  nos  Pères  af- 
femblez  au  Chapitre  tenu  l'an  i#ik  firent 
efle&ionduR  P*  Guillaume  Galleran  pour 
Commiflaircdu  Canada  auquel  on  donna 
pour  Compagnon  le  R.  P.  lrenéc  Fiat  qui 
dés  long-temps  defiroit  s'employer  à  la  con- 
quefte  des  ames  des  pauures  Sauuages    C  V 
floitvn  choix  qu'on  ne  pouuoit  faire  meil- 
leur &  qui  eut  fait  beaucoup  s'il  eut  efté  bien 
aflifté,maisfaMaiefté,ny.  contribuant  rien, 
o  u  fort  peu,  les  marchands  n  ont  pas  eu  affez 
depuiflancenonplusquedc  bonne  volon- 
té pour  parfaire  vn  fi  grand  œuure  qUe  de 
réduire  ces  peuples  &  rendre  le  païs  florif- 
fant,  comme  il  le  pourrait  Faire  fi  onyera- 
ployoitles*defpences  fuperflucs  qui  fe  font 
icyrtous  les  ans,  en  ballets.ieux  & banques, 
&  entant  d'habits  mondains/ qui  montent 
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iufqucs  à  l'excès  ,  d'où  fcnfuic  la  ruine  de 

beaucoup  de  bonnes  familles. 

Aucclabcnedi&ion  du  R.  P.  Prouincial 
ils  s'acheminèrent  à  Dieppe  enuiron  la  my 
May,  où  ils  furent  fauorabîement.  xcceus 
daps  les  vaifleaux  par  le  iîeur  Guillauqiede 
Caen  General  delà  flotte  bien  que  de*con- 
traireReligion.çaraurefte  il eft  homme  po- 
i  ly,  libéral  &:  de  bon  entendement  fçachant 
parfaitement    bien  commander  en  mer, 
Vne  ahofe  en  leur  voyage  leur  fift  grande- 
ment admirer  la  diuine  prouidenceen  l'or- 
dre qu'il  tiept  voulant  fauuer  les  hommes, 
llyauoit  vnan  &plus  qu'vn  Sauuagc  Ca- 
nadien auoit  efté  amené  à  Dieppe  lors  qu'e- 
baptifépuis  ftant  tombé  malade  il  deiira  s'en  retourner 
meurt,         enfon  p^s  en  la  compagnie  de  nos  Pcrcs, 
fans  pour  cela  monftrçr  aucune  inclination 
pourleBaptefmc. 

Eftant  embarqué  il  eut  de  merueilleufes 
tentations  ou  pluftoft  imaginations  qui  aug - 
mentoient  grandement  fon  mal.    Il  eut  o- 
pinionquelc  Maiftrcda  vaifTcau  le  vouloir 
Faire  raourir,de  manière  que  s'il  remuoit  vnç 
corde  il  croy oit  que  c'eftôit  pour  le  pendre, 
&  s'enfuyoit  fc  cacher  au  fond  du  Nauirc,s'iî 
âlloitàluyilpenfoitqucc'eft oit  pour  le  ict- 
ter  dans  la  mer  &  fe  prenoit  à  crier5&:  par  ces 
continuelles  inquiétudes  d'efpnt  il  femitfi 
.  bas  &  s'afoiblit  de  telle  forte  qu'il  fut  con- 
traint d'en  garder  le  jiit,  ôl  chercher  remède 
4  fa  fanté>  mais  qui  fut  tout  extraordinaire  * 
çarsirnaginant  que  man  géant  beaucoup  8ç 
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inceuammét  feroit  le  vraymoyen  de  fa  guan- 
<on ilerioit  toufiours  àla  faim.mangeoit  fans 
relâche,  &  empiroit  à  mefure  qu'il  ctoyoïc 
fe  mieux  porter  du  corps,  tandis  qu'intérieu- 
rement Dieu  illuminait  fon  amc  &  le  uroit 
des  ténèbres  pour  le  meure  à  la  grâce. 

Le  Perc Irenée  qui  auoit  pris  foin  de  luy , 
l'oyoit  fouueht  plaindre  la  nuit  &  s'eferieren 
fon  patois  François  qu'il  cfeorchoit  au  moins 
mal  :  Moy  pourquoy  point  Chrtfticn,  moy 
pourquoy  point  Bapnfé ,  &  eft  à  noter  que- 
tant  en  f tance  il  auoit  efte  fouuent  follicirc 
des  Huguenots  d'embrafTcr  leur  prétendue 
Religion  ,  ce  qu'il  ne  voulut  iamais  faire, 
Dieu  îc  refêruàrit  pour  fon  Eglife  &  pour 
fon  Palais  celefte  »  où  les  Hérétiques  n  ont 
aucuue  part  ny  ceux  qui  font  hors  de  l  Egu- 
fc ,  car  hors  iccllpil  n'y  a  point  de  falut. 

Le  Père  Irenée  Je  voyant  fi  perfeuerçm- 
ment  demander  le  S.  Baptefrnc,  crcutqu'ily 
auoit  là  quelque  chofe.  de  Dieu  Se  qu'il  ne 
-deu'oit  point  négliger  cette  amc  laquelle  fa 
diuineMajeftévouloit  fauucr ,  la  difficulté 
eftoitdeluy  faire  entendre  les  myftercsde 
noftre*S.  Foy ,  &  tirer  de  luy  la  confefljon. 
d'vn  Dieu  mort  pour  nous  en  Croix ,  mais  il 
n'y  auoit  point  là  de  truchement  quile  pu 
faire,  pour  ce,  comme  i'ay  dit  ailleurs,  quils 
nom  point  de  mots  propres  pour  leur  fairs 
entendre  nos  myfteres,  5c  fi  le  panure  mala- 
îade  fçauoit  fort  peu  de  François, 

Le  Père  luy  fift  néanmoins  comprendre 
awraieux  qu'il  pu,  plus  pat  fignes  que  par  pa- 
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rôles,  car  Dieu  n'pbiigc  pas  àl'impoffible,  m 
presquoyilluy  prefent.e  vnc  Image  du  cru- 
cifismenr  de  noftre  Seigneur, qu'il  prift  auec 
grande  reuerenee  en  oftant  fon  bonnet,  &  la 
.inifl'  auprès  de  luy,  &  fbuuentluy  faifoic  la 
mefmç j  euerence  ,  mais  ce  qufeftoit  de  mer-^ 
uei31eux,cû  que  iamais  il  ne  m  âge  bit  qu'il  né 
ioignit  premièrement  les  mains  ôc  remuoit 
les  levres,comme faifbi  t  mon  grand  Sauuage 
Huroti,  ils'armoit  du  figne  de  la  S.  Croix  8c 
I  difoit  humblement  ccsdiuinesparoles,îefus 
ayez  pic îé  demoy* 

Et  comme  il  fe  fentit  diminuer  de  force  & 
en  des  apprehenfions  de  mourir  fans  auo'ir 
receu  k  S.  Baptefme  5  il  recommença  déplus 
bel  &  auec  des  afeétiôs  phfs prenantes  à  prier 
qu'on  eut  à  luy  donner,  aiurem'ét  qu'il  eftoit 
perdu. Le  Pcre  Irenéeliiy  fit  direpàr  le  Tru- 
chement qu'on  apprehendoit  que  fi  noftre 
Seigneur  luy  rendait  la  famé,  qu'il  retour- 
nait derechef  viure  en  fon  ancienne  vie  Sau- 
nage &  delaiiTaftlà  Je  Chnftianifme,  ilpro- 
teila  que  non,  &  qu'il  vouloit  viurc  &  mou- 
hrên  noftre fainéte  Religion, 

Là  dcflùs  on  prift  afleurance  du  Gênerai 
<]u'ilçontribueroit  à  fa  no uni ture s  il  reae- 
noiten  côualcflçncc,pcur  que  la neceffité  Je 
contraignit  derecournerà  fon  ancien pqftcj 
c'eft  adiré  vie  fcarbare  ,  puis  on  le  baptiia. 
Chofe  admirable  le  Père  CommifTaire  ne  luy % 
euft  pas  pluftoft  conféré  ce  Sacrement  après 
vn  acle  de  contrition  qu'on  tira  de  luy  ,  qu'il  . 
rendit  fon  ame  à  Dieu  le  Créateur  comme 
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ft  n  cuft  attendu  que  cette  application  poqE  ' 
pàffcr  de  cette  vie  en  l'autre  :Ç«  qui  îfte  foa 
dire  aucc:S>aul?ô  grandeur  des  merueilles  de 
bieu,.comt»en'  *tt»v6yci  font  mfcrtttabicsy 
?oicy  Va  Sfruua'ge  qui  fort  de  (on  p*ys$  tombe 
r»Ude,iI  eftbaptifé,il  meurt  &  le  voyla  tauuc 
ploshcttrctifemêt  que  beaucoup  dcChrcftieM  * 
uuiviuent  êc m'eurent  en  infidels,  * 
\Lc  corps  ayant  cftécnfeuely  &  expoféîioîî- 
ncftcmenEfur.Ictaiac>WsPercsdircntVOfcc«  j 
&lcjpnciesaccouftumces,aprcs  lcfqucllcsll  ; 
faciès  té  dan  s  la  roervne  groffe pierre  attachée 
kibn  pied  pour  le  faire  couler  su  fond  :  iîiry 
tucqu  vnefculc  chofe  en  quoy  on  manqua , 
qui  fut  de  n  auoir  retenu  de  fcs  icheueux  &  de 
fes  onglcs*maisde  fc>  âiteuçiii  fïïmif  éeméi 
félon  qu'ils  ont  de  couftunie.pour  les  roaftrci 
à  fes  parens  &  i  tous  ceux  de  fa  Nation,*  fin  èc 
leur  oftêr  toute  finiftre  opinion  q^"on  ienft 
tué  ou  fubrafergé,  car  corne  iisfont  affezfoup- 
çbnneux  d'eux  roeftnes  ,  il  nt  faillie  que  ce 
manquement  là,  pour  ksrnettreen  rumeur; 
(nous  dirent  quelques  Sauuagcs  de  nos  amis) 
on  ne  laiflàpas  nçantmoins  de  faire  des  pre- 
faîs  aux  plus  prochains  parens  du  âtSanq, 
pour  leur  .oftet  tout  fujeft  de  plainte ,  &  nous 
meure  en  adeurance  de  ce  coûclà. 

Tandis  qu'on  eftoit  occupé  à  l'enterrement 
iudcffuntlcNauire  fuiuoitfa  routte&aduar 
p  iuiques  à  Tadouffac  où  ils  arriuerent fort 
beureufemét.fiuon  qu'ils  frayèrent  vue  roche 
entrant  au  port,  quilespenfa  perdre,  dequoy 
îfchappcz>ilsrendirct  grâces  à  Dieu  &  mouil- 
lèrent l'anchrcpour  le  repos  dyne  fi  Lwgua 
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na^gât!on5pcndant  laquelle  le  P.  Guiliaum< 
ïcftatoufioursfain  &  gaillarde  lcP.  (renée  au 
contraire  prefque  toufiours  malade  &  intonv 
mode,  voyla  corne  tous  nWpas  vne  me/au 
grâce  naturelle ny  laforce  &  vertu  dcpounoiî 

tupporter  l'air  de  la  mer  &  k  violéce  des  tour- 
.metesqui  catifetir  à  la  plupart  des  maux  de 
cœur  fort  grands,  lefqueis  neantmoins  fegue- 
nlîent  en  abordatla  terre,fi  pluftoft  ils  ne  quit- 
tent ,côme  ils  font,&  puis  reuiennent,  mais 
louaentaiiec  de  furieux  votrrnTemens. 

Le  R.  P.  Guillaume  monta  à  Kcbcc  dans  les 
f  icmiere»  barques  &  4e  là  à  noitre  Conuét,& 
M  P-Iienéerefta.pour  les  dernières  afin  d'affi- 
itertouhourslcspalIagers&perronnesCariio- 
î'.ques.  Il  trouua  là  vne  fort  grande  Eroixque 
depuis  quelque- temps  nos  Rcligicuxaiioient 
t.mbfre  pour  l'y  efleuerenfignede  Vi&oire, 
mais  les  giâdsdebatsmruenùs  entre  les  Naui' 
res  des  deux  focietez  en  empefcha  l'exécution 
lulquesàl'arriuéeduditP.Ircnéequilabcnift 
ioieneltement  &  la  fit  eflcuer  à  l'ayde  des  ho  - 
mesque  Moniteur  le  Generalluy  prefta.     H  y 

eut  des  Huguenots  mefme  qui  s'y 'employeréc 
d  ajtediô,  pendât  que  d'autres  plus  peruers  s  s 
mocquoiêt^lsedificrent  auffiyncGha pellede 
rameaux  d'arbres,  où  ledit  Père  dit  la  S.  Mcflc 
au  grand  contentement  de  toname  &  tousics 
bôs  Catholiques  qui  fe  ttouuerent  làprefens. 
^Le  Sieur  de  Caen  ayant  donnél'ordrc necef- 
iau-càTadouflk.panitpourKebecaisec  leP. 
îrenée.lequel  après  vu  peu  de  repos.voulutfe 
tendre  mifeuble  aucc  les  mifcrabîes&aller  hy- 
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taerncr  aucc  les  Montagnais  pour  apprendre 
leur  langue;  carceft  le  principal  fuj'eâ:  pour- 
quoyon  s'y  abandonne,  &  pour  cefteffed,  il 
contra&a  amitié  aues  vn  barbare  qui  luyfcm- 
bloic  honnefte  homme  ,  lequel  après  quelque 
petit  prefentt  luyptomift  place  &  nourriture 
dans  la-cabane aucc  tout  fonemmeublemét  qui 
corifi-ftoit  fimplcmcnt.cn  deuxbufches  de  bois, 
Fvnc  pour  luy  femir  de  chcuet&  l'autre  pour 
liiyferuirdecloifon  &le  feparet  aucunement 
des  autrcs,qui  ont  accouftume  de  coucher  tous 

peflemeile  les  vas  parmy  les  autres  fins  fepara* 
tion. 

Voyladoncle  bon  Père  logerais  en  tel  lieu 
qu'on  ne  voyok  que  pauut été,  le  Ciel  éftbic  là 
couuenure  tk  là  terre  nue  ion  li<5t  mollet:  pour 
toute valliellë  il  iv  au  oit  que  fon  efeueile  d'ef- 
corec  &*  fa  eu'ciller,&  le  refte  eftoit  bien  peu  de 
chofe/encor  fe  fentoit  il  bien- heureux  >  o  mon 
lefus  d  auoir  rencontré  vn  fi  bon  hofte. 

Mais  il  arriua  par  malheur/peu  de  iours 
ap'iësfk  venuïVnc  maladie  inopinée  au  frerc  de 
ce  Sauuage,  pour  laquelle  il  fallut  faire  akc  au 
milieu  des  bois  par  l'cfpaee  de  dix  ou  douze 
rours,pendantlcfqucls  on  chercha  par  tout  dd|s  - 
remèdes  à  ce  mal  qui  ne  pûeftrcfi-tôft  guery,  ooarfuUcnt 
car  les  Médecins  ny  les  Apoticaires  n'y  font  pas  le  diable» 
là  Ses  plus  fçauans  Jl  fallut  donc  auoir  recours  à 
l'Oracle  &voicycommentXe  bon  homme  fift 
drefler  au  milieu  de  fa  cabane  vne  efpece  de 
tour  ronde  aueedespaux  picquez  en  terre  re- 
doublez en  dehors  aucc  des  couucrtures  &des 
efeorces  de  bouleaux  pour  la  rendre  noire  & 
S  G 
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obfcurc?cai*le  diable  fuit  par  tout  la  lumière 

Gela cftant  fai(5fc,il  fit  entrer dedans  vn  Mat* 
ftte  Pitotois  ou  Magicien ,  pour  s'informer  da 
diable  qui  auok  donne  ce  niai  àfon  frère  ,  afin 
delenpunîr&gnanrle  malade  par  le  moyen 
de  cefte  punition ,  car  ils  font  tellement  fuper- 
ftitie'ux  en  leurs  maladies  -,  qu'ils  croyent  qu'el- 
les leurs  font  ordinairement  données  par  au- 
truy,oucaùfee$  par  le  malin  efprit,qui  enefFeft 
leur  en  donne  fouucnt  d'imaginaires  ,  qui  (e 
gueriffentpar  des  pareilles  imaginations  ,  ôc 
voylâ  ce  qui  met  le  diable  en  crédit. 

Ôrle  bon  homme  ne  faifoit  pas  moins  des 
fiennes  pour^defcpuurir  les  auteurs  de  la  mala- 
die de  fonfrercquele  Maiftre  Pirotois  dans  ià 
petite  tour>car il  faifoit  des  gtftes  &  desgrin^af 
les  admirables,  il  fedemenoit,  il  fefrappoitle 
vifageauecvne  forme  de  tambour  de  bafques 
danskquel  y  auoit  quelque  petits  cailloux  ou 
grains  de  bled  dinde  ,  &  au  deffus  cftçicnt  dé- 
peintes des  figures  de  diable;  il  heurloit  il  tem- 
pcftoit,&  faifoit  des  cris  cfpouuantables,  <|ui 
euffent  faicl:  peur  à  des  perfonnespeu  afleurees 
&  encore*  moinsaccouftumécsà  ces  chariuaris, 
êc puis touticoup  l'vn  &  l'autre  faifoient  des 
paufes  &  demeuroient  vn  petit  efpace  de  temps 
/  dans  vn  profond  filence, au  milieu  duquel  k 
maladeinterrogeoit  fon  médecin-  de  1  autneut 
de  fon  mal,  qui luy  en  contoit  à  plaifu  &  tous- 
jours  desbourdes  qu'il  fçauoit  gentiment  cou- 
trouuer  en  charlatan  raffiné. 

A  la  fin  après  au  oir  en  cor  bien  tintamarre  ÔC 
faid  des  inuoeations  à  ce  demoi^il  fut  conclud 
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par  le  Pir@tois  que  le  mal  auoit  efté  donné  par 
vn  Saunage  fort  eiloigné  de  là,furquoy  refola- 
tion  fut  prife  qu'on  l'enuoyeioit  tuer  par Tvit 
des  frères  du  malade  (  car  ils  eftoient  ftufieurs) 
afin  de  cirer  par  cefte  morcela  vengeance  de  fa 
malice  &  la  gucriloii  du  malade  comme i'ay  dit. 
Voyla  comme  le  diable  feioue  defes  pauures 
mil  érables,  &  comme  par  fes  pernicieux  con- 
feiis,  il  les  dcftrui&dc  forte  qu'ils  ncpeuucn* 
mefme  multiplier  ny  croiftre  en* nombre  à  eau* 
le  de  fes  tueries*  non  plus  qu'en  lumière  &  co* 
gnoillance  de  leur  mal-heur* 
1  Le  Père  I renée  eftonnéd'Vn  fi  mefehant  con* 
feil,&.qivefaprefençcriy]{çs  rernonftranccs  n* 
pouuoiéren  rien  modérer  ny  diuertir  ces  mau- 
vais defieins  (  comme  nouueau  Apoftre  parmy 
vn  pcuplégcfitïijil  quitta  là  tout  &  s'en  retour- 
na au  Contient  pour  y  cathechifer  les  François, 
n'ayant  pô  allez  îoft  corriger  les  barbares  q^'il 
faut  fupporter  &  fouuent  diffimuler  leur  façon 
de  faire  auec  vnégrandc  patience  &  douceur 
■d'efpri^attendât  le  temps  propre  pour  recueil- 
lii :1c  fruicT:  de  fa  charité  ,  car  les  rorterefles  du 
diable  ne  fe  prennent  pss  du  premier  coup  n'y 
toufiotirs  auec  violence* 

Ceft  vue  méthode  de laquelle  nous  vfons 
mefme  parmy  les  gros  Chreftiens',  car  d'abord 
allez  parier  de  Diei>àvn  homme  grandement 
aaare  ou  addonné  à  fes  plaifirs,  il  vous  rebutera 
&  tournera  le  dos^'I  y  faut  apporter  de  grandes 
précautions, encor  a  on  bien  de  la  peine  de  gai* 
gner  quelque  chofe  fur  leurefpritcn  diffimu- 
lantleur  deffiuu.    Il  me  fouuicpt  à  ce  propror 
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d'vn  certain  gentil  hômcautacauarc&inclcwoî 
que  fa  femme  cftoitpieufe&fain&e.  Il  fuyoit 
les  Religieux  Se  fa  femme  les  accueilloit ,  il  ne 
parlait  que  d'cfcus&  fa  femme. que  de  vertus, 
bref  les  Religieux  nepouuoientauoir  d'entrée 
ehc2  luy  qu'il  ne  leur  tournant  auffi  toft  les  ta- 
Ipns,  peur  qu'on  luy  parla  des  thofes  de  fou  fa- 
llu ,  ou  défaire  quelque  aumofne  aux  pauurcs* 
:qni  ne  voyoient  que  Madame. 

I.Larriua  neântmoins  que  nous  l'abordâmes 
•vnfoir  c ommc.il  cft oit  àtable5de  fe  retirer  il  ny 
auoitpoint 'd'apparence  ,  ninoiïs  de  coucher 
■deuant  la  porte  eftant  en  fi  bonne  maifon,donc 
par  cérémonie  il.  fut  contraint  de  nous  offrir  le 
couuert>caril  cognoiflb.it noftrc ordre.  Orque 
croyez  vous  qu'elle  fut  fa  première  penfée,  elle 
futiuftementdenous  dire  qu'il  eut  bien  defiré 
que  les  douzeplus  gros  de fes  villageois  fufletn 
conuertisen  or  enfermez  dans  fa  cauc.  Voyla 
ynrnerucilleux  fou  hait  &  qui  {en  toit  bien  de 
fonauarice,  j&  tout  le  reftc.de  fon  entretien  ne 
futquedcfembiables  difeours  Ôc  des  guerre* 
où  il  au  oit, vieillyj  mais  la  côclufion  en  fur  très- 
bonne  après  nos  applications  &  fes  refle&ions^ 
car  il  nous  fit  promettre  vn-foing  de  le  voir  plus 
fouucnt&  de  prier  Dieu  pour  luy\puis  nous  co- 
duit  luy  mefme  dans  la  chambre  &  nous  fift  fai- 
re du  feusçequincluy  eftoit  iamais  arriué,  de- 
quoy  Madame  ioyeufe  aiipoflîble  rendit  grâ- 
ces à  Dieu  delà  conuerfibn  de  ion  mary  qu'elle 
n  auoit  iamais  yen  dans  vne  (i  era-nde  dcuotion. 
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Des  trâtuux  Je  ms  Religieux  âlUns  4 
l*  Eflan  i&  à*  vn  fécond  vûyige  que  fi ft  le 
Père  ïrenèe  aux  Sauuagcs  m  Us  ohjirue-: 
reni  quelque  cérémonies  fèt$Y  auùtr  ho® 
nient* 


Chapitre    IX. 

LE  Pcre lofeph  voyant, le  P,  [renée pîuftoft 
de  retour  qu'il  n'cfpcroit,  priftluymefmc 
fa  place  &  s'en  alla  pafler  Icrcfte^dePHyuer 
atfec les  Mon tajjnais, afin  degàigner  tou/iour*- 
temps  &difpo(er  aucunement  ce  peuple  grof- 
fier  au  bienquon  defiroit  d'eux.Or  ilné  fuepas 
long -temps  que  les  Saunages  prirent  plu-fieurs 
E$ans  , ,  defquelsilscndedierentvn  pour  nos  • 

pauures  Religieux  de  Ke>ec,qu'ils  enudycrent 
aduertû  pair  vn  de  leurs  hommes  pour  le  venir 
juerir  à  dix  ou  douze  lieues  de  Kebec. 
^   Le  P.  Irenée  y  Voulut  aller  auec  noftre  bon  Vont  que* 
rrerc  Charles  ,  &  quelque  François  que  leur  rijr  vn 
preftalçficur  de  Champlain.  Il  falloir  pour  lors  E*ha' 
ni  fort  grand  froid ,  le  «Temps  fort  ferain  ,  &  la 
terre  par  tout  couuerte  de  cinq  ou  iîx  pieds  de 
sages,  c  eftee  qui  les  contraignit  ajprésauoir 
raict  prouiiîon  d'vn  peu  de  galettes  pour  vmre 
m  cheminée  s'accommoder  chacun  dVnepaù 
:c  de  raquettes  attachées  fous  leurs  pied^pour 
^enfoncer  dans  les  neiges  ,  <&  auecçefeilsfe 
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mirent  à  la  fuitte  de  leur  Sauuage  qu'ils  ne  per- 
daient point  de  veue ,  à  caufe  qu^il  n  y  a  aucun 
fennerny  chemin  çn  tout  le  pâïs. 

Mais  comme  il  alioit  vn  peu  trop  vifte  pou? 
de  panures  Religieux  &  n'auoic  pasladitcrc- 
tion  4e  côfiderer  que  nos  habits  nous  font  fort 
incommodes  à  marcher  pendant  les  vents  de 
le  mauuais  temps  j  le  Père  ordonna  qu'il  iroit 
le  dernier  6c  le  plus  niauuais  marcheur  le  pie- 
iDÎer,  &àuccccft  ordre  ils  allèrent  plus  com- 
modément &c  allègrement. 

En  tout  le  chemin  ils  ne  trouuerent  ny  mai- 
fonny  taûcrhc  pour  le  chauffer,  &  pour  leur 
nourriture  il  fallut  fe  contenter  d'vn  peu  de 
leur  galettes  ,  car  il  la  falloit  ménager,  pour 
qu'il  en  reftat  iufques  à  lafin  du  voyage. La  ré- 
ception que  leur  rirent  les  Sauuae.es  eftoit  plus 
accompagnée  de  complimens  que  de  bonnes 
viande.sscar  eftant lourde ieufne,  illeur  fallut 
aller  coucher  fansfoupper  pour  n'yaneir  ny 
poiifon  ny  caftor  pour  les  regalcrja  chair  d'E- 
flarfdontilsauQientàfoifon  neftant  pas  pour 
pareil  iour. 

Le  matin  venu  rien  ne  les  empêcha  de  s'ef- 
ueillerque  le  trauail  du  chemin  qui  les  auoit  vn 
peuaiToupy  &appc(anty.  Apres  qu'ils  eurent 
prié Dieu,lesvSauuages  leur  donnèrent  à  cha- 
cun vn  morceau  de  la  befte  qu'Us  accommodè- 
rent à  par  t,chacun  dans  vn  morceau  de  la  peau 
;  ôc  des  vieilles  couucrtutes  qu'ils  auoient  ap  j 
portées, puis  ayans  proprement  liez  leur  paç« 
quets,chacun  traifna  le  fien  auec  vne  corde  pài 
$cffus  les  neig«$,quieft  vne  bonne  intention; 


; 
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car  dcles  porter  fur  le  dos  il  eut  efte  bicîsdiiiï- 
cillc  &  quafi  irnpoffible. 

Si  le  temps  neuft  point  changé,  ils  n'euf- 
fent  eu  quedemymal,  mais  quatre  ou  cinq 
heures  aptes  qu'Us  furent  partis .,il 's'efleua  yn 
fi  grand  vent  auec  des  piuyes  fi  fafchcufes, 
qu'elles  leur  gafterent  tout  le  chemin;  puis  la 
nui&furuenant  il  leur  fallut  loger  emmy  les 
bois  dans  vn  trou  qu'ils  firent  au  fond  des  nei- 
ges ,011  ils  auoicnti'eau  qui  lesincoromodoit- 
autant  que  la'pluycquifai'foit  fondre  la  neigea 
pour  leur  repas  il*  euflent  bien  pu  cuite  de  la 
viande  y  mais  ils  n'auoient  ny  pain,  ny  fd,  3c 
mouroient  de  froid  ;  de  manière  qu'ils  pafle- 
rentianuiûfouciueillez,  &  dans  vn  extrême 
foucy  comment  ïls.paffcroient  le  lendemain  la 
riuicre  qui  commençoit  àlafchcr,&  les  nei- 
ges à  fe  fondre,cc  qui  rendoit  le  chèmia  pref- 
qqe infupportable  à  gens  chargez,&  û  mal  ac- 
commodez. 

Ils  n'eurent  pas  a  peine  paffé  cette  riuiere  Froid  &in- 
' qui  conduit  au  Saut  de  Montmorency  &c  le  commodité 
bois  en  fuitte ,  que  le  temps  fe  changeant ,  ils  exueme, 
furent  accueillis  d'vn  froid  fi  extrême  accom- 
pagné dVn  vêt  impétueux  qui  roulloit  la  nei- 
ge par  monceaux ,  qu'ils  en  penferent  eltre  au 
mourir.  La  peine  leur  en  eÛoit  double,  car 
auccleurs  raquettes  ils  ne  pouuoient  marcher 
fur  les  glaces  du  grand  fleuuej&fansieellesîk 
ncpouuoientpaCerles  grands  monceaux  de 
neiges  qui  leur  bouchoient  le  pallage ,  de  ma- 
nicre  qu'ils  fe  trouuoient  fort  empefehez» 

JU  bon  frerç  Charksqui  fembloit  le  plus 
I  G    iiij 
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xobufte,fut  iteantmoins  le  premier  abbata,ca? 
il  demeura  corne  immobile  prefque  faas  fen- 
timent  »  deqvîoy  s'apperceuant  le  Père  îrenee, 
toutmal  qu'il  eftoit  courue  à  luy  pour  le  con- 
foler  &  l'exhorter' de  prendre  courage, non 
toutesfois  fi  efficacement  que  l'Ange  le  bon 
Helie  accablé  de  lafïitude  fous  vn  genièvre, 
lors  qu'il  fuyait  la  p'erfecution  ds  lefabclle ,  & 
ayant  trouuë  vn  petit  morceau  éq  pain  dans  fa 
Ijoehette, g^ljc  êc  dur  comme  pierre  ,  il  en  ef- 
Cïaii  vn  petic  entre  deux  cailloux, qu'il  luy  fift 
gualler  pour  luy  faire  reuenir  ie  c$xur,&  encf- 
fectcela  luy  profita. 

Apres  quoy  ils  en  trouvèrent  vn  autre  cou- 
ché de^on  long  fur  la  neige,  lequel  ils  remiret 
fus  pieds  au  mieux  mal  qu'  1s  purent,non  fans 
beaucoup  de  peine;  caE  en  fin  ne  pouuac  quafi 
£efouftenir,il«  furent  contraints  de  trainerfon 

Î>acquet  ôc  prendre  part  dans  {on  trauail,  tel- 
emétque  les  malades  aydoient  aux  infirme^ 
jfc  ceux  qui  eftoientbien.empefche^  à  traîner 
leur  fardeau,  portpient  encore  celuy  des  au- 
tres, &r  ne  falloit  point  marchander,  ains  tonf- 
ïours  peiner, afin  qu'en  a  giflant  du  corps  ,1e 
froid  M  le  vent  ne  les  fift  geler  tout  debouts. 

Mais,  0  bonté  diuinc  ,  qui  n'abandonnés  ia- 
mais  les  voftres  lufqucs  au  dernier  point ,  alors 
qu'ils  penfoient  eftre  perdus  vous  les  fecouru- 
ftes  par  le  moyen  dubon  Père  Paul  Huct  corn - 
mt\c  dira  y  prefentement.  Ce  bon  Religieux 
ayant  dti  les  Vefpres  à  la  Chapelle  de  Kebec0 
coii-me  nousauipnsaccouftumé  toutes  lesFc- 
Û€$  &  Dimanehes>montafur  la  montagne  pro- 
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ehaine  pour  voir  s'il  defcouuriroit  nos  voya- 
geurs comme  il  fift  de  fort  loing.    Les  ayaris 
apperceus  comme  vn  autre  Abraham  qui  fetc- 
noit  furies  chemins  pour  accueillir  les  pèlerins, 
il  accourut  promptement  au  Conuem  prendre 
Vn  peu  d'eau  de  vieauet  vn  peu  de  vin  que  Ton 
garde  exprés  pour  ferobîables  ntiçeffitéçy  qu'il 
leur  porta  en  grand  hafte^  à  raefure  qu'il  en 
rencontroit  quelqa  vn ,  il  luy  donnoit  vn  peu 
de  (es  rafiiûfchiflemens  &  le  çonfoîoitau  mieux 
qu'il  luy  eftoit  poffible.iufquesau  Père  Irenéey 
qui  eftoit  des  derniers,  auquel  ayant  donné  vn 
peu  devin, comme reuenu d'vne extafë, les  lar- 
mes luy  en  tombèrent  des  yeux  à  grofles  gout- 
tes, ou  d'ayfe,  ou  d'eftonnement,  car  comme  il 
niadit  luy-mefmejce  petit  doigt  dé  vin  tres- 
rare  dans  le  pays,  fift  comme  vn  miracle  en  luy, 
le  changeant  tout  en  vn  autre  homme  ,,&  de 
plus  le  bon  Père  Paulfe  chargea  de  fon  pacquet 
iufcjues  au  Conuent  ,  où  ils  arriuerent  fur  k4 
foie  fort  lieureufernent  ,  à  leurs  maux  paflez 
prés. 

Il  eft  très- véritable  que  Dieu  fai&  des  grâ- 
ces particulières  à  ceux  qui  vont  entre  les  lnfi- 
4elles,qailnefaicT:pas  à  ceux  qui  demeurent 
cnleurmaifon,  &  faas  ieellcs  il  ne  feroit  pas 
poffible  d?y  fubfifter ,  ny  de  pouuoir  refifter 
long-temps  à  tant  de  trauaux  &  d'auftentez, 
que  de  pauures  pieds  nuds,  panures  Euangcli- 
ques,  &  pauures  en  tous  les  biens  &  commodi- 
tez  de  la  terreront  contraints  d'y  fouffrir  ïour* 
Bellement,  le  confeffe  que  ic  ne  pourrais  pas 
viure  icy  vn  mois  faas  tomber  naalade^  comrn^ 
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îay  vc&u  pârmy  les  Hurons  vn  an  entier  c 
pleine  faute,  &  que  s'il  y  auoit  des  Religieù 
par  deçà  qui  vefeuflent  de  la  forte ,  tout  le  mor 
de  les  auroit  en  admiration  ,  mais  il  n  y  en 
point  qui  en  approchent. 
Aùtsevay*.     Le  Pcre  Irenée  projetta  vn  autre  voyagel 
ge  du  Père  long  du  grand  fleuue  vers  les  contrées  de  Ta 
Ircaée.       douflac,  pour  y  fonder  le  cœur  des  peuples  qu 
l'habitent,  &  voir  s'il  y  pourroit  faire  quelqu 
chofe  pour  leur  falut,  autre  que  celuy  de  foi 
voyage  précèdent,  mais  qui  ne  luy  rciïffit  gucr< 
mieux  à  fom  extrême  regret,  Il  fe  mift  donc  fou 
la  conduite  de  fon  Sauuage  ordinaire,  leque 
auectout  plein  d'autres  y  deuoient  defeendr* 
dans  deux  chalouppes  de  compagnies.    Le: 
fîeurs  de  Champlain  &  du  Pont  Graué  leur  fi 
cent  à  tous  prefent  de  quelques  galettes  afir 
-qu  ils  pcUfent  vn  foin  particulier  dudit  Père,  & 
en  donnèrent  encor  d'autres  pour  luy  particu- 
lièrement ,lefquel$  ils  mefnagerent  comme  ici 
Hurons  firent  de  mon  bifeuit,  car  fi  toft  quelles 
furent  en  leur  poffcflion ,  ils  fe  mirent  après,  & 
le  iour  &  la  nuict,  &  neceiïercnt  point  que 
toutnefutdiffipé  &  mangé  iufques  aux  miCt- 
teS. 

De  remède  à  cela  il  n'y  en  a  point ,  il  faut  laiC 
fer  manger  fon  bien ,  &  ne  dire  mot  pour  ce 
qu'autrement  ils  vous  appelleroient  Onuftey, 
auare  &;  chiche,  il  vous  cft  neantmoins  permis 
de  faire  comme  eux,  &vzcrde  vos  biens  aviec 
eux,  mais  tous  ne  peuuent  viure  comme  les 
belles,  qui  mangent  le  iour  Se  la  nuiâ:  pendant 
qu'elles  pat  dequoy  ,  &  par  ainfiii  faut  laifler 
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pafTcrla  fefte  fans  en  eftre,encor  qu'elle-  foie  à 
yosdeipens, 

Preuoyant  ce  mauuais  mefnage  i'auois  ferré 
vn  peu  de  bifeuit  dans  vn  petit  fac  que  ie  tenois 
caché  foubstnon  manteau  pour  me  feruir  dans 
la  neceffité,  mais.il  fat  bien  toft  defcouuert  & 
irangé  fur  le  champ,  ôc  parainfi  nousdemeu- 
rafmesàdeuxdcjeu,auffi  bien  pourueus  ïm 
comme  l'autre,  d'vn  rien  da  tout,ftnon  du  mais 
qu'ils  auoient  cachez  par  les  champs  en  defeen- 
dans;  êc  voila  comme  ils  feroient  bons  frères 
Mineurs  s'ils  eftoient  bons  Cbreftiens^  car  ib 
ont  bien  peu  de  foin  du  lendemain ,  s'appuyans 
furla  diurne  Providence,  qui  nourrit  les  oy- 

féaux  du  Ciel.   . 

ïlyavnechofeàremarqueren  eux, que  lors 
qu 'ils  ont  peur,ou  fongent  à  quelque  malicc,ou 
bien  qu?ils  preuoyent  quelque  danger  ou  péril, 
celt alors  qu'ils  chantent  principalement,  tel- 
lement que  Von  peut  prendre  à  mauuaifc  augu- 
re quand  les  Sauuages  chantent  feuls  par  les 
bois,ou  à  la  campagne ,  finon  que  ce  foit  pour 
vn  fimple  diuertiflement  d'efprk ,  comme  ils 
font  quelquefois. 

Au  premier  gifte  que  ce  bon  Perefiftauec 
.  fesSauuages,ii  leur  fallut  entrer  dans  les  fan- 
ges jufques  à  my  jambes  ,  pour  ce  que  leurs 
châîonppes  ne  peurent aborder  la  terre  ferme* 
quicftoitbienauantdanslesmarefts>&  puis  le 
mauuais  temps  ,  le  froid,  &'ks  pluyes  en  ren- 
dokntle  lieaquafi  inacccflible.  Le  bon  natu- 
rel du  Sauiiage  du  Père  fut  remarquable  %  en  ce  *™  *«-- 
qu'ayant  vne  efpece  de  bas  de  peau  d^Eflan  aux   agc' 
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jambes,  il  les  vouloir  dçfohaufler  pourluy  faire 
prendre ,  &  le  deffendre  aucunement  du  froid 
qu  il luy  voyoit  fouffrir  ,  mais  il  l'en  remercia 
bien  humblement,  aymant  mieux  qu'il  s'en  fer- 
«U  luy-mefmc,  que  luy  qili  fiifoic  profeffion 
«»  aller  pieds  raids  Striure  en  Apoftre. 

LeSauuagelcpria  donc  de  s'arreftér  là ,  pen- 
dant qu  il  yroit  dans  le  boi«*pj ochain ,  d'où  il 
rapporta  fon  col  chargé  de  bufehes,  qu'il  ac- 
commoda dans  les  plus  roauuais  endroits  par 
©ulc  Père  dcuoit  pairer  pour  gaigner  la  terre 
ferme,  Se  smuerau  lien  oùl'on  deuoit  cabaner 
Voyez  vn  peu  ie  vous  prie  le  bon  naturel  de  ce 
ûauuage,  &  combien  nous  ferons  blafmables 
deuant  Dieu  de  nottre  peu  de  charité. 

Eftoit- ce  pas  encore  vneaftion  bien  Ioiiable 
au  nls  du  Capitaine  la  Forrkr,  lequel  voyant  le 
pauurePerelofeph  le  Caron  fatigué  du  mau- 
vais chemin  &  prefque  iranAi  de  froid,  le  pria 
de  tenir  le  deuant  afin  de  marcher  plus  à  l'ayfé 
&trouuantdes  lieu?  propres  ,  il  luy  allumoit 
dureupourle  refehauffer ,  &  luy  rendoit  tout 
leieruicepoOIble  à  vn  pauurc  Sauuage  :  le  ne 
Içayccquevouscn  penièrez  ,  mais  ï'ay  receu 
tan t  de fecours  d'aucuns ,  que  ie  ferois  plus  vo- 
lontiers le  tour  du  monde  auec  eux,  qu'aucc 
beaucoup  et  Çhreftiens  &  d'Ecdefiaftiques 
meimes. 

Le  Père  Iftnceeftant  efuciilé  partit  de  ce  ma- 
rets  auec  fes  Sauuages  pour  Tadouflac.où  ils  ar- 
guèrent à  nuiét  clofç  auec  bien  de  la  peine,  tant 
àcaufedumauuaisvent,  que  pour  la  difficulté 
qu'ils  curent  de  doubler  la  riuiere  du  Saguenay, 
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Se  d'aborder  les  barques  f  rançoifes  qui  eftaienc 
là  à  Tanchre,  attendant  la  flotte  de  France 
qu'on  cfperoit  dans  peu  de  jours. 

Or  le  lendemain  matin  les  Sauuages  du  Perc 
ayant  efté  abouchez  .par  vn  autre  plus  grand 
nombre  qui  eftoient  là  attendans  d'autres  de 
leursamis  pour  aller  à  la  guerre ,  ils  furent  per- 
fiaadez  d'eitre  de  la  partie  >  &  de  renuoyer  ledit 
Père  dansfon  Couent  iufques  à  vn  autre  temps 
qu'ilslercprcndroientpGurfon  deflein*  telle- 
ment qu*il  fallut  qu'il  s'en  retournaft  dans  vn 
canot  de  Montagnais  fans  pouiioir  pafferpius 
outre,  marry  que  Ton  voyage  ne  kluy  auoit 
mieuxfuccedé. 

Ces  Montagnais  allèrent  le  iourte  la  nuiéfc 
tandis  qu'ils  eurent  le  vent  propice,  mais  leur 
ayans  manqué  ils  prirent  terre,  &  dreilercnc 
vnc  .fiioric  pour  purger  leurs  mauuaifes  hu-  ; 
meurs  (l'en  aydeferit  la  méthode  au  fécond  li- 
uredece  volume)pendantque  le  Pcxe  accom- 
modoità  partfa petite  Cuifinequi  ne  luy  rciif- 
lit  guère  bien.    Il  auoitvn  petit  pàcquet  de  ris 
qui  cft  la  meilleure  prouifion  que  Ton  puiiîe 
auoir  entre  les  Saunages,  il  s'eftoit  auffi  muny 
d'vn  petit  chaudron  à  Kebec  pour  luy  feruir, 
mais  il  fut  bien  toft  égarré,non  fans  Tbupçon 
quM.loy  euft  efté  cnleué  par  les  Saunages,  ÔC 
f.iiluc  qu'il  fe  feruit  d'vn  des  leor  qui  leur  feruoit 
àfaire  griller  des  pois, mais  qui  rendit  fon  ris 
d'vn  fi  mauuais  gouft,  qu'il  ne  fuft  pofiîble  à 
perfbnncd'cnppuuoir  manger ,  non  pasmefmc 
les  chiens  pour  affiuncz  qu'ils fulfeiit,  ce  fuft  là 
le  moyen  de  coucher -4 la.  légère ,  &  n'eftre  point 
trop  aflbupis  le  matin. 


'• 


Les  fiûuagcs  en  leur  fuette  ,  firent  d'vne 
pierre  deux  coups  ^catparrny  les  chants  qu^ils 
y  font  d'ordinaire,  ils  yenadioufterent  d'au- 
tres^auec  de  grands  tintamarres  &  des  -ch'ima- 
gvées  dignes  de  leurs  perfonneS;,  pour  obtenir 
vn  vent  propre  à  leur  nauigadon.  Durant  ce 
temps  làdcux  ieunes  fauuages  eftoient  enfen- 
tinelle  pour  pt endré  gar^e  au  vent*  leixjuels 
peu  d'heures  âpres  accoururent  promptemet 
à  !a cabane  où  fetenoit  le  Sabbat  ^diiant,  Cef- 
fezjceflez^oilabon  vent3&  tous  cédèrent,  &c 
fc  ïcfioiiircnt  du  fecours  de  leur  Manitou,  di- 
iànsau  Père,  que  ce  n'auoit  pas  cfté  fon  Ièsvs* 
qui  leur  auoit  enuoyévnventfi  fouhaitable, 
mais  leur  bon  Mankou,par  le  moyen  de  leu  r 
cérémonie. 

Dieujqui.cft  iaîdux  de  fôn  honneur  les  ûCt 
bien-toft  repentir  de  leur  trop  prompte  ven- 
terie5car  ils  ne  furet  pas  à  deux  ou  trois  lieues 
delàjqu'ils'efîeuavn  vent  fi'impetucux  &ex- 
traordinairement  contraire  &  violent  /qu'ils 
penicrent  tôuspern,&  furent  reiettczd'où  ils 
elloient  partis  >  heureux  d'auoir  pu  gaignet 
tcrrefoù  Us  eurent  tout  loihr  de  penier  au  peu 
d'effeâ:  de  leur  cérémonie ,  comme  au  pou* 
uoir  de  noftrcDieo5qinfetil  leur  potuioit  don- 
ner le  temps  qu'ils  defiioi^nt5ain(i  que  leur 
fift  entendre  le  Pcre  en  la  reuenchc  qu'il  eut 
icfpondant  à  km  folle  croyance* 

PnisiLieurdit,  Vousauez  eu  recours  a  vo* 
ftre Manitou  pour  auoir  vn  venc  propre  ,& 'il 
^oùsen&don-névn  contçanrc  Ôc  vousatrom- 
pé.Ch:  à  preiêiuayons  roc-ours  à  Iefus,&  vous-  ' 
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mtcz  qu'il  noui  exaucera  &  fera  paroiftre 
x>n  pouuoîrpar  deflïis  tous  les  Démons,  ce 
ju'ils  firent  en  laperfonne  dudit  Pcre,&  Dica 
res-bon,qui  veut  cftre  recognu,  prié,  &  ado- 
:é  de  fes  créatures,  leur  en  donna  vn  en  bref 
les-exccllentjparlemoycnduquelihfcren- 
lircnt  allègrement  â  Kebec  ,  comme  s'ils  f 
•uflent  efté  conduits  delà  main  d'vn  Ange, 
l'où  le  Percl  renée  ayant  appris  que  ic  reuc- 
îois  des  Hurons,  vint  au  deuant  demoy  dans 
m  canot  de  Montaignais,  où  il  faillit  àfc  per- 
Ire  par  la  faute  de  fon  Pilote  qui  dormoit  lors 
juVn  coup  de  vent  l'eut  fait  tourner  s'en  def- 
us  deffbus ,  fi  le  cordeau  qui  gouucrnoit  la 
?oilc  ne  fe  fuft  rompu  par  ta  violence  du 
rent. 


Fin  dupremierLinre. 
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HISTOIRE 

DV  CANADA, 

E  T 
VOYAGES    DES     V  ERES 

Recouects    en    la; 
nouuclle  France. 


LIVRE    SECOND. 

Commencement  du  Tôy^ge  de  ti^Autheut 
pour  les  H  lirons.  $  encontre  £'i)n  Pirate 
Holandotj^&  du  danger  qiï  ils  coururent 
citant  efchiioez. 

C  HAP  î  T  RE      I. 

Cstre  Congrégation  fe 
tenant  àPkiïsr  Nos  Pères 
touchez  &  illuminez  de  ecft 
efpâît  diuiii  oui  .conduit  les 
Àpofircs-  entre  les  peuples 
Genuls,  donnèrent  ordrca| 
Père  Nicolas  Viel  &  àmoy  ,  délier  fecourii 

nos 
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nos  frères  qui  feuls  auoient  la  miflïon  de  ]s 
conuérfionduCanada,  pendant  que  d'autres 
le  difpofeient  pour  les  lieux  Sain&squenos 

fores  ont  en  leur  gouiiernemétanec  plusieurs 
Conuents  en  Léuant,oÙïis  ont  liberté  dcfer- 
uir  Dieu,raaisa»ec  peine  àcaufedel'auariceda 
Turc.quileurfaitfouuent  desauanies.  Corne 
enfansobeïflans&fuic&s  de  la$.Eglife,aprcs 
nous  çftre  recommandez  à  Dieu  &  iauoquék 
bcnedi&ion  du  fainét  Efpritmoui  fumes  rccer 
noir  cette  de  Monfeigneur  le  Nonce  rendant' 
aPar^lequclapprouuantnoftrezelc&fauo- 
nlant  nolke  pieux  defTcin»  nous  octroyatoute 
1  authonté  Se  puiffance  qu'il  pouuoit  auoic 
dznsl  ettendué  de  toutes  les  terres  Cajiadicn- 
nes,s i  offrant  encores  de  luy  mefrne  d'en  eferire 
«  fa  Saindeté  &  d'obtenir  d'elle  pour  nous  fa 
benediflion  Apoftolique  &  toutpoimoir  de  fa 
part  par  vne  bulk  eapreflè;  fi  le  Nauire  fretté 
*edel-5itoutpreftàftire  voile,  ne  nous  eut 
contraindra  vn  humble  remerciement- &  nous 
contenter  de  fa  bonne  volonté ,  &  du  pouuoà 
que  nous  donnoit  fa  Seigneurie  ,  fans  nous 
metere  en  peine  d'autre  eferir 

Munis  de  iabenedi&ion,  desConfeils  &dé 
1  authonté  d'vn  fi  grandJ>rcIat,nous  receumes 
«uUi celle  ae  noftre  Rcuerend  Père  Prouincial 
ô:  partifmc  de  noftre  Conucnt  de  Paris  le  iS, 

lourdeMarslanrô^.àl'Apoftoliqtie.àpied 
&ians  argent  fclon  la  couftume  des  pauutes 
Mmcurs Recolleds,  &  arnuaîmes  à  Dieppe 
f  bonne  lancé ,  où  à  peine  pûmes  nous  preri- 
-ic  quelque  repos  ,  qu'il  nous  fallut  embâr- 
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querlemefmeiourpeUauant  my-nui&,  auec 
vnv  entamez  bon;mais  qui  par  fa  faueurineô- 
ftante  nous  laillabien-toft ,  &  fufmcs  furpris 
a  va  ventcontraireioignant  la  colle  d'Angle- 
terre, quicaufa  vn  mai  de  mer  fortfafchcuxà 
mon  compagnon  qui  l'incommoda  grâdemét,  i 
&le  contraignit  de  rendre  le  tribut  ordinaire  à    \ 
lamer,  quieiWvmquc  remède  &  la  guerifou    \ 
de  eesbdifpôfuions  maritines. Grâces  à  noftrc 
Seigneur nonsauionsdei-ja  iciUcnné  pour  le 
'      moins  cent  lieues  de  mer  auam  que  ie  me  ref- 
fenrifle  beaucoup  de  ces  fafcheuUs  maladies, 
maisaprés  ie  m'en  aouuay  tellement  trauaillé 
qu'il  me  fembloit  n  auoir  ismais  tant  fouffert 
corporeUemcnt  au  reftede  ma  vie,  comme  ie 
fouffri-s  pendant  trois  mois  fi:<  ipursde  nauiga- 
tion  qu'ilnou  s  fallut  (à  cauie  des  vents  contrai- 
res )  pour  trauerfer  ce  grand  &  efpouuentablc 
Qccean  ,  &.arriuer  à  Kcbec ,  demeure  des  Mi- 
neurs Recolîeets. 

Or  pour  ce  que  le  Capitaine  de  noftre  vaif- 
î^dg  delà    feauauoic  commiffion  d'à  iler  charger  du  Tel  en 
Ko^eîK     Bcoiiage  ,il  nous  y  fallut  aller  neceflauemenc 
&  paifcrd€uâtlaRocheile>à!aradc  de  laquelle 
nous  nousarreftamesdeuxiouts,  pendant lef~, 
quels  nos  gens  allèrent  negotier  en  ville  pour 
leurs  affaires  particulières.    Il  y  auoit  làbon 
nombre  de  Natures  HoUand.ois  tant  de  guerre 
que  marchands ,  qui  allaient  charger  du  (cl  en 
Broîiage  &  àlariukre  de  Suedre  proche  Ma- 
remeznousenauicns  def  ja  trouue  en  chemin 
cnuiron50.ou  40. en  diuerles  flottes,  &  aucun 
rfaaQitc^uxuiuS'nous^nUntquc  noftrepa- 
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tliilôn  nousfatloit  cognoiftre:il  y  eut  feule-  Va  Pirate 
ment  vu  Pirate  Holandois  qui  nous  voulut  Hoïande». 
attaquer  &  rendre  combat,  ayant  def-ja  a  ce 
delkinouucrdeslabors,  faid  boire  &  armer 
le*  seiiSimaispoiH-n'eftrcpasaiTezforts,  nous 
•  gaignarees  le  deuant  à  petit  bruit  &  nousfau- 
uàmcs  à  la  vqille.  Ce  miferable  traifnoit  def-ja 
quand  &iuy,*n  autre  Nauire chargé  de  fucre 
&  autres  marchandifes  qu'il  auoit  volé  à  des 
pauures  marchands  François  venans  d'Efpa- 
gne.  K   ■ 

De  la  Rochelle  on  prend  d'ordinaire  vn  Pi-  \ 
Icrte  de  louage  pour  conduire  les  Nauires  qui  ' 
vont  a  la  nmere  de  Suedre  à  caufe  de  plufieurs 
lieus  dangereux  incognus  aux  Pilotes  eftran- 
gers.  Celuy  que  nous j>rifmes  à  la  Rochelle 
tout  expérimenté  qu'il  iedifoit,  penfa  neanc 
moins  nous  faire  perdre.car  n'ayant  voulu  «■je- 
ter l anchre  par  vn  temps  de  bruJric  comme  on 
U.y  conieil  oit,  le  nantàfa  fonde,  ilnousietta 
kir  des  ablés  où  nous  demeurâmes  efchouez 
depuis  les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir,  iuf- 
quesauiendemain matin,  que  la  marée  nous 
remit  fus  pied  &  en  cftac  de  voguer.  le  vous 
telle  à  conhderer  en  cette  difgracc  qu'elle  pou-' 
uoit  eftrela  penfée  d'vn  chacun ,  &  fi  cllcn'e- 
ftoitpas  capable  d'affliger  fc plus  refolus,  car 
le  Nauire  efïon  tellement  couché ,  qUe  f,  Dieu 
parlabor.tenenous  eut  preferué  &  calmé  du 
toutletemps,  c'eftoit faid du  Nauirefc  «k 
nous  tous. 

-  Le  Capitaine  & conducteur  du Nauîrc  cftoit 
doublement  > ffl^é,eanlfeVoyoit  à  la  veffled* 
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perdie  non  feulement  le  corps^'hoancur  &  les 
biens,maisenfimtetoutrequipage,aucun  du- 
quel. n*euc  le  courage  de  boire  ny  de  manger, 
encore. que  le  louper  fufi  p.eft  &ieruy;  pour 
moyi'cft  ois  Fort  débile  oceuffe  volontiers  pris 
quelque  chofe,  mais  la  crainte  de  mal  édifier 
rnc  retint»  me  fie  ieufncr  comme  les  autres ,  ôc 
demeurer  en  prière  toute  la  nui 61  auec  mon 
compagnon:, nos  Matelots  parlaient  def-ja  de 
ieturenmer  le  Pilote  Rachetais  ,  qui  nous 
auoit  efehoué,pendant  qu'vne  partie  de  l'équi- 
page voulaient  fe  faifir  de  rcfquiF  pour  cher- 
cher leur  feureté>fi  le  Capitaine  courageux  ne 
les  en  eut  empefché  de  menacé  d'vncoupdc 
pîttolet  le  premier  cjui s'y  ingereroit.il  les  con- 
traignit detrauailler  pour  le  ialut  de  tous ,  leur 
filtpofcrles.  quatre anchres  8c  eftre  fur  leur 
garde  attendant  raffirlance  o^  mifericorde  de 
iioftrc  Seigneur. 

le  loue  Dieu  ,  qu'ayant  pitié  de  ma  foiblcile, 
iîinefift  la  grâce  d'eftre  fort  peu  eimeu  pour  le 
danger  prêtent  êc  eminent  ,ny  pour  tous  au- 
tres que  nous  auons  eu  pendant  noftrc  voya- 
ge^carilnemc  vint  iamais  en  la  penfée  (  me 
confiant  en  fa  diuine  mifericorde  )  que  deuf-< 
fions  perir,àutrcmcntîl  y auoit. grandement  à 
craindre  pour  moy  ,  puis  que  les  plus  expéri- 
mentez Pilotes  &Mariniers  n'eftoient  pas  ians 
crainte  &  âppreheniion  ,  v n  dwfqucls  iwdignc 
du  peu  depeur  que  ie  tefm-oignois  pendant 
viïCfturieufe  tourmente  de  huidt  iours ,  me  dit 
vn  peu  en  cholere  qu'il  doutoit  que  ie  fuilé 
ÇbrclUcn  de  appréhender  pas  en  des  périls  & 
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dangers  fi  eminens  ;  ie  luy  refpond\s  que ..nous 
eftionsentrslcsmiinsde  Dieu,  qu'il  ne.  nous 
aduiendr oie  que  félon  fafain&e  voloméâque  ie 
m'eftois  embarque  è^ri  Intention  d'aller  gai- 
gner  desames  à  ï^oftre  Sfï^neur  au  pais  dm 
SauuageSjdY endurer  rncfme  le  martyre  fuelle 
cfteitiafain&e  volorué.que  fi  iadiuiuemiten- 
corde  vouloir  que  ie  perifleen  ctierain  ie  ne 
m'en  deuois  point  affliger  ,  que  d'suoir  tant 
d'apprehcnfîon  n'eiïoit  pas  vnbon  figne  :  mais 
quVn  chacun  dcuoir  pluftoft  taicher  ik  bien 
mettre fon  ame  auec  Dieu  ,  tapies  faire  ce 
quonpourroit  pourfeideliurcr  'durâufra.gç, 
puis  IaifFcr  le  refte  du  (oing  à  Dieu. 

Après  eftredeiiuré  du  péril  de  la  mort  &  de 
la  perte  du  Nauire  qu'on  croyoiunneukable, 
nousmifmeslatoileauvent^arnuaraesd'af- 
fez  bonne  heure  à  la  riuicre  de  Suedrc ,  ou  Ton 
deuait  charger  dufelde  Mareinç.  Nous  nous 
desbarquames  cVn'eibins  qu'à  deux  bonne? 
liçues  de  Btoiiage  nous  y  allâmes  pafifèr  quel- 
que iours  de  repos,  aueenos  frères  de  laPro- 
uincedela  Conception  >  qui  y  onceftabl/ vn 
Conuentjefquels  nous  y  receurent  &c  accom* 
modèrent  auecbeauGoup  de  chanté. 

NoftreNauire  cftaut  chargé  ,  &  preÛ  de  fe 
remettre  fous  voile  ,  nous  recournames  nous 
icmbarqujcr  auec  vn  nouueau  Pilote  de  Ma- , 
reine  qui  deu oie  nous  reconduire  au  porc  de  îa 
Rochelle^ais  Dieu  adorable  en  les  lugeœîens, 
permit  que  ce  Pilote  nolis  penfa  encor  ef- 
chouër,ce  qu'indubitablement  aujoir  efté  fan* 
irgrand  iour  qui  lift  y  oij:  le  fond  de  Teat| >  cela 
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luy  oftâla  prefomption  &  vanité  infupporta* 
blç  de  laquelle  enâé,il  s'efumoit  le  plus  habN 
le  Pilote  de  cette  mer,  auffi  eftoit  il  de  la  pré- 
tendue ReJigion,&  des  plus  opiniaftres,ainfi 
qu'eftûit  le  premier  qui  nous  auoit  efchoué, 
quoy  que  plus  retenu  cVmodeftc. 

Vers  la  Rochelle  il  fe  voir  grande  quanti» 
té  deMarfoinSjdcfquelsnosiylattelots  ne  fi- 
rent point  eftat ,  comme  de  ceux  qui  fe  pren- 
nent en  pleine  mer. Ils  pefcherent  forces  CcL 
ches  iefqaelSes  accommodées  fembloient  des 
blancs  d'œufs  durs  fxicaflez,iis  prindrét  auflî 
descGrondins  auec  des  lignes  &£  hameçons 
qu'ils  Iaidbient  traîner  après  les  galleries  du 
l5auire,ce  font  poifïbns  vn  peu  pius  gros  que 
des  rougets,  lefqucls  nous  fçruoient.àfairç 
du  potage. 

L'on  dit  que  ce  pôiflon  efl  appelle  Grondin 
d'autant  qireftant  hors  de  la  mer  il  ne  celle  dp 
grôdercomntevn  petit  poiirceau>c5tie  l'or- 
dinaire des  ppiiTons  qui  ne  criée  iamais,  mais 
àcaufede  mon  maldc  mer  qui  me  donnait 
peu  de  relafche  ic  n'y  prins  point  garde ;  ny  à 
beaucoup  d'autres  chofes  qu'en  autre  faifbn 
i'cûffc  curieufement  obfèruées. 

Cepoiflbn  n'çftoit  point  trop  à  mon  gouft 
a  caufe  de  mô  degouft,mais  beaucoup  enoins 
la  difçourtoifie  a  vn  Chirurgien  hugufenot 
qui  feul  auoic  le  foin  de  nous  a{Iïfter,car  nous 
n'en  pouuions  tirer  vne  feule  bonne  parole, 
non  pas  mefmc  ceux  de  fa  prétendue  reîigiô, 
qui  nepouuoientapprouucrfamauuaifc  dé- 
réglée &  mélancolique  humeur,  qui  domine 
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«J'ordinaire  «n  ceux  <jui  ont  Famé  affîfe  en 
mauuais  lieu* 

Paffanc  dcuant  !a Rochelle  on  renuoya  le 
nouueau  Pilote  qui  nous 'auoit  ramené  4s 
Broiiages  ,  on  remplit  nos  banques  d'eau 
douce  dans  rifle  de Rez  ,  puis  ayant  mis  les 
l  voiles  au  vcnz,Sc  le  cap  à  la  route  de  Canada, 
nous  cinglâmes  par  la  Manche  en  haute  mer 
à  la  garde  du  bon  Dieu  &  à  la  mercy  des 
venis.qui  nous  forent  fauorablcs  &  dilcour- 
tois  félon  leut  in  confiance. 


pes  Urrèns  épates.  D*v#Mfttelbttiié 
p ar \dccident .Tourmente j wt  grande  <f ri  fi 
£vn  Nature  Àngloù.  Des  Baleines  &  du 
wjfin  appelle  Dorade  beau  par  exeelUme. 
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ON'fc  plaint,  mais  auecraifon  du  grand 
nombre  de  voleurs  &  de  iarronneaux,- 
qu'é  guife  de  chenilles  çouurëtainourd'huy  &^raîcs- 
prefque  toute  la  furfacc  de  la  terre;dôt  lesvns 
femblent  honnefres  gens  U  paflerit  pour  des 
gjj^Mefficurs  ,  &ceux  U  font  les  pires  de 
/^us.car  ils  defrôbcnt  beaucoup  &  font  pen- 
dre ceux  qui  prennent  le  mains,  Les  autres 
moins  dangereux  (ont  ceux  qui  comme  Hi- 
bous  ne  vont  que  denuift  ,  font  #ez  mal 
couuens&auffip^u courtois,  onttoufiours        * 
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la  mine  morne, trifte&pcnfiue  comme  gens 
d<§  maiiuaifc  çofçiçn  cernais  il  y  en  a  vnc  troi- 
£efme  cfpecc  entre  les  deux,  qui  font  les  fi- 
lous,  les  tireurs  de  laine,  les  emmiclleux5lcs 
caioleurs ,  les  fubtils  ,  ceux  qui  vous  font 
acroire  que  le  blanc  eft  le  noir,  font  des  que. 
selles  d'Allemandsentr'cux  puis  feignent  de 
febaïte  pour  attaquer  ccuxqui  veulent  mer- 
tre  le  ho!a  ,  &  puis  crient  les  premiers 
aux  vollçurs  ;  ce  font  ces  batteurs  de  pané  t 
qu'ilfaut  appréhender.  O  qu'il  eft  bon  de  ne 
ie  fier  auiourd'hay  qu'en  Dieu,  toute  la  terre 
cftcouuçrte  de  liens  &  de  pièges  contre  les 
gens  de  bien' &  ceux  gui  marchent  dans  la 
candeur  &  }&  (implicite.  C'eft  le  règne  des. 
mrfchants.&de.ccux  qui  tirent  Icfang&  la 
Eibftancedupeuplc,defquels  Dieu  fera  ven- 
geance vn  iour&  n'aura  non  plus  de  pitié 
4'eux  qu'ils  en  ont  eu  du  peuple. 

Or  de  mefme  qne  la  terre  a  f es  larronneaux, 
voleurs  &  brigands,la  mer  a  fes  pirates,  efeu- 
:meurs  de  mers  Se  forbans,  ôc  fi  les  vns  font 
Bien  mefehans  fur  la  terre  ,  les  autres  ne  leur 
cèdent  en  rien  fur  les  eaux,  car  îlsbrifcntlcs 
furieux  flots  de  la  mer  Se  courent  les  vaftes 
campagnes  de  cet  élément  impitoyable  aueç 
la  mefme  gayeté  qu'ils  feroient  fur  la  terre 
fans  appréhender  ny  la  mort  ny  le  fond  des 
fibifmes,  qui  les  va  toufio  urs  menaffans  d'vn 
prochain  péril  au  naufrage  ,  dequoyils  ne  fc 
ioucient  non  plus  que  s'ils  n  auoient  point 
d'ame  à  perdre  ny  d'enfer  a  redouter. 
«De  çespirates  voiisearvoycz(c®mmeîes  vet- 
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leurs  fur  laterrej  quifont  les honneftes mar- 
chands pour  n'eftre  point  foupçbnnez,  Se 
forprendre  quand  ils  trouuent  leur  coup  difc 
pWe,  autrement  ils  fe  tiennent  fur  la  mine 
degensdebien.  Les  autres  font  fans  diffi- 
mulation  &  veulent  bien  qu'on  les  cognoifle  ^cacon*fe 
pour  tels  qu'ils  font,  car  comme  il  n'y  a  que  vllPa*tc- 
des  coups  à  gaigner  chez  eux  ,  ils  fçauent 
bien  qu'on  efttoufîours  à  la  deffenûné  con-  ' 
tre  eux  >  &  ce  fut  vn  de  ceux  là  qui  nous 
vint  menacer  à  deux  ou  trois  cens  lieues  de 
mer  ,  auquel  il  ne  far  rien  refpondu  pour 
n'eftre  alors  en  éftat  de  deffence,  mais  parti 
d'auprès  de  nous ,  on  tendit  lepont  de  corde 
&  chacun  fe  tint  furfes  armes,  pour  rendre 
combat  au  cas  qu'il  fut  reuenu,  mais  il  nous 
laiiîi  aller,  ayant  bien  opinion  qu'allant  .en 
Canada  pnn'auoit  pas  grand  richefle,  &  que 
de  nous  vouloir  ofter  nos  vîmes  il  n'y  eut 
pas  grand  gain  pour  eux  non  plus  que  pour 
nous  de  contentement  qui  nous  eut  obligé 
à  nous  bien  battre.  Toutesfois  il  fut  encore, 
trois  ou  quatre  iours  à  roder  lesmerànoftre 
veuëpourdcfcouurirlaproyc,  v 

II  arriua  vn  accident  dans  noftre  Na\iire  Zl»T™ 
JepremieriourdumoisdeMayquinouf  af- 
fligea fort,  Ccft  la  couftume  en  ce  mefme 
iour  ,  que  tous  les  Matelots  s'arraent  au  ma- 
tin, &  en  ordre  font  vne  falue  defedupete- 
rieau  Capitaine  du  vaifleau ,  vn  bon  garçoâ 
peu  drefle  aux  armes  par  imprudence  donna 
vnc  double  ou  triple  charge  àvn  mefehant 
moufquctquilatioit^&penfant  le  tirer  ii  fe 
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creu*  Se  tua  le  Mattclot  qui  eftoit  à  fort 
cofté&  en  blcfïa  vn  autre  légèrement  à  1* 
rhain.  le  n'ay  iamais  rien  veu  de  fi  rciblu  que 
cepauure  homme  bleiTé  a  mort  :  car  ayant 
toutes  les  parties  naturelles  emportées  ,  &a 
quelque  peaux  des  cuitTes  &  du  ventre  qui 
luy  pendoient ,  après  qu'il  fut  reuenu  de 
pafmoifon  à  laquelle  il  eftoit  tombé  du 
coupjuy-mefoicappeila  le  Chirurgien,  & 
l'enhardit  de  coudre  fa  playe  &  d'y  appli^ 
querfes  remèdes,  &iufquesà  la  mort  parla 
auec  vnefpritauffiCain  &c  arrefté,  &  dVne 
patience  fi  admirable ,  que  Ton  ne  l'euft  pas 
Jttgé  malade  ny  bleffé  à  fa  parole.  Le  bon 
PcrsN  "colas  le  cdnfefTa&pcu  de  temps  a- 
près  il  mourut  :  puis  il  fut  enueloppé  dans  fa 
paillafle,  Semis  le  lendemain  furie  tillac  où 
nous  difmes  l'Office  des  morts ,  &  toutes  les 
prières  accoutumées  *  puis  le  corps  ayant 
cfté  mis  fur  vae  planche  rue  fait  glmcr  dans 
la  mer,  puis  vn  tizon  de  feu  allume  &:  vn 
coup  de  canon  tiré  qui  eft  toute  la  pompe 
funèbre  qu'on  rend  d'ordinaire  à  ceux  qui 
meurent  fur  mer. 

Depuis  nous  fufmes  battus  d  Vnc  tem- 
pefte  fi  grande  par  l'efpaçe  d'e  fept  ou  huidfe 
iours continuels  ,  qu'il  fembloit  que  la  mer 
fedeuftioindre  au  Ciel,  ou  que  tout  l'Oc- 
€ean  fedeuft  boulcucrfer  ,  de  manière  que 
l'on  auoit  de  l'apprehenfion  qu'il  fe  deuft 
rompre  quelque  membre  du  Nauire  pour 
les  grands  coups  de  mer  cju'il  receuoit  à  touç 
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moment  ou  que  les  vagues  furieufes  qui 
donnoientiuf^uespardcfîusla  Dunette  Ta- 
byfmafTentfatis  refource,  car  elles  auoient 
défia  rompu  8c  emporté  les  galieries  auec 
tout  ce  qui  cftoit  dedans:  c'eftpourquoy  on 
Fut  contraint  de  caler  le  voile  Se  d'abandon- 
ner le  Nauirc  à  la  violence  de  la  tourmente, 
Se  des  flots  qui  nous  baiotoient  dVne  ef- 
trange  façon  fans-que  nous  fçeufllons  où  les 
vents  nous  iettoienr,pour  ce  qu'il  e/toit  im- 
poffiblepourlorsde  prendre  ks  éleuations 
ny  par  le  Soleil,  ny  pat  le  Nord,  Se  de  nous 
£iuuer  encore  moins, fi  Dieu  noftre  vray 
Nocher  ne  nous  euft  protégé  ôc  faune  par 
vnc  grâce  fpccialc  de  ceft  euident  naufrage. 
Cependant  s'il  y  auoit  quelque  coffre  mal 
amarré  on  l'entendoitroullcr  Se  quelques- 
fois  la  marmite  eftoit  renuerfée ,  Se  en  dif~ 
nansoufoupans  fi  nous  ne  tenions  bien  nos 
plats  ils  volojent  de  la  table  a  terre  Se  les 
falloir  tenir  aufii  bien  que  la  talTe  à  boire  fé- 
lon le  mouuement  du  Nauireque  nouslaif- 
fions  aller  à  la  garde  du  bon  Diçu ,  puis  qu'il 
rie  gotuiernoît  pluSj&n'y  pouuios  remédier. 
Pendant  ce  temps  là  les  plus  deuots  pafla- 
gersprioiet  Dieu  &femcttoiét  en  bon -cftar, 
mais  pour  les  Mattfelots  ic  vous  afTeure  qu'ils 
ne  tefmoigner^m  iamais  moins  de  deuotion 
finon  quclqu'vn  ,  encore  eftoit-ce  en  ca- 
chette peur  d'eftre  mocque  ,  mais  quand 
c'efttout  à  bon  qu'il  faut  périr,  c'eft  alors 
que  tout  le  monde  fe  met  en  fon  deuoir, 
Huisfouuent  grop  tard  par  vue  inuention  du 
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Diable  qui  tlous  fait  différer  noftre  conuer- 
fion»  llcft  tres-bon  de  ne  fe  poïnt  troubler 
voire  très -necelTairc  pour  chofe  qui  arriue, 
àjCaufeque  Ton  eft  moins  apte  à  fe  tirçj:  du 
danger,  mais  il  ne  s'en  faut  pas  monftrer  plus 
infoîenc,  ains  {c  recommandera  Dieu,  & 
trauaillcrà  ce  i  quoy  on  penfe  eftrc  expé- 
dient &  î>eccflaire  à  fon&lut&  deliurance. 
Marfoias  O^ceitempeftésbicnfouuentnouscftoiét^ 
preffâge  de  prefagéespar  les  Marfofnsqui  potîr  lors  eh: 
wmpeû:«.  uironnoient  noftre  vajfTeau  par  milliers  fe 
ioiiansd'vne  façon  fort  plaifante,  dont  les 
vns  ont  le  mufeau  moufle  Se  gros ,  &  les 
autres  pointus  &  allongé  commes  cannes. 
Au  temps  de  cette  tourmente  ie  me  trou- 
uay  vnefois  fculauec  le  Père  Nicolas  dans 
la  Chambre  du  Capitaine  où  ie  lifois  pour 
mon  contentement  fpirituel  (es  Mcditations 
de  fainâfc  Bonauenture,  ledit  Père  n'ayant' 
pas  encore  acheué  fon  Office  le  difoit  de 
.genouils  proche  la  fenefte  qui  regarde  fur  la 
gallerie  comme  vn  coup  de  mer  rompit  va 
aizdufiegc  de  la  Chambre,  entra  dedans, 
!  foufleua  ledit  Pcre  6c  m'eauçlopa  vnc  partie 
du  corps  qui  m'ayant  cfbloiiy  me  ftft  prom- 
]  ptemet  leuer  en  furfaut  &  à  taftons  ouurir  la 
;  portepour  donner  cours  à  Feau,  me  refou- 
|  tienant  auoirouy  dire  qu'vn Capitaine  àuec 
!  fon  fils  fe  trouuerent  vn  ibur  noyez  d'va 
coup  de  mer  qui  entra  dans  leur  Chambre 
comme  cet  autre  eftoit  entre  dans  la  noftn*. 
Nous  eufraes  auflï  par  fois  des  reflaques 
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ufqucs  au  grand  raaîls  ,  c'eft  à  dire  qu«  le 
Naurrepuifoità  mefmc  dans  la  mer  &  s'en 
falloir  peu  qiic  le  refte  n'allaft  au  fond ,  mais 
[orsquecelaarriuoitau  plus- fort  mefmc  de 
nos  prières  on  quùtoit  tout  pour  maneu- **--*> 
ure^êc  puis  on  continuoit  Ces  dcuotions  qui 
ne  font  pas  fi  efchauffées  en  mer  que  Ton  ne 
prenne  toufiours  garde  aux  vents  &  aux 
ftptsqui  nous  enuoyoient  par  fois  de  mer- 
ueilleux  rafraifchiiTemens  qui  donnoientà 
rire  aux  moins  mouillez  ôc  pitié  aux  mieux 
trempez.     Bon  Iefus  que  la  vie  des  Mari- 
niers eft  vne  vie  eftrange  &  mcrueilleufe » 
ears'ilsont  quelquésfois  vne  heure  de  bon 
temps  ils  en  ont  d'autres  qui  font  bien  di(- 
eourcoifes  ôc  pleines  de  difficultcz ,  ie  fay 
ouydiie  ,   &  ielecroy  qu'ily  ancantmoins 
plus  de  vieux  Mariniers  que  de  vieux  La-* 
boureurs,  pour  vous  dire  que  nonobftant 
tout  ce  qui  fe  pafle  peu  périment ,  ôc  que  Ton 
n'eil  pas  fi  toft  en  terre  que  Ion  veut  retour- 
ner en  mer  où lafantéfe  trouus  fortifiée  par 
ic  vomiiremenr  &  la  diette. 

Quand  la  tempefte  nous  prit  nous  eftions 
bien  auant  au  delà  des  lfles  Aflbrcs  qui  font 
ïfies  riches  &:  bien  peuplées  appartenant  au 
Ray  d'Eipagne  ,  defqueiles  nous  n'appro- 
chalmes  pas  plus  prés  que  dVne  ioutnée  au 
dârc  de   noftrc  Pilote. 

Ordinairement  après  vne  grande  tempefte  Exercice 
vient  vn  grand  calme ,  comme  en  effet  nous  en  temps 
enauionsquelquesfois  de  bien  importuns,  caimcï 
qui  nous  empefclipient  d'auancer  chemin. 
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durant  lefcjuels  les  Mattelots  ioftoient  ôè 
danfoknt  fur  le  tillac  ;  puis  quand  on  voyoit 
forrirdc  deiîous  l'Onzonvn  nuage  efpais, 
c'eftoit  lors  qu'il  falloir  quicçer  ces  exercices, 
&  prendre  garde  d'vn  grain  de  ven c  qui. 
cfîoirenueloppélà  dedan^,  lequel  fc  defïer- 
ranc  grondant  ..&  fifflaru  ,  eftoit  capable  de 
renuerfer  noftrc  vaiiïcau  s'en-deiTus  defTous, 
s'il  ny  euft  eu  des  gens  prefts  a  exécuter  ce 
que  le  nwiftre  du  Nauirecommandoit. 

Or  ie  calme  qui  nous  arriva  âpres  cette 
grande  tempefte  nous  feruit  Fort  à  propos^ 
pour  nrerde  Limer,  vn  grand  tonneau  de- 
tres^bonne  huile  d  oliuè,"  que  nous  apper- 
ççtr/mcs  flottant  fur  les  eauës  a/fez  proche 
denous,  np;usen  apperçeufmes  encore  vi> 
autre  deux  ;ou  trois  lours  après  :  mais 
la  mer  vn  peu  trop  agitée  pour  lors  nous  en 
priua  Çe$  rgnneaux  corne  il  eft  à  prefiimer, 
efte^ent  de  quelque  Nature  bnzé  en  mer  par 
Ie4  furieuies  rounnentes  ôc  tempeftes  que 
nousaUionsiburFcrtes  peu  de  temps  aupa- 
ravant. 

Queiq^esîio'urs  après  nous  cen.concra'mes 
vn  perù.Nauïrc  An;. lois  ,  qui  ciioit  venir  de 
la.VirgjiiiejCviecruy  de  quclqu  autre  con- 
trée ci $  ilnd.es  Occidentales  3  car  il  auoit 
quan  thé  do.Palmes  4  du  àtçcîui  v"de  la  coche- 
nille &  des  cuirs ,  qui  ue  font  pas  freouens 
àla  Virginie.  JUeitoit  tout  demaccé&  en  al- 
lez, pauîire  e.q  m  page  p-ur  fou  retour  en  An- 
gleterre^ Eicoik  d'où  ils  ciloienc  pour  la 
JpluipMs ,. tarai  ne  leur  ciïoïc  relie  delà  cour- 
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mente  palTee  >  que  le  fçul  mafts  de  mizanne 
qu'ils    auoient  accommodé  à  la  place  do. 
grand  mails  qui  s'eftoit  brizé  aaeç  tous  les 
autres.  Il  penfoit  s'efquiuer  mais    com- 
me Dou*  eftions  aiîez  bons  voiHiers*  nous 
allafmcsà  luy  .•&  luy  demandafmcs  félon  la 
couâume  de  là  mer  vfitée  par  ceux  qui  fe 
croyent  Içs  plus  forts  ;  D'où  cft  la  Nauire  1 
îirefpondir d'Angleterre,  on  luy  répliqua: 
amenez,  c'eft  à  dire,  abbaiflez  vos  voiles,  Abus  (u% 
foriez  voftrechalouppe,  &  venez  nous  fai-  mer. 
re  voir  y  ôftrc  congé,  pour  en  faire  l'ofofnen, 
que  fi  on  tft  troutié  fans-  le  congé  de  qui  il 
appartient,  on  le  fait  paiTet  par  la  Loy .  ÔC 
cummiffion  de  celuy  qui  le  prend";  mais  il  çft 
vray  qu'en  cela,  comme  en  toute  çhofe,  il 
fc  commet  iouuent  de  très-grands  abus,     ■• 
pourecquetel  feint  eftrc  marchand,  &  a- 
uoir bonne  eommiffion,  qui  luy-mcfrac  cft 
Pirate  &:  marchand  toutenfemblc  ,  fc  fer- 
uant  des  deux  qualitez  félon  les  occafîonsSc 
rencontres. 

De  mçfme  nos  Mariniers  euiTent  bien  de- 
fné  la  rencontre  de  quelque  petit  Nauirc 
Efpagnol ,  où  il  fe  trouue  ordinairement  ds 
riches  marchandifes ,  pour  en  faire  curée ,  ÔC 
côtenter  aucunement  leur  conuoitife  >  com- 
me fi  prendre  le  bien  d'autruy  fur  mer  n'e- 
ft-oit  pas  larrecin  &  vollcnc  obligeant  à  la 
damnation  éternelle ,  auili  bien  que  le  pren- 
dre fur  terre,  car  k  malice  réciproque  des 
Nautonniers  a'excuic  pomt  que  le  larrecin 
fur  mer  ne  foit  péché,  &c  fic'cft  par  couûamc 
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on  Te  damnera  par  couftume:  car  \t  Comi*' 
mandement rquidit,Tù  ne  defroberas  point' 
s'entend nulle  part  >  ny  en  la  mer  ny  en  la, 
terre.  Or  bien  que  la  çhofe  foit  &infi  lemal 
ne s'endiminue point pourtant*  &  vatouf- 
jours  pullulant  à  mefure  que  les  hommes 
vieillirent,  Cth  fe  voit  à  l'œil  qu'auiour- 
d'huy  il  n'y  a  plus  de  fidélité  entre  les  hom- 
mes ,&  que  chacun  tafche  de  tromper  fori 
compagnon,  c'eft  pourqtioy  il  s'en  faut  don-* 
ner  de  garde ,  &c  n'approcher  d'aucun  Natu- 
re en  mer  ,  qu'à  bonnes  ènfeignes,  de  peur 
quVnforbân  ne  fait  pris  par  vn  Pirate.  Que 
fi  demandant  d'où  eft  le  Nauirc  on  refooncf, 
I  de  la  mer  ,c'cftàdire  t  eicumeurdtmer  \  & 
qu'il  faut  venir :à  bord  ,  &  rendre  combat, 
fi .on n'ayme  mieux- fe  rendre  à  la  mercv  de 
difcretïon  du  plus  fort  ou  qui  femble  Peftrc* 
ie  dis,  qui  femb'le  l'eftre,  car  on  y  eft  iouuent 
trompé. 

•  Ceft  auflï  là  couftume  en  mer ,  que  quand 
quelque  Ma n ire  particulier  rencontre  va 
Natiïre  Royal  .,  de  fc 'mettre  au  défions  du 
vent,  &  fe  prefenter  non  point  cofte  à  c;oftej 
mais  en  biaifant  &  mefme  d'abattre  ion  en- 
leigne  (  il  n'eft  pas  neantraoins  de  befoin 
d'en  auoir  en  fi  grand  voyages)  finon  quand 
on  approche  de  terre,  ou  quand  il  fe  faut 
battre.    . 

Pourrcuenirâtnôs  Anglais,  ils ^vindrent 
en  fin  à  nous,  fçauoHÎeur  Maiftrçde  Nauke, 
vn  vieil  Genril'homme  &  quelques  autres 
des  priacipaulx  ,  non  toutesfois  fins  vue 
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grande  contradi  ction,car  ils  appréhendaient  le 
meime  traiclemem  qu'ils  ont  accouftunié  «j(e 
faire  aux  François,  quand  ils  ont  le  deflus,  c*éft 
pourquoy  leur  Chef  offrit  en  particulier  à.n)p- 
ftre  Capitainc,moy  feul  prefent  >  tout  ce  qu'ils 
auoienc  de  marchandifesen  leur  Nauire,pojur« 
neu  que  la  vie  fauue  on  les  laiflTaft  aller  ejaicuc 
pais  auec.  vn  peu  de  viures>ce  quenoft ijL  Capi- 
taine refufa  diianty  qu'il  ne  voulait  rien  d  fUx 
s'ils  eftoient  gens  de  bien  ,  mais  qui s*il  trmi- 
uoit  du  contraire,  qu'il  leur  feroit  fubir  laioy 
de  la  mcr,aprésauoir4eucrnentfaJcl: examiner 
Jeurpatcme.  Neantmoinsàforced'importu- fj 
r.ité  nous  firent  accepter  (attendant  lé  iuge- ■ncim^"' 
ment,  de  leur  caufc,)vn  baril  depetun,fevnaa-  * 

tre  de  patates*  ce  font  certaines  racines  des  In- 
des,  en  forme  de  gros  naueaux,  rouges  &  iau- 
nés  j  mais  d'vn  gouft  beaucoup  plus  excellent, 
quetoute  autre  racine  que  nous  ayons  par  de-  \ 
ça.Ei  me  donnèrent  à  moy,  vn  cadran  folairc 
qucieneyoùlois  accepter  peur  de  leur  en  in- 
commoder* '  ;J 

Le  Capitaine  de  noftrc  vaifïeau,  corne  fagef 
nevouiut  rieir^eterminer  en  cefaiû,  defoy- 
roetmc  ,  fans  l'anoir  premièrement commum- 

^ueaux  principaux  de  fon  bord  ,  &nousptia 
a.  en  dire  noftrc  aduis^uicftoit  celuy  que  prin- 
cipale ment  il  defiroit  fuiurc,  pour  ne  rien  faire 

■««"^aconfcicnc^ouquifuftaignedcrcbrc-' 
tehon;  Pcndât  qucnouseftïons.cn  ce  confeif 
>  n  auoit  enuoyé  partie  de  nos  hommes  dans  ce      ,  * 
lauircAnglo^pour  y  eftrelcsplus  forts,  &  en      -        * 
^rtcnervneauttcplusgwinde  partit  des  leurs 
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dans  kncftrc^.auec  touç'Ics  Chefs,  excepte  le 
Capitaine,  lequel eftant  fort  malade  mourut 
daijs  ion  Nauirc  quelques  heures  aprésfa  fuit, 
Apres  auon*  v  eu  cous  les  papiers  de  ces  pau- 
vres gens  „  .&  tr ouué  pi  es  d'vn  boilîeau  de  let~ 
trcs,qui  s'addieilbient  ades  particuliers  d'An- 
gleterre, on  conciud  qu'ilsne  pouuoknt  cftre 
iorbans  ,  bien  que  leur-congé  ne  fut  que  trop 
vieux  obtenu  ,'&  qu'on  eut  troussé  quelques 
L«sA23rioi$^>?cUes  ^C  P°tf°*}dans  leur -coffre ,  quieuffent 
font  ren-  P$TaiH  foùpçoiittcr  de  mauuaudeÉrein,astc2i- 
du  qu'outre  qu'ils  eftoient  peudemonde*  de 
eû.cor  fort  faiblement  armcz,iUauoicnt  qu«e]» 
epes  charte-parties,  puis  toutes  ces  lettres  les 
meuoienthorsdefoupeondece  cofté  ià  >  &• 
par  aiaû  furent  renooyez  en  leur  Nautres  quk- 
tes -&  abfous,aprésnousauoir  accompagné  les 
trois  iours  confecinifs  qu'on  fuft  à  confulter 
leur  affaire» 

le  me  recçeois  par  foi  s,  félon  que  ie  me  trou- 
âtes dUpofé,à  voir  ietterrefuent  aux  Baleines» 
&  ioucr  ies  petitsbalenots  qui  fe  recreoient  en 
temps  calme, .d'vne  façon  fort  pïai&ntcLes 
grandes  Baleines  defqiiellcs  i'ay  veu  vneinfî- 
nitésparticuliercmétà^aBayedcGafpey>  nous 
importunoient  plus  qu'elles  ne  nousrecrcoiéc 
par  leur  foufflemens  ôc  les  diuerfes  courtes  des 
Gibats  après  elles,  qui  nouseftoitvncinter- 
,  tuption  de  repos  fans  rqrocde-.  Gibar  eft  pro- 
prement le  malle  de  la  Baleine,  auquel  on  a 
jbnnéjenom  deGibar  ,  pour  vnc  bofle  qu'ii" 
kmble  auoir,ayant  le  dos  fort  efleué^ou  il  por- 
te vpe  nageoire,  II  nc&  pas moins  grâd  que  les 


Des  Balei- 
nes. 
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Balcines^naais  non  pas  fi  efpais  riy  fi  gros,&  ^  le 
nmfcau  plus  long  ôc  plias  aigu,  &  viîtuyaufur 
le  fronc,par  où  il  îette  l'eau  de  grande  violence, 
quclqucs-vns  à  cette  caufe^appellét  fouffleur. 

Toutes  les  femelles  Baleines  portent  &  font  De$  fond* 
leurs  petits  tous  vifs  (non  pas  en  malles  ou  en  lc$^alcmc** 
œufs  comme  les  autres  poiiFons)  &lesallait> 
tent,  couurcnt  &  contre- gardent  deleursna- 
geoires.Les  G  ibar  s  ôc  autres  Baleines  dorméc 
tenans  leurs  teftes  vn  peu  efleuées,  tellement 
que  ce  tuyau  eft  à  defcouuert  &  à  fle^r  d'eau. 
Ces  monftres  fe  voyent  &  defcteuurent  de  fort 
loin  par  leur  queue  qu'elles  monftrent,  fouuéc 
Renfonças  dâs- la  mer,  &auflî  par  l'eau  qu'elles 
iettent  par  leurs  efuans^quuft  plus  d'vnpoin* 
çon  àlafoisA  de  la  hauteur  de  deux  lances;  & 
de  cette eau<jue  la  Baleine  iette,  on  peut  nager 
ce  qu'elle  peuc  rendre  d'huylc.    Ilyena  telle 
d'oùl'on  en  peut  tirer  iufqu'à  plus  de  4-  cens 
barriques>d  autres  fix  vingts potnçons>& d'au-- 
très  moins  ,  &  de  la  langue  oii  en  tire  ordinai- 
rement cfnq  &  fix  barriques  des  communes? 
Pline  rapporte ,  qu'il  s'eft  trouué  des  Baleines 
de  fix  cens  pieds  de  long,  &c$6o.  de  large,  & 
d'autres  difent  deïcftendue  de  plus  décrois  ar«  (3ro^cu^ 
pensde terre,s'ilcft  vrayfemblable  commcils  f*$$Bald' 
pfiçiîrent ,  il  y  cri  a  desquelles  on  en  pourroit    "* 
tirer  beaucoup  dauamage.  Mais  ce  qui  eft  ad- 
mirable en  cemonftrecft,  qu'eftant  d'vnegrâ- 
deui  &  groiTeur  fi  demeiWe,  furpalTant  touc 
autres  poiirons&animauxmarins^ilancâmoins 
le  gofier  fi  petit  &  eftroit.qu'iln'y  fçauroic  paT- 
fer  que  la  groiTeur  d'vn  raacicau'  à  la  fbr$r  .dont 
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on  peut  admirer  le  double  miracle  de  Lena* 
que/Dieu  fift  eflargir  ce  gozier  pour  ky  dôner 
partage  y  8c\c  çonferua  viuant  dansce'ventrte 
l'efpace  de  trois iQurs,qU*aprésrcflargiffant  ce 
mcfme gozier,il  l'en  fift  fortir  tain  comme  il y 
-eftoit  entré. 

A  mon  retour  dés  Hurons  i'en  vi$  tres-peu  en 
comparai  fon  de  l'année  précédente,  &  n'en  pu 
conceuoir  la  caufe,  finon  la  grande  abondance" 
de  (àng  que  rendit  la  bleffure  d'vne  grande  Ba~ 
leinetGue  par  plaifîr  le  fieui^Goua  Commis  de 
naftre  vaifleaUjluy  fift  dvn  coup  d'arquebufe  à 
croCj  chargée  d'vne  double  charge:ce  n'eftne- 
anemoins  ny  ia  façô,  ny  la  manière  de  lesauoin 
car  il  y  faut  bien  d'autre  inuçmion  &  des  artifi- 
ces defquels  lesBafques  fc  fçauent  feri^ir ,  mais 
poureequediuers  Autheursen  ont  efc rit  ,  ie 
aeiVfais  point  içy  de  mention  pour  abreger,& 
né  cepecer  ce  que. d'autres  ont def-  ja  dit. 

jLa  première  Baleine  que  nous  vifrnes  en  plei- 
ne met  eftoit  endormie,  &  pafïânt  tout  auprès 
on  détourna  vn  peuleNainre,  craignant  qu  a 
fpnrefueilelle  nouscauiafë  quelque  accident, 
Yzp  ds  v  ne  entre  les  autres  efpouuentablemét 
•greffe ,.  êc  telle  que  le  Capitaine  &  ceux  qui  la 
virent,d  irent  affeu  remet  n'en  auoir  jamais  veu 
-de  plus  greffe.  Ce  qui  fit  mieux  cognoiftre  fa 
grofieur&  graveur  cft,quç  fe  démenât  Ôrfoui- 
tenant  contre  la  mer  amtée.elkfaifoit  voir  vnc 
partie  de  ton  grand  corps.  Iem'eftonnay  fort 
dVn  Gibar  ,  lequelauec  la  nageoire  ou  delà 
queuèjcarienepouuois  pas  bien  difeemer  ou 
îecognoiftrelduqucl  cveftoit,fràppau  li  furie  u*' 
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fcmcnt  fort  fur  leaujqu'on  le  pouuoit  entendre 
depluficurs lieues  ,  êc  médit  on  quecWioit        S   , 
pour  eftonner  &c  amaifer  le  poilibn^pour  après 
s  en  gprger. 

le  vis  vn iour  vn  poiÛbir  de  queîquç  io.ou  u.  „ 
pieds  de  longueur^  gros  à  proporciou.paiTcr  ^"n^  " 
toutioignantnoftfe  Nauircron  mcditque.c'e-,- 
ftoit  vn  Requiés,  poilibn  fore  fri£t  de  chair  hu* 
mamc,  c'eit  pc\urquoy  il  ne  fait  pas  bon  fe  bai- 
gner où  il  yen  a  ,  pource  qu'il  ne  manque  pas  - 
d'engloutir  les  perfonnes  qu'il  peut  attraper,* 
ou  du  moins  quelque  membre  du  corps  rqtijl 
coupeayiènientauecfes  3.4,5,  &  6. rangéc$de  f 
dents  qu'ila  en  gueule  fort  aiguës  &dangtfreu- 
fes,coitfmt  auoit  la tef):e  de-cciuy  que  i'ay  veu  à 
Paris  dans  vn  cabinet  de  pièces  rares  a  dont  la 
veuëmcfift  croire  ce  qu'on  dit  àt.cç  poilîon 
que  n'eftou  qu'il  luy  conuient  tourner  le  v erré 
■&kccftcdccoftépourpxcdre.faproye>àcaiHc 
que  comme  vnEftargcoi^il  a  fa  gueule  fous  vn 
long  mufeau,ii  deuoecroi 1 t  oat.'tnais  il  luy  faut 
du  temps*  fe  tourner,  .&  paramfiïlnefàiâfp.as 
tout  le  mal  qu'il  fer  oit  s'il  auoit  fagueukau- 
trcmentdifpoféc*- 

En  quelque  endroit  de  la  nier  vers  rifle  de 
terre  ncufue,rv&  de  nos  Mâttelocs  herpôs  vne 
Dorade  qy  les  habitais  voifinsdu  Penne-  De  îa  D^ 
noienUBcicnnemcnt  pourvu  Dieu  &  i'ado-  radtmnd 
roiétjà  eaufe  de  la  rare  beauté  qui  farpaffe  celle  foi. 
de  tous  lesaû'trcs  poifions  de  la  merjeaî :  il  ftm~ 
ble  que  la  nature fcfoit..particulicremcnt  deîe- 
ftée  &  aie  pris  plaiûr  àTembelur  de  fes  diuerfc*  ~ 
$c  viues  couleurs  ;  de  -foi  te  qu  il  elblouit  pref* 

■    ~l    iij 


I J4  Bïflmrt  du  CMad^ 

quelavcuè'desregardans,  enfediucrfifianl  &c 
changeant  comme  le  Caméléon  >  &  félon  qu'il 
approche  de  Ta  mort  il  fe  diucrfific  &  fe  châge 
en  les  toues  couleurs.  Xlnauoit  pas  plus  de  -j. 
piedsdclôgueuiy&ia  nageoire  qu'il auoit  def- 
îusfc  dos ,  luy  ptenoit  depuis  la  tefte  iufqu'à  la 
queue  toute  dorçe  Se  couuerçe  comme  d'vn  or 
tres-fin;côme  auffi  la  queuë>fes  aiflerps  ou  na- 
geoires,excepté  que  par  fois  il  paroifToitdc  pe- 
Utes  taches  de  la  couleur  dvn  tres*finavur>  & 
4'autr.es  clevermiïlô.  *  puis  corne  d  vn  argétéjle 
reftpdu  çforpseftsut  tout  doré^atgenté,  azuré, 
Tcrmillonné-  >  '&  de  diuerfes  autres  couleurs  "il 
n'eftoit  pas  guère  large  fous  le  ventre  ny  fur  le 
d'qsimais  il  èftoït  haut  &  bien  proportiônë  à  fà 
grandeannous  le  mangeafmes,  &  trouuafmcs 
çces  bonjinonqu'ileftokvn  peu  fec.  Quand  il 
futprisiifeiouoità  npftre  vaiiïeaUjCar  le  natu- 
rel de  ce  poilïon  fuitvolontierslesNauircs,à 
lentôur  defquels  il  fe  ioiàe,  mais  on  envoid 
peu  en  la  mer  du  Canada. 

Nous  tirafmes  àuffide  lamervn  poifoô  mort 
long  d'vn  pied  ,,  reiTêmblant  à  vne  perche  qui 
àuoitla  moitié  du  corps,  entièrement  rouge; 
mais  aucuhde  nos  ges  ne  pu  dire  ny  iuger  quel 
poiffan  ce  pouûoit  titre  -y  i'ay  auffi  quelquefois 
veu  Voler  hors  de  Veau  dès  petits  goiiïons5en- 
uiro  la  longueur  de  4. ou  5.  pieds,  fuyâs  de  plus 
gros  poifïons  qui  les  pouifuiuoienc,carDicu  le 
Créateur  qui  lésa  créés  pctitSjléur  donc  de  pe- 
tites ailles  pour  fe  pouuoiv  garantir  des  plus 
grands,mais  leur  vol  eft  auffi  btef  ciomme  leurs 
ailles  font  faeilemét  d'éfcichées>&  pour  vn  fur- 
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et oy  de  mal  -heur/penfans  fc  fauuer  en  l'air  il  y 
efouuéc  des  ©yfeaux  aux  aguets,  qui  les  furpré* 
iicntcnvptetj&parainniishçlontip-bintaflc^- 
rex  ny  en  Fair  ny  en  la  mer5nonplus  que  rhom- 
mc  de  bien  qui  cfjfc  perfecuté  par  coûtée  fes  cn- 
nemys,  pendant  que  le  mefehant  vit  en  repos, 
&  ioiiit  de  îa  fubftance  des  petits. 

Nos  Mattelots  lier pôncrcni  vn  gros  Marfcin 
femelle,  qui  en  a.uoic  vn  autre  petit  dâs  le  ven- 
tre ,  lequel  fut  lardé  &  rofty  en  guyfe  d'vn  je-, 
uraut ,  puis  mangé  auec  fa  mère, qui  fe  uoû liè- 
rent très-bons  &  nous  confolcrent  fort  pour 
«ftre  las  de  falines  &^>riués  de  raftaifchiflcmé's. 


Pu  grand  B*v.  Pe tljlc aux eyjfeaux .  Des 
Ekfhâns  de  r&erér  de  la  Biye  de  Gafpej. 
Ceremomes  des  M  dite  ht  s  es  monts  uêfin 
Dame  s  &  d&grmdfieum  S»  Ldurens. 
Chapitre    -II L 

ENtreia  partie  Ûccidentale  du  Canada .&  ^^mi 
aous,ily  a  vn  lieu  en  mer  qui  s'appelle  le 
grand  Ban,  où  nombre  de  vajfieaux  tant  Fran- 
çois que  eftrangcpr6,v0nt  faite  là  pefchedc  rao- 
lues  tous  les  ans ,  comme  vers  la  terre  ferme  & 
Iflesd?iceiî  Cege.rand^Banj.fom  hauresmo»- 
•jCagncsaflifecnlas  profonde  racine  des  abiimcs 
4eseaux>lefquelless*ei|eu.enc  présdelafurfacc 
delamerjitifqucsà^o.  6p.  40.  &  *o*  braffées 
d*eau€,peu  £lus  ou  moins>felon  que  la  fonde  le 
rencontre  combine  fur  lefdites  -montagne*  pu 
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On  le  tient  de  forme  ouale ,  long  de  plus  de 
fîx-vingtslieuesjd'autrcs  difentde  160.  delar- 
ge^paATélcquel^nnctroauc  plus  de  fond  non 
;  plus  que  par  de  çà,  bien  qu'il  ne  foie  efloigné 
de  la  plus  prochaine  terre,  qui  eft  le  Cap  de 
Raze  tenant  à  l'Isle  de  Terre  neufue  s  que  de 
Jo.ou  4o.lieuesauplus. 

Auan  t  que  venir  à  ce  grand  Ban  de  15  à  5 o. 
lieues  loin» ,  ilfe  voit  de  certains  oyfeaux  par 
troupcSjqui  s'appellent  marmets^ui  donnent 
vne  certaine  cognoiitanceau Pilôte,qii'iînett 
pas  loin  deTefcore  ou  bord  du  dit  Ban,&  qu'il 
çft  temps  de  tenir  leplomfc  preft,  pour  fonder 
de  fois  à  autre,  iufqu'à  ce  que  Ton  paruienne  à 
cefte  efçore  oit  Ton  trouue  fond.  Et  pour  vne 
-  autre  certaine  marque  que  l'on  cft  fur  le  Ban, 
eft  le  nombre  infîny  d'oyfcaux.  que  l*on  y  voit, 
qiji  font,  comme  faaquets,  maupoules,  huans, 
raaunesôc  quelques  autres  qui  n'en  bougent 
prefquc ,  pour  ce  qu'ils  y  trouuent  dequoy  vi- 
'  .  vrc,&  non  gn  pleine  mer. 

Orie  m5efmerueille,aucc  pîufïeius  autres, 
cm ils  peuuét  fei/e  leurs  nids&  efclore  leurs  pe- 
tits, cltans  fi  esloignez;  de  la  terre,  finon  qu'ils 
quittent  la  mer  &  fe  retirent  à  la  mefme  terre 
au  temps  quils  font  prefts  à  faire  leurs  œufs,  il 
Bes  Aîcy-  y  en  a  quiaireurent  après  Pline,  que  feptiours 
itmzV  .  'au*nt&ftptibursapr<5sl.eSoifticc  d'Hyuer  la 
$ner  fe  tient  calme,  &:  pendant  ce  temps- là  le* 
Alcyons  (ce  font  oyfeaux  qui  prefàgèrent  par 
leur  prifela  Colonne  Royale  de  lerufalem 
appartenir  à  Godefrqy  Duc  de  Lorraine,) 
font  leurs  nids,  leurs  œufs  &  cfcloenç  leurs 
pftits  ,  Se  que  la  nauigàtion   en  eft- beau- 
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coup  plus  afTeurée  :  mais  d'autres  ne l'af- 
feurent  ncanrmoins  qiïe  de  la  mer  de  Si- 
cile ,  c'eftpourquoyietaifre  la  chofe  a.  déci- 
der àplus  fage  que  mcy  :  Seulement  ie  dis 
que  Iefus-Chrift  le  Dieu  de  paiîc  voulut  nai- 
ftre  au  monde  au  temps  que  tout  eftoit  tran-^ 
quille  fur  la  terre,  car  le  Temple  de  îanus 
citait  fermé  iRome,^:  la  mer  dans  fon 
calme. 

Nou^prifmesàGafpey  vndefes  fauquers   4 

T  r      v.vi   ■      j     î         Jn         A  prendre 

fC  vne  longue  ligne  a  lain,de  laquelle  y  faLutts 

des  entrailles  de  moluës  fraîches,  qui  ovïczuz. 


auoin 


eft  l'inuention  dont  on  fe  fert  pour  les  pren- 
dre. Nous  en  prifmes  encor  vn  autre  de 
cette  façon;  vn  de  ces  fauquecs  grandement 
affamé  -,  vojkigeoit à  l'cntour  d^  noftre  Na- 
uire  cherchant  quelque  proye:  l'vn  de  nos 
Mattclots  aduifé  ,  luy  prefenta  vn  harang 
qu'il  tenoiten  famam,  &c  Toyfeau  affamé  y 
dclcendit  &  le  garçon  habile  le  prit  par  la 
patte  &fet|>Qur  noms.  Nous  lenournfmes 
Vn  allez  long-  temps  dans  vn  feau  couuert, 
ou  il  ne  fe  demenok  aucunement ,  mais  il 
fçauoit  fort  bien  pincer  du  bec  quand  on  le 
vouloit  toucher.  Plufîeurs  appellent  c©m- 
munement  cet  oyfcau  happefoyc,  à  caufe  de 
leur  auidité  à  recueillir  &  fe  gorger  des  telles 
&foyesdcsmoluc$queroniette  en  mer  a- 
pres  qu  on  leur  a  ouuert  le  ventre ,  dcfquels 
.ils font  fi  frians  qu'ils  fe  hazardent  à  tout, 
pourenattrapper.  Ils  rcflemblent  aucune- 
ment au  pigeon,finon  qu'ils  font  encore  vne 
fois  plus  gros ,  ont  les  pattes  d  oyes  &  fe  re- 
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Se  moitiés. 
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paiffcnt  de  poiflon  ,  comme  font  plufieurs 
autres  cfpeces  d'oy féaux  qui  fuiucnt  les  vaif- 
fcsiiix  pefcheuts  de  ipoluës  pour  y  trouucr 
dequoy  viure. 

Sur  le  grand  Ban  nous  eûmes  ie  pîaifir  de 
la  pefchedVnc  quantité  de  moines  &c  quel- 
ques gros  flétans  qui  leur  font  vne  furieufe 
guerre.  Ils  font  de  la  forme  dVn  turbot  ou 
barbue,  mais  dix  fois  plus  grands,»  de  qui  ne 
leur  cèdent  point  en  bonté,  grillez  par  tran- 
ches ou  bouillis  dans  vn  chaudron.  CcUeft 
admirable  combien  les  rriolu'cs  font  afpres  à 
I  l'amorce '-,  car  elles  aualent  tout  ce  qui  tom- 
/  bc  dans  la  mer ,  bois  ,  fer ,  pierres  &c  toute 
autre  chofe  que  Ton  retrouuc  par  fois  dans 
leur  ventre  quand  elles  ne  font  gû  rcietter, 
Cette  auidité  eft  la  caufe  principale  poijr- 
quoy  on  en  prend  Ci  grande  quantité  tous  les 
ans  ,£ar  elles  n'ont  pas  pluftoft  apperçeu  l'a- 
morce quelles  l'engloutirent  ymais  il  faut 
cftre  foigneux  de  tirer  pr#raptemeat  la  ligne, 
autrement  elles  ontîa  propriété  de  reuo.mir 
îain  en  renuerfant  leur  entrailles,  &  s'ef- 
chapent. 

Ienefçay  d'où  en  peut  procéder  la  cailfc , 
mais  il  fait  vn  continuel  temps  pluuieux,  hu- 
mide &  froid  fur  ce  grand  Ban ,  ariffi  bien  en 
plein  Efté  comme  en  autre  faifoo ,  &  hors  de 
la  on  voit  vn  temps  tout  autre.  Ces  maij>* 
uaifes  qualités  feroient  fort  ennuyeufes  fi  el- 
les n  e.ftoient  adoucies  &  compenfées  par  la 
récréation  &  le  diuertiflemene de  la  pefchc, 
qui  voijs  donne  dVn  poiflon  frais  rauiflani- 
ment  bon. 
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Vnechofcentr'autrcSj,  me  3opno.it  dç  la  x>Cg0u(V 
p'einecnmesindifpofitions,  vue  grande  en-  qu^'i'auois 
yie  de  boire  vn  peu  çl'eau  douce  &ç  nous  n'en  eu  mer. 
allions  point, car  là  aoftre  s'eftoit  corrom- 
pue &  empuantie  paria  longueur  du.  temps. 
que  nous  eftionseri  mer,  c^iîie  ne  ppuuois 
yfer  de  cidre,  ny  de  vin,  non  plus  que  beau- 
coup d'autres  rafraichiffemeris  ,  (ans  me 
trouuer  mal  du  cœur  qui  m'eftok  comme 
empoifonné  Se  fouuent  bondifiTam  contre 
les  meilleures  viandes,  eftre  couché  ou  alïïs 
me  donnoit  quelque  allégement  lors  que  la 
mer  n'eftoit  point  trop  haute  ,  mais  eftant 
fort  enflée  nous  eftions  bercez  d  vne  mer- 
ueilleufefaçcm.  Oqueietrouuois  les  Mat- 
tclots  heureux  d'auoirtoufiours  bon  appétit* 
eftre  gays  &  ioyeux,  6V  ne  fentir.  point  ces 
bondiiTantes&  empoifonnées  douleurs  du 
cœur. 

Douze  ou  quinze  lieues  de  chemin  après  DuBan-A- 
auoir  paiTé  le  grand  Ban,  nous  rencontra-  ucrt* 
mes  le  Ban-  Auert,ainfi  nommé  (  médirent 
les  Marifricrs^  pour  ce  qu'aux  moîuës  qu'on 
y  perche,  il  s'y  trouue  des  pczks  boyaux 
qui  remuent  comme  vers  que  ie  voulu  voir 
moy-mefine,pour  en  pouuoir  parler  auec 
expérience;  ôcremarquay  de  plus*  que  ces 
moitiés  ont  ordinairement  vne  peau  noire 
en  dedans  ,&ne  font  fi  bonnes  ny  fi  excel- , 
lentes  querelles  du  grand  Ban. 

Ceux  qui  partent  du  Ban  pour  entrer  au 
Golphe  S.  Laurens  ;  prennent  diucifement 
leur  route,  les  vns  plus  à  droite»  &  les  autres 
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plus  àgakche ,  félon  qu'il  plaift  a  vn  chacune 
caccncelaperforinc  n'eft  contraint  comme 
on  pourroit  cftre  à  quelque  petit  deftroit. 
Nous  paflames  tout  joignant  le  Cap  Breton 
(cftiméfous  la  hauteur  de  45,  à  46.  degrez 
êc  demy ,  &  efïbi£né  de  cent  lieues  du  grand 
Ban)  entre  ledit  Cap  Breton,  &  l'Hic  S.  Paul 
laquelle  cft: inhabités,  &  en  partie  pleine  de 
roeherons,  bouleaux,  fapiniercs,  &  autres 
tncfcfiants  menus  bois,  comme  foiu  lapluf- 
part  des  terres  maigres  &  fteriîes  qu  on  ap- 
pelle terre  neufucs3qui  sôttoutesjes  premiè- 
res qti'dntrouue  d  icy  en  Canada ,  &  font  du  : 
Canada  mefme. 

Lé  Cap  Breton  que  nous  auions  à  main 
gauche  5cftvnc  grande  Ifle  en  forme  trian- 
gulaire d'en  uiron  89. ou  100.  lieues  de  cir- 
cuit,terre  haute  efleuéc  qui  me  reprefentoit 
l'Angleterre  félon  qu'elle  fe  prefente  à  mon 
©bie<5t;  pendant  les  quatre  iours  que  pour 
caufedes  vents  contraires  nous  lonniafmes 
contre  la  cofte.  Neantmoinson  m'aaflcuré- 
qu'ily  acnicellenombredc  montagnes  fort 
hautes ,  &  des  précipices  fort  affreux ,  &  que 
la  terre  y-eft  par/tout  couuerte  de  toutes  for- 
tes cTarbres  propres  à  baftir ,  8c  de  fort  bons 
Ports  pour  les  Nauires  ,  mais  ce  qui  me  fem- 
blokfort  aduantageux pour  la  coufer nation 
dupays ,  &lc  Golfe  S. laurens  ,  cft  vn  Ter- 
tre pozé  à  la  pointe  du  Cap  qu'  regarde  1'Iilc 
S.Paul.  II  eft  de  forme  quarrec  fort  efleué 
&plat  pardeflus,  ayant  la  merde  trois  co- 
ftez,  dcyn  £olîé  naturel  qui  le  feparc  de  1* 
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terre  ferme.  Ce  lieu  femble  auoir  cfté  fait  par 
induftrichumaine  pour  y  baftir  vnc  fortcrcC 
le  au  dciïus  qui  feroit  imprenable»  mais  les 
chofesne  fe  font  qu'auec  le  temps,  il  faut 
penfer  aux  chofes  plus  neceflaires  les  pre- 
mières^ pafler  des  familles  pour  cultiuer,& 
des  Religieux  pour  trauailler  à  la  conuerfiôn. 
des  ^auuages  que  Ton  tient  fort  fages  dans  • 
leur  barbarie,  êcfott  honneftes  &  pofez  ea 
leur  conuerfation.  Au  refté  accommodez  en 
leurs  veftemens  &  cheuclure  comme  les 
Montagnais  Se  autres  Saunages  de  la  terre 
Neuue.- 

Eftans  entrez  darrs  le  Golfe  pu  grande  isîei  a*x 
baye  S.  Laurens,  nous  trouuames  dés  le  lcn~  ovfeauj. 
demain  matin  ce  tant  renommé  Rocher  que 
Dieu  a  cftabfy  &  pozé  au  milieu  de  ce  Golfe* 
pour  la  retraite  d'vne  infinie  multitude  d'oy* 
ïeaux  de  diuerfesvefpeces  qui  le  couurcnt, 
par  tout  en  telle  quantité  qu'on  ny  fçauroic 
prefque  pofer  le  pied  ,  fans  marcher  furlef» 
dits  oyteauxj  fur  leurs  nids,  ou  fur  leurs 
œufs. 

Cette  volière  àinfi  cftablic  par  la  diuine 
prouidenee  ,  eft  efloignéc  dix  fept  ou  i8# 
lieues  du  Cap  Breton  ,  ôc  fous  la  hauteur 
d^nuiron.47.  degrez  &  trois  quarts.  Ileft 
plat  au  deflus  vn  peu  en  talùs,coupé  alen- 
tour comme  vne  muraille,  de  circuit  enui>* 
ron  vne  petite  lieue ,  en  forme  ouale  Se  diffi- 
cile à  monter ,  nous  auions  propofé  d'y"  all^r 
querir  des  oy  féaux  s'il  eut  fait  calme ,  mais  la 
mer  vn  peu  trop  agitée  nousen  ernpefchaijc 
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priua  de  ce  contentement. 

Quand  il  y  fait  vent  les  oy féaux  s'elîeuent 
facilement  de  terre  >  autrement  il  y  a  de  cer- 
taines efpeces  qui  ne  pcuuentprefque  voler, 
oc  qu'on  peut  ay  fanent  aflbmmcr  à  coups 
debaftons ,  comme  auoient  faits  les  Marte- 
l'otYd'vn  autre  Nauire>  qui  auant  nous  en 
auoient  emplis  leur  Chaiouppe,  &  plufieurs 
tonneaux  de  leuts  œufs  ;  mais  ils  y  penférent 
tomber  en  foibleffe  pour  la  puanteur  extrê- 
me des  ordures  defdits  oyfeaux,  me  dit  v ri 
honnefte  homme  qui  eitoit  en  la  compa- 
gnie. 

Ces  oy  féaux  comme  il  eft  croyable  j  ne  vi- 
.^lemquedcpoifibn  ,&  bien  qu'ils  foient  de 
duveries  efpeces  Jesvns  plus  gros, les  autres 
plus  petits ,  ils  ne  font  pour  l'ordinaire  plu- 
sieurs trouppes,  ai ns  comme  vne  armée  cf- 
pailLe  M  oient  cnfemblement  au  defius  de  Flf- 
/^ïe&  ésenuirons  >  Ôc  ne  s'efeartent  que  pour 
'   s'égayer  ,  efleiîer  &  fe  plonger  dans  la  men 
Il  y  auoit  plaifir  à  les  voir  librement  appro- 
cher &  voler  àl'entour  de  noftrevainrcau>& 
puis  le  plonger  pour  vn  long  temps  dans 
l'eau  cherchant  leur  proye. 

Leurs  nids  font  tellement  arrangez  dans 
Il  lie  içlpn  leurs  efpeces ,  qu'il  n'y  a  aucune 
confiiiïon  5  ains  vn  très  bel  ordre. 

Les  grands  oyfeaux  font  arrangez  plus 
proches  deieurs  femblables,  &  les  moins 
gros  ou  d'autres  efpeces  auec  ceux  qui  leur 
.'conuiennent,,  6c  de  tous  en  fî  grande  quan- 
uté,quàpeuie  le  pourroit-on  iamais  per- 
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fuaderàqui  ne  Faurok  yen*  Icn  mangcay 
d'VîyquçlcsMattelots  appellent  Guillaume 
ou  autrement  Tarigeux  ,  &  ceux  du  pays 
Apponath  ,  de  plumage  blanc  ôc  noir?  Se 
gras^l^efque  comme  vn  canard,  aucc  vne 
courte  queuë&de  petites  aiflesqtii  ne  cedoit 
en  boncé  à  aucun  gibier  que  nous  ayons  par 
deçà^e  font  de  bons  pefchcers  pour  lespoifc 
ions,  qui  prennent  &  portent  fur  leurs  Ifles 
pour  manger,  li  y  en  a  d'vnc  autre  efpcce 
plus  petits  que  les  autres  &  font  appelles 
Godeïs,  nuis  tes  plus  grands  nommez;  Mar- 
gaux  dVn  plumage  très- blanc  font  en  va 
canton  dcTlfle  feparez  des  autres^  Ôc  1res- 
difficiles  à  prendre  pour  ce  qu'ils  mordens 
comme  càiens  à  ce  qu*on  m'a  dit. 

Proche  de  la  mcfme  Iflc ,  il  y  en  a  vne  an- 
cre plus  petite  & preique dê&niefme  forme  Elcphmt 
fur  laquelle  quelquVns  de  nos  Matteiotse-  dcjncroia 
ftoient  montez  en  vn  autre  voyage  prece-  NP*£^ 
dcntjlefquelsm'affciircrent  y  auoir  rrouué  S?anci  ac-®.:> 
fur  le  bord  de  la  mer  des  poiflbns  fort  grands 
ôc  gros  comme  vn  bœuf,  ôc  qu'ils  en  f  ucrene 
vn  de  plufieurs  coups  de  leurs  armes  par  def- 
fdus  le  ventre  ôc  la  gorge ,  ay  ans  auparauanc 
frappé  en  vain  vne  infinité  de  coups  fur  les 
autres  parties  de  fon  corps  fans  -l'auoirp & 
blcfltr  pour  îâ  dureté  de  fa  peau  ,  bien  que 
d  ailleurs  il  foit  qu&fi  fans  d^ffence,  êf  fi  maf- 
fif  Se  pefant  que  Ton  peut  fauter  deitus,  ôc  h 
cheuaier  fans  crainte;car  il  ne  fe  petu  plier,ô£ 
fiiladuance  fort  peu  à  caufe  que  lès  pieds 
font  faits  e«nageoHes&  ne  s'appuyequefur 
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certains  mognonsqu'ila  au  milieu  des  ïam- 
bes qui  Jtiy  (ont  fore  courtes,'  il  ietre  aufli  fa 
tefte  de  cofté  &  d'autre  en  marchant, qui  fait 
que  de  la  dent  il  peut  offencer  ceux  qu^  ne 
•le  rienncntpas'aflèz  derrière.  On  dit  qu'il  y 
eifavne  grande  quantité  en  l'Hic  d*  Sable 
qui  cfU  quelque^  lieues  dans  la  mer,3  &: 
qu'il  s'y  trpuue  auffi  force  taureaux  &  des 
vaches  que  les  Efpagnols  y  defehargercten 
vn  débris  qui  leur  arnua  paiTant  par  là,doiit 
.nos ;  gens  de  Lacadie  font  à  prefènt  leut 
profita 

Ce  poiffbn  eft  appcllé#par  les  Espagnols 
Manin,  &  par  d'autres  Hippptame -,  c'eft  à 
dire  „,  chenal  de  riuiere  ,  &  pour  moy  ie  le 
pfends^pôur  l'Eléphant  de  nier  :  car  outre 
.quilrc-Semblca  Vnc  greffe,  peau  enflée,  il 
acocor  deux  pieds  qui  font  robds,auec  qua- 
tre ongles fai&s  Comme  ceux  «fcvttfclèp'hanr; 
àfes  pieds  il  a  auffi  deg  aillerons  ou  nageoi- 
res ,  aiu  c  iefquellesiS  nage,  Se  les  nageoires 
qu'il  a  îurles  efpaules  s'eftendent  par  le  mi- 
lieu iniques  à  la  queue. 

H  eft  "de  poil  telqueleloup  marin,  fçauoir 
gris  $  brun  „  Se  vn  peu  rougeaftre ,  il  a  la  tefte 
pente  comme  celle  dvn  bœuf,  mais  plus 
deicharnée  ,  &  \ç  poil  plus  gros  6c  rude, 
ayant  deux  rangs  de  dents  d  e  chacun  cofté  ' 
e n  cre lesquelles,  y  en  a  deux  en  chacune  part  \ 
pendant  de  la  mâchoire  fuperieurc  en  bas 
de  la  forme  de  ceux  d'vn  îeune  Eléphant/ 
dcfquclles  cet  animai  s'ayde  pour  gnmpet 
iut  les  rochers  (  à  càufede  ces  dents  >  nos 

Mariniers 
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Mariniers Tappcllent  la beftfe  àla  grand dent.) 
lia  les  yeux  petits,&  les  oreilles  courtes,  il  eft 
long  de  vingt  pieds ,  de  gros  de  dix ,  &  eft  fî 
lourd  qu'il  n'eft  pofliblc  de  plus.    La  femelle 
rend  fes  petits  comme  la  vache,fur  la  terre,aufïï 
a-elle  deux  mammelles  pour  les  allai  âer:en  le  ^ 
mangeant  il  fembîe  pluftoft  chair  que  poifîbii, 
quad  il  eft  frais,  vous  diriez  que  ce  feroiï  veau; 
&d,autârqu,ileftdespoiiïbnsceâ;afes,&por- 
tans  beaucoup  de  lard  ,  nos  Bafques  de  autres 
Mariniers  en  tirent  des  huiles  fort  bonnes, 
comme  de  la  Bakines&  ne  ranch  pont,  ny  ne 
fcntiûmais  le  vieil;  il  a  certaines  pierres  en  là 
j*fte,  defquelles  on  fefert  comte  les  doukurs 
delà  pierre,&coiytrelemaldecofté.Onle  tue 
^uand  il  paift  de  l'herbe  à  la  jriue  des  riuieresou 
le  la  mer,  on  le  prend  aufliauec  les  rets  quand 
1  eft  petit unajs  pour  la  difficulté  quilyaàl'a- 
J©ir,&  le  peu  dt  profit  que  cela  apport e,outre 
es  hazaTds  &  dangers  où  il  fc  coniftendroie 
nettre,cclafai£t  qu'on  ne  (émet  pas  beaucoup 
:n  peine  d'en  chafTcr.  Noftre  P.  Iofeph  me  dit 
uoirvcules  dents  de  ctluy  qui  fut  "pris  ,  & 
[u'ellcs  eftoient  fort  gro(Tes,&  longues  à  pro- 
►ortiom 

Lélendemain  nous  eufmes  la  veue  de  la  mô- 
Mjnc,que  les  Matelots  ontfurnomraéç  Table 
e  Roland,à  caufedefa  hauteur,  &  les  diuerfes 
ntre-coupures  qui  font  au  fommet  d'icelle. 
uispeuàpeu  nous  approchafroes des  terres 
ilquw  à  Gafpcy,qui  eft  eftimé  fous  la  hauteur  ***c.â* 
e  4S.degrés  deux  tiers  de  latitude, où  nous  po*  GafFe/« 
tfmesranchrepourquelquevsioiîrs.Celanou$ 

& 
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fut  vnc  grande  confoîatiomcar  outre  la  necef- 
fitc  que  nous  auiôs  4e  nous  approcher  dufeu, 
à  caufe  des  humiditez  delà  mer,l'air  de  la  terre 
nousfembloitmerudUcufement  foiief:  toute 
cette  Baye  «ftoit  tellement  pleine  de  Baleines, 
qu'à  là  fin  elles  nous  eftoient  fort  importunes, 
$  eropefehoient  noftre  repos  par  leur  côtinuel 
tracas,  &  lcl>i ;u.it  de  leur  efuents.  Nos  Matte- 
lots  y  pefcherpnc  grande  quantité  de  houmars, 
mmes  ;  maercaux ,  moines ,  de  autres  diuerfes 
efbeccsde  pôiffons,cntrelefquclsy  cnauoitde 
fort  laids,qui  nous  font  icy  incoghus. 

Cette  Baye  de  Gafpey  peut  auoir  à  Ton  en- 
trée trois  à  quatre  lieues  île  largeur,  qui  fuit  à 
Norroueftcnuirou4.ouj.lieues,oùau/boutii 
v  a  vnc  riuiere,qui  va  allez  auant  dâs  les  Urr^s, , 
où  ie  penfay  aller  dans  vnc  chalou^-pe  aifcc 
quelques  MatteUts  >  qui  y  furent  querir  vne 
barque  qu'on  y  auok  cachée  icsl'aànée  pré- 
cédente. 

Toute  cette  contrée  eft fort  montagneufe, 
haute  ôc  prefque  partout  couuerte  de  mcC- 
chantsbois ,  qui  faid  cognoiftre la  fterilité  ije 
Petit  ïafdin  la  terre  ic  qu'on  n'en  pourroit  àpeine  tîreratt- 
àGafpey,  cun  profit.  Il  y  a  feulement  vn  petit  iardindeÀ 
uantlara  de,enlicu  vn  peuc{lcué,qucicsMat- 
telots  cultiuent  quand  ils  font  là  arriuez,  &y 
fernent  de  Tozeille  &  autres  petites  herbes.qui 
leur  feruët  à  faire  du  potage,en  faifant  leur  pc£ 
che  &  la  feicherie  de  molufcs  far  !e  gallay, 

Ce  qu'ily  a  de  plus  commode  &  confolatif. 
après  la  pefche  &  la  chalfc^qui  y  eft  médiocre- 
ment bonne  ,  cil  vn  beau  ruiflfcau  d'eau  douce, 
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très*bSmie  à  boire,  qui  fe defchargeauport: 
dans  là  grand  mer,  de  deilus  les  hautes  monta- 
gnes qui  (ont  à  l'ûppoiue,  fur  IeÏQmmstdef» 
quelles  me  promenant  par  fois  ,pour  contem- 
pler de  l'autre  ccité  lenibôuchcinre  du  grand 
fieuue  S.  Laurens ,  par  où  nous  dénions  pa (Te £ 
pourTadouiiaCji'y  vis  quelques  lapins  &  per- 
drix,, comme  celles  que  fay  veuësdu  depuis 
dans  le  psïs  des  Barons  :  &  comme  ie  dèiîrôis 
m'éployer  toufiours  à  quelque  chofe  de  pieux 
&  qui  me  fournitxTvn  renouuellement  de fer- 
ueur  àia  pourfeitte  de  mon  déSkipt,  aie  pouuâs 
placer  d  autres  Croix/en  grauois  auecia  poin- 
te à'vn  couiteau  dansTcfcorce  des  plus  grands 
arbres,auec des  noms  des  Iesvs,  pour  marque 
que  nous  prenions  pofTcffion  de  celte  terre  au 
nomdelefus-ChriltnoftrcMaiftre,  oulefeuï 
&  vray  Dieu  feroie  doreinauant  adoré. 
Nos  gens  aysns  mis  ordre  à  toutes  leurs  affai- 
res &  difpofe  vn  grand  cfchafaut  pour  lapef- 
che  de  la  molu'é  qu'ils  auoient  hautement  pris 
furvn  particulier  pcfeheur  arriué  Je  premier* 
iUlaifferent  noftre  Nauire  au  port  pour  leur 
feruir,  &  nous  embarquâmes  dans  vnepinace 
nommée  la  Magdelaine  pour  Tadouffac,  mais- 
le  vent  &  la  marée^ious  furent  tellement  con- 
traires, que  nous  fuîmes  trois  iours  àpouiioic 
doubler  le  Cap  >  &  puis  le  temps  fc  remit  au 
beau  >  rous donna  moyen  déranger  toufiour $ 
la  code  à  main  gauche  3  ôc  enfuitte  les  monts  J 
noTtre  Dame  ,  qui  contiennent  enuiron  vingt 
cinqiieuës  de  longueur,  pour  lors  encore  en 
pa.Kiiç  couuerts  de  neige,  bienquiln'y  en  eue 
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plus  par  tout  aillieur*» 

Or  les  -Mattclotsqui  ne  demandent  ordinal» 
rement  qu'à  rire  &fe  recréer,  pouradoueir& 
charmer  aucunement  les  trauaux  qu'ils  fou  ffréfc 
en  voyageant  *  font  icy  des  cérémonies  dignes 
de  leur  efprità  l'endroit  des  nouueaux  venus, 
ëc  lefquellcs  les  Religieux  n'ont  encor  pûabo- 

'  lir,  Vnd'cntr'enxcôntrcfiiiftlc-Prtftrc  ,.qui 
feint  de  les  confeiler  en  niarmotaws  quelque 
motsenlrc fes ,dents,puis  les  baptize  àia  mode 
en  leur  verfkit.fur  ia  teftevnc' grande  platée 
d^eaufreiche.,  les  piefehejcs  exhorte  ,&  leur 
£*iA.taxic  de  mal  que  pour  en  eftre  bien  toft 
quitte  ,  ils  font  contraints  de  fe  rachepter  de 
quelquebouteille  devin  ,ou  d'eau  de  vie.à  dif- 
cretioiî.  Que  fi  on  penfe  £ui  e  le  recif  on  empire 
d'autaiitfon  marché, car  cinq  ou  fix  Mattelots 
empoignent  le  galand,&le  plongent  la  Ceftc  la 
première  dans vn  grand  baequec  plein  d'eau, 
comme  de  vis 'fcxcavn  grand  garçon  *  qui  ne 
-vouloîtobeïr  à  la  loy^laquelleporteique  côrae 
le  tout  fefaiil félon  leur  cpuftumc  ancienne  & 
par  récréation,  ilsne  veulent  pas  qu'aucun  fc 
defdaigncdc  paffer  par  icel-le.ains^ayeroent  ôc 
de  bonne  volonté  s'y  foufmettre,i*entends  les 
perlonncsfeeuliers  §c  de  médiocre  condition 
aufquels  feuls  on  faiftobferuetlaloy* 
L'Iil&d'Ànticosly ,  où  l'on  tient  qu'il  y  a  des 

|   Ours  blanc?  monftrueufcmcnt  grands  Se  qui 

Qursblacs,  deyorent  les  hommes  comme  en  Noruegue, 

eftlongued9enuiron55,ou40.  lieues  ,  fousla 

hauteur  de  jo.  degrez.   NousTamonsàmain 

droite ,  qui  eftuu  Nordçii  de  Gafpcy >  &  en 
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Cpittedgs  terres  planes  couuertes  de  fapinic- 
res&  autres  petits  bois  ,iufques  à  la  rade  de 
Tadoufïàc. 

Cettelslc  auec  leCapde  Gafpey  oppofite»  n*«-ja 
Jontiemboucheure  de  cet  admirable  fleuue,  ucSiLa»- 
qacnousappellons  de faind  Laurens, admira-  reos* 
bleen ce  qu'il  eft  l'vn  des  plus  beaux  fleuries 
du  monde,  ancien  &c  non  pasd$  pouueau  où  il 
y  en  a  encores  de  plus  grande eftcnduë  fclon 
que. nous  en  apprend  l'h'iftoire  Sclespeffon- 
nés  qui  ont  grandement  voyage  en  ce  païs,qui 
:  nous  ont  efté  de  long.tempvineognus.    ï'ay 
veu  &  parlé  à  deviennes  hommes.^ans  les  con- 
trées Canadiennes  ,  qui  m'ont  afFeure  auoir  N 
voyagé  aux  Moluqucs&  ¥ersksAntipodcs,& 
n'y  auoir  veu  aucune  Rivnere  comparable  à 
celle  du  Canada  $  donc  celles  du  nouucaa 
monde  font  les  plus  grandes  divraonde,'&* 
.çellede  fain&  Laurens  la  plus  grande  du  Ca-  \ 
liada. 

Il  a  à  fon  entrée  à  ce  qu'on  peùtiuger,  prés*^ 
de  aj.à^o.licuës  de  largeur,  plusvde  deux  cens  v 
braflees  de  profondeur ,  6ç  plus  de  800  ;•  lieues 
decognoifîance,  de  au  bout  de  400.  iieuës,  cli^ 
cil  encore  suffi,  large  que  les  plus  grands  fleu* 
ues  que  nous  ayôs  dans  l'Europe,  remplie  (par, 
endroits)  d'J. sl.es  &de  Rochers  innumerables,  \ 
&  pour  moy  ie  peux  affairer  que  l'endroit  le 
pluseftroid  quei'ay  veupaffelaiatgueyrdcj. 
^4.foislanuièi*edcSeïne  ,  &  ne  pçnfe  point 
me  tromper  :  mais  ce  qui  eft  plus  admirable, 
quelqu  vus  tiennent  que  cette  riuiere  prend 
fou  ongine^de  l'vn  des  lacs,,  qui  le  rencontrent 
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au  Mi  de fon i  courant  ,  cequc  ie  ne  puis  com- 
prendre &  n'y -appoint  d'apparence* 

/         Mais  pou.tje  Lac  des  Skckaneronons^ijn  ce 

nie femble dcux'defcnarges  #ppofucs;l'vne  qui 

j    prodwirv*rè  grande  rvi  1ère,   qui  fe  va  rendre 

•-  danllegtâridLacdesHurons,  ôH'aime  beau- 
coup plus  petite,  qui  prend  ion  cours  du  cofté 
'dc-Kebec,  &fepcrd  dans vp  Lac  quelle  ren- 
contre à  7  ou  SJieuesde  fa  fcurce.Çe  ftupar 
ce-chemin  là, que  mes  Sauuages  rne  raffienetët 
desHurons  pour  recrouuer  noftre  ^rand  fteu» 
ùe  des  Algèumcquins  ?  !qui  conduit  parles 
Sauts  à  Kebec 


pu  fort  deTzâ&ijfar;  ^  &  de  là  riuiere  du  Sa- 
'  çuenay*  ViH^ge  de  Canadiens.  Infolence 
des  sMkkgjês  dans  noJîrfbafijue.De  TljU 
pu*  aliciittt.es .  CM at feins  blanc  r.  Cap  de 
ioarmcnîty&  dn  Saut  appelle  de  CMênh- 
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COntinuans  nofire  rome,  nouspaiîàme-s 
deuantleBic  ;  ceft-vne  montagne  fort 
..haute  &  pointue  ,  qui  paroifl  par  deiïus  toutqs 
les  au  très  &  qu'on  deicouurc  en  beau  temps  de 
plr»sdedixàquinzelieiïësIoin,Delànausalla- 
înespofer  i'anchre  à  la  rade  de  Tadouflàc,  qui 
çftàvnelieuëduport,  &  près  de  80,  oueent 
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îieuës  de rcmboucheure  delariuiere,  puis  Se  j»  Art  4e 
lendemain  matin  àlafaueur  de  la  marée  nous  TMoufoç 
doublafmes  la  pointe  aux  vaches  ckcntrafaies 
au  porc  ,  qui  eftiufques  où  peuucnt  aller  les 
grads  vaifleaux^ù  on  tient  des  barques  &  cha- 
louppescxpres  pour  les defeharger  5c  porter  le 
tout  à  Kebec ,  ou  il  y  a  de  là  encor  cnuiron  40, 
ou5o.Iieuespar  la  riuierc,  car  d'y  penfer  aller 
par  terre  c'eft  ce  qui  ne  fcpeutefpeter,  piadu 
moinsfcmbleilmipoffible,pour  eftre  le  pays 
toutrcmply  de  hautes  montagnes,  rochers  ôc 
précipices  cipouuentables. 

Ce  lieu  de  Tadeuiïacefè,  comme  vneance 
de  terre  à  l'entrée  de  la  riuierc  du  Saguen#y^où 
ii  y  a  vne  marée  fort  effrange  pour  fa  vkeflê,où 
quelquefois  il  vient  des  vents  impétueux  >qui 
ameinent  de  grandes  froiduresic'eft  pourqùoy 
il  y  fait  plus  de  froid  qu'é  pluficurs  autres  lieux 
plusesloignez  du  Soleil  de  quelque  degré. 

Ce  port(fonsk  hauteur  de  48.  degr-cz  deux 
tiers^cft petit,  &ny  pounoitqu'ciauironio. 
«u  15 .vaifleaux  au  plus,  la- grand  riuierc  en  ccflt 
endroit  a  de  large  enuiron  6\a  7,  lieues,  il  y  a 
dereauaflezj&eflàl'abry  delà  riuierc  du  Sa- 
gucnay,&  d'vne  petite  ifle  de  rochers  ,  quieft 
prefquc coupée  delà  mer,!e  refte  font  monta- 
gnes hautes  eilcuéts  où  il  y  a  peu  de  tcrre,mais 
force  rochers  &c  fables  remplis  de  b®is,comme 
fapins  $c  bouleaux  a  puis  vnc  petite  prairie  & 
vueforeftaffèzaggreable^mais  de  petite  eften- 
duë. 

Toutioignâtla  petite  I  sic  dé  rochers  à  main 
droite  tirant  à  Kebec  ,7  eft  la  très-belle  &  pro- 

•   K     iiii 


Riuierc  du 
Sagucnay» 
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fonde  riuicre  du  Sagueaay  ,  bordée  des  deux 
çoftez de  hai4tes3iteriles,&:  affreufes  môtagnes, 
parmy  lefqueîles  habitent  les  Etechemins  en 
allezpetit  nombre,  pour  auoïr  efté  prefquc 
tous  tuez  en  diuerfes  guerres  &  rencontres,' 
qu'ils  ont  euçs  auec  les  Canadiens  deuant  les- 
quels il  n'ozent  plus  parQiftreàprefent  ,  &fe 
tiennent  cachez. 

Cefte  Ritnere  eft  d'vne  profondeur  incroya- 
ble^ôQmrne  ic  T5<>,  ou ioo.bra(Tçes5&  contient 
demie  lieue  de  b?ge  en  des  endroits,  &  nv 
quarc  en  Ion  entrée,ôù  il  y  a  vu  courant  fi  grâà, 
qu  il  eft  trois  quarts  de  marée  couru  dedans  la 
riuiere  qu'elle  porte  encore  dehorsrceft  ce  qui 
faid  grandement  appréhender  ,  ou  que  fan 
courant  ne  rcictte  Ôc  empefche  d'entrer  au 
part,  ou  qucî  la  forte  âwée  n'entraifne  dans  la 
riuierescorameileLtanefoisarriuéau  fieurdu 
Ppntgraué  ,  lequel  s'y  penfa  perdre  à  ce  qu'il 
nousdit,  pourcequVl  try  pu  prendre  £o".ds> 
riy  ncfçauoit  comment  en  fortir  ,  caries  an* 
çhres  ne  iuy  purent  ieruir  ,  ny  toutes  lesindvj- 
ftries  humaines,  il  n'y  eut  que  la  feule  aiïiftan- 
ce  particulière  de  Dieu  ,  qui  leiauua  &  empê- 
cha de  fe  brifer  cotre  les  motagnes  &  rochers/ 
YfHagtdc       Entre  le  port  &  la  rade,  au  lieu  appelle  la 
Canadiens*  pointe  au£  vaches,  eftoit  dreile  au  haut  d'vnc 
terre  csleuée  vn  village  de  Canadiens  *  fortifié 
de  fortes  palKffades  pour  la  crainte  de  leurs  en- 
nemis qui  tcnpicnt  la  campagne.  Pendant  que 
boftre  Nauire  eftoit  là,  attendant  le  vent  &  la 
îiiarée  propre  pour  entrer  au  port,  ie  defeendis 
4  cerre,ppli|  vifiter  ce  YÎilage,&entray  par  tout 
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dans  les  Cabanes  des  Sauuages  lefquels  ie 
trouuay  allez  courtois  pour  n'auoir  rien  ap - 
prisdenoftrecourtoifie,  &m'afieant  auprès 
d'eux  ieprenois  plaifirà  leurs  petites  façons 
de  faire ,  &  à  voir  travailler'  les  femmes ,  les 
ynes  à  matachier  &  peinturer  leurs  robes.  & 
les  autres  à  coudre  leurs  efcuelle s  d'efeor ces, 
&  faire  plufieurs  autres  petites  ioliuetcz 
auec  des  pointes  de  porcs  efpip  ,.'  teintes 
rn  rouge  eramoify  que  le  trouuois  admi- 
rables. 

A  la  vérité  ic,  trouuay  leur  manger  de  foi  g 
piauuaife  grâce  &.  defgoutant  iufques  an 
dernier  point,  comme  rr'eftant  accouftumé 
à  ces  mets  Saunages >  quoy  que  leur  cotirtoi- 
Çe  &ciuilitén.anfauuage  m'efr  offrit*  com- 
me auffi  dVn  peu  d'eau  de  riuiere  à  boire,  qui 
eftoit  là  dans  vn  chaudron  fort  mal  net,  de- 
quoyie  les  remerciay  humblement,  car  ou- 
çre  que  ien'auois  point  de  foif,  il  n'y  au  oie 
guère  d'appétit  à  vne  eau  fi  mal  nette,  bien 
que  le  Sauuage  qui  n'auoit  autre  chofe  à  me. 
prefenter,nefut  guere*eontent  dç  mon  re- 
fus, non  plus  que  moy  de  t*c  le  pouuoir  con- 
tenter, le  demande  neantmoins  pardon  à 
noftre  Seigneur  de  ne  l'auoir  pasSaus- 
fait,  &  confeffe  mon  peu  de  mortification 
en  vne  chofe  ou  on  penfoit  m'obliger  &  ref- 
moigner  de  la  bçneuolence. 

Toutes  mes  vifites faites,  iem'en  allày  au 
port  par  le  chemin  de  la  foreft  auec  quel- 
ques François  que  i'auois  de  compagnie: 
cuis  à  peine  y  falrnçs  rious  arnucs,  &  entrer 
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dans  noftre  barque  ,  qu'il  pcnfa  nous  y 
ârriucr  vnc  difgracc.  Ce  fut  que  le  princi- 
pal Capitaine  des  Sauuagcs  nommé  la  Fo-* 
ïiere,  eftant  venu-nous  voir  dans  noftrc'bar- 
que  te  p«u  content  du  petit  prefent  de  figues 
que  noftre  Capitaine  Juy  auoit  fait ,  au forrir 
duvaiflcaulesictta  dansla  riuicre  par  def 
pit,&aduifafcs  Sauuagcs  d'entrer,  tous  fif 
à  fil  dans  npftre  barque ,  &c  d'en  emporter 
toutes  les  marchandées  qui  leur  faifoisnt 
bcfoin,&:  de  les  payer  à  leur  volonté,  (ans 
Te  foncier  du  mefeomentement  des  Fran- 
çois y  puis  qu'on  ne  l'aiioît  pas  contenté, 

Ils  y  entrèrent  donc  tous  auec  tant  d'înfo- 
lence&  de  brauade,  qu'ayans  eux  mefmcs 
ouucrts  les  coutils  &  tiré  hors  dcdeffbus  les 
tillacsce  qu'ils  voulurent  ,  ils  n  en  donnè- 
rent pour  lors  de  pelleteries  qu'à  leur  vo- 
lpntc;fansque  perfonne  leur  oiaft  contredi- 
re ny  refifter.  Le  mal  pour  nous  fut ,  d'y  en 
auQirlaifrcentrcrtropà  la  fois,  veu  le  peu 
dtg cas  que  nous  reftions  ,  car  nous  n'y  c- 
■■'fiions  pour  lors  que  fix  ou  fept,  le  refte  de 
Tcquipage  ayant  efte  enuoyé  ailleurs  pour 
affaires ,  c'eft  ce  qui  fit  filer  doux  à  nos  gens  ; 
«deslaûTer  faire  de  peur  d'eftre  aiFommer 
ou  iettezdansl*  riuicre  comme  ils  en  cher- 
choient  l'occafion ,  fi  tant  foit  peu  on  les  eut 
voulu  mal  traiter. 

Le  foir  tout  noftre  équipage  eftant  de  re- 
tour , les  Sâuuagesayanscràiiate,  oivrnarris 
du  tort  qu'ils  auoient  fait  aux  François, 
datlrcnt  conseil  &  aduiferent  entr'eux,  en 


Liure    II.  i^f 

guoy  &  de  combien  ils  les  politicien t  auoir 
trompez,  6c  s'eftans  corniez  apportèrent 
atitanc  de  pelleteries  &  plus,  que  ne  valok 
leur  larrecin  &' toute  la  fraude  qu'ils auoient 
faite ,  ce  que  l'on  receut  auec  promefïe  cToti- 
bliei  fout  le  pafTé ,  &  de  continuer  tou'fiours 
dans l'amitié ancienne' ,  &  pour  affeuranec  • 
de  paix  on  tira*lcux  volées  de  canon  , '&  puis 
on  leur  fit  boire  vn  peu  de  vin  ,  ce  qui  les 
contenta  fort ,  &  nous  encor  plus  :  car  a  dire 
vray,  on  craint  plus  de  rnefeontenter  les  Sau- 
nages (àcaufe  des  pelleteries)  qu'ils  n'ont 
d'orïencer  les  François. 

Ce  Capitaine  Sauuagc  nrimpot&una  fort 
pour  auoir  noftre  Chapelet  &  la  Croix  qu'il 
appelloit  Iefus,;&:  me  faifoit  figne  qu'il  le 
porteront  à  fon  col,  mais  n'en  ayant  point 
d'autreii  me  le  fallut  refufer  à  mon  grand  • 
regret,  car  ce  bon  homme  me  tefmoignoit 
affez d'amitié,  &femble  quelque  dcuotion 
à  cette  Croix,  de  laquelle  16  ne  me  pouuois  ' 
deffaire  qu'en  me  priûant  d'vn  qbiet  qui  ait 
confoloit  fort  parmy  tues  autres  Croix. 

Pendant qub  nous  fuîmes  là,  on  pefcha  Oui-fins  & 
grande  quantité  de  harangs  Se  des  petits  k*ran6s- 
rarfins  que  nous  araaffions  fur  le  boni  de 
la  riuierc  &  les  mangions  en  guife  d'huiftres. 
Ce  font  poilïons  ou  petites  huiftres  iaunes 
&  rougeatres  enfermées  dans  vne  efçaille  af- 
^cz  tendre  ,prefque  rouge  &  bleue  ayant  des 
jointes  comme  vn  gros  marron  eufermé 
dans  fa  coque  verte, 
^elquVns  croyent  en  noftre  Europe  que 
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j  le  harang  frais  meurt  à  Tinftant  qu'il -fort  de 


fon  clément  >  mais  ils  fe  trompent >  car  i'en 
ay  veu  fauter  vifs  fur  le  tillacjvn  allez  long- 
•tçmps  &  mouroient.  Les  loups  marins  f« 
gorgeoicntauflîparfoiscnnos  filets  des  ha« 
xangsquenousy  prenions,  fans  les  en  pou* 
noir  empçfcher ,  &  cftoient  fi  fins  &.'rufca 
qu'ils  fortoienc  leurs  teftes  hors  de  î'eac 
pour fedoancr garde d  eftte  furpris ,  ôc  voit 
PoïtTon  qui  de  quelcofté  cftoient  les  pefcheurs,  puis  ren- 
av©**.  troientdans  l'eau,  &  pendant  la  nui&  nouj 
oyons  fouut nt  leurs  voix  *  qui  refembloiem 
prefque  à  celles  des  chats-huants  ,  dhofe 
contraire :i  l'opinion  de  ceux  qui  ont  dit  & 
eferit,  quelçs  poiffons  nauoient  point  df 
voix,  -  ■ 

ïsîe  an*  '  A  vne  petite  lieue  de  là  fur  le  chemin  dç 
dloûettek  KebeceftriflcAui  alloucctcs  ,  *infi  nom- 
mée pour  fe  nombre ipfiny  quisy  en  trouite 
tous  les  ans, enuironlc  mois  de  Septembre, 
comme  d'autres  fortes  de  gibiers  ôc  coquilla- 
ges. L'on  me  donna  i'vnc  de  fes  alîoiiette< 
en  vie  laquelle  auoit  fon  petit  capuce  en  te- 
ftecomme  celles  d'icy^ais  elle  eftokvn  peu 
plus  petite ,  &  de  plumage  plus  grifade  &  re- 
feue  >  elles  font  d'vn  mefmc  manger  que  les 
noftres5&  ne  différent  en  rien  au  gouft  com- 
me i'ay  peu  fçauoir  par  le  grand  nombre  qui 
s'en  cil  mangé  la  durant  quei'yeftois. 

Cette  îfleneft  prefque  couuerte  que  de 

fable,qui  fait  que  Ton  en  tue  vn  grand  nom- 

1       I  bre ,  car  donnant  à  fleur  de  terre ,  le  fable  en 

tac  plus  que  ne  fait  la  poudre  de  plomb* 
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ffmoinceluy  qui  en  tua  troi$  cens  &  plus 
l'vn  (cui  coup  a  arquebuze. 

Proche  de  là  eft  Tlflc  aux  lievrçs,  ainfi 
lomméepoury  en  auoir  efté  pris  au  corn- 
inencernent  qu'elle  fut  defcouucrtc  ,  mais  à 
:>refentiisy  font  bien  rares.  Sur  ce  mefmc 
;hcmin  de  Kebec ,  nous  trouuanies  auffi  en 
liuers  endroits  plufieurs  grandes  trouppes  - 
iemarfbins,  blancs  comme  neige  par  tout  le  .,  r  < 
:orps  ,  klquels  proches  les  vns des  autres,  fc  blancs 
©uoient,&  fe  fouileuans  hors  deTeau,  mon- 
iroienc  cnfcmblcment  vne  partie  de  leurs 
grands  corps,qui  me  fembloient  gros  quatre 
rois  comme  les  noirs,  &  à  caufe  de  cette  pe« 
auteur  &  que  ce  poiflbn  n'efi  bon  que  pour 
:ntirer de  l'huile,  Ton  ne  s'amufe  point  à 
rettepefeherie.  Par  tout  ailleurs  nou^  n'en 
nions  point  veu  de  blancs  ny  de  fi  gros  ;  tdx 
:eux  delà  mer  font  noirs ,  &  bons  à  manger* 
^beaucoup  plus  petits. 

Il  y  a  auffi  en  chemin  des  échos  admirables  gchos 
jui  répètent  tellement  les  paroles,  &  fi  di- 
îin&eroent  qu'ils  n'en  obmette>nt  vne  feuk 
yllabe  ,  &  diriez  proprement  que  ce  foient 
>erionnesqui  contrefont  ou  répètent  tout 
:c  que  vous  dites  &  proferez. 

Il  nous  eft  arriué  aucunefois  que  noftre  pi- 
)ace  appefîée  la  Realle ,  «iemeuroit  à  fec  de 
>aflemer,&:  falloitquenoûsattendiflîÔsla 
narée  pour  nous  remettre  fur  pieds  ,  qui 
ftoit  la  caufe  que  nous  auancioru  fi  peu ,  £c 
uis  lesMattelots  non  plus  que  ceux  qui  gcu~ 
ternoient  fe  foucioknt  aflez  peu  d  arriuer 


Cap  èc 
TceîîT  été. 
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fi  toft  àKebcc  où  ils  n'y  troùiioient  pas  micuj 

leurcomptequelà. 

Nous  paffaraesioigiiantnfleauxCoudres 
laquelle  peut  contenir  enuiron  vne  lieue'  & 
demie  de  long,  où  on  rient  qu'il  y  aquantiti 
de  lapins,  perdrix  &  autre  gibier  en  faifon 
elle  eft  quelque  peu  efleuée  par  le  ,tnilieu,c{< 
forme  prefqnc  fur-oualc  &:  baifle  tout  au 
tour  >  je  la  trouuois  a  fiez  agréable  à  caufe  de, 
bois  dont  elle  eft  cbuiierte,  diftante  de  1; 
terre,  du  Nord  d'ehuiron  demie  lieue 
qui  eft  la  largeur  d'vn  des  bras  de  la  riuiere 

De ;  l'I lie  aux  Coudres ,  coftoyans  lateire 
nous  fuîmes  au  Cap  de  Tourmente,  diftan 
deK.ebc.c7.  ou  8. lieues:  Il  eft  ainfi  nommj 
d'autant  que  pour  peu  qu'il faiïe  de  vent ,  1 
mer  s'y  efleue  comme  îrclleeftoit  pleine.  H 
ce  Heu  l'eau  commence  à  eftre  douce  ,  ôc  le 
terres  &  prairies  y  font  allez  bonnes  &  capa 
Mes  d'vne  bonne  habitation  pour  du  beftai! 
a  faute  de  laquelle,  de  mort  temps,  les  h  y 
ùérnansdeKebec  y  alloienr  amafîerlc  foii 
poiu  le  bcftâil  de  1  habitation.  A  deuxlieué 
le  la  ncùs  trouuafmes  fille  Dorîcans^  qu 
peurauoir  enuiron  cinq  ou  flx  lieues  de  Ion 
gueur  en  pluficurs  Ifles  qu  elle  comprend 
eiîoignéc  d'vne  bonne  grande  lieue  d 
Kébec. 

Ces  Ifles  font  belles  &  agréables  pour  1 
diuerfité  des  bois,  prairies  ,  vignes  &  noyei 
qu'il  y  à  en  quelquesendroits  ,  puis  pour  1 
pîaiiir  de  la  chaife,  ck  du  gibier  qu'il  y  aç 
abondance ,  de  manière  que  l'on  peut  dire 
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bon  droit  que  c'eft  icy  le  commencement  dii 
beau  &  bon  pay s,de  la  grande  riuicre  :car  en 
tout  le  deçà  on  ne  trouue  qu'vn  très  pauur© 
êc  raifcrable  paySjfec,  ftcrile?,  i#onta. 
gneux  5c  plein  de  rochers,  à  la  refcruçdu 
Cap  Breton. 

Au  bout  de  Tlfle  du  cofté  du  Nord  vne  - 
lieiie&demiedcKebccily  a  vn  Saut  ou  Moatmcti 
cheute  d'eau  appelle  de  Montmorency ,  qui  renev, 
tombe  aucc  grand  bruit  ôc  impetuafiré  de 
20.  ou  25.  brades  de  haut  dans  le  fleuue  qui 
le  reçoit  dVneriuiere  venant  des  montagnes 
quel  on  voit  dans  les  terres,  mais  cfloignee 
de  piuûenrs  lieux.  Comme  c'eftoit  le  pre- 
mier que  nous  trouuames  ic  Fadmirois  & 
regardois  foïtuentpcndaat  qu'vn  doux  zc- 
phir  enflant  fauorablcment  nos  voiles  nous 
pprtoit  à  Kcbec ,  où  nousarriuames  la  veille 
de  S.  Pierre  S.  Paul  fur  les  cinq  heures  du 
•foir  entres  bonne  famé  &afliï bien  mouil- 
lez d'vne  piuye  qui  nous  tomboitdu  Ciel* 
dequoy  nous  loiiamcs  Dieu  Se  prime*  port 
au  lieu  accouftume. 
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De  I&hec.  Demeure  des  KecoUefts*  Du  peu 
de  progrès  que  les  François  y  ont  fatEl-s,. 
pour  le  ùmfOïcli  d?  la  canfe  qui  a  re- 
tarde la  conuerjîon  des  Saunages. 


Chapitre    V. 


Aniuêe  à 
JCefecc. 


Yanspoféranchre,  &  mis  ordre  à  ce 
qui  nous  concernoit  s  nous  defeendif* 
mes  à  terre ,  faluames  lei  Chefs  de  l'habita- 
tion qui  nous  efioient  venu  rceeuoir  au  , 
Port,  &nous  entrâmes  dans  fa  Chapelle, 
où  nous  rendîmes  aâions  de  grâce  à  noftre 
Seigncurdelàdiaincafljftance.,  &  en  fùittë 
pouffez  d'vndefir  extrême  de  voir  nos  Fre- 
ics  dans  leur  petit  Conuènt,  nçus  penfames 
prendre  congé  du  fieur  de  CJïampiain  pour 
nous  y  rendre  au  plufloft  ,  mais  fa  charité, 
oUtre  les  pluyes  continuelles  &  robfaurité 
dutemps  i'tious  en,  empefchërenr ,  &  nous 
retint  à  coucher  iniques  au  lendemain  ma- 
tin quenous  y  fuîmes  conduits  par  vndes 
Matelots  de  l'habitation. 

Il iembloit  que  cette  affection  nous  eut 
faidnaiftte  de  s  ailles  aux  pieds  tant  nous  al-  * 
lions  vifte  ,&  ne  penfions  defîa  plus  à  tous 
nos  maux  partez.  '.MonDieu,  il  bienvray, 
voftreiougeftdeux  &fuaueà  ceux  qui  ont 
bonne  voloncé ,  &  n  cft  pénible  qu'à  ceux 
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aqui  n'ont  point  d'affe&ion  pour  Voftreferui* 
ce.  Nous  trouuaroes  cous  nos  Religieux  etï 
très-bonne  famé  Dieu  mcrcy,  lefquels  très- 
ioycux  de  noftre  venue,  &  nous  au  réciproque 
de  leur  bonne  difpofition,aprcs  le  TtDi$tm>&C 
&  les  actions  de  grâces  accoutumées  rendues 
à  noftre  Sauucur  dans  noftre  Chappelle,  nous 
receumes  la  charité  èc  bon  accueil  que  nous 
poumons  ofpercr  de  fi  bons  Religie»x*difcou-* 
rumes  de  noftre  voyage  ,  &  en  quelle  contrée 
nous  pourrions  dauamageauancer  la  gloire  de- 
noftre  Seigneur.aprés  quoy  nous  primes  refo- 
lution  le  P.IofephJçP.-Nicblas&moy  dcpaCj 
fer  aux  Hurons,comrae  au  meilleur  endroit  & 
où  il  y  au  oit  plus  à  profiter  pour  fonferuicc. 

Et  en  attendant  que  les  barques  montaflent  Maifoa  de 
.àlaTraiâe,icconfïdcray  touslescnuironsde  Kcbcc3 
noftre  petit  Conucnt ,  &  la  nsaifon  de  Kebec» 
baftiefur  le  bord  d'yri  deftroic  du  fleuue  fainft 
Laurens,qui  ira en  cetendroit  qu  enuiron  vnc. 
petite  demie  lieue  de  largeur  ,  au  piedd'vns 
montagnc,au  fommet  de  laquelle  eft  le  petic 
fort  de  bois bafty  pour  la  dc'ftencc  du .  -païs'ç. 
Cefte  maifon  de  Kebec  eft  à  prefent  vn  affes 
beau  logis,  enuirôné  d'vne  muraille  en  quarré* 
auec  deux  petites  tourelles  aux  coins  d'enhauC 
que  l'on  y  afai&es  depuis  peu  pourlafeureté 
du  lieu,mais  au  bout  du  compte  il  eft  très-faci- 
le de  prendre  le  fort  &  la  maifon  fans  canon, car 
■il  n'y  araraparsiiymurailles,  quiypus  puiftVc 
empefeher  d'emporter  le  tout  à  coups  de  main* 

H  y  a  vn  autre  logis  au  deifusde  la  terre  haute  Malfoti 
en  lieu  fort  commode,  qui  y  a  efté  bafty  par  k  &&&** 


\ 
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defFund  Hébert ,  où  fa  femme  &  fes  enfans 
noutrifTcnt quantité  de bcftail  ,  qu'ilyauoit 
fai£t  palfer  de  Fiance, Ilscmtauffi  yn  grand  de- 
fert  joignant  leur  m&ifon  ,  auquel  ils  font  tous 
les  ans  quantité  de  bled  d'Inde  8c  des  pois ,  qui 
.  (    fè  trai&ent  par  après  aux  Sauuagès  pour  des 
pelleteries  ie  vis  vn  ieunepommie^quiauoic 
çfté  apporté  dcNorrnandicachargé  de  fort  bel- 
les pommes,  ôc  des  ieunes plantes  de  vignes, 
qai  y  eftoient  très-belles,  cV  tout  plein  d'autres 
petites  chofes ,  qui  tefmoignoient  la  bonté  de 
la  terre» 
Riuîere  àc      Noftre  petit  Cannent  confacré  en  l'honneur 
&XKarîe?o    2c  Dieu  ôc  de  N'offre-  Dame  des  Anges  ,  eftà 
demie  lieue  de  là,en  vn  très-  bel  endroit,  3c  au- 
tant agréable  qu'il  s'en  pui ile  trouuer  ,  bafty 
fur  vne  petite  riuîere, que  nous  appelions  de  S. 
Ctîà.riès,&lesMoritagnaisCabirccoubat,arai- 
fon  qu'elle  tourne ,&faidl  plusieurs  pointes,par 
laquelle  les  barques  peuuéc  aller  de  pleine  nier 
iufqu'au  premier  Saut ,  affçz  efloigné  au  delà 
<îerioftre  Gonuent>&  les  chalouppesen  toutes 
faifons.En baffe  mér,il  y  a  vn  bon  ict  de  pierre 
dcnoftremaifbnà  la  riuierc,  mais  au  flux  de 
pleine  Lunejk  chemin  en  eftracourcy,, car  elle 
s*enfle  de  plus  de  i  j.picds  de  hauteur,c\:  s'cdld 
par  confèquent  au  large,  Pay  admiré  rinftinéL-, 
naturel  de  quelques  petits  coeboncts  (fauf  ici- 
pectjquè  l'on  hourriffoit  proche  de  |àjtefqucls 
anoientvneparfaiclecognoiilànce  des  flux  & 
reflux,   car  quand  ils  vouloient  pafler  dans  la 
prairie  ilsattendoient  fur  le  bord  de  l'eau  que  la 
marée  fut bafle,  puis pailbkm,  &dcfirami*-' 
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tourner à  la  maifon  (  car  perfonne  n'en  prenoie   ! 
foin  &leconduifoient  d'eux  tntfmesj  ils  vc-   î 
noient  de  mefme  fe  rendre  fur  le  bord  de  l'eau, 
&  rcpaHbierirapresle  reflux,  &noniamais*u 
flux,  pluftoft  ils  attendoient  là  de  pied  coy  tous 
enfcmble  la  plus  baffe  eauè*. 

Puis  que  ie  vous  ayparlé  de  ces  petit  animaux 
il  faut  qècie  vous  die  encor  cepetkmot  enge* 
neral,  qu'ils  font  fociables  &  veulent  <;orijp»- 
gnie.A  prés  que  tous  euffent  efté  mangé  vn  €X- 
cepté,  cet  vn  ayant  perdu fes compagnons,sa-< 
coitad'vnc  afneffe,  qui  auoit  auffi  perdu  .fon 
afnon  ,  ëc  viuoit  vagabonde  parmy  les  bois 
tout  i'Efté^tantoft  vers Kebcc,  puis  versnôftrç 
Gciuitnt/ansauoîr  de  retraiû-e,qu  au  fort  des 
neiges,  quenos  Religieux  la  referroient  dans 
n  ne  petite  e  fiable.  Ces  panures  bettes  bien  dif- 
f:mblablcSj&  d'cfpeccs  bien  différentes  piirec 
telle amitiépar  enfèrablcs,  que  depuis  iamais  \ 
cHes  ne  fe fcparerêt/i  vous  en  voyiez l'vnevous 
eftiez  ajîeuré  de  voir  l'autre  à  trois  pas  de  là? 
l'en  ay  moy  mefme  veu  faire  dc£  gageures  a- 

«ce  des  nouucaux  venus,  qui  lontadrairéaucc 
moy  ,  &  confeile  que  nous  fonuncs  bienmife- 
iffbles  nous  autres,  de  nous  entre- quereller  Sc\ 
jiureendifcorde,  radis  que lesanimaux  moins 
;façblablcs,saffoci€m  Se  viu&«upaix,tefmoin 
lach5ie,quicnrani6|4.aIaiaadeuxfounsau  i 
Royaume  de  Naplc,  fil'hiftoirc  que  l'en  av  leu 
tft  véritable.  •  i 

Nofire  petite  riuiere,  que  appelle  petite  en 
cgrnparailpn  delà  grande,  produit  vnedouce 
anneaux  Saunages,  du  Un  poifTen&lW 
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guillc  enAutbrnne,dclaquelle  ils  font  fecherie 

poprleur  prouifon  d'Hyuer ,  pendant  que  les    I 

neiges  grofli-ffenc  pour  l'EsIan.    Les  petites 

praïties*quiia  bordent ,  font  efmailléesen  Efts 

deplufie-uis  belles  fleurs., 'particulièrement  de 

ttUèsqttç  pour  eftre  tr«s-rouges  &efclatan- 

ies,nousaûons  furnomméçsCardinales,&  des 

Managons ,-  qui  portent  quantité  de  fleursen 

vacaige.quia  prés  de  fix,fcpt  àhuiâ:  pieds,  de 

haut, desquelles  les  Saunages  mangét  1  oignon 

:  cuit  fous îa  cendre ,  ou  en  lagamite.    Nous  en 

auions  apporté  vn  plain  baril  en  France  »  aucc 

des  plantes  Je  Cardinales,  comme  fleurs  rares 

Se  rauiflàntes^mais  elles  n  y  ont  point  profité* 

nypatuenuës  à  la  perfection quelles  ont  dans 

leur  propre  climat,  &  à  la  fin  nous  font  man- 

quées. 

NoftreiardincftauffitresAeau.'&û'vnbon 
fend  de  tcrrc,car  les  plantes  de  vignes ,  toutes 
nos  herbes  &:  racines  y  viennent  très-bien,  & 
mieux -qu'en  beaucoup  de  inrdins  que  nous 
auôns  en  Frâcc,  &  n'eftoit  le  nombre  infiny  de 
Â  moufqoitcs&:  coulîns,qui  s'y  rctr.ouuen t  com- 
me en  tout  autre  endroit  du  Canada  pendant 
TEfté,  ic  ne  fçay  h  on  pourroit  rencontrer  vn 
meilleure^  plus  agréable  feieur,  car  outre  la 
beauté  &  bonté  de  la  contrée  auec  le  bon  air, 
noftrc  logis  cft  fort  commode  en  ce  qu'il  con- 
ticnt,reflemblâcneantrtbins,pluftoftvnciïjai- 
fbn  de  NobleiTe  des  champs,  que  non  pas  à  vu 
Monaftere  de  freres  Mineurs ,  ayans  elle  con- 
traints de  le  baftir  de  la  foi  te,tac  à  caufe  de  no- 
ftrc pauureté ,  que  pour  fe  fortifier  en  tout  cas? 
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contre  les  Sauuagcs^'ils  vouloicnt  nous  offen- 
cfer,  ou  voiler  nos  ornemens. 

Le -corps  de  logis  cftau  milieu  de  la  court 
comme  vn  donjon,puis  les  courtines  &  râpai s 
faits  de  beis,auec quatre  petits  baftios  de  incl- 
ine €ftoflc,aux  quatre  coins ,  efleuez  cnuirô  d^ 
il,  ou  15.  pieds  de  raiz  dcebauflee  ,fur  kiqucls 
nos  Religieux  ont  drefle  des  petics  îarclmsà 
fleurs  &  à  fallades.d'ovi  ils  peuuét  aller  -à  noftre 
Chappelle baftie  de  pierrcsyau  deffus  delà  mai- 
ftrefle  porte  du  Conueat^nu'ironiftéd'yn  beau 
folîénaturcl ,  qui  circuit  après  tout  Falcntour 
de  la  maifon  &  du  iardin  auec  le  verger,  qui  eft 
d'afiez  grade  eftendoë  tout  fermé  de  palliflà* 
des  de  pieux. 

Nous  auons  deuantta  porte  de  noftre  Conr 
uentvneautrc  grande  eftcnduë  de  terre, qui 
nous  aefté  doniiée  en  efchange  par  le  fie ur Hé- 
bert pour  d'autres  terres  que  nous  auionsdef- 
frichées  proche  de  rhabitation.EUe  s'eftend  en 
longueurdepûisnoftreConucnt,iufqu5aulieu 
appelle  la  Gnbane  &  la  prairie-,  au  delà  d'icclle 
le  long  de  la  riukrc  S.  Charles. -Et  en  largeur  la 
lalongucur  de  quatre  arpens.fans  comprédre 
le  iardin  du  P.Denis ,  contenant  vn  arpent  ou 
cnuir6,deferté  &  labouré,clos  &  fermé  de  pal- 
liflades  de  pieux,  fituéenuirô  le  milieu  du  che- 
min de  noftre  Conuen^a  l'habitation  proche 
Tne  fontaine. 

La  quâtité  de  framboizicrs^qui  font  aux  ter*- 
ces  deuarit  noftre  Conuent,  y  attirent  tant  d*e 
tourterellçsen  lafaifon,  que  c'eft  vn  plaiiir  dy 
savoir  des  arbres  tout  couuerts.  Lesehaiïluss 
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de  l'habitation  y  vontaùffifouuent  giboyer  & 
chaffer  ,  comme  en-vn  cres-bon  endroit ,  &  où 
ils  ont le  canauc  de l'outarde  &c  tout  plein  d'au- 
tre gibielvauecl'anguiiie,  qui  ne  ^  manque 
pasen la faifon^oat  les  Sauuages nousfaifoi^c 
quclquefoisjpart. 

Si nosReiigieus veulent  aller de noftie  Cq* 
lient  de  Kebec,  ou  ceux  de  Kebec  v<iurchc& 
nous,il  y  a  à  choifir  de  chemimpar  terre  bu  par 
eau,ielon  le  temps  6c  la  faifon,  qui  n'cilpa* 
vne  petite  cônWdité,de  laquelle  Jes  Sauuage$ 
fc  fçauent  auffi  feniir  pour  nous  venir  voir ,  & 
inftruire  aucG  nous  du  chemin  d,u  Paradis. 

Tellement  que  tout  bien  pris&conûderé, 
Cous  les baftimés  delà  nouuelle  Frâcc>necon- 
Bâftimens    fiftoient(au  téps  que.ry  eit«is)quaii  pecit  -fore, 


ida  bbu-    àlamaifon  des.  marchands ,  à  celle  de  h  rp£g§ 
uclle  Fraa- 

«5. 


d'Hebert.S:  ànoftre  p.çtiç •Cqnuent.Du  depuis 

on ena  cômence  vn  pour  les  RR,  PP^«  Iduites, 

&  quelques  autres baftimcns.pQur  dautres  fa* 

milles,  defqireliesie  ne  mefuis  point  informé^ 

&  ne  parle  que  de  ce  dequoy.ie  Uns  afleurc, 

pour  ne  m^paint  mefprendre. 

Mais  pour  ce  que  beaucoup  ont  defué  (çauoir 

la  propre  (ïtuatio.n  du  paj^i  Le  RP,le  latine  a 

fupputé  de  combien  le  Soleil  le  leuoit.  pluftpft 

fur  lorîfon  de  Pans,  que  fur  ceîuy  deKebec,& 

i     a  trouuéyqucc'eftoicde  obvies  &  vn  peuda- 

/    ^antage,ceftàdirequàParis,>naleiour  ei> 

■     uiro  tf  .heures  &  vn  quart  pluftott  qu'à  Kefeee; 

fi  bien  que  quand  vn  Dimanche  nous  contons 

5.heutcs  du  matin,on  n  eft  encor  à  Kcbecqu'à 

4p,heui:cs}.quâ£tsduSamcdyaurôir,  &  0$ 
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ont  aKcbecS.heuresdumatïn,  nousauons  à 
Paris 2.hcures&i. quart apréstnidy.  Onticnc 
£uffi,que  ce  lieu  de  Kcbcccft  par  les  46. degrés 
Se  dem  v  de  latitude,plufcSud  que  Paris,de  prés 
de  1  .degrez,.  Se  en  mcfme  paralelle  de  la  YÎlle  de 
laRochelLe,&nonobftâtcesap*prochesduSo« 
leil,q  ai  deurciét  auoir  rendu  Kebecpliis  chaud 
que  Pans  de  ces  z.degtez/i'Hyner  y  eftneant-"s 
moins  plus  long  êc  l?  pais  plus  froid,*  caufe  de 
fon  sffiette  &  de  la  difpofiacn  du  Iieuacouuei  c 
partotudebcis&  furefts^deplufkur s  écumes 
de  lieues  dfeftédaes,  &  du  coftéuu  Nerd  cnui- 
ron  5  ou  6. lieues  de  nous.d'vne  grande  chaifne 
de  Môugncsyd'où  il  vie:  vn  vent  de  Nor-oucft 
qui  nous  fait  prefque  tranfir  de  froid  quand  il 
donne,  car  il  n'y  a  froid  plus  cruel  &  infuppor- 
tablcque  celuydu  ven^commenousTexperi- 
mentons  fouuent,ailans  par  la  campagne  auec 
nos  pieds  nûds.quci'ay  eu  gel!ésplufieurs&:  di- 
uerfes fois  &  toufiours  en  voyageât &obuiïâc, 
car  ces  maladies  là,ne  s'aquief  ent  point  au  coin 
du  feu.ny  enueloppé  dans  fa  couuerture, 

Noushabitosauffilcs  bords  de  2.fleuuesyd6c 
Tvn  eft  eftimé  incomparablement  plus  grand 
qu'aucun  quifoit  en  l'Europe,^  l'autre  eft  fou- 
îacnt  glacé,&  tout  gclé,voyla.  fcomrnc  on  dit) 
les  vrayes  caufes&  alimés  du  froid  .qui  le  pour- 
ront amender  en  decoùurant les  tèrrcs>&  habi- 
tas le  païs,  car  les  bois  qui  engendra  les  frimas 
& les  gelées,  diminuans.diminuerôt  les  ïiçiis'- 
cÔmc'ii  fc  voit  par  experiece  en  la  rerdfpn  de  la 
damcHebert,oùles  terres  sôtpiuftoft  âefchàx- 
gées  de  neiges  &lc  froid  moindre^ifà  celles 
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âenoftre  Contient  plus  referrez  dans  les  bois.' 
/    Quelques  particuliers  mal  affediônés  ont  eu 
fort  bone  grâce  de  dire,que  lesReligieux y  ont 
bien  peu  aduancé  pour  le  fpiritucl,  ie  youdrois 
blé  voirquilsyçutrcntpk?£nctpourlctepo- 
rehear  au  contraire  que  nous  leurs  ayons  nuis, 
il  nousdefplaifoit  affes  de  voir  que  toutes  leurs 
<^plus  grades  merueillesfefaattoufiours  paiHes 
,-  cnparolles  &prome(Tcs>&  prefque  point  def- 
£e&,iufquelà,quelesariciénes  focietez  depuis 
plus  de  vingt  années  en  ça.qu'ils  ont  poiTedék 
pais  pour  l'habiter  êc  faire  valoir,  n'y  ©ntpas 
•   enfemencé  vn  feulacpét  de  terre /Il  n  y  a  eu  que 
I    nosReligieux  pour  efprouuer  la  terre,&  la  feu- 
le &  vnique  famille  d'Hébert,  qui  y  afaid  tra- 
i  uailler,  tellement  que  (î  on  eut  mâqpé  vnefeulc 
année  d'y  porçer  des  viures  de  France  tous  les 
François  d^rhabicationeufl^ntpery  de  foira, 
cône  il  penfa  arnuer  lors  que  les  Anglais  s'en 
rend  cê^  maiftres,ayLquel  temps  ceux  qui  coen- 
ïnadoisînàKebeceulTentbiédefuéaous  faire 
fouffrirkspremicrs,&cirer  fi  peu  debled  d'f n,  • 
dequinotis  reftoit  de  noftreiardin,  apeésen 
ftuoîrfa.ct  de  bonnes  aumofnes  aux  plus  np- 
€eJïïtcux,&voyla  leur  charité,  qui  nous  vou- 
lait faire  porter  la  peine  deuë  à  leur  négligen- 
ce &  peu  de  foin. 

Mais  fi  nous  voulons  pénétrer  plus  auant  8? 
voir  dt quel  genre  de  deuotiQ,ïlsfe  fontporcez 
/à  la  conuerfion.dcs  Sauuagcs,nous  trouuero  us 
si  que  nous  n'auôs  eu  aucun  plus  grâd  empechç.r 
rnem  que  delapart  des  François,  car  outre  U 
ma\îuaifeviedeplufîsur.ç,  laplufpartne  défi- 
ni en  tp  s  en  çffe&jqu^hy  fir  aucune  c.onuer- 
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fiontant  ils  apprchcn'doicnt  qu'elle  emdimi-  % 
rmat  le  trafique  du  caftor  t  feul  Se'   vni-  ^ 
que  but  de  leur  voyage.    O  mon  Dieu  ,  le    ! 
fangmegelle  quand,  icr'entre  en  moy-mef- 
me  ,  &c  confiderc  qu'ils  faifoient  plus  d'eîtat 
d'vn  caftor  que  du  falut  d'vn  peuple  qui 
vous  peut  aymer. 

Et  l'indeuotion  eft  arriuée  iufques  là  qu'v- 
neperfonne  de  condition /Cacholique  de 
prpfeiîion  )  interreflee  dans  le  parry, -nous 
dit, au  P.  Nicolas,  &  à  moy ,  que  fi  nous     , 
penfions  rendre  les  Canadiens,  &  Mon.ta- 
gnaisfedentaires proches  de  nous,  comme  \ 
noùsenauionsle  de(Tein  pour  les  pouuoir  1 
commodément  inftruire  &  maintenir  dans 
noftre  créance  ,  qu'ils  les  en  chafleroienc  à 
coups  débattons,  &  les  feroient  retirer  au 
loin  hors  de  toute  cognqiflance  de  leur  trai- 
te, &voylacotnmenous  citions ■  fauorifez, 
Ôc  quel  fecours  nous  poumons  efperer  ds  fautrçnJr€ 
perfonncsfipeufenunslebien.  îes  $auUa-. 

Il  eft  pourtant  neceffaire  ,6c  toutes  les  au-  gCS  feiau 
très  nations  Chrétiennes  qui  ont  fubiugué  taires, 
despays  infidellcs  l'on*  ainfi  pratiqué,  que 
les  peuples  que  Ion  yeut  inftruire  en  la  Loy 
deDieu  ,foient  reduics  à  viure  eûrernbleen 
baftiiTans  des  bourgs,  villes  ôcvillagef  ipus 
debons  Chefs,  autrement  comment  vou- 
droient  ils  qu'on  les  rendit  iamais  Ç.hrc- 
ftien/s,  le  *  Religieux ;.  peuuent  ils  toujours 
courir  aucc  eux  Hyuer  &Efté,  les  bois  &i$s 
montagnes,  ôc  quëlquesfois  en  des  pays  fort 
cfloignez ,  chargez 4e  leurs  ornemens  &  pe 
sites  commoditez.  ce  fersit  vouloir  rescU* 
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/   les  RMigieuxautant  Sauuages  que  les  Sau- 
uages mefines,  &  s'ils  ne  pourraient  iaxnais 
long- temps  perfeuerer  dans  cette  fatigue, 
«y  les  Sauuages  deuehir  guercs  autres  que 
«oufiours  barbares,  les  Religieux  les  venans 
a  quitter,  puis  que  les  François  mefmes, 
inieux  inftrttits  Sç  efleuez  dans  l'Ffcole  de  la 
Foy ,  deuiennent  Sauuages  pour  fi  peu  qifiis. 
viuentauec les  Sauuages,  cV  perdent  pref- 
que  la  forme  du  Ghreftien  ,  fi  cela  eft  ,' coin- 
me  il  cftvray  fcmbkbie,pourqu6y  voudroit 
onquelonhafardatiiTiprudemment-lc  faim 
Baptefincàdcsperfonnes  qu'on  fçait  apu- 
rement (  eftans  errants  comme  il  fontj  qu'ils 
nepourrpient  viurç  en  Chreftiens,  1'expc- 
ncncc  nous  la  fait  voir  en  ce  que  la  plufpart 
des  Sauuages  que  nos  Frères  ont  baptifez  en 
Canada  ,&  puis  renudyez  hyucrner  entre 
ieursparens  pour  y  profiter,  y  ont  au  con- 
Bofrttear  ^eprcCquc  oublie  la  pratique  du '  Chrcl 
plcdcfecu.  ^^r&fuiTentdcucnus  derechef  Sauuages 
îiers  n«cef' fins Icfpiri quel  on  aprisde  les  redreflenEt 
ww.  c'eft powqnôy  ie  dis  que  Fon  ny  fera  iamais 

grand  profit,  fi  on  ne  fuit  noftrc  premier 
deflein ,  qui  cft  de  les "rçndreTcdcntaircs,  &  y 
cntremefler  parmy  eux,  àcs  familles  de  bons 
&vertuèurCathoIiqucs  ,pLôur  leur  mpni 
ftrer  la  pratique  &    l'exemple  des  chofe^ 
qu'ils  -auroncapprifes  des  Religieux,^  qu'ils 
ont  peine  de  conceuoir  en,  leur  efbrir,  fans 
ceft exemple  exercée  des  boes  feculiers  par- 
ihylâmçfnagene. 
/£?~ï!?5$4  rioflre  ttes  gVand  regret  & 
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dcfplaifirjquelcschofésnyontpas-fi  heu-    \ 
reufementauancées  comme  nos  efperances      \ 
nous  promatoient  faiblement  fondées   fuç 
des  colonies -de  bons  &  vertueux  Catholi- 
ques queles  Marchands  y  deuoient  établir,  gkifuqrs 
~  fumant  les  promefles  qu'ils  en  auoient  fait  JauuagtS 
au  Roy  en  prenant  le  traité,  &  par  ainfi  les  bapauz 
Pères  Recolledh  ont  fait  beaucoup  (  neftanc 
point  *ffiftç&  au  contraire  contrarié)  d'en 
àùoirbaptife  plu fièurs,  &difpofc  vn  grand 
nombre  qui  ne  demandent  qu'vn  peu  defe- 
cours,  à  faute  duquel  nous  auons  efté  con- 
traints de  différer  le  faint  Baptefme  de  beau- 
coup ,  &  d'attendre  l'affiftance  &  faueur  que 
Meilleurs  les  nouueaux  aflbciez  nous  font 
efpererpour  le  maintenir  &  conférer  asfec 
frui£t.  — — 

Les  chofes  ne  fe  font  point  trop  tard  quand  paut  ^ 
elles  fe  font  bien   On  tient  que  nos  Pères  des  temps  pour 
Indes,  ontcmployéiufqucs  à  treize  ou  qua-  conuenu* 
torze  années,auant  q.uç  d  auoir  pu  conuertir 
Je  Royaume  de  Voxu ,  6c  qu onaefté  prés  de 
38.  ans  auant  que  de  rien  faire  au  pays  du 
BteGljC'cft  le  Iardin  de  Dieu  ,  duquel  les 
fruits meuruTent  en  Uur  temps,  quand  ils 
font  arroufez  de  la  bénédiction  du   Trcs- 
haut,  que  nous deuons- attirer  en  nos  âmes 
par  la  patience  &  la  perteuerance,  au  biea 
^çncomme.ncé-i 
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Du  CapdeFiffoire*  &  comme  nous  nom 
acheminâmes  au  pays  des  H  mens.  Dp 
gountrnement  des  Saunages  allons  en 
voyages.  Comme  ils  cabanent  &  tirent 
eu  feu  de  deux  petits  ballons ,  &  des  tra-  : 
uaux  que  nom  fiuffrimes  en  chemin» 
K>4uec  iHm fort "unité  des  moufqmtes  & 


coufms. 


Chapitre     VI. 


Presauoircftc  rafraîchis  par  quelques 
-XjLioursauec  n  os  Frères,  &  iotiy  de  leur 
douce  conuerfation  dans  hoitre  petit  Con- 
sent ,*  nous  montâmes  auec  les  barques  par 
IcmefmèflcuueS.Laurcnspourla  traite  du 
C*pdc  Vi&oirc,  d'où  il  y  a  de  Kebec  enui- 
ron cinquante  lieues.  On -nous  fepara  dés 
l'entrée  chacun  dans  yne  barquepartictiliere 
poury  contenir  les  Mattelots  en  leur  deuoir 
Se  prendre  foin  des  prières  qui  fc  font  foir  ÔC 
rattûi  entons  les  bords  où  les  Catholiques 
dominent  ;  Icdefagrcois  affez  au  Capitaine 
de  mon  vaifleau  dans  ce  foin  ,  car  eftant  de  la 
prétendue,  il  eur  bien  defiié  ou  que  nous 
euflîon^affiftéà  fcsPfeâumcs,  ou  que  nous 
fuffions  defeendus  à  la  proue ,  &  luy  auoir 
Icdeflusquicftoitdeui  TEglifc,  mais  îs  ne 
le  pu  trouuer  boni  &  tifmcs  chacun  fa  par- 


1 


Lwe    1T.  1.7J 

tic  a  fâ  poupe  en  paix ,  &  fans  duTcntion ,  cat 
horsi'intercftdcla  Religion,  il  eftoït  hon- 
nefte  homme,  accommodant/ &  coufin  dU 
fîcur  de  Cacn ,  lors  noftre  Admirai,  j 

Par  tout  le  chemin  nous  eûmes  la  recréai, 
tiond'vnetres-bcllcveuc,  d'vn  beau  païfa- 
ge ,  &  la  confolation  d'vn  temps  fort  doux  , 
où  nous  vîmes  les  terres  par  tout  plattcs  , 
belles  &vniês,vn  peu  fablonncufes  néant- 
rooîns  couucrtes  de  tres-bcaux  bois,  la  ri- 
uicrefortpoiffbnneufe,  &  par  tout  grande, 
large  &c  profonde  plus  qu'aucune  de  noftr© 
Europe. 

Dans  l'entretien  de  mes  penfées,  il  m'arri- 
uoit  (dVnfibclobicâ:)  de  grands  fouhaits 
d'y  voir  des  villes  &  villages  Laftis,&  où  Pair 
&Ia  chatte  font  également  bonnes  ,  mais 
ces  penfées  n'enfantoient  en  moy  qus  des  re- 
grets de  mon  impuiflance.  Touxles  foirs  on 
pofoitl'anchre  >  &  aux  heures  du  iour  que 
les  vents  nous  eftoient  contraires  on  faifoit 
altc ,  &c  pendant  ce  temps  là  on  s'alloit  pro- 
mené!* fur  la  grève,  &  dans  les  bois  clairs  Se 
ouùerts,  qui  nous  eftoient  d'vne  fîngulier* 
confolation. 

Nous  pafTames  aux  trois  riuiercs  que  ie 
*  contemplay  eurieufement  pour  cftre  vafe- 
iour  fort  agréable  &  charmant.  Les  Fran- 
çoit  ont  nommé  ce  lieu  les  trois  riuiercs, 
pour  ce  qu'il  fart  des  terres  vne  aflTez  belle 
riuiere,  qui  fc  vient  defeharger  dans  le  grand 
fleuuc  de  faind  Laurens  par  trois  principales 
embouçhe&rçs ,  caufées  par  plaûeurs  petites 
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lues  qui  Ce  rencontrent  à  l'entrée  de  ce  fleiu 
■uc,  &  puis  nous  troiiuames  le  Lac  S.  Pierre 
-qui  contient  enuiron  fix  ou  fept  lieues  de 
longueur  &  trois  ou  quatre  de  large  par  en- 
çkoits,  de  presse  quatre  braiïes  dp  profon- 
deur, duquel  l'eau  eft  prefquc  dormante  & 
forepoidonneux^enuironné  de  petites  col- 
lines y  ruifTeaux  Se  petites  riuieres  qui  s'y  def- 
chargent  ôc  rendent  le  lieu  agréable,  &  plein 
d'Iflesou  iflëtes. 

A  Tiffiië  du  Lac,  nous  entraînes  peu  après, 
au  port  du  Cap.de  Viétoire,  &  y  pôfames 
Lànchrele  lourde  la  fain&e  Magdelene  en- 
uiron les  fix  à  fept  heures  du  foir,  où  défia 
.s'cftoienreabanezlelongdu  riuage  ,  grand 
.nombre  de  Sauuages  de  diueries  Nations 
pour  la  traire  des  caftors  auec  les  François. 
Cette  contrée  eft  très  belle  &  autant  plai- 
fante  qu'aucune  qui  foit  en  tout  le  Canada, 
iufquesà  la  riuicrp  des  prairies  ,  d'où  il  y  a 
-d'ky  enuiron  douze  lieues  ,  &:de  Kcbecplus 
deloixante.  On  voit  du  port  fix  ou  fepr  Ip 
Jestoutes  de  front,  comicrtes  de  beaux  ar- 
bres d'vnc  égale  hauteur  ,  qui  couurcntle 
Lac  S»  Pierre Ôc la  riuiercdes  Ignierhonons  - 
/ nation  Hyroquoife)  qui  fe  defeharge  icy 
danslegrandfleuue,visà  Yis'duportjbca» 
Large  &  fort  fpacieux. 

La  traite  cftant  faite  &  les  H  lirons  preflsà 
partir ,  nouj  lëÈ  abordâmes  en  la  compagnie 
du  fieur  de  Cacn  gênerai  de  la.floite,  lequel^ 
nous  fit   accepter  chacun   pour  vn  canot 
moyennant  quelque  petit  prefent  de  haches, 
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coufteaux,  &  canons  ou  petits  tuiaux  de  ver- 
re qu'on  leur  donna  pour  noftre  defpence,' 
Toute  la  difficulté  fur  de  nous  voir  farts  ar~ 
mes  qu'ils  enflent  déliré  en  nouspluftoft  que 
route  autre  chofe ,  pour  guerroyer  leurs  en- 
nemis, mais  comme  les  efpées  Ôc  lés  mouf- 
quetsn'eftoicnt  pas  de  noftre  gibier,  nous 
leur  fifimes  dire  par  le  Truchement  que- nos 
armes  eftoient  fpirituclles  ,  auec  lesquelles 
nous  les  inftruirions  &c  conferuenons  à  ren- 
contre de  leurs  ennemis  moyennant  la  grâce 
de  Dieu,  êc  que  s'ils  vouloient  croire  nos 
confeils>  les  Diables  mefmes  ne  leur  pour- 
roient  plus  nuire  :Cette  refponce  les  conten- 
taforr,  &  nouseurent  dans  vne  très  haute 
eftimctenansàfauèurdcnous  auoir  com- 
me nous  de  les  accompagner,  &  feruir  en 
vne  fi  belle  occafion. 

Le  voyage  de  la  France  icy,  nous  auôit  efte 
bien  pénible,  mais  fans  comparaifon  celuy 
que  nous  allions  entreprendre  quoy  que 
.  plus  coure,  nous  le  deuoit  eftre  beaucoup 
dauantageppur  tant  de  périls  eminens  qui 
vous  auoiiînetit  en  chemin  ,  tous  lçs  iours  de 
la  mort.  Nousinuoquamesfur  nous  la  grâ- 
ce du  S.  Efprit,  l'afliftance  de  la  Vierge,  ôc 
des  Sainds ,  puis  nous  primes  congé  des 
Chefs  de  la  traite  3  &  nous  rendîmes  auec 
nos  petits  paquets  dans  les  cabanes  de  nos 
Huions  tout  ptefts  à.  partir  5£  fe  mettre  en 
campagne. 

Or  la  raifon  pour  laquelle  il  nous  fallut 
necelTaircmentfepajL'er  &  nous  mettre- cha- 
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cundaqs  vn  canot  à  parc  fut  pour  ce  qu*iîs 
font  fort  petits,  &  qu'il  n y  peut  à  chacun  que 
^cinq  ou  fix  perfonnes  auec  les  marchandifes. 
Mes  hommes  eftoient  cinq  en  nombre  &  ie 
faifois  le  fixieime ,  l*vn  feruoit  de  gouuer- 
rieur  que  i'auois  derrière  mon  dos  tellement 
prés  de  moy ,  qu'auec  leJx>ut  de  fon  grand 
auironilm'atcrapoit  fouuétle  fommetdcla 
Telle  que  îe  tenois  baififée  le  plus  que  ie  pou- 
iiois  pour  eui.ter  ces  rencontres }9  heureux 
qu'il  ne  me  frappoit  pas  à  deflein.    ïc&oïs 
qua'fi  en  ploton  affîs  à  cofté  dVn  nageur, 
puis  deux  autres  nageurs  eftoierit  aflîs  de- 
liant  moy  à  cofté  Ivn  de  l'autre ,  &  le  cin- 
quieime  barbare  tenoit  le  deuant  du Nauire, 
qui  dans  Toccafion  fe  tcnôit  debout,  les  iam-  v 
bes  au  large  ôc l'auivon  en  main  pour  euiter 
aux  dangers  de  quelques  périlleux  p;,ffages, 
&  en  ceft  équipage  nous  fufmes  conduis  iuf- 
ques  dans  leur  pays,fans  plus  reuoir  nos  Frè- 
res en  chemin  que  les  deux  premières  foirées 
)  par  hazard  nous  cafcanames  auec  leP.Io- 
ieph»mais  pour  le  P.Nicolas  ie  ne  le  rrouuay 
pour  ia  première  fois,  qu'à  deux  censlieuès 
deK'ebec,  à  la  natian  que  nous  appelions 
les  Ebicerinys  ou  Sorciers,  &  les  Hurons 
Squefcaneronons. 

Noitre  premier  gifte  fut  à  la  riuiere  des 
prairies, qui eft à  cinq  lieues  au  deflbus  du 
;Sautfain<Sfc  Louis,  où  notïsçrouuames  dclî.a 
d'autres  Sauuagescabanez ,  qui  faiibient  fe- 
ftin  d'vrï  grand  ours  qiaus  auoient  pour- 
jfuiuy  &  pris  dans  la  riuiere  ,  comme   il 

penloit 
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ferifoiefe  fauueraux  Mes  voifines  :  Ces  bar- 
bares faïkns  bonne  chère,  fe  reuouïnoiene 
honneftement,  chantoicnr  tous  enfemble- 
ment,ppuis  alternatiuement,  d'vn  chant  K 
doux  &  agréable  que i'en  demeuray  tout  e- 
ftonné  &  rauy  d'admiration  :  de  forte  que 
dtpuisie  nay  rien  ouy  de  plus  armonieux 
entreux;  car  leur  chant  ordinaire  eft  allez 
mal  gracieux.    - 

Nous  cabanamesa/Tez  proche  d'eux  &fif- 
mes  chaudière  a  la  Huronnc,  mais  cour  ce 
coup  le  ne  pu  cncor  mager  de  leur  fagamité 
pour  ce  qu'elle  me  fembloit  trop  fade  &def- 
gouftantc,  6c  me  fallut  ainfi  coucher  fans 
foûpeti  car  ils  auoient  mangé  en  chemin 
tout  le  petit  fâcde  bifcuit  quefauois  prisaux 
barques  pour  mon  voyage,fans  s'informer 
s  il  me  feroit  bcfoin  ou  non,  comme  aens  quf 
n  ont  pas  grand  foucy  du  lendemaim>  puis 
me  voyant  fi  délibéré  &  contant  dans  ma 
•  mtfcre ,  ,1s  croyoient  que  leur  fagamité  me 
iemblerou  bône  àlaim  ducÔpte,&parainfï 
qu  il  n  y  auoit  pas  grand  danger  de  s'accom- 
moder pour  m'ineonnnoder  de  mon  bifcuit, 
duquel  ils  firent  place  nette  le  mefme  ibur 
de  noftre  partement. 

Noftrelitfut  la  terre  nue  dreuc  à Tcnfci- 
gnedelaLune  .  auec  vnc  pierre  pour  mon 
chcuetplus  qu^n'auoientles  Sâuuages,  qui 
n  ont accouiW.é  d'auoirlatefte  plus  haine 

que  les  pieds:  Noftre  cabane  fut  faite  de  deux 
rouleaux  d'efeorces  pofées  fur  quatre  petites 
perches picquees  en  rené  &  accommodées 
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en  penchans  au  deffus  de  nous.  Le  matin 
venu  on  ht  chaudière  pour  partir  *  mais  ie 
m'abftinscncor  de  kfagaiBité  pour  cette  fé- 
conde fois,  iufqncs  à  la  troifiefme  queftanc 
deuenu  fort  foible  &c  abbatu,  ie  comînençay 
d'en  manger  v n  peut  &  de  m'y  accouftumer 
en  me  fai^nt  violence. 

Mais  pour  ce  que  la  façon  de  faire  des  Sau- 
«aees  >  &c  leur  manière  de  s'accommoder  al- 
lais en  voyage  eft  prefque  toufiours  de  mef- 
me  ,  ie  vous  diray  fuccin&ement  cy  après 
leur  méthode  >  &  comme  ils  s'y  gouuernent, 
après  quci'auray  donné  vn  petit  mot  d'auis 
àceuxquiontâfairede  longs  voyages  auec 
eut ,  ScYcmctrie  fous  leur  conduite  plus  ai- 
fcuréedansle  pays  que  celle' des  François, 
qui  n'oferoient  encer  d'eux- me(mes  fe  ha- 
iaidcr  par  les  bois,  &  s'efloigner  de  l'habita- 
non  fans  guide. 

•i       M  fe  faut  donc  refoudre  dés  le  commence- 
Corinne  h  ■     ,     r      À~ .-.  > 

fefautgou-  ment  à  la  patience  &  de  fouffrir  beaucoup, 

oerner         pour  ce  qu'a  toute  heure  les  fuiets  s'en  pré- 
sageant   fentent.  llfefautauffi  eitudier  à  la  douceur 
auccles        &monftrcr.vnc  face  ioyeafe  &    modefte- 
iauuages.        ^  COntantc,&  chanter  par  fois  des  Hyiir- 
,   nés ,  &  Cantiques  (oiriiuels  ,  tant  pour  fa 
propre  confolâtion  ,  le  foulageipcnt  de  fes 
peines,  que  pour  le  contentement  &  ediri- 
cation  de  ces  Sauuages,  qui  prennent  vn  fin- 
gulierpîaifirci'ouyr'elianter  les  louanges  de 
noftre  Dieu ,  pluftoft  que  des  chanfons  pro- 
fanes^ contre  lefquelles  ie  leur  ay  veu  quel- 
quefois rnû.nftrer  de  la  répugnance.  O  bon 
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ïefus  ;  qui  condamne  les  matmais  Chrc- 
ftiens  chanteurs  de  chanfons  diffoluês  8c 
mondaines. 

Surtoutfiona  quelquefois  de  Timpa* 
tience ,  il  Fa  faut  cftouffer  au  dedans  de  foy» 
mcfme  fans  la  faire  paroiftreau  dehors,  &2 
n'eftre  point  fongear ,  chagrin,  turbulent  > 
non  plus  qu'efuenré  ,  pour  ce  qu'ils  mef- 
priienc  fort  ces  mauuaifes  qualitez  ,  en  vn 
bon  efprit,  comme  nous  en  vn  homme  qui 
s'eftime  face, 

Vne  ou  deux  bouteilles  d'eau  de  vie  (c- 
roient  fort  neçeflaircs  pour  fe  fortifier  le 
cceur  en  chemin  ,  defquellcs  ils  faudra  faire 
part  aces  Sauuages,  auec  vn  tel  mefnag© 
toutesfois  qu'elles  puiffent  durer  iufqués 
à  la  fin  du  voyage  :  car  on  fe  fent  quelques- 
feis/î  foible  &  abbatu  du  cœur  ,  que  faute' 
de  cette  régale,  onfouffre  de  grandes  débi- 
litez &  airadifïèmens  d'eftomach.    Paflans 
par  les  Nations  qu'on  trouuc  en  chemin ,  il 
eft  fort  à  propos  qu'on  leur  traite  toufiours 
quelque  petit  morceau  de  poiflbn ,  ou  vian^ 
de,pourfcftineraufoir  après  Ietrauail-,  car 
pour  ces  petites  courtoises  &  libéralisez, 
on  reçoit  fouuent  d'eux  de-bcaucoup  plus 
grandes  :  lis  vous  nourriflent  au  refle  du. 
temps  ,   ils  portent  vos   pacquets  &  yos 
hardes,  vous  exemptent  de  nager,  &  vous 
ayment  ,  refpe&cnt  ,  8c  chcrilFenc  comme 
Capitaines  &  bons  amys.,  &  fi  dauanture 
vous  tombez  malades   en  chemin  ils  vous 
porteroient  fur  leurs  cfpaules  pluftolt  que 
*  M   i\ 
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vous  abandonner,  &aucc  tout  cela  on  pâ- 
tit encore  aircz,  c'cftpourquoyon  abefoin 
de  leur  amitié  &  qu'ils  vous  ayent  en  quel- 
que eftime  ,fi  on  y  veut  faire  trmft.&auoir 
dii  contentement  iucc  eux. 

Les  dangers  &  périls  qu'on  rencontre  en 
chemin  font  fi  grands  &  frequens  quilsne 
fe  pcuuent  prefquc  expliquer,  car  premiè- 
rement en  quatre-vingt  ou  cent  fauts  quil 
Y  «  de  la  riùicre  des  prairies  aux  aurons, 
il  y  en  a  vnc  quantité  que  l'on  ne  fc  hafar- 
deroit  iamais  fi  la  fage  conduite  dos  Sau- 
uascs  ne  vous   en    donnoit   l'atteurance. 
Il  fout  aduoiïer  que  le  marcher  pieds  nuds 
&  fahs  Sandales  ',  comme  fay  fait  par  tout 
le  voyage  ,  allant  tenant,  àt'imitanon  de 
rioftre  Seraphique  Peie  fainft  François ,  &C 
des  premiers  Religieux  de  noftre  facre  Or- 
dre, qui  ont  parcouru  toute  la  terre  Habita- 
ble eu  cet, eftat,  m'eftok  d'vnc  grande  peine, 
contraint  darnfv  faire  à  caufe  qu'eftant  fur 
terre  nous  rencontrions  fouuent  des  ro- 
chers ,  des  lieux  fangeux  ,  &  des  arbres 
tombez  qu'il  nous  falloir  à  toute  heure  en- 
jamber, &  nous  faire  quclquesfois  palTage 
auec  la  telle  fie  les  mains    par  les  bois  tof- 
fus  ,  haillicrs   &  broffailles  ,  fans  (entier, 
ny chemin,  mais  ie  ne  fçay  fi  on  pourroit 
fouffrir  vnc    plus  rude   mortification  que 
des   mauuais   vents  de  leltomach   que  les 
failes  cens  rendent  prefquc    continuelle- 
ment "dans  leurs  canots  ,  qu'en  guylc  de 
potsdedwnibieus  fe  ieiuoientde  leuts  ei- 
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euellesà  potage,  ce  qui  feroit  cap*Mc  de  fe 
*  defgouter  du  tout  de  fiéefagreaMes  compa- 
gnies, fi  on  ne  fe  mortifioit  pour  l'amour 
d* vn  Dieu ,  6c  la  gloire  dVn  Paradis  qui  mé- 
rite chofe  plus  grande. 

La  piqueurc  des  xnoufquites  coufins 
&c  moucherons  defqucls  il  y  a  de  trois  ou 
quatre  fortes ,  comme  ic  diray  à  la  fin  dk 
ce  Chapitre ,  eft  vn  autre  tourment  fi  grand 
qu'il femblc  autant  de  petirs  Dénions,  def- 
qucls ie  penfay  perdre  la  veuc  ,  commt 
i'enfusorTencéauvifagc,  aux  iambes  Se  aux 
mains,  fans  m'en  pouuoir  garantir  pour  di- 
ligence que  ïy  apportafle  ,  c'eftpourquoy 
eftre  chauiTé  ,  &  auoir  de  bons  gands  ,  & 
vn  voile  fur  la  face  eut  elle  bien  necefTaire. 
S?ilfai(bît  de  la  pluye  ou  des  orages  ,  nous 
ne  pouuions  nous  en  deffendrc.ny  le  iour, 
nyla  nuidt  ,  car  alors  elle  nous  tomboit  à 
plomb  furie  dos,&  nous  couloit  par  deilbus 
comme  de  petits  torrens  a^u  panchant  des 
montagnes ,  mais  le  pis  eft  quelle  nous  oftoic 
le  moyen  de  faire  chaudière  &  prendre  no- 
ftrerefcâioa. 

Comme  apprentif  la  peine  m'en  eftoic 
double  ,  car  ne  fçachaiit  encor  la  langue 
finon  fort  peu  de  mots  ,  ic  ne  pouuois 
qua  peine  déclarer  mes  penfées  8c  ma- 
nrfefter  mes  neceflitez  :  Dieu  feul  eftoit 
celuy  en  qui  ie  me  confolois,  ôc  à, l'huma- 
nité de  mes  Sauuages  qui  fe  manifeftoic 
aflè?  dans  la  çompaifi#n  (qu'ils  auoknc  dç 
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moy&à  l'affiftancc -qu'ils  m'apportoicnt, 
mais  ce  qu'ils  pouuoient  eftoit  bien  peudt 
chofc  i  imon  leur  bonne  volonté  qui  me  I 
contentoitfort,  &m'encourageoit  à  la  pa- 
tience ;  laquelle  l'apprenois  d'eux  mieux 
qu'en  Efcholc  du  monde,  de, manière  que 
ie  peu  dire  auec  vente  que  i'ay  trouué  plus 
de  bien  en  eux  que  ie  ne  m'eftois  aupara- 
uant  imaginé,  ny  moy3  ny  beaucoup  d'au- 
tres :  carvousdiriez  icy  parlant  d'vn  Sau- 
nage que   c'eft  parler  dVne  befte  brutte  , 
dVnïouprauiiTW,  oud'vne  perfonne  fans 
efprit,  firô?  raifon  &  fans  humanité,  corn- 
l    me  va    tas    de   mefehans    coquins  qu'on 
laiffe  impunément  viure    entre  les  Çhre- 
ftiens,  ce  qui  neft  point  encre  les  Sauua- 
ges  qui  ont  tous  de  l'humanité  enuers  ceux 
qui  ne  leur  font  point  ennemis, (oient  eftran- 
geus  ou  autres. 

L'heure  de  fe  cabaner  venue,  mes  Sait- 

uages  cherchoient  vue  place  propre  pour 

ypdTerlanuicT^oùaifementfe  pût  trouaer 

du  bois  -fcç  à  faire  du  feu  ,  -finon  ils  s'ac- 

commodoient  @u  la  neceflité  les  contrai  - 

gnoit   quelqucsfois  bien  ,  ÔC  quelquesfois 

'    mal,  félon  les  occurrences.  Lclicuchoifion 

yportoitle  canot,  nos  paquets  &:  tout  ce 

qui  eftoit  de    noftre  équipage,  puis  tous 

fcmettoicnt  en  befongne  &  crauailloient  à 

ce  qui  eftoit  neceiïairc  pour  le  logement  ; 

Les  vns  alloient  chercher, du  bois  fec,  de 

moy  aueç  eux ,  les  autres  %t  en  hui&  per  • 
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chcs  pour  cheiïer  la  cabane,  &  d'autres  pre- 
noientlcfoin  de  batre  le  fuzil  &  mettre  la 
chaudière  fur  le  feu ,  qu'ils  atcachoienr  en  va 
bafton  piqué  en  terre ,  pendant  qu'vn  au- 
tre cherchait  deux  pierres  plâtres  pour 
concafTerie  bled  d'Inde  fur  vr;e  peau  e- 
ftendue  contre  terre ,  dequoy  on  faifoit  la  fa- 
gamité. 

L'hofteIleriedreflee&  les  roulleaux  de- 
corces  eftendus  fur  la  charpente  ,  qui  pan- 
choit  en  voûte,  on  fcrroinles  pâcqucts  le 
long  de  la  cabane  contre  les  boic ,  &  le  canot    , 
en  dehors, puis  vn  chacun  prenoit  place  le  "^ 
dos  appuyé  concrètes  facs  ôc  la  marchand ife^ 
à  lentour  du  feu  qu'on  cftendoit  de  long  afin    j 
qu'vn  chacun  y  pût  participer,  &  en  pren- 
dre p6ur  petuner  tandis  que  la  chaudière 
boiùlloit. 

Lafagamité  eftant  cuite  toujours  fort  clai- 
re, ondreflfcit  à  chacun  (on  potage  dans  les 

\  cfcuclles  d'eilorecs  que  pour  ce  fuiet  nous 
portions  quant  ôc  nous,  auec  chacun  vnc 
cuillieiC.de    bois  grande  comme  vn  petit 

.  plat,  de  laquelle  on  fe  1ère  à  manger  cette 
meneftrefoir  &  matin  ,qui  ffriàt  les  -eux  feus 
feulement  que  Ion  fait  chaudicfre  par  iour , 
fçauoir  quand  on  cft  cabane  au  loir,  êc  au 
matin  auant  partir.  Si  nous  eftions  par  trop 
preffés  départir,  on  la  faifoit  deux  heures  a- 
uantiour,  que  tout  endormy  onit/cfueilloir 
pour  manger,  ou  feulement  fur  iernidy,  ou 
bien  on  attendoft  iufqu  au  foir  ,  fans  rien 
Çjanger  de  tout  le  ïour  que  cette  feule  fois;, 
M   iiij 
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Lorsquenous  noiis  rencontrions  deux 
mefnages  en  vn  r^efmegiftc,  ce  qui  arriuoit 
fouuent;  Nous  nous  c&banions  par  enfem- 
ble  ,1'yn  failant  vn  des  coftez  de  la  cabane 
couucrtde  les  scorecs  , ■'.&  l'autre  s'accom- 
modoit  dé  l'autre  ,&  chacun  fanoit  fa  chau*, 
dierc  à  part  ,,  puis  tous  enfemblcmem  les 
mangions  lVne  après  l'autre  fans  aucun  dé- 
bat ny  contention  ,  car  ils  ont  cela  de  bon 
qu'ils  ne  fc  font  aucun  reproche/.^  ne  dîfènt 
point  mon  difncr  eft  meilleur  que  \d  voftrè, 
vous  eftes  trop  grand  train  au  prix  de  nous 
qui  fommes  peu,  car  en  toutes  chofes  ils  sW 
çoident  admirablement  bien,  &  font  leur 
petit  fefti n  comme  les  repasd'vne  trouppe  de 
b.ons  Religieux  ,  où  l'on  n'entend  quVne 

•  voix  de  paix  ou  vn  fiience  Religieux. 

Pourinoy  quin'auors  pas  encore  le  cteur 

.  bien  fait  à  toutes  ces  fuirles^ie  me  contentois 
pour  [ordinaire  de  la  (agami  té  4es  deux  qui 
îuagreoitdauantagcbien  qu'à  i'vne&  à  l'au- 
tre il  y  eut  toujours  des  falletez  &  ordures  à 
caufe  en  partie  qu'on  fè  feruoit  tous,  les  iours 
denouueilç5pîerresJ&aflèzmalne'ttes  pour 
concaflér  leblcd. 

D'efcumcr  le  pot  Jamais  il  ne  s'en  parle  non 
plusquade  huer  laviande,ouIepoiiTon,a- 
uantdc  le  mettre  au  pot.  Ils  traitèrent  vn 
morceau  d$  yenaifon  à  U  petite  Nation,mai$ 
comment  penfez  vous  qu'ils  le  coupperenc  , 
ce  fut  de  le  tenir  contre  terre  auec  leur  pieds 
faites^  à  mefure  qu'ils  en  couppoient  quel- 
que pièce  ils  la  iettoient  dans  la  chaudicrp 
im ;  autre  ici  quç  le  fable  qui  y  tenoit  attaché* 


Livre    II.  î8j 

Les  cfcucllcsdefqucllcsnous  nous  fermons, 
neftoientiamais  nettoyées  que  du  doigt  qui 
dïuyoïtle  retlede  laiagamitc,  dont  aucunes 
nepouuoientientirguetesbonjqiufeiuoientà 
tomber  de  l'eau  dansleur  Canot, oc  pourboire 
ôc  manger  comme  l'ay  dit.  Pay admiré Thon- 
neftetc  de  leur  action  en  tombant  de  l'eau  fur 
terre,  car  outre  qu'ils  fc  retiroient  à  i'efeart,  ils 
s'acroupifibient  auec beaucoup  de  modeLlieà 
l'exemple  desanciens  hommes  d'Egypte,  qui 
en  faifoient  de  mcfme,  plus  ciuils  &  honneftes 
que  les  femmes  des  vns&r  de$  autres,  qui  fc 
tiennent  debout  enfemblable  necefficéfansfe 
beaucoup  efearter. 

ils  faifoient  oar  fois  chaudière  de  bled  d'In- 
de non  concaiîes&  bien  qu'il  fut  toufiours  fore 
dur,  pour  la  difficulté  qu'il  y  a  de  le  faire  cuire 
entier,  il  m'agreoit  dauantage  au  commence- 
ment,poar  ce  qae  ic  le  prenois  grain  à  grainy& 
par  ainii  iele  mangeais  nettement  6v  a  loilir  en 
marchait  &dans  noftre  Canot.  Aux  endroits 
delanuierc&  des  lacs  où  ils  penfoienc  auoir 
dupoiffbn  ,  iUylailToîcnt  traifner  après  leur 
Canot,  vue  ligne  à  lain  ,  de  laquelle  lis  ac- 
commodoient  de  la  peau  de  grenouille efeor- 
chée,  auec quoy  ils  prenoientdupoillbfl,  qui 
feruoi:  à  donner  gou'A  à  la  fagamité,miis  quai 
le  temps  ne  les  pteflbit  point  trop ,coramc  lors 
que  nous  defeendimes  pour  la  traicta  ,  le  foir 
ayans  cabané,vne  partie  d'eux -alloit  tedre  leurs 
retsdansltflsuueou  es  lacs  ,  aufqucls  ils  fai- 
foient par  fois  de  fort  bonnes  pnfes,corarnejde 
brochets, cfturgconsjpoiflons blancs  Se  df  s  cac- 


pes,  qui  ne  font  neantmoins  telles  ,  ny  fi  bon: 
nés  vny  fi  grotesque  les  noftres  de  deçà,  puis 
flufiçurs  autres  efpecesde  poïffons  quon  ne 
cognoift  point  icy. 

Lebled  d'Inde  que  nousmangionsen  chc- 
nwn,ilsl  alloicnt  quérir  de  deux  en  deux  iours 
au  fond  des  bois  &  en  dss  certains  lieux  efear- 
tez,où  iblauoicnt  caché  en  defcédans,dans  ck 
petits  facsd'écorces  de  bouleau:car  autrement 
Ce  leur  ferait  trop  de  peine  déporter  toufi&urs 
quant  &  eux  tout  le  bled  ou  les  farines,qui  leur 
font  neçeffairc  pour  leur  voyage',  &  m'efton- 
nois  grandement  comme  ils  pouuoient  fi  bien 
remarquer  tous  les  endroits  où  ils  l'anoient  ca- 
ché fans  fcmefprendrcaucuncment.bicn- qu'il 
fuftfouuent  fort  elloignd  du  chemin  ,  &  bien 
auant  dans  les  bois  ,  fous  quelques  mottes  ou 
enterré  dans  le  fable. 

La  manière  &  l'inuention  qu'ils  auoient  à  ti- 
rer du  feujfc  laquelle  cft  pratiquée  par  tous  les 
peuples  fauuap  &  barbares ,  cft  telle  &  fi  ad- 
mirable quelle  ne  fc  peut  aiîez  admirer,  &  . 
louer  le  diuin  Atuheur  d*vne :  telle  merueillë. 
Ils  prenoient  deux Uftons  de  bois  de  faulx,tii\ 
let  ou  d'autre  cfpece/eçs  &  légers,  puis  en  ac-.  * 
commodoient  vn,d'enuiron  la  longueur  d'vnc 
coudéeou  peu  moins  >  &èfpaisd'vn  doigt  ou  è 
«nuiroii,#ayans  furlebordde  fa  largeur  caué 
de  la  pointe  dVn  coufteau  ou  de  ladentd'vn 
eaftor,  vne  bien  petite  foffette,  auecvnpctis 
cran  à  cofi^,  pour  faire  tomber  à  bas  fur  quel- 
que bout  demefçhe  ou  chofe  propre  à  prendre 
feu,lap oudre  réduite  en  feu  qui  deuoit  tomber 
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du  trouais  mettaient  la  pointe  d'vn  autre  baftô 
du  mefmebois,  gros  comme  le  petit  doigt  ou 
peu  moins,  dans  ce-  trouainfi  commence,  S<: 
eftans  contre  terre  le  genoiul  fur  le  bout  du  Da- 
fton  large,ils  tournoient  l'autre  entre  les  de ux 
maifts  fi  foudainement*  fi  long- temps  ,  que 
les  deux  bois  eftans  bien  efchauffez ,  la  poudre 
qui enfortoir à caufe decettecontinuelle  agi- 
tation fe  conuertiffoit  en  feu,  duquel  îlsaliu- 
moient  vn  bout  de  leur  corde  feiche,  quicon- 
ferueiefeu  comme  mefched'arquebuie.-  après 
auecvn  peu  de  menu  bois  fec  ,  ilsfaiiorent  du 
feu  pourfaire  chaudière. 

Mais  il  fouMiotcr  que  toutboïsn  eft  pas  pre 
p.re  àfaire  du  fcu,ainsdu  patticulier,&que  nous 
*  pouuons'rèncontrericy.  Or  quand  ils àuoicnt 
de  la  difficulté  d'en  tirer,  ilsderainçoient  dans 
ce  trou  vn  petit  de  charbon,  ou  vn  peu  de  bois 
fec  en  poudre  Qu'ils  pren  oient  à  quelque  lou- 
che:s'iisnauoient  vn  bafton  larga  comme  îay 
dit5ilsen  prenoient deuxionds,  &  les  lioient 
cnfemble  par  les  deux  bouts  ,  en-la  manière 
d'vne  nauctte  de  Tcflîer ,  &  eftans  couchez  le 
genoiiil  deflus  poiar  les  tenir  en  cftat,rnettoienc 
entre  deux  la  pointe  d'vn  autre  petit  bafton  du 
mefmebeis,quils tournoient  par Tautrebouc 
entre  les  deux  mains  comme  cy- défias... 

Nos  Moutagnais,à  ce  qu'on  dit,HTe  feruent 
d'vne  autre  forte  de  fufil ,  qui  n  eft  néanmoins 
fai&  comme  les  noftres  :  ils  ont  pour  mcchela 
peau  de  la  cuiffed'vn  Aigle  auec  du  duuet  qui 
p*end  feu  ai'fcment,  ils  battent  deux  pierres  de 
mine  enfembie  comme  nousfaifons  yne  pierre 
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à  fuziljauêcvn  morceau  de  fer  ou  d'acier  :  au 
lieud'allumettesilsfcfcruent  dVn  petit  roor^ 
ccau  de  tondre,  c'eft  vn  bois  pourry  &  bien  fei- 
ché,qui  brufleaifement  &  incefTamracnt  iuf- 
quesàcâtqu  il  foiteonfomme^yant  pris  feu  ils 
le  mettent  dans  de  l'cfcorcc  de  cèdre  pulueri- 
fée,&foufHant  doucement  cette  écorce  s'en- 
flamme/V  oylt  comme  ils  font  du  feu. 

Pour  reuenir  à  hoftre  voyage,  nous  ne  fai- 
sons chaudière  que  deux  fois  le  iour5qui  eftoie 
peu  pour  moy  ,  en  ce  temps  encor  mal  accou- 
tumé à  cette  manière  de  viandc,car  ïèû  vïois  i 
chafque  fois  fi  peu  que  les  deux  repas  ne  meri- 
toient  pas  le  nom  d'vn  bitn  petit ,  c'eft  pour-  . 
quoy  i'eftois  toufiours  fortfoibîe  fans  auoir 
moyen  de  me  fortifier  ,  patàTant  plTis  que  mes 
Saunages ,  qui  eitoicm  accouftumez  à  cette 
façon  de  viurc,ioint  que  petunans  aflez  fouuct 
durantleieur,  cela  les  confoloit,  lesforrifioit 
&  Icuramortiflbitaucunement  la  faim  &,non 
pas  à  moy,  qui  n'en  ayiamais  voulu  vfer  peur 
d'vtie  habitude  oncreufe  ,  de  laquelle  on  nefc 
fait  pas  quitte  quand  oc  veut ,  &  fçay  des  per- 
fonnes  extrêmement  marries  d'en  auoir  iamais 
vie ,  pour  c*  qu'il  nuy  t  plus  icy  pris  en  fumée, 
qu'il  ne  profite  à  des  perfoànes  qui  ont  autre 
chofe  à  difncr ,  ou  qui  ne  font  point  incommo-     < 
dées  des  humiditez  du  cerucau  ,  car  alors  il  de- 
feiche  médiocrement  pris,  mafché ,  ou  en  fu- 
mée. 

L'humanité  de  monhofte  eftoit  remarqua- 
ble ,  en  ce  que  n'ayant  pour  toitte  couuertusc 
&habillement,qu,vne  peau  d'ours  allez jactite, 
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«ncof  m'en  faifoit  il  part  de  la  moitié  ,  la 
jnuia  quand  il  pleuuoit,fans  quciel'en  priafle, 
&  mcfmc  me  difpofoit  la  place  a»  foir  où  ie  de- 
uois  rcpoferlanuiâ;,  aucc  quelques  petits  ra- 
meaux de  ccdre,où  àfeuttd'ieeuxfa  petite  nat- 
te de  ioncs,qu'il  auoit  accouftumé  de  porter  en 
de  longs  voyages;  ôc  compatiflantàmcstra- 
uaux  def- jaaffcz  grands^lnVexemptoit  de  na- 
ger 6c  détenir  l'auiron,qui  n'eftoit  pas  me  defr 
charger  d'vnc  petite  peine  ,  outre  le  feruice 
qui]  me  rendoit  déporter  mes  pacquetspar 
tous  les  Sauts,  bien  qu  il  fuft  detja  affbz  char-  ï 
gé  de  fes  marchandises,  &  à  fon  tour  du  Canoë 
qu'il  portoitfurfonefpaulc  ,  parray  de  fi  fat 
eheUx  &  pénibles  chemins ,  où  il  luy  falloic 
faire  diuers  voyages. 

Vn  iour  ayant  pris  le deuant  comme  eftoît 
ma  couftume  pendant  qye  mes  Saunages  def- 
chargeoient  le  Canot  &  portaient  les  mar-f 
chandifes  au  de  là  des  Sauts,  ie  metrouuay  à 
l'improuifte  efgaré,  envne  grande  eftenduc  de 
terre  tremblante fousmes pieds,  prêche  d'va 
îa% ,  qtte  nous  deuioiïs  pajTcr  :  cftonné  de  cefte 
nouueauté,ie  m'en  tetiray  fort  doucement  &  à 
pctiçpas,  fur  vn  rocher  qui  eftoit  là  auprès, 
peur  dé  plus  grand  inconueniét,  car  il  n'y  aueig 
point  là  lieu  de  feureté  pour  moy.  Il  y  a  plu- 
.  fieursAutheiirSjquiaffeuiencqu'ilyades  Iflcs 
qui  flentem  fur  les  eaux  ,  Scmeime  Hérodote 
faiéjt  mention  d'vne  femblabie  ,  fituée  près  la 
ville  Bous,  non  loing  du  Nil,mais  on  s'en  peut 
■donttcr.de  garde,  comme  de  celle  cy,  car  com- 
me elles  ne  f°^c  Pas  couc  À  &l<^  deftachëes  de  la 
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terre  férme5findn  cjuelqu'vnes,  au  premier  pas 

on  s'en  peut  tirer  &c  fe  mettre  en  chemin  âffeu- 

re. 

Nous  rencontrions  ajfciflî  par  fois  de  furieux 
bourbiers,  defquelsnous  receuions  de  grandes 
incommoditez  ÔC  des. peines  nompaieilles 
d*tn  pouuoir  fortir,  que  les  ïambes  tontes  em- 
bourbées* commeilarriuaàvn  certain  Fran- 
çois ,  lequel  s'il  n'euft  eu  les  iambes  efcnrquil- 
îées  au  large  eut  enfoncé  iafques  aux  oreilles* 
comme  il  enfonça  iufques  aux  reins.  On  a  auffi 
bien  de  la  peine  de  fe  faite  paifagcaticc  la  tefte 
&  les  mains  parmj  les  bois  touitus,  où  il  s'y  en 
rencoptre  auffi  grand  nombre  de  pourris  êc 
tombez  les  vns  fur  les  autres,  qu'il  faut  emam- 
Des  jaoxkC  ber  oc  monter  par  deilus,  fans  craindre  [3- fuie  te 
fuites,  dclimportunitéd  vn  nombre  fans  nombre  de 
moufquites  &  confins,  qui  vous  font  vne  con- 
tinuelle &  très  cruelle  guerre ,  pire  que  celle 
des  loups,  qui  fe  contentent  de  la  première 
brebis,  oVnoncesanimaux^dela  première  pi- 
queurc. 

^  lefuis  aufil. comme  'a  (Te  lire  que  fans  l'efta- 
mine,  quimecouuroitîa  tece  &  le  viûgc,  que 
feftois  pour  en  perdre  la  veu'e ,  corn  me  l'en  fus 
pi  yépar  tcuteslesparuesdefcouuertes(ans  y 
auoir  pu  apporter  de  remède  non  plus  que  pi  ti- 
reurs François,  qui  en  deuind'rent  aueûgles 
pourpîufieursioLU-s,tanteflpefl:iferé&:  *enc- 
neufe  la  piqueure  de  ces  petits  démons ,  à  qui 
n'aencor  pris  l'air  du  païs. 

Ces  beitiolcsneparoiiTcnt  neantmoins  pas 
toufiours;mais  au  temps  le  plus  chaud,  &  lois 


Littre    II. \  151 

qiulne  fai&  point  de  vent,  autrement  qui  ea 
pourroit  iamais  fouffrir  l'importunité  &C  Us 
morfures  malignes',  qui  rendent  les  perfonnes 
femblablcs à  des  ieprcux,iaids  &  hideux  à  ceux 
qui  lesrcgardent.Ienefçay,-  car  pour  moyie 
cofetTe,  que  c'eft  le  plus  rude  martyre  que  i'aye 
fouffert  dans  le  pais ,  la  faim  ôc  lafoifyalafiitu* 
de  de  la  fièvre,  ne  font  rien  en  comparaifon, 
ces  petites  belles  ne  vous  font  pas  feulement  la 
guerre  pendant  le  iour  ,  niais  mefme  la  nuiâ:, ■ 
elles  te  i'ettent  dans  vos  yeux, elles  entrent  dans  v 
voftrc  bouche,  partent  par  deffous  vos  habits,  \ 
de  perce  mefme  TeftofFe qui iointvoftre  chair» 
dje  leur  long  efguillon,le  bruit  vous  en  cft  auflï 
fortinportua ,  car  il  defrobe  fouuent  voftre  at- 
tention ,vous  empefehe  de  prier  Dieu,  de  lire, 
d'eferire  ëc  de  faire  vos  exerciees  auec  quelque 
rcpos,fe  fourrent  par  tout,  &  principallemenc  , 
dans  les  chambreSjOÙ  le  vent  ne  domine  point, 
c'eft  ce  qui  nous  obligeoit  d'y  brufîer  fouuent 
.de  l'encens,  la  fumée  duquel  le  s  faifoit  rafibir, 
&  puis  rcuenoient  de  plus  bel  quauparauant. 
Il  y  en  a  de  trois  ou  quatre  fostes ,  dont  les 
Tns  s  appellent  en  Montagnais  fenàmeou ,  en 
Huron  tachiey  ou  tefchey^en  François  cou- 
fins  ,  ce  font  ceux  qui  ont  ces  longs  eiguillons 
très  déliez  §c  menus.ll  y  en  a  encore  d' vneau- 
treeipeceau  païs  de  nos  Montagnais,  queie 
fi  a  y  point  veu  chez  nos  Hurons',  ny  par  toutes 
leurs  contrées,fi  petites,qu'à  peine  les  peut  on 
voir,  mais  importunent  '&  mordent  cemme 
petits  diablotins  ,  qui  eil  le  nom  propre  que 
leur  donnent  les  Montagnais ,  à  fcauoù;  njani-» 
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touchis;  &  les  François  mouches-quillej,oa 
mouchequues  ,  qui  ne  viennent  que' vers  le 
mois  d  Aouft,&  n'ont  pas  longue  durée. 

Au  paisdesHurons.àcaufcquileftdefcou. 
uert  Se  habité ,  il  y  a  peu  de  ces  coufins ,  finon 
aux  .otefts&iieox  où  les  vents  ne  dominent 
point,  pendant  les  grandes  chaleurs  de  lEfté, 
«renautreûifonilnes'ch  voit  nulle  part.non 
pasmefnies  dans  les  fapiniers,  c'eft  pourquoy 
ne  les  craignez  point. 


Suit  te  de  noftre  voyage  aux  Hunns.  De  U 
nation  des  Ebicermys.  De  celle  de  bots  & 
des  deueux  releucz.  Comme  ils  chantent 
les  mal*  de  s, &  de  la  manière  que  le  s  fem- 
mes je  gcu  uernem  yant  leur  toots . 

Chapitre    VI T. 

NOus  pa&mesparpiufieurs  nations  Sau- 
uages.maisnousyarreftamesairezpeu  I 
chacune»  aux  vnes  vne  nuiéc,  &  aux  autres 

quelques  heures  feulement.pourtounoursad- 
uancerclwmin  ,  finonauxEbiccnnys&Sor- 
ciers.où  nous  feioumames deux:  iours  entiers, 
tant  pour  nous  repofer  de  la  fatigue  duche- 
•nun.que  pour  traiter  auec  eux  de  la  marchan- 
dite-dé  nosHurons,pourde  leurs  pelleteries. 

La  rencontre  que  nous  fifrncsicy  du  P.  Ni- 
£olas,pour  e.ftrcl.i  première  depuis  noftrc  par- 

temenc 
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tetne-nt  de  Kebec  y  nous  obligea  pûiflamment 
deiiouscmrecarefTer  8c  nous  reiîoiiir  entiô- 
ftye  Seigneur  de  ccftchenrcufc  entreweue,  la* 
quelle  fut  fuiiiié  jd'vn  feftin-tjûecfc  bpnP'crç 
'  ordonna  à  la  façon  du  pais  /qui  roc  fembla  ex- 
ceîlentaùde  làdetoute  l'abonne  cherc,  que? 
i'ayiaiTiaisfai&ennoilre  Europe»mais  pource 
que  la  mcrueille  ne  s'eft  pas  portée  iufques 
dansvntekxcés>  queiedoiucapprehender de 
le  dire  j  figurez  vous  quels  pouuoient  eftrc  les 
mets  de  ce  feftin,vn  peu  de  poiflon  blanc^auec 
des  citrouilles  dupais,  le  tout  cuit  enfemble- 
meut  en  de  l'eau  pure ,  fans  autre  fàuilè  que  du 
bon  appétit  ,  qui  ne  pouuoit  manquer  à  vrà 
homme  %  qui  auoit  tres-roal  fouppé&  encor 
plus  mal  couché  3  mouillé  deffus  &  deflous 
d' vn  grand  orage?qui  nous  auoit  duré  toute  la 
rïur&'Pouïdelaboiiïbri  il  ne  s'en  parle  point, 
que  de  la  belle  eau  claire  du  Lac*  quieftoitla 
dcuantnoftre  cabane3non  plus  que  cUlinge,d«  I 
pain  &  de  ici ,  qui  ne  leur  font  point  en  vfage,  * 
\y  beaucoup  d'autres  chofes  quenoftreÈurç** 
pe  nous  fournit  abondamment 

Les  François  appellent  ordinairement  les  ^    #L   "■ 
Ebicennys  le  peuple  iorcier  s  non  quils  le  jinys# 
foient  tous  ,rnais  pour  ce  que  c'eft  vne  nation, 
qui  faict  particulière  profeflîan  de  confulux 
ïédiableenleur  neceffité.    Lors  qu'ils  le  veu*  ' 
lent  communiquer  et  apprendre  quelque  cho- 
fèdeluy  ,  e'eft  ordinairement  dans  vne  petite 
tour.d'écorccsiqn,ils.dxcllèntâl>€fcartdans,Ies 
beis3ou  au  beau  milieu  de  leurs  cabanes  ,&  là 
■côaiis enfermez,  ils  inuoquent  leur demenôc 

:  N 
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reçoivent  fes ©racles  plus  fouucnt  faux  que 
vrays.Ily  en  a  beaucoup  qui  feignent  luy  par* 
îer^âuoirfacoRim.unicatioi3^pourcftre  cfti- 
rnez  Pirotais  &  Magiciens,  qui  ne  luy  parlent 
pas  pour  tout ,  &  ne  predifent  que  bourdes  ôc 
menfonges,car  le  diable,  pour  fe  faire  plus  efti- 
.mer,  fe  baift  recherche}:  ,  &  ne  ic  familiarife 
point  à  tous. 

Ces  Sorciers  font  fort  couftumiers  déton- 
ner des*  for t5>&eaufer  de  certaines  maladies  »  à 
ceux  contre  lefquels  ils  ont  quelque  hayne,qui 
nefipeuuent  guérir  que  par  d'antres  forts  &C 
remèdes  extraordinaires ,  dont  il  y.  en  a  du 
corps  dcfquels ,  ils  font  fortir  des  grands  fer- 
pensée  des  longs  boyaux ,  &c  quelquefois  feu- 
lemenfàdemy,puis  centrent,  qui  font  toutes 
chofes  diaboliques  &inuentées  par  art  magi- 
que, à  cela  prés,  &  excepté  la  communication 
quilsontauecles.demons5i€lestrouuoisaffcz. 
bonnes  gens ,  fort  humains  &  courtois  en  lent 
conuerfation  ,  &dVnefprit  capable  de  quel* 
quechofedebon,  s'ils  eftoient  coltiucz  &in- 
J   ftruidsenlaloy  de  Dieu. 

Pour  leurs  habits  &  leurckeudure,  ils  les 

portent  à  la  mode  des  Âlgoumequins    cou- 

rans,  mais  ie  me  fuis  fort  eftonné  de  voir  des 

ri-,  hommes  entr'eux';  porter  en  tefte  vn  petit  ca- 

Bu  capïsce  puce londjCommeceluyd'vn Chanoine 3faid 

des  Ebice-  <^c  petites  lanières  de  fourrures  ,  larges  dVn 

^5*  trauers' de  doigts ,  proprement  aflemblez  & 

coufus  iufques  au  bas  du  col ,  puis  efparpil- 

lées  à  l*entoùr  des  eipaules  ,  qui  leur  bat- 

toient  carôofl  vn  pied  de  long   en    guife 
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d'vn  petit  camaihie  ne  fçay  qai  leur  en  a  don- 
né Tinucntionny  fur  quel  modelle  ils  les  ont 
pris,carauant  noftre  arnuéeaux  Hurons,  ils 
en  portoiêtde(-ja&:  puislesnoftresionrpius 
profôds  &  quarrez,tant  y  a  qu'ils  eiloiét  fort 
bienfai&s. 

Auec  cepetit  capucc  qui  ne  leur  fert  qu'en 
hyuer  &  pour  de  longs  voyages,  quelques- 
vnsf accommodent  encoresde  certaines 
manches  de  caftors  qui  leur  prennér  par  der- 
rière les  efpaules  attachez  dVne  petite  corde- 
lette ,  &des  bas  de  chaudes  attachez  à  leur 
ceinture  qui  leur  feruent  cor^re  le  grand 
froid  du  Nord  qui  eft  td  qu'on  n'en  pourroit 
fupporter  les  atteintes  (ans  Ces  deffencesdef. 
quelles  ils  fe  feruent  quandils  y  voyagent. 

Quelques  vus  portent  dss  bonnets  de  chan- 
ure&  defeorec  du  bois  atifortbien  tiffusou 
ils  façonnent  deux  manières  de  cornes  au 
defflis  qu'ils  croyét  leur  donner  bonne  grâce ; 
car  plus  leschofes  font  dcfguifées  plusilsles 
eftiment  riches  ôc  belles  ,ccrt  ce  qui  a  donné 
fuiedl  à  nos  Marchands  François  de  bigarcr 
les  capots  qu'ils  leur  traiâet  dedmerfes  cou- 
leurs,  de  houlpes  &  de  faulx  paiTèmens. 

On  dit  que  les  Arrabes  ont  quelque  cho- 
fed'approchansdenosSorcicrstâtenleurvi^: 
que  en  leurs  v.cftemcnj  >  en  leur  ^ic  en  cç 
qu'ils  font prefquc  touserrants  ,  &enleurs 
veftemens  en  ce  qu'ils  n'ont  prefquc  aucu- 
ne conformité  êc  s'accommodent  chacun 
félon quelapauureté  leur  permet  ,  l'vn  eft 
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tout  nnd  &  î?autre  vn  peu  couuert,  Quelque 
Arrabcs  portent  des  Turbans ,  quelques  au- 
tres des  capucesqui  les  fait  fcmblet des  man- 
ques tant  ils  font  mal  faits  &  grotefquement 
accommodez. 

II  y  a  y  ne  certaine  Nation  entre  eux  Iefquels 
onappellcAr  rabesàlabjrrettc.nonqu^ilseti 
portent  tous,mais  le  chef  iculemcnt.Ccnorh 
leur  eft  venude  ce  qu'ynde  nosReligieux  ayac 
par  rnégarde  perdu  fa  calotte  vers  le  flcuuc 
Iourd^in  vn  Airabc  l'ayant  ramaffée  la  por- 
ta à  Ion  Capitaine  difanr  qu'elle  VenoitdVn 
fi  âc (sis appellent indifFcr ément  fane ,toutcs 
les  natiôs  Chrefticnncs,Fiançois,Efpagnols^ 
Italie*  &autrcs  qui  ne  font  point  naysfuicts 
&eiclauesdugrâdTurc.)CeCapitainefitcftat 
de  cetc calotte  &s'enicruit  vne  année  entière 
après  quoy  il  la  rendu  au  Gardien  de  noftrc 
Conuét  de  lcrufâ!é,mais  à  la  charge  de  Iuy  en 
rendre  vnc  neuuc  ,  &  touslesans  retourne 
porter  (a  barette  pour  en  rauoir  vne  autre, 
laquelle  couftume  a  tellcn  ent  preualu  qu'on 
n'oferoit  luy  auoir  refulé  ,  le  bon  heur  eft 
qu'ilnya  que  le  Chef  aconrentet , car ceux 
de  ta  trompe  portent  de  hauts  bonnets  poin- 
tusou  piramidaies&  non  ronds 6c cornus 
comme  ceux  de  nos  BiiTennïens. 

Dansée  village  des  Ebicennys,  ie perdis 
tous  les  mémoires  que  fauois  drciTés  ,  des 
païs&:  chemins  que  i'auois  obferués  depuis 
noftrc  embarquement  de  Dieppe ,  &  ne  m'en 
ap^erceus  qu'à  la  rencontre  de  deux  Canots 
Sauuagcs,  delà  nation  de  bois  ,  nation  fore 
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lioîgnéc  &  auant  <âans  les  terres  vers  la 
met  du  Su  ,à  moe  aduis  ,  ils  ibnc  dépen- 
«kns  des  ckcueux  retenez  &  comme  vnemef- 
«nç  nation,,  auffi  font  ils  rasds  entre  les  hom- 
mes »  comnierenfai?cfoxta!3tdiîV€ntrede  fi 
meze  *  dequoy  mes  Huions  fémbloîenc 
auoir  horreur,,  bien  qu'Us  ne  fufientgueres 
plus '  hônaeftes  eux  ■■  mefincs  ,  car  dans  no* 
flre  Canot  ils  ne  faifoient  non  plus  difficul- 
té de  fc  tenir  ntids,  &  pour  chofe  queiç  leur  en 
-die  8  ils  merefpondoient,  que  c'eftoie  poux 
leur  commodité  ;  &  pour  nVftrç  emba- 
nffés  de  rien  en  nageant  non  pasmefme  de 
f  cm  brayer* 

■  Gcsgcpsdebois.âooientàîeîsr  coldè  pe- 
tites fraizes  de  plumes  blanches  ,  &  leurs 
cheueux  accommodez  de  nve.frne  parure. 
Leur  filage  cfioit  peine  par  tout  de  diuerfes 
couleurs  en  huyîe  fore ïoiiucmcnt  ,  les  vns 
iauoiemdVn fcofké  tout  vcrt&dei  autre  rou- 
ge, autres  fembloicntauoir  toutlc  vi(a*ecou- 
uert  de  paffemens  naturels  parfaitement  bien 
£ai#s,  Vautres  tout  autrement, car  chacun 
^liberté  de  sVccommoder  comme  îivcut-,  <S£ 
de  fuiure  h  mode  auffi  folle  &  de  moindre 
coutahgc  q%e  celle  d'icy.  Mes  Hurons  fe  K 
fardoient  auffi  le  iour  qu'ils  deuoienc  arriuer 
eu  quelque  nation  9  mais  ils  yeftoient  vn  peu 
Çroffîers ,  &  n  auoient  pas  cette  gcntilleffc  ny 
1  inuention  de  piufieurs  petites ioliuete?  quV 
aïoient  ces  gens  de  bois. 

Le  lendemain  après  midy  rous  trounàfnws 
vaTillàge'd'Algoumequins,    auquel  nous 
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fcpôfames  enuiron  trois  heures  ,  pendant 
lequel  temps  ,  il  fe  fiftvne  chanterie  de 
mâkde  dans  vne  cabane  ,.  ancç  tantdebruk 
de  la  voix  ,  du  fon  des  toques  ôtàa  frappe- 
ment de  certains  battons,  que  iè  ne  fçauois 
qu'en  iuger,.  car  i'eftois  encore  n'ôuueaù'dans 
le  pais*  À  la  fin  ie  fus  curieux  de  m  appro- 
cher &  voir  par  la  fçnte  de  la  cabane  que  ce 
pouuo.iteftcc^làoùic'vis^ainfiqu'ci'ayveu  àa 
depuis  par  plufîeurs  fois  aux  Hurons  y  P°^ 
femblables  oc.cafions }  dix  ou  dou^e  -hommess 

jgny  partis  en  deuxbandes,affi$  contre  terre  ÔC; 
arrangés  des  deux  cofte^  de  la  cabane  &  de*  \ 
tîant  chacune  bande  eftoitvne  longue  perche 
pkttejîargedetrois  ou  qdatrd  doigts  ,  cou- 
chée deloag  fut  la  terre  à  leurs  pieds  furlef- 
queiles  il  frappoient  continuellement  auec 
chacun  vu  bafton  en  main ,  àla  cadence  du  foa 

*  des  tortues  êc  des  chanfbas  ,  qu'ils  enton- 
noient  &pourfutuoient  altetimtiuementyd'vn 
ton  le  plus  haut  qu'ils  pouuoient  ,  penfans 
par  là  -,  d'autant  pluflaft  obtenir  ce  qu'ils, 
<defiroient  que  plus  ils  feroiein  de  bruit. 

Loki  ou  Médecin  çftoit  au  haut-boutauec 
fa  grande  tortue  en  main  ,  qui  battôit  la  mefu- 
se,&  commencoit  les  chanfons  que  les  autres 
pburfuiuoievu  à  pleine  tefte  ,  mais  auec  tanç 
dardeur  qu'il kmbloit  qu'ils  deuffents'efgor- 
ger,fuoient  de  peine  &  eftouffbient  de  chaleur. 
Pendant  ce  fabbît,cette  harmonie  de  démons, 
dçux femmes  tenôient  vn  petit  garçon,  pleu- 
tiù&  couché  coût  nud  le  ventre  en  haut  fur  la 
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terré  Jvis  à  vis  de  Loki  ,    lequeldé  temps  en 
^emps,à  quatre  pattes  s'approchoit  de  Yen  faut 
aucc  des  cris  &  hurlemens  comme*  d'vn  fu- 
rieux taureau ,  puis  le  fouffloit  au  ventre ,    &c 
après  eftant  retourné  à  fa  place  >  tecemmen- 
çoiemîcur  tintamarre  &  chariuarî*  qui  finit 
parvn  feftin,  qui  fedifpofoit  pendant  la  céré- 
monie au,  bout  de  la_câbanè  :  de  içauoir  que 
deuint  l'enfant ,  ôc  $\\  fut  g^cry  ou  non  ,s*y  on  . 
y  âdioufta  encore  qiïeLaueautrt  fcçon  de  &i- 
re,ien  en  ay  nen  içeu  du  deguis ,  pour  ce  qu  il 
nous  fallût  partir  incontinent  après'  auoir  rè* 
peu, traidé  ôc  vn  peu  reposé. 

De  cette  naciosi,  nous  allâmes  cabaner  en  Nation  des 
vn  village  dA^datahouats,  que  nous  difom,   K  Y^t  * 
Çheueuy,  ou  poil  leué,  qui  S'eftoicnt    venus 
camper  proche  la  mer  douee^à  ddlein  de  trai- 
ter aueclesHurpns&auires  quiretournoiec 
de  la  traiffce  de  Kcbec ,  &  fufmes  deux  iours  à 
negotieraueceux,  pendant  lefque^sie  fus  vifî- 
çerlaplufpart  de  leurs  cabanes,  pour  appren- 
dre leur  façon  défaire, &  qu'elle  eitoit  leur  hu- 
meur ,  mais  le  les  trouuay  vn  peu  trop  ferieux, 
&  allez  peu  courtois,  comme  gens  qui  ne  de- 
mandoient  qu'à  bien  vendre  &  a  acheter  àbon 
prix. 

Ils  auoient  leurs  cheueux  pai  faideraent  bien 
releuez,  peignez  &c  agencer  fur  le  front,  plus  S 
droits  que  ne  fouloient  autrefois  porter  nos 
Gourtifans,  celaleutdonnoitaffe^  bonne  grâ- 
ce auec  \c  refte  de  leur  Matachias  ^  mais  la  nu^ 
dite  entière  de  leurs  corps,  de  laquelle  ils  n'ont 
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ny  honte  ny  vcrgongne ,  m'eftoit  d'vn  grand 
^(plaifir,  qui  m'empéchoic  de  les  voir  libre- 
ment.  Neantmoinsilsont  telle  habitude  à  ce- 
la  >  que  les  femmes  &  filles  traitent  &  demeu- 
rent parray  eux,  auec  la  mefme  liberté  que  s'ils 
dtoient  vdlus,  fans  que  Ton  puiffe  apperec- 
}  noir ,  que  cela  faffe  de  mauuais  effe&s  en 
elles, 

Je  vis  la  rneftîie  nuiâ:  vne  quantité  de  Sau- 
Uagespefçher  l'anguille  à  la  clarté  du  feu,. -en 
vn  coin  du  grand  Lacduquel  ils  tiraient  à  cha- 
que coup  vn  de  ces  longs  poiflons,  qui  empli- 
rent a  la  fin  leur  Ganot  5  c'eftoit  vne  façon  de 
{peicher  que ien'auois  encore  |>oint  veue  9  & 
laquelle  neançmoins  cft  fort  pratiquée  par 
jios  MontaWnais  ,  depuis  la  my-Àouft, 
iufques  à  la  Touffainds  ,  comme  celle  des 
loups  marins  en  May  &  Iuin  ,*  à  fept  lieues 
.  çieKebec. 

Les  Saunages  &  Sauuagefles  du  Brefil  &c  de 
.  tous  les  pais  circonuoifins  ne  fe  feruentnon 
f\\xi  devefteraensquenos  Cheueux  rèleuez^ , 
ôf  demeurent  nudsjhommeSjcV  femmes  com- 
me les  enfansfortans  du  ventre  de  leur  mete. 
Saisies  femmes  &  filles  des Cheueux  releue^ 
plus  hohneftes  &  vergongneuiès  5  ont  vn  petit 
cuiràpeu  présgrand  comme  vne feruiette,du- 
quel  elles  fe  couurent  les  reins  iufques  au 
^milieu  des  çuilfes  .  Ôc  tout  le  refte  du 
Corps  cft  defcouuertjàia  façon  de  nos  Huron- 
pçs..  i'r; 

llyayngrândgeupk  eiicecte  nation>.&: 
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ïapîufpart  des  hommes  font  grands  guer- 
riers ,  chafTeurs,  &  pefcheurs.  te vislâheau- 
coup  de  ieunes  fermes  qui  f ai  forent  des  nat- 
tes de  ioncs  grandement  bien  tiiTues  &:  em- 
bellies de  diuerfes  couleurs,  qu'elles  trait- 
toient  après  pour  d'autres  marchandifes  à 
des  barbares  de  diuerfes  nations  qui  abor- 
"dotent  en  leur  bourgade»  Ils  font  errants, 
iinon  quelqu'un  s  d'entr'eux  qui  baftiOTent 
des  villages  au  milieu  des  bois ,  pour  la  com- 
modité qu'ils  trouùent  d'y  baftir  ôc  les  forti- 
fier, &  tous  enfemblc  font  la  guerre  à  vne 
autre  nation  nommée  Affiltagueronon,qui 
veut  dire  gens  feu  :  car  en  langue  Huron- 
ne  Affifta  lignifie  de  feu,  Ôc  Eronon  fignifie 
Nation,-  Ils  font  elloignez  d'eux  à  ce  qu'en 
tient  ,  de  neuf  ou  dix  iournees  de  canots, 
qui  font  enuiron  deux  cens  lieues  &  plus  de 
chemin;  ils  vont  par  trouppes,  en  pîufieurs 
régions  &  contrées,  eiloignées  de  plus  de 
cinq  censlieues,  comme  il  eftayfé  à  conie- 
dturereneequ'onenaveu  quelquesfoisàla 
i  traite  de  Kebec ,  ôc  puis  de  là  fe  tranfporter 
par  les  Nations  iufques  au  delà  de  cellesdes 
Puants,  qui  fait  d'vn  lieu  à  l'autre  plus  de 
cinq  cens  lieues  de  pays,  où  ils  trafiquent  de 
•leurs  mat  chandifes,  &:  en  changent  pour  des 
pelleteries ,  peintures ,  pourceleines ,  ôc  au- 
tres fatras  defquels  ils  font  fort  curieux  pour 
s'ascommoder. 

-  En  gênerai  le  pays  des  Algoumequins  def- 
quels ils  font  alliez  &;  font  partie  >  quand  à. 
î'eftenduëa tirant  de'  l'Orient  à  l'Occident, 
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au  rapport  du  ficurde  Champlain,  contiens; 
prés  de  450.  lieues  de  longueur,  &.dcux 
*  çenspar  endroits  de  UrgcurduMidy  $u  Se- 
ptentrion, fous  la  hauteur  de  quarante  & 
vn  degré  de  latitude  ,  iufques  à  quarante 
huid&49. 

Cette  tcrreeft  comme  vaçlfle  que  lagran 
de  riuiere  de  faincl:  Laurens  enceint ,  paffanc  - 
par  plufîeurs  Lacs  de  grandes  eftendués,  fur 
ïeriuage  ticfquels  habitent  pîuficftrs  Na- 
tions, parlant dLiuers  langages,  aucuns  ont 
leur  demeure  arrcftéc>&  autres  non.  Entre 
lefquek  on  en  remarque  quelqu  vnesqui  fe 
percent  les  narines  aulqueiles  ils  pendent 
/.  des  patinotres  bleues;  ,  qui  peuuent  eftre, 
pierreries, &  d'autres,  qui  fe  ciecouppentle 
corps  par  rayes  &çompartimçns5  oùuls  ap- 

{ cliquent  du  charbon  ôc  autres  couleurs  qui 
eur  demeurent  pour  toufiours. 

Les  femmes  de  toutes  ces  Nations  yiuenfc 
fort  bien  auec  leurs  maris,  ôç  particuliere- 
ment  celles  des  Cheueux  relcuez,  lefquclles 
ont  cette  couftume  cntr'ellès ,  qu'ayans  leur 
mois,  elles  fefcparent  d'auec  leurs  niaris, 
&  les  filles  d'auec  leurs  percs,  &  mères,  &  au- 
tres patens , ôc  fc  retirent  en  de  certaines  pe- 
cites  cabanes  ou  huttes  qu'on  leur  accômo- 
de  cnlifcu efearté _&"  ciloignç  de  leur  village, 
où  elles  feiournent  &  demeurent  feules  tout 
le  temps  de  ces  incommodités ,  fans  auoir 
aucune  compagnie  d'hommes,  Icfquels Icuk 
portent  des  viures,  ôc  ce  qui  leur  cft  necef- 
iàire  iufques  à  leur  retour,  fi  elles  mefaies 
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n'en  portent  ruffifamment  pour  leur  prom- 
fionnccefraire  .comme  elles  font  ordinaire- 
ment, ou  de  leurs  compagnes. 

Entre  les  Burons  &  autres  peuples  ieden- 
taires  ,  les   femmes  ny  les  filles  ne  forrent. 
point  de  leur  maifon  ou  village  pour  Icm- 
blables  «incommoditez   !  mais   elles   tons 
leur  manger  en  de perits  pots  à  part  pendant 
éctemps  là,  &  ne  permettent  à  petfonne  d'en  | 
manger ,  ny  de  prendre  fes  repas  auec  elles  : 
de  forte  qu'elles  femblent  imiter  les  luifues , 
lefquelles  s'eftimoient  immondes  pendant 
le  temps  de  leurs  fieurs  -,  le  n'ay  pu  appren- 
dre d'où  leur  eftoit  venuècette  couftume  de 
fefeparerainfi,  quoy  que  ie  l'eftime  pleine 
d'honnefteté ,  &  louable  en  ce  que  elles  mel- 
mésnousenaduertiflbient(auec  vn  peu  de 
honte  pourtant)  peur  que  mangeaffions  de 
leur  meneftre  qu'elles  croyoient  nous deuoir 
cauler  de  l'incommodité,  au  contraire  de 
celles  d'icy  qui  n'en  font  pas  plus  nettes ,  Se 
s'en  taifentneantmoins.  Opauurcté,  inifere 
&  infirmité  du  corps  humain  ,  que  tu  es  fiuet 
•  à  dëmaux  &  incommoditcz,  plus  que  les  ani- 
maux de  la  terre  mefme,  &  cependant  il  ny 
«  pas  moyen  de  l'humilier,  &  luy  faire  fentir 
kbaflefle  &  le  mefpris,  que. mérite  v ne  car-    • 
çaffe  infect,  que  veut  cftre  vénérée  comme 
vne  Deefle  par  les  foU  amoureux  de  ce 
temps. 
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Ctmme  vne  multitude  de  Saunages  me 

wndre»t4udemnty  élafaço»  que  te 

fm  receu,  traitïé  &  gouverne  at  (a  ça* 

batte  de  mon  Sauuage, 

Chapitre     VIII. 

PVis  qu'aUec  l'affiftance  de  noftuc  Dieu 
auquel  ie;rend  grâce?  infinies.nous  fom- 
mcsarriuçzfi  prés  du  pays  de  nos  Hurons, 
?Ieftdorefnauant  temps  qucie  commence* 
en  traiter  plus  amplement ,  &  de  la  façon  de 
faire  de  Ces  habitans,  non  à  Ja  manière  de 
certaines  pcrfpnncs,  lefquellcs  deferiuans 
leurs hiftpires,  ne difent  ordinairement  que 
les  chofes  principales ,  &  les  enrichillcnr  en- 
core tellement,  que  quand  on  en  vient  à  1  ex- 
penëccQnnyToitpIuslafacedcl'Autheur: 
car  l'efcris  non  feulement  les  chofes  prin- 
opalcs,comme  elles  fefQntpa(rées,mais  auOï 
les  moindres  Se  plus  petites ,  auçc  la  mefme 
aaihiete  &c  nmpRcité  que  i'ay  aceouftumé. 

Ccftpourquojieprie  le  Lecîeur  d'auoic 
pour  agréable  ma  manière  de  procéder, fc 
dexeufer  fi  pour  mieux  faire  comprendre 

I  humeur  de  nos  Saunages,  i'ay  «ftécontraint 
4  mferer  icy  pluficurs  choies  qui  fembleronc 
xgcmiles  &  extrauagantes ,  d'autant  quç  l'on 
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né  peut  pas  donner  *  ne  entière  cognoifiancc 
d'vn  payseft  anger,ny  icquieftdefongou- 
uernement,  qu'en  faifar.t  voir  auec  le  bien* 
le  mal  Se  l'imperfedion  qui  s  y  rerrouue:  au* 
trement  i\  ne  m'euft  fallu  deicare  les  mœurs 
des  Sauuages  5  s'il  ne  s'y  trouuoir  rien  de 
Sauuage,mais  des  mœurs  polies  &  ciuiks, 
comme  iespcuples  qui  ioncculti  -z  par  la 
Religion  &:  pieté ,  ou  par  les  Magiftrats  ÔC 
Sages  ,  qui  par  leurs  bonnes  loix  eufîent 
donné  quelque  forme  aux  mœurs  fi  diffor- 
mes de  ces-peuples  barbares,  dans  lefqucls 
on  voidbien  peu  reluire  la  'umiere  de  la  rai- 
fon,  &  la  pureté  dVne  nature  efpurée. 

Deuxiours  auantnoftrc  arriuée  auxHu- 
rons,  noustrouuafmes  la  mer  douce,  fur  la- 
quelle ayans  trauerié  dlfle  en  Me»  &  pris 
terre  au  pays  tant  defiré,  par  vn  iour  de  Di- 
manche,fefte faind  Bernard,  enuiron  midy> 
que  le  Soleil  donnoit  à  plomb:  le  me  pro- 
fterne  deuant  Dieu,  &  baifé  la  terre  en  la- 
quelle ce  fouuerain  Monarque  m  auoit  ame- 
né,pour  annoncer  fa  parole  &  (es  merueilles 
à  vn  peuple  qui  ne  le  cognoidoit  point,  8t  le 
prié  de  m'aflifter  de  (es  grâces ,  &.  d'eftre  par 
toutmajjuyde  pour  faire  toutes  chofes  ic- 
lon  fes  diuines  volontez,  6c  au  faltit  de  ce 
peuple;  puis  mes  Sauuages  ayans  ferré  leur 
canot  dans  vn  bois  quieftoit  là  auprès,  me 
chargèrent  de  mes  hardes  8c  pacquers  qu  ils 
auoienttouiïoursauparauanrportez,parlcs  ^ 
fiiuts,  caria  longue  diftaneequ  il  y  auoit  de 
laau  bourg,  &  la  quantité  de  leurs  marcha^ 
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difes  defquelles  ils  efroient  plus  que  ftiffisï- 
ment  chargez,  ne  leur  pu  permettre  défai- 
re dauantage  pour  moy  ,  daus  cette  occa- 
iion. 

le  portay  donc  monpacquetcV  mes  har- 
des*  non  fans  vue  très  grande  peine  >  tant 
pour  la  pefanteur ,  lcxceflîue  chaleur  qu'il 
faifoit,  que  pour  vne  foibleîTe  &  débilité 
grande  queierefientois  en  tous  mes  mem- 
bres depuis vn  long-  temps,  ioint  que  pour 
m'auoirfait  prendre  le  deuant,  comme  ils  a- 
uoient  accouftumé  (àcaufeque  le  ne  pou- 
uoislesfuiurequ  a  toute  peine  )ie  me  per- 
dis du  chemin:&:  me  trouuayvn  long  temps 
feul  égaré  dans  les  bois  de  parles  campagnes, 
fans  fçauoir où  i'allais5carlcs  chemins  fonr  fi 
peu  battus  en  ces  pays-là,  qu  on  les  perds  ay- 
fementfi  on  n'y  prend  garde  deprez.  A  la 
fin  après  auoir  bien  marché  ôc  trauerfé  pays, 
Dieu  me  fit  la  grâce  de  cr  uuuer  vn  petit  ien- 
tier  que  ie fuiuy  quelque  temps ,  après  quoy 
ie  rencontray  deux  femmes  Huronnes  pro- 
che dVn  chemin  croisé,  lesquelles  s'arrefte- 
rent  tout  court  pour  me  contempler  :dcmc 
parler  elles  ne  pouuoient,  ny  naçy  leur  de- 
mander lequel  des  deux  chemins  ie  deuois 
prendre  pour  allei  au  bourg  que  ie  preten- 
dois,  car  ie  n'en  icauois  pasmefme  le  nom, 
ny  de  quel  cofté  eftoienc  allez  mes  gens, 
dequoy  elles  me  tefmbignoienr  de  lacom- 
paffionpar  leur  foupir ordinaire, Et  hon3& 
hon.  En  fin  infpiré  de  Dieu  iepris  à  main 
gauche  du  cofté  de  la  mer  douce,  cfperant 
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d'y  rencontrer ,  finon  mes  hommes  ou  mon 
village ,  du  moins  quelques  pcfcheurs  pour 
me  donner  adreffe. 

Au  bout  de  quelque  temps  comme  i*aîîoi$ 
d'vn  pas  aflez  vifteie  fus  apperçeu  de  mes 
Sauuages  qui  m'attendoient  bien  en  peine 
quei'eftoisdeuenu,  affis  à  l'ombre, fous  vn 
arbre  vn  peu  à  cofte  du  chemin  dans  vne  bel- 
le grande  prairie,,  ma  veuë  les  confola  fort* 
comme  leur  rencontre  me  refionïr  grande- 
ment s'car  ie  faifois  defîa  eftat  dé  coucher 
feul  dans  la  cam pagne ,  êc  de  viure  ce  feuilles 
&  de  racines,  comme  les  anciens  Hermires , 
en  attendant  raiîiftancc  de  Dieu,  duquel  i'ef- 
psroiseftre  conferué  de  la  main  des  Hiro- 
quois  qui  couvoicht  pour  lors  les  frontières* 
car  ils  m'eufTent  enupyé  en  l'autre  monde 
par  le  feu  &  les  tourments^  m'euffent  man» 
gé  au  lieu  des  vers  >  comme  ils  font  leurs  en- 
nemis. 

le  m'aprochay  donc  de  mesgens>  lefqucîs 
m'ay ans  fait  feOir  auprès  d'eux,  me  donne-  - 
rent  des  cannes  de    b!ed   d'Inde    à  fuccéA 
pour  me  fortifier  bc  me  faire  reprendre  ha- 
leine fie  pris  garde  comme  ils  en  vfoient, 
car  cela  m'efton  vn  peu  nouueau,  &c  les  trou*, 
uay  d'vn  affez  bon  fuc  ,  puis  ayant  repofë 
quelques  temps  Ôc  repris   nouuelle  force, 
nouspourfuiuiimes  noftre  chemin  iufques  à 
vn  petit  hameau  ,  où  les  habitans  nous  don- 
nèrent des  prunes  rouges  reflemblans  à  nos 
damas  violets, mais  fi  rudes  &:  afpres  au  gouft 
que  ïç  n'en  peu  manger  du  toju  »  en  lieu  ie 
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cueillayvn  plein  plat  de  fcfcôlles  dans  îeuf  . 
deiert, qui  nous  (émirent .pour  vn  fécond  fe-< 
ftin  dans  nofëte  cabane  i  l'efforcé  en  eftoic  ' 
défia  bien  dune,  maisiafauce.  en  fut  eneôr 
plus  maigre  5  car  il  n'y.  eut,  ny  kl ,  ny  huile  >  : 
ny  -grauL-  , plus  douce  «neantmoins  que  le  - 
fiel,,  ôc  le  vinaigre  %  du  Fils  de  Dieu  en  la- 
Crol*. 

Le  Soleil  comme ncoit  défia  à  quitter  noftrc 
pnion  &;nous  priuer  de  rarumiere  ,  lors  que 
nouspartifraesdeceperithaineau,  vne  par-  • 
uedenos  hommes  fe  feparerent  après  leur  ' 
anoirfaitla  counoifie  de 'quelques  fers  àfleU 
ches.,puis  mo  Sauu  i-gç  &c  moyy  aucc  va  autres 
tinfmes  le  chemin  de  TeqawnoHk^aye  >  autres 
méat  nommé  'Qjtjeuindëbian  \  par  quelques-' 
François  la  Rochelle  ,;&  par  nous,  la  ville  dû  - 
faindt  Gabriel, pour  eftrela  première  ville  d'il 
p  a  y  s  cl  an  s  î  a  q  u  e  1 1  e  i e  fo i  s  e n  tr  éy  e  1  !  e  e  ft  a  u  (ïï 
la  principale  ,  &  comme  la  gardienne  &:  4e  • 
rempart  de  toutes  celles  de  la  Nariond.es 
Ours,  &:  où  le  décident  ordinairement  les 
affaires  de  plus  grande  importance.   Ce  lieu 
eflaflez  bien  fortifié  à  leur  mode,  &  peut-' 


contenir  enuiron  deux  ou  trois  cens  mefna- 
ges,  en  trente  ou  quarante  cabanes  qu  il 
y  a.    A  Taprocl 


le  cebourff-vn  grand  no- 

o 


A  l'aproch 
bredeSauuaeesde  tous  a-a&es ,  foi  tirent  au 
déliant  de  nous  auec  vue  acclamation  ,  ôc 
vn  bruit  populaire  fi  grand  y  que  l'en  auois 
les  oreilles  toutes eftourdies3&:  fus ainfi con- 
duit iufques  dans  noftre  cabane ,  où  la  preile 
y  citoit  défia  fi  grande  que  ie  fus  contraint 
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de  gaignerlehaut  de  Tcftablic  pour  me  li- 
bérer 6c  faire  quite  de  leur  empefehement» 

Le  père  ôc  la  rtiere  de  mon  Sauuage  me  5uis  ^ca 
firent  vr  fort  bon  accueil  àleur  mode,  &  par  [^banc 
des  carefïcs  extraordinaires  me.  tefmoigne- 
rent  laife  &  le  contentement  qu'ils  auoient; 
de  ma  venue  <,  ôc  me  traitèrent  auec  la  mefme 
douceur  ôc  amitié  de  leurs  propres  enfans, 
me  donnant  tout  fuiet  de  Ioiier  Dieu  en  leur 
humanité  ôc  bienveillance.  Us  prirent  auflî 
foin  de  mes  petires  hardes  afin  que  rien  ne- 
s'ea  perdit,  ôc  m'aduertirent  de  me  donnée 
garde  des  larrons  ôc  trompeurs  ,  particu- 
lièrement des  Quieunontatcronon^qui  font 
les  plus  rufez  de  tous  ,  &en  effet  ils  me  caref- 
foient  fort  pour  m'artraper, par  des inuen* 
tions  qui  feroienr  leçon, à  celles  des  fins  cou-» 
peurs  de  bources  d'icy. 

C'eftvne choie  dîgne  de  confideration&  Amitié  eft* 
bien  admirable  que  les  Sauuages  n'eftans  tre  Saunage 
conduits  que  de  leur  naturel  >  quelques  cor- 
rompus qu'il  foiét,  s'entr'aymét  neantmoins 
d'yn  amour  fi  cordial  &fi.ncere,  qu'ils  s'en- 
tr'appellent ordinairement  les  vns  les  autres  } 
perc,  frere^oncle,  nepueu  au  coufin, comme  j 
s'ils  eftoient  tous  d'vne  mefme  famille  &  pa-r 
rente.  Mott  Sauuage quime  tenoit  eii  aua- 
litéde  frère  >  nie  donna  adui*  d'appeller  fa, 
mère  Sendoue,  c'eft  à  dire  maman,ma  mere, 
puis  luf&  (es  frères  Ataquaîn,mon  frère,  ôc 
le  refte  de  fes  parens  en*  fuit  te,  félon  les  de- 
gre.z  de  confanguinité,  &  eux  de  mefme 
m'appelloient  leur  parent.  Labonne  femm.0 
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difoit  A  yci«,mon  fils»  &  les  autres  Ataqneâ, 
iîi,on,frérc,S'acaflec>  mon  coufin,  Hiuoirtan, 
mon  nepueu  ,'  Hotiatînoron,  mon  oncle , 
Ayft^n,mo.apcre:felon  i'aage  des  pçrfon- 
bc':>  i5eftoisiinfrappcIic  onck|o.upcpuçu,&c* 
èc  de  peu  de  perfonnes  qui  ne  me  tenaient 
en  cette  qualité  de  parens,  i'eftois  appelle  , 
Yatorô,  m on  compagnon  mon  camaràdc*& 
&:  de  beaucoup  Garihouanne  grand  Cap|- 
laine ,  i'en  vfois  çk  pnefnae  à  Igur  -endroit  'co- 
rne iay  dit  s  &  par  ainfi  nous  viuiqns  en  très-^ 
grand  paix  &  douceur  d'efprit. 

Le  feftin  qui  nous  fut  tait  a.  noftre  arrtuce» 
(m  dVn  peu  de  bled  d'Inde  pillé  ,   qu'ils 
appellent  Otter,  auec  vn  petit  morceau  de 
poiffbn  boacanné  à  chacun,  cuit  en  I'cau,car 
■ccft  t|)ut  îa  faueedu  pays ,  de  mes  fexolks 
nousïeriiii'cnt  pour  le  lendemain  :  dés  lorsie 
'.grouuay'bontie  la  fàgarnké   qui  eftdit  faite 
dans  noftre  cabane ,  "pour  tftreaiîèz  nette- 
ment accOmmodéc,ie  n'en  pouuoisteukmcr 
mander  lors  qirii  y  auoit  du  poiflu-n  puant 
demiiïcc  parmy>  ou  d'autres  j>etits,<ja'iJs  ap- 
pellent Auhaitfique,  n  y  auffideLeindoby» 
quièft  Vn bkd puan^duquel -ils  .font  néant- 
moins  grand  eftat:  nous-roâgioos  par  fois  des 
citrouilles chi pays,  cuites  dansdereaa,  ou 
bien  fous  les  cendres  chaudes,  que  ie  non- 
uois  fort  bonnes,  comme;  femblablçment  des 
efpicsdebkd  d'indequenous  faiiionsreftîr 
'd'etianrlefêu,  &  d'autres  efgrencz,  grillez 
-  comme  pois  dans  les  çendres:pour  desmeu- 
■    iti champeftres  noftre  SauuageHc  m'en  ap- 
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forîoitfouuentau  matin  pour  mon  deficu- 
rier,oubien  des  cannes  d'honneha  àfuccer, 
&  autre  choie  qu'elle  pouuoit:  &  auoitee 
foin  défaire  dreiTer  mafagamitéla  première, 
dans  refcuelie  de  bois  ou  d'efeorce  la  plus 
nette,  large  comme  vn" plat  baffiri,&lacueiU 
lier  auec  laquelle  ie  mangeois  ?  grand»  corne 
vne  faucie're  v  &  longue  comme  vne  à  drefler 
potage. 

Pour  mon  département  &  quartier,  ils  me  Môîî  **•"" 
donnèrent  à  moy  feul,  autant  de  place  qtfc^*Xt*^^ 
pouuoit  occuper  vn  petit  mefnage ,  qu'ils  fi- 
rent fortir  à  mon  occafion,  dés  le  lendemain 
de  mon  arriuée:  en  quoy  ieremarquayf rarti-* 
culiereme  n  tleurbonne  afFeclion,&  comme 
■ils  defii oient  en  tout  de  me  contenter ,  &ç 
m'affifteraucç  toute llionneftetéôc le refpecV 
cleu  à  vn  grand  Capitaine  &;  chef  de  guerre , 
tel  qu'ils  me  tcnoieric.'Ei  pour  ce  qu'ils  n  ont 
point  accouftumé  de  fe  feruîr  de  cheuet ,  ie 
me  (émois  la  nuidl  d'vn  billot  de  bois,ou  d'y- 
lie  pierre  fous  ma  tefte  ,  ôc  au  reite  couché 
.Amplement  furla  natte  fans  couuerture  n'y 
forme  de  couche,  &  en  lieu  tellement  dur, 
que  le  matin  me  leuant  >ie  me  trouuois  tout 
rompu  ci  brifé  de  la  tefte  &  du  corps. 

Le  matin.apres  eftre  efueillé,&  prié  vn  peu  Comme 
Dieu,ie  dcfieunois  de  ce  peu  que  noftrc  Sau-  ^P^fM 
iiagcilenVauoirapporté5puisayant  pris  mon  !a  lmïat*< 
cadran  folaire,  ieforrois  delà  ville  en  quel- 
que lieu  à  lefcart  pour-pouuoir  dire  mon  of  « 

ce  en  pai%3&  faire  mes  petites  prières  &  mc- 
Hjtatfons  ordinaires  hors  du  bruit  :  eftant 
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euuiran  midy  ou  vue  heure,  ie  rnc  rendons 
iivrcchcfanoftre  cabane  5  pour  difner  d'vn 
peu  de  fagamiré  5  ou  de  quelque  cicroiiilîe 
cuirce-,  après  difncr  ie  lifois  dans  quelque  pe- 
tit liur'e  que  i  auois  porté,  ou  bien i  efenuois, 
l'sppicnols  &obferuant  foigneufement  les  mots  delà 
h  langue?;*  langue  que  i'apprenois,f  en  dreffbis  des  me- 
^aFJs*       moires  que  i'ejludiois  ,  &  repetois  deuant 
mes  Sauuagcs  >  lefqueîs  y  prenoiét  plaifir  & 
m  ay  doient  à  m'y  perfectionner  auec  vne  af- 
fez  bonne  méthode.,  me  difant  fouirent, 
rAineî5pour  Cabricl,  qu'ils  ne  pouuoienc 
prononcer,  àcaufe  de  la  lettre  B.  qui  nefc 
ucuu^  point  en  tout  leur  langue*  non  plus 
Wr  que  les  autres,  lettres  labiales,  jûjfshom  *g- 

nonra  > &  Séktonqu*  :  Gabi 'ici ,  prends  ta  plu- 
me &  efcris^puisils  m'expliquoient au  mieux 
qu'ils  pouùoiçnt  ce  que  ie  dehxoss  fçauoir 
deux.         y.  • 

Et  comme  ils  ne  poùuoîent  par  fois  me  fai- 
re entendre  leurs  conceptions ,  ils  me  les  de- 
"îQonftioiem  par  figures  9  fimilirudcs  3c  de- 
mpmtrauons  extérieures  3  par  rois  .par  dif- 
cours,  êc  quelquesfoss  auec  vn  baiton>  traçât 
k/chofe.  fur  la  terre  au  mieux  qu'ils  pou- 
ooî'gnt*  ou  par  îe  moiïutracnt  du  corps,  n*e- 
ûans  pas  honteux  d'en  faire  quelquefois  de 
bien  ïi\àcc:cmsy  pour  fe  poouoir  mieux  do  n- 
nctk  entendre  par  ces  comparaifons^pluftoft 
queparlongsdifcours  &  .raîfbns  qu'ils  euf 
sem  pu  alléguer,  pour  eftre  (eur  langue  affèz 
panure  -&  drfetteufe  de  mots  en  plufieurs 
choies  $  Se  é^iKûhàïcmmt  en  ce  qui  eft  des 
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«wfteres.de  noftte  fainde Religion ,  lefqnels  j 
ïiôus  ne  leur  pouuions  expliquer,  n  y  recime 
iePaternofter,fiuonpar  periphtafe,  c  eft  a 
dire ,  que  pour  vn  de  nos  mots  ;  il  en  fallcit 
vferde  plusieurs  dé  leurs:  car  entr'eux  ils  ne 
fçauentque  c'eft  de  Sanctification,  de  Re- 
oneceiefte,  du  tres-Saind Sacrement.  Les 
mots  de  Gloire,  Trinité ,  S.  Efprit,  Paradis, 
Enfer,  Eglife,  Foy,  Efpcrancc  U  Charité,  & 
autres 'infinis,  ne  t'ont  pas  en  vfage  chez-eux. 

De  forte  qu'il  n'y  a  pas  befoin  de  gens  bien 
fcmans  pour  le  commencement  ;  mais  de 
perfonnesbiencraignans  Dieu,  patiens,ôc 
pleins  de  chante  :  &  voyla  en  qiioy  il  iaut 
principallement  exceller  pour  conuertirce 
panure peuple,  &  le  tirer  hors  du  péché  & 
de  (on  aueuglement. 

Iefartoisauffi  fort  fouucnt  par  la  bourga- 
de &  les  vifitois  en  leurs  cabanes&  ménages, 
ce  qu'ils  trouuoiét  tres-bon,&  m  en  aymoiét 
d'auantage,voyansqueietrautois  doucemét 
&  affablemét  auec  eux,autremét  ils  ne  m  éu£ 
fent  point  veu  de  bon  œil.,  &  m'euflent 
ereu  fuperbe  &  defdaigneux,  ce  qui  n'euft 
paseftéle  moyen  de  rien  gaigner  fur  eux; 
mais  piuftoft  d  acquérir  la  difgrace  d'vn  cha- 
cun,&  fe  faire  hayr  de  tous:  car  à  mefmc  reps 
qu  vn  cftranger  adonne  ài'vn  d'eux  quelque 
pfetitfuiet  ou  ombrage  de  mefeontentemec, 
il eftauffitoftfçeu  par  toute  la  ville  de  l'vni 
Tautre;&  corne  le  mai  eft  piuftoft  créa  que  le 
'  bien,  ils  vous  eftimerit  tel  pourvn  temps  5 
que  le  mefeontant  yous  a  deipeint. 

O  ii} 
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Moftrc  bourgade  eftoit  de  ce  cofté  là  h  plus 
proche  voifinc  desHyroquoJs,leurs  ennemis 
mortels)  ç'eft  pourquoy  on,  m'aduettiilois 
fouuentde  me  tenir  fur  mesgardes,  dépen- 
de quelque  furprife  pendant  que  fallois  au 
bois  pour  prier  Dieu,  ou  aux  châps  cueillir 
des  meures  châpeftres  :  maisje  n'y  rencôtray 
iamais aucun  dâgerny  hazardfDieu  mercy) 
ilyetitfeuleuuntvnHuron  qui  bandit  (on 
arccontrcmoy,renfant  queie  fuffe  ennemyt 
mais  ayant  parié  il  feraiïeura,  Ôc  me  îaliiaà 
la  mode  du  pays ,  Qu©ye  ,  pus  il  paifa  outre 
fon  chemin ,  ôc  mcy  le  mien, 
le  vifîtoisâuiîî  par  fois  leur  cimetière, qu'ils 
d"f  appellent  Agofayé ,  admirant  le  foin  que  ces 
pauvres  gens  ont  des  corps  morts  de  leurs 
parens  &  amis  deffunclrs,  &  trouuois  qu'en 
cela  ils  iurpaiïbient  la  pieté  des  Chreiïiens, 
puis  qu'ils  n'efpargnent  rien  pour  le  foulage- 
|  ment  de  leurs  âmes,  qu'Us  croyent  immor- 
telles, cVauoirbefoindufecours  des  viuans» 
Que  fi  par  fois  i  auojs  quelque  petit  ennuy  , 
ie  me  recreois  -&  confolois  en  Dieu  par  k 
prière,  ou  en  chantant  des  Hymnes  '&  Can- 
tiques ipiriruels,  à  la  louange  de  fa  diuine 
Majeftéjeiquels  les  Sauuages  efeoutoient 
auec  attention  ôc  contentement  ,  3c  me 
pnoyent  de  chanter  foUuent,principaiement 
après  que  ie  leur  eus  did ,.  que  ces  chants  6c 
Cantiques  îpirituels  eftoient  des  prières  que  . 
iefaifoisàDieunoftre  Seigneur,  pour  leur 
falut  &  conuerfion» 
Pendantla  nuid  i'encendois  auffi  aucune- 
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fois,  la  mère  de  mon  Sauuagc^kurer    & 
?Xer grandement,  a  caule  des .illufions 
du "DiaMc.  l'interrogeay monSauuage  pour 
en  fcaueirlcfuiet .  il  me  fit  rcfponfc  que  c  e- 
ftoit  leiDuWequila  trauailloir ,  par  ds  tog- 
S.  «CMprefeiarions  fafcheufes  de  la  more 
!c£esparenS,&âmisdefFanas.Celae1tpar- 
îiculiercment  commun  aux  femmes  pruicit 
qu'aux  hommes  s  à  qui  cela  amuc  p;us  me- 
ttent .bien  qu'd  s'y  en  trouue  aucuns  qui  ca 
font  trauaillez ,  &  en  deuteonentfols  #  itt- 
rieux,  félon  leur  imagination  , ■.&   a  M£ 
fclefie  de  leur  efprk, qui  leur  fiu  acuoufter 
fov  &faire  cas  de  ces  lefiicries  diabouque,, 
-    &ïvnc  infinité  de  fatras  qu'illeur  met  oans 
l'efprit» 


Venue  du  Père  TÇuolasen  Uvilledefitncl 

Gabriel,   Et  comme  le  Père  /iffepk  P* 

nottififines  baftir  vue, cabane.'    De  no- 

•Jtre  pauvreté '•&  nourriture  ptdinaire,& 

'Chapitre    IX. 

ÏL  f«  paffa  vn  allez  long-temps  après  mon 
arriuce  auant  que  rende  aucune  cognoii- 
iknee,  n'y  nouttclU  du  lieu  oi\  eftoient  ar~ 
O  Uij 
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riuéz  mes  ccmfrer es  ,  iufques  à  vn  certain 
iourquele  Père  Nicolas  accompagné  d'vn 
Sauuage,  mc,yint  troquer  de  Ton  village, 
^uin'cftoiçquàcinqlicuésde  £ous.  le  fus 
fort  refiouy  de  la  venue,  Ôç  de  le  voir  plein 
defatité(luy  qui  eftoir  d'vne  complexion 
fifoibIe)que  Dieu  luy  auoit  conferuée  au 
milieu  de  tant  de  trauaux  &c  de  difettes 
qu'il  auoit  fourTertes  depuis  noftre  parte* 
aient  de  la  traite  iufques  à  cenc  enneueue, 
auecfon  barbare  mal  gracieux  de  chiche  au 
poflSbteeii  fon  endroit,  qui  le  fiifoirprefque 
mourir  de  faini.         . 

Mes  Saunages  aq  contraire  pîus  doux 
&  courtois,  rirent  voir  par  le  bon  accueil 
qu'ils  firent  à  ce  bon  Père  ,  &  à  tous  les 
François  qui  me  vindrent  voir  ,  combien 
eAoitdefFerante  leur  bonne  humeur  de  cel- 
le de  ce  mélancolique,  car  outre  qu'ils  les  re- 
ceurenraueçvne  face  ioyeufe  &;  contante  , 
ils  les  firent  incontinent  fepir  ,  pstuner  Se 
manger  en  àttendantle  rrtanifique  feftin  du 
foir  qui  fut  fait  de  farine  qu'ils  appellent  ef- 
cÎMonque  ,  de  laquelle  ils  furent  tous  plus 
quefuffifanîment  rairaficz&  non  point  eny- 
urez,  car  ils  ne  beurent  que  de  l'eau  pour 
^outc  boiffo  n^&  couchèrent  fur  la  terre  nue. 
Le  lendemain  matin  nous  primes  refofu- 
tion  le  Père' Nicolas  &  moyauec  quelques 
François  daller  trouuer  le  Père  lofeph  a 
fon  village  elloigné  du  noftr.e  4.  ou  cinq 
lieues  ,  car  Dieu  nous   auoit  fait  la  <n*ace 
que  fans    faiioic    prémédité  ;  nous    rio.us 
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roifmcs à  la eondui&e de  trois  pèrfpnnes .,  qui; 
demeuroient  chacun  en  yn  village  d'égale  dif- 
tancelesyns  des  autres  ,  faifans  comm.e  vn 
triangle,qui  nous  fuCia  bon  augure  &  vne  mé- 
moire de  la  trçs^fàinçte  Trinité ,  *n  feul  Dieur 
ep  trois  perionncPeres^iis^S.Efpnt.ëgale- 
rnent  bons>  (âges  <k  puilîans. 

Or  d'autant  que  i'eftoisfortayme  de  Oon- 
chiarey  mon  Sauu^ge  vde  la  pluipart  de  fes  pa- 
ïens &  de  tous  ceux  de  la  bourgade  ,  içnc  fça- 
uois  comment  Taduer  tir  de  iioftre  d  elle  in ,  ny 
qu'elle  exeufe  prendre  pour  luy  faire  agréer 
mafprtie  ,  nous  trouuames  en  fin  moyen  de 
luy  perfeiader  quei'auois  quelque  affaire  d'im- 
portance à  communiquer  à  noftre  frère  Io- 
ieph ,  êc  qu'allant  versluy  il  falloir  ne-ecffii'irc-' 
ment  que  i'y  portafle  tout  ce  que  i  au  ois  ?  qui 
eftoit  autant  à luy  comme  à  moy  mefme,  afin 
de  prendre  chacun  ce  qui  luy  appartenoit ,  le 
bon  ieune  homme  fe  contenta  de  celte  îiilôrï, 
fous  efperance  de  nous  reuoir  bien  tpftj&  ainiî 
fatisfaiét ,  nous  primes  congé  de  !uy  «Se  partî- 
mes pour  le  village  du  Pereîofe'ph. 

Nous  nous  feruimes  d' vn  Saunage  pour  gui-* 
de  6c  pour  porter  nos  paquets \  moyennant 
quelque  petite . court oifie  que  nous  îuy  donna- 
incarnais  le  plailit  fut  d'vn "François  nommé  la 
Çriette  >  feryiteur  du  {leur  de  Champlain'yle- 
quelayanc  apperceu  dans  le  bois  à  vingt  pas  de 
nous,  vit  arbre  tout  cpuuert  de  tour  ter  elles ,  8c 
les  voulans  tirer,  il  tourna  tant  de  fois àTén- 
Jtour  de  l'arbre  qu'il  effara  les  oyfeaux  \\  &  luy 
rnefme  s'égara  3  dé  forte  qu'il  nous  fallut  faire 
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courir  noftfc  Sauuage après  luy,  qui*"  enfuyoi* 
commcvnpcrduitraucrslcs  bois  ,  penfant 
nous  fuiure  dans  vn  fentier  contraire ,  &  le  ra- 
mener au  lieu  mefms  où  il  nous  auoit  laiffé 
aflls,teileraent  qu'il  eut  bien  de  la  peine ,  n'eut 
point  de  tourtereiiesrôc  n  ous  fie  bien  perdre  du 
fcemps, 
N'ayans  pas  trouué  le  Bere  lofeph  dans  Ion 

{>etit  hameau  ,  nous  le  fumes  trou'ucr  à  demie 
ieuedelàjaubourgdeQuieunoriafcaran  ,  où 
le  ne  vous  fçaurois  expliquer  la  ioye  &  le  con- 
tentement que  nous^cufmes  de  nous  reuoir 
tous  trois  enfetnble,  qui  ne  fut  pas  fans  en  renf 
dre  grâces  à  Ditn,le  priant  debenir  noftre  en- 
treprife pour  fa  gloire,&  pour  la  conuexfion  de 
ces  pauures  infideiles.    La  beauté  du  pais  & 
Fhonnëfteté  du  grand  Capitaine ,  chez  lequel 
nous  logeâmes  par  plufieurs  ipurs,   nous  fift 
faire  efie&ion  de  U  contrée  pour  noftre  rctrai  - 
<fte,  où  à  grand  peine  eûmes  nous  leloifirde 
nousentrecarefler  v  que  ie.vis  mes  Sauuages 
(ennuyez  de  mon  ablencejnous  venir  retrou- 
uer,cequ  ils  réitérèrent  par plufieur* .fois  ,  6c 
bous  nous  eftudions aies receuoir  &traiâer 
fi"humainement  &  ciuilement  „  qoe  nous  les, 
gaignafmcs  >  en  forte,  qu'ils  fembloient  débat- 
tre de  courtoific  à  receuoir  les  François  en  leur 
cabane^ors  que  la  ueccfflté  de  leurs  affaires  les 
Icttoitàlametcydeces  Saunages  ,  que  nous, 
expérimentâmes  auoic  efte  vtils  »  à  ceux  qui 
do.iuenttraiaerauece'ux>efperahtçarcênioy6 
4e  nous  inlinuer  au  principal  deffein  de  leur 
conuerfio'n,  feùï  motif;  d'vri  fi  long  &  fafchtu* 
voyage. 
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Le  defir deproficer  &  dVuaneer  la  gloire  de 
ien,  nous  frft  refoudre  .d'y  baftir  vn  logement 
>art ,  &  feparé  pour  prendre  poiïïffion  de  ce 
iïs au  nom  de  lefus  Chtift ,  aria  d'y  f  utc  les 
uiéhom  êc  excixer  les  Minifteresdenoftre 
[iffiou  :  ce  qui  fur  caufe  que  nous  priâmes  le 
hef  %  quMs  appellent  Garihoiia  Andion^ra, 
eitàdire,  Capitaine  &  Chef  delà  Police,  de 
aus-le  permettre,  ce  qu'il  fift  aueci'aduisde 
)n  Gonfeil,  mais auec  bien  de  la  peine ,  ayans 
u  préalable  faict  leur  poiïible  pour  nous  le 
ifluader  ,  diians  quil  raudroit  beaucoup 
lieux  5  que  logcaffions  dans  leur  cabanes  3c 
■arrny  leurs  familles,  pour  y  eftre  mieux  trai- 
tez qu'en  vn  lieu  efearté,  où  perfonrte  n'au- 
oit  foin  de  nous. 

Nous  obtinfmesenfirixe  que  nous  defirions, 
eur  ayans  fait  entendre  qu'il  eftoit  auffi  necef- 
âirepour  leurbié,  ea§.feftans -yenns  ce  fi  loing- 
ain  pais,  pour  leur  faire  entendre  ce  quicon-t 
:er  noit  le  falut  de  leurs  ames3&  le  bien  de  la  fe- 
ici tç  éternelle ,  auec  la  cognoifTance  d'vn  v*ray 
Dieuj.par  la  prédication  de  i'Euagile,  il  n'eftoit 
saspoffible  d 'eftre  afTezilluminczduGiel  pour 
0fo  infh'uirê ,  parmy  le  tracas  de  la  metnagerie 
de  leurs  eabanesjioint  que  deiiranskarconier- 
Lier  l'amitié  des  François ,  qui  traiékoient  auec 
eux3nousaunonsplusde  crédita  les  conferuer 
siofià  pàrt,que  non  pas  quand  nous  ferions  ea- 
banez  parmy  eux.  o  :    •i'l 

De  forte  que  s-eftans  laiflez  pçrfuader  par 
ces difeours&  autres femblables  ,  îlsnous  di- 
rent de  prier  ce  grand  Dieu ,  que  nous  appel- 


*%o  Hifîoire  du  Canada, 

lions  Perc  &  nous  difions  fcs  feruiteurs  ,  afi 

_,.  qu'il  fift  ecfler  les  pluyes,qui  pour  lors  eftoiei 

I    fort  grandes  &  importunes  ,    pour  pouuo 

nous  accommoder  la  cabane  que  nous  de( 

rions  :  fi  bien  que  Dieu  fauorifânt  nos  prier< 

j  après auoir  palTé  la  nuict fuyuante dans  vhe  p< 

tite  cabane  au  milieu  des  champs  aie  foliieit* 

de  fo  proracflcs,il  nous  exauça,  &  les  fift  cefle 

fihcureuferoent  ,  quenouseufmesvn  temp 

fort  ferain ,  dequoy  ils  furent  fi  eftonnez  &  n 

uisd'adrairatiQnjqiuls le  publièrent  pourrai 

xacle,dont  nous  rendîmes  grâces  à  Dieu.Ecc 

qui  les  confirma  dauantage  en  cefte  croyane 

fut qu'aprésauoir employé  quelques iour  à ç 

pieux  trauail  &  mis  à  fa  perfection ,  les  pluye 

recommencèrent  ,  de  forte  qu'ils  publieren 

par  tout  la  grandeur  de  noftre  Dieu. 

le  ne  puis  obmettre  vn  gentil  débat  qui  ar 
riuaentr'eux,àraifondenoftrebâftiment,dVr 
ieune  garçon  lequel  n'y  trauaillant  pas  de  bon- 
ne voloté,fe  plaignoit  aux  autres  de  la  peine  & 
du  foin  qu'ils  fe  donnoient  pour  des  peifonncj 
qui  ne  leur  eftoient  point  parens  ,  &euft  vo- 
lontiers defiré  qu'on  euftdelaiffe  la  cabane  im- 
parfaite ,  &  nous  en  peine  de  loger  à  defeou- 
uert ,  mais  les  autres  Sauuages  portez  de  meil- 
leure affeâion,  ne luy  voulureut  point acqui- 
cfcer,&  le  reprirent  de  fa  pafeflc'&  du  peu  d'a- 
mitié qu'il  tefmoignoit  à  des  perfonnes  Ci  re- 
commandâmes, qu'ils  deuoient  chérir  comme 
parens  &  amys  bien  qu'eftrangers ,  puis  qu'ili 
n'eftoient  yenu$<juepour  leur  propre  bien  & 
profit. 


Hure    II.  *« 

Zcs  bons  Sauuagcs  ont  ceftc  louable  couftu- 
:emr'cux  ,  que  quand  quelqu'vns  de  leurs 
nckoycns  n'ont  point  de  cabane  à  feloger* 
isvnanimementpreftent  la  main  ôduy  en 
mt  vne  ,  du  moins  ils  la  mettent  en  tel  eftat 
•ayfement  de  luy  mcfmeilla  peutparachc- 
r:&  pour  obliger  vn  chacun  àvn  fi  pieux  Se 
aritablc  office,  quand  il  eft  queftion  d'y  tu- 
ilier, la  chofe  fe  décide  toufiours  en  plein 
nfeil,puis  le  cry  s'en  raid  tous  les  iours  par  la 
le  ou  boureadejafin  qu  vn  chacun  s'ytrouue 
*hcu ve  ordonnée,  iufq\jes  à  entière  perfeftiô 
l'œuure  ,  ce  qui  eft  ^n  très  bel  ordre  &  for?; 
iiable  pour  des  Sauuages,  que  nous  croyons 
font  en  effedk  >  moins  polis  que  nous. 
Mais  pour  nous  qui  leur  eftions  cftrangers 
arriuez  de  nouueau ,  comme  difoit ce  ieune 
imroe^eftoit  beaucoup  de  fe  monftrei  fi  hu- 
ain  que  de  nous  en  baftir  vne  ,  aucc  vne  fi 
,mmune&  vmuerfclle  affe&ion,  veu  qu'ils 
:  donnent  ordinairement  rien  pour  rien  aux 
irangers,fi  ce  n'eft  à  des  perfonnes  qui  le  me- 
:et,ou  qui  les  ay ent  bien  obligez,  quoy  qu'ils 
mandent  toufiours  particulièrement  aux 
ançois.qu'ils  appellent  A  gnonha.c'eft  à  dire 
rnsdefcrenleJrlangne,ouquiie  feruentde 
r,ouIefcrmelmc,car  ils  nommoiét  quelque- 
islcs  haches  Agnonha,  qu'ils  appellent  au- 
iment  Atouhoin.  Les  Montagnais nous  don- 
:nt  IcnomdeMiftigoc.hc,  ou,  Ouemichti- 
luchion  ,  c'eft  à  dire  vn  homme  qui  eft  dans 
1  canot  de  bois,oubatt.èau  de  bois,  ou  coffre 
:bois,fclon  l'interprétation  d'aucun*    Nom 
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qu^donnefem  aux  premiers  Europeans,  qui 
Tcsaborderent  dans  des  nauires  ou  batteaux  de 
bois ,  defquels  ils  n'au  oient  iaràais  veu  aupara- 
vant,  car  les  leurs  ne  fomfai&sque  d'efcorçcs 
ëc  fore  pedts.Maispourle  nom  quenous  don- 
nent les  Hurons  ,  il  vient  de  cequ'auparauant 
çous,ils  ne  fçau  oient  que  c  cftoit  de  fer  &  n'en 
auoknt  aucun  vfage.non  plus  que  de  tout  au- 
tre meiaii  ou  rnineial  ■  finon  en  quelque  en- 
droit ilsaûoientducùiureroùge^  duquel  i'ay 
■  ;  veu  vn  petit  lingot  vêts  la  mer  douce  ,  que  le 

TttiçhemeritBruflén#usapporta,d*viic  nation 
cflojgnée'8ot-iicnësdes  Hurons. 

Noïtre  cabane  ftift  baitie  à  la  portée  du  pifto- 

îet  de  la  bourgade  ,  en  vn  heu  que  nous  met 

mes  allions  choifi  ppurlc  plus  commode  ?  fui 

/   le  coteau  dVn  fond  ,  'oupaflbir  vn  beau  & 

,  agréable  ruifleau  5<  de  l'eau  duquel  nous  nous 
fermons  à  boirc-&  à  faire  noftrefagamué  >  exl 
ceptef  pendant  les  grandes  neiges  de  l'Hyuer, 
que  pour  caufe  du  mauaais chemin  ,  nous  pre- 
nions de  la  neige  es  cnuironde  noftre  cabane^ 
pour  faire  noftre  manger ,  .&  ne  nous  en  trou- 
uafrncs  point  mal  Dieu  mercy.il  eft  vray  qu'on 

;  paire  d'ordinaire  les  fepmaines  &  les  mois  en- 
tiers  fans  boire  &  fans  élire  altéré,  car  ne  man- 
geamiamais  rien  dcfallény  efpicé,& Ton  man- 
ger quotidien  n  cftancqucdccc  bled  d'indê 
bowilly.cn  cau,çcfte-itiencftrc  fert  deboilTon  & 
demangeaille,  &'fi  on  peuteftre  quelquefois 
altéré,  c'eft  lors  qu'on  mange  de  la  viande  ,  ou 
qu  on  vay  en  voyage  par  terre,  &  peux  affeu-j 
rcrqu  en  vna^queiay  demeure  aux  Hurons, 
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%c  nf  ay  pas  beu  neuf eu  dix  fols  au  plu^ce  qai 

me  faid  dire  auec  fainetîcan  Climacus,  que  ]© 
beaucoup  boire  ,  vient  d'habitude  &  non  d<e 
neceffité  ,  &  parainfionpeut  à  bon  droit  ic- 
-  prendre  les;  grands  beuueurs,  &ne  foufFrirce 
vice  à  la  ieuneffe ,  qui  cft  ordinairement  fuiuy 
des  autres. 

Iemetromioisaufii  fort  bien  de  ne  manger 
point  de  fei,ny  rien  de  falié,  encor  qneien'en 
cuiTe  point  l'habitude ,  que  depuis  que  i'eftois 
cntïé  aux  Huions  ,  d'où  on  n  en  peut  efperet 
que  de  plus  dé  trois  censlieues  loin.  Anioo 
retour  en  Canada,  icroetrouuoismalaucom^ 
mcncementdVn  manger,  pour  ratfoirdifcon» 
tinuévntrop long-temps,  maisie m*y-iuisra» 
coutume  du  depuis,ce  qui  me  fai£fc  croire  qu'il 
neft  nullement  neceffaire  à  la  conferuatiot*  de 
la  vie,ny  à  la  faute  deThomnre>&  qu  ay fe.ment 
s'enpourroupafferquivoedroit,  iln'yaurok  I 
que  ciela  peine  au  commencement  &  point  à 

Ififin.  r.r'~  ';'■-:■ 

Noftre  panure  cabane  pouuoit  auok  enuirô 
vingt  pieds  de  longueur  &'dix  ou  douze  de 
large,faiâc  en  la  forme  d'vn berceau  de  iardin^ 
couuertc  d'efeorce  par  tont ,  excepté  au  faifte 
où  on  anoit  laide  vue  fente  &  ouuerture  3,  d'vn 
bout  à  1  autre  de  la  cabane  9  pour  fortir  la  fu- 
mée,eftanucheuée  de  nous  mefmes  au  mieux 
quil  nous  fut  poffiblc  ,  nous  fifmes  des  cîoir 
l cm  de  pièces  de  bois ,  feparant  noftre  cabane 
en  trois,dont  la  première  partie  du  cofté  de  la 
porte  nous  feruoit  de  chambre  &  de  cuifinc, 
pour  faire  tout  ce  qui  eftoit  de  noftre  petit* 


■ 
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rncihagfe  &  pour  noftre  repos  delanui&v  qiie 
nous  prenions  -contre  la  terre,  fur  Vne  petite 
Batte  deiones3au£c  vri  billot  cl e bois  pour  che- 
uet ,  &  quelques biifches  que  nous  auioftsac- 
commodées  chacun  deuan'tnos  couches  peut 
fi'cftre  vcùs.CcIieu  nous  fernoit  auffi  dclalle, 
pour  receuoir  &:  entretenir  les  Saunages,  qui 
ivoùsvenoient  voir  iourncllement. 

La  féconde  chambre,  quieftoit  la  plus  petite 
efëoit  celle  où  nous  ferrions  nos  vftencilles  ôc 
pctitsenimeublcmens*    Et  la  troifiefme,  dans 
laquelle  nous  auions  drefTë  vn  Autel  auec  des 
pièces  de  bois  piquées  en  terrtyiousferuoit  de 
'    Chappclîe,  laquelle  a  cfte  la  féconde  qui  fe  foie 
iamais  baftie  aux  H  tirons  Ôc  païsctrconuoifîns 
où  la  faindte .MefTefc  difoïc  tous  les  iours  ,  au 
Stand  contentement  $c  confolàtion  de  nos 
amcs5carauparauant  nous,  ny  Preftres,ny  Re- 
ligieux n'y  auoit  mis  le  pied ,  que  le  fcul  P.  Io- 
ftpftlc  Câron,qui  y  dit- la  première  Meife  vers 
la  bourgade  de  Toenehain.  Et  peur  de,  la  main 
îarronnefïe  des  barbares,notis  tenions  les  peti- 
|   tes  portes  d'efeorces  tou(îoursfermées&  atta* 
I    chées  auec  des  cordelettes  ,n'ayan s  pas  moyerï 
de  les  mieux  accommoder. 
Alentour  de  noftre  logis,  bien  que  la  terre, 
y.  fuftvnpeu  maigre  &fablonneu(c  ,  nous  y  ne* 
|  comrnodames  vn  peutiardin,  fermé  de  pallifa- 
àcs  pour  en  ofter  le  libre  accésaux  enfans.  Les 
pois  ,  herbes  8c  autres  petites  ehofes  que  nous 
y  auions  femées,y  profitèrent  aifezbien  6ceuf- 
fencfai&daiiantage,  fi  la  terre  eu  tefté  bien  la- 
bourée y  mais  il  nous  fallut  feruird'vne  vieille 

hache, 
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hache  en  lieu  dit:  befche  ôc  à\n  bafton  co  ûrbé 
g|  poi;uu>pour  tout  le  relie  des  inftrurnens. 

Si  noftrc  iardin  n'eftoit  point  tant  bon,  no» 
ftee  cabane  eftoit  encore  moindre  >  car  pour 
auoir  eftëfaicl:exHors  deiaifon,  Tefcqrce  le  dé- 
crêpa  toute  &  fi fift  de  grandes  fentes,  deTorte 
qu'elle  nous  garantiiToit  peu  bu  pointdesplu- 
yes,qui  nous  tomboient  par  tout/ansnous  en 
pouuoir  garâcir  ny  le  iour  ny  la  nuiâ,nô.n  plus 
que  des  neiges  pendant  l'Hyuet  ,  defquelles 
nous  rioiis  trbuuions  par  fois  coùuerts  le  ma- 
tin en  nous  leuant.  Silapluye  eftoitafpreelle 
nousefteignoit  noftrc  feu  ,  flous  priubit  du 
îpariger  &nous  caufoit  tant  d'autres  incom- 
modité^ que  ie  puis  dire  aueoverk^^  que  iuf- 
quésàcequcnousy  eûmes  Vn  peu  remédié, 
qu'il  n'y  auoit  pas  vftfetil  petit  coin  en  noftrc 
cabâne,oùilnepleuftcomme  dehors,  ce  qui 
nous  coritralgnoit  d'y  palier  les  nui ûs  entières 
fans  dormir ,  cherchant  ànous  tenir  &  ranger 
debouts  ou  affis  en  quelque  petit  coin  pendant 
ces  orages, qui  tomboient  encoresfur  nous. 

Ce  nous  eftoitvne  grande  incommodité  à  lai 
vérité,  mais  quand  îeconfidere  ce  quenoftre 
Seigneur  a  dit  de  \uf  mefmc.  Le$  Renards  onc 
des  tanières, &  les oy féaux  ont  des  nids  pour  fc 
fc  tire  reniais  le  Fils  dé  l'homme  n'a  pas  où'rfepo-  1 
fer  fon  chcfcie  trouue  qu«  nous  eftions  grande-*  • 
ment  bien  logez  ,  &  que  nous  aurions  tort  de 
riousen  plaindre ,  c&î  la  gloire  des  vrays  frères 
■  Mineurs  eft,  d'eftreviavement  pauuresaueo, 
lefus.ïl  n  y  a  que  ceux  qui  font  pauures  malgré 
eux,  qui déuflentfe plaindre  de l'effrc,  diibitT^ 

P 
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Âriftides  Athénien  ,  car  le  boa  Religieux  eft 
touftoursiontant  ,  &fe  plaint  rarement  des 
choies  mefmcs  qui  l'oppreflent  &  le  mettent 
en  neceflité. 

*La  terre  nue  ou  nos  gcnoiïilSjnous  feruoient 
de  table  à  prendre  nos  repas ,  ainfï  comme  les 
Suiuages,  non  en  pofture  de  Singe /mais  affis 
fur  des  huches  de  bois,  quieftoit  quelque  cho- 
ie de  plus  que  lesbarhareS.  Les  nappes  ny  les 
fermettes  ne  font  point  en  vfagê  en  ces  pais  là, 
&  natiions  autre  linge  pour  elîuy  cr  nos  doigts 
aptes  l'eau ,  que  les  ieules  feuilles  de  bled  d'i  n- 
de,car  noftre  linge  n  eftoit  que  pour  la  Chapel- 
le ,  lequel  nous  mcfna'gions  fore ,  pour  eftte en 
%%\  difletteùx  &  efloigné  de  tout  feccurs. 
N ous  auions  quelques  couilcaux*  mais  ils  ne 
feruoient  aux  repas,pour  ce  que  non  sn'auions 
pointdepaîiiàcoupper,,  &  fi  rarement  de  la 
viade,que  nous  auôs  paiïë  des  hx  iepmaincs  & 
a.mois entiers fansen  mâger  vnfeul morceau, 
qne  quelques  petites -pieces.de  chien,  d?ours, 
ou  de  renard, qu'on  nows  dennoit  en  feftin,cx- 
ceptévers  Pafques  &:  en  l'Automne^que  quel- 
ques François  nousfirent  part  de  leur  chaife. 

La  chandelle  dequoy  nous  n,ous  fermons  la 
nuidl,  n'eftoit  que  de  petits  cornets  d'efeorcs 
de  bouleau,  qui  cft oient  de  peu  de  durée,  de  ta 
clarté  dufeu  nous  1er  u  oit  pour  lire  ,  cfcrircSc 
faire  autres  petites  chofes,pendant  les  longues 
npi&s  de  THyuer ,  qui  nous  eftoient  fort  in* 
commodes. 

Nos  viandes  ordinaires  eftoient  de  mefmc 
celles  des  Saauages,&  ny  auoit  autre  differcn* 
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it  finon  à  la  netteté  auec  laquelle  elles  eftoient 
preparées,nous^  niellions  auflifouuét  des  pe- 
tites herbes  champeftres ,  que  nous  trouuions 
dans  les  prairies  &  par  la  campagne^côme  de  là 
ifcariolâinefauuage,  delapourcelene  ,&  d  tnc 
certaine  efpece  de  baume  auée  de  petits  oignôl 
qui  donnent  gouft  à neftre  fâgamitéyles  Sauuk- 
gesivçn  voulaient  neantmoins  point  manger* 
&:  difoient  que  cela .  fentôijc  trop  le  mauuais* 
pour  ce  qu'ils  n  vfent  d aucunes herbes,  &  par 
ainfiilsnenouscn  demandoient  pas,  comme 
ilsfaifoiét  lors  qu'il  ny  enauoit  point,  &  nous 
leur  en  donnions  volontiers,  auffifcenouscn 
fefufoient  ils  pas  en  leurs  cabanes  quâd nous 
leur  eiî  demandions,  &  d'eux  mefmes  nous  eii 
ofFroient  volontairement ,  mais  rarement  en 
acceptions  nous/mon  pour  leur  complaire  & 
.ne  les  point  fnticontenter. 

Si  au  tenipsquelesboisejR*ient  en  fêterons 
auions  quelque  indifpofition  ou  débilité  du 
cceur,on  faifpitvnc  fente  d as  l'efeorec  de  quel- 
que gros  fomeau  Se  auec  vne  efcuelte  on  aroaP 
foit  la  liqueur  qui  en  diftilloit  $  qu  on  beuuoit 
comme  vn  remède  de  bien  peu  d*effe&  ,  &  qui 
affadit  pluftefb  qu'il  ne  fortifie,  maison  feferf 
de  toutoèlaneceffité  contraint. 

Auam  queie  partis  pour  la  mer  doucc,l« vîtt 
des  Mcffe  que  nous  aûions  apporté  de  Kebec* 
dans  vn  petit  baril  de  deux  pots  e{fentfaill)rs 
nous  en  filtres  d  autre  des  raifins  du  pai\>  '  qui 
fut  très  bon  &  boullut  en  noftrepetit  baril  & 
en  deux  autres  bouteilles  que  nousaùioris  |  de 
tndmt  qu'il  çuft  pu  faire  en  des  plus  gtan4s 
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vaifleaux,&:  (î  nous  en  euffions  encore  eu  d'au- 
tres jil  y  auoit  moyen  d*en  faire  vne  affez  bonne 
pt-oiuiîon?pour  la  grande  quantité  de  vignes  &C 
deraifins5quîf©nten  cepaïslà.  Les  Sàuuagcs 
en  mangent  bien  1«  raifîn,  mais  ils  ne  les  culti- 
vent point  &:  n'en  font  aucun  vin  ,  pour  n'en 
auôir  rinuention  ny  lés  inftrumeris  propres. 
Noftremortkrdebois&vne  feruiétec  deno- 
ftre  Chapp«lle  nous  [Ce roi  cent  de  preflbir  &  vn 
-Andcroquacufceaud'cfcôrcé,  nousferuitda 
cuuc  ,  mais  nos  petits  vaiffeaux  n'eftans  pas 
capables  de  contenir  tout  noftre  vin  nou- 
veau ,  nous  fufmes  contrain&s  5  pour  ne 
point  perdre  le  refte  d'en  faire  duraifiné,qui 
fut  aufïï  bon  que  celuy  que  Ton  faid  en  no- 
ftre Europe,  lequel  nous  feruit  aux  iours  dé 
récréation,  &  pour  la  bien  venue  des  Fran- 
çois ,  à  en  prendre  vn  petit  fur  la  poin&ô 
d'vncoùfteàu. 
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lues  vi/îtesdesSauuages  &  à  quelle  inten* 
tionn  Leur  manière  de  JaBer.  lïefttme 
qu'ils  font des  François.  De  U  venge  an- 
ce. De  la  Nation  des  teftespe/lêes,&  com- 
me nous  gowernionsles  François  &  vi- 
Jetions  les  Sauts  âge  s. 

Chapitre    X. 

L'Homme  eft  vn  animal  fociable ,  qui  ne 
peutviure  fans  compagnie  ,  mais  il  faut 
quilfaireeledionde  gens  de  bien,  s'il  lèvent 
eftre  luy  mefme,pource  que  les  efprics  fe  com- 
muniquent facilement  Ôc  nous  rendent  fou- 
uent  tels  que  font  ceux  auec  lefqucls  nous  fr e- 
<qucntbns.AucclesSaincT:svous{ercz.Saincls,  : 
&aucclespcruersvQUsferezpcruercis,  difoic  j 
JeS.Prophcte. 

Pendant  le  iour  .  nouseftions  continuelle*  Sauuag" 
ment  vifitezc^vn  grand  nombre  de  Sauuages  toientà  di« 
&  à  diuerfes  intentions;  car  les  vus  y  venoient  ucrfesia- 
comme  amis  &  pour  s'inftruirc  4clcurfalu*,  ceatiôni. 
d'autres  pour  auoir  le  contentement  de  nous 
voir  &s'cntretemr  de  difeoursauce  nous,  quel, 
qu'vns  pour  obferuer  nos  ceremonis&noftre 
gouucrnemeat.    Les  enfans  pour  apprendre 
leur  creâce  &les  lettres*&  d'autres  pour  nous 
demander  quelque  chofe,lgr$  principallemeçt 
que  i'y  eftçi$,  cax]c  Père  lofëph  &  le  Pcre  Ni« 
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colas  auoient  trouué  cette  inuention  pour  Ce 
dépêtrer  des  Saunages  trop  importuns,deleur 
dire  cju'ils  eftoient  pauures  quant  à  eux,  &  que 
Sont cequ'ilsauoieht  m  apjjwtehoit,  l'en  pen- 
fois  faire  de  mefme à  leur. endroit  pourauoir 
paix,  mais  eftlns  deux  contre moy,ie  perdis 
monprocez  &  fus  toufiours  cru  riche  % •  &  de 
rien  en  effe&.car  tout  noftre  vaillant  ne  confi- 
ftoic  quàvn  peu  derafTades  ,  quelques  cou  - 
fteaux  &  des  petites  aleines  qu'on  nous  auôic 
donné  à  la  ttai&e ,  pour  viure  en  la  campagne^ 
&parrny  les  nations  qui  aaûroient  point  de 
charité  pour  nous. 
Il  y  en  auoit  plufieurs  malicieux  ,  qui  ne 
Moasfai-  vcooient  que  pour  nous  defrober  de  nos 
ioxint  des  petits  emjTie;abîemens  fous  prétexte  de  vifite, 
Pfcfens.  comme  d'autres  plus  charitables  ,  nous  ap- 
pqrtoient  des  petits  pcefentsde  bled  d'Inde* 
citrouilles, fezoUes,&  aucunefois  des  petits 
pëilTons  boucannez  ou  £rais:&  réciproque*  % 
ment  nous  leur  en  rendions  d'autres  ,  com- 
me aleines,  cfpingles^  ftrs  à  flèches  \  ou  vn- 
{>eu=  deTaflàde,  pour  leur  col  ou  leurs  oreil- 
es  ,  &  comme  ils  font  pauures^  en  meubles, 
quand  ils  empruntaient  de  nos  chauderons, 
ils  nous  les  rendaient  toufiours  aueç  qucl- 
.  que  refte  de  fagamné  pour  remerciement ,  ôç 
s'il  efcheoic  de  faire  feftin  pour  vn  deffuncl:, 
plufieurs  nous enuoy oient  neftre  plat,  com- 
me ils  faifoient  au  refte  de  leurs  parens  Se 

-J!!?f  *«<  j        Ciceron  eferit,  que  Caton  le  Cenfeut  eftant 
feftin  lut  le  point  de  mourir  ,  le  repentie  dauou 
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cfté  manger  chez  vn  ficn  arny  qui  l'en  Mioit 
prié  ,  difant  qu'il  auoit  fai&  en  céladon  en 
bon  Citoyen  Romain  ,  mais  en  prefomptueux 
barbare  ,  pour  ce  qu'à  dire  vraynul  homme 
vertueux  &  généreux  peutaiïer  mangeichez 
sutruy,qviâil  ne  perde  fa  liberté  &  ne  mette  fa 
réputation  ôc  granité  en  très- grand  péril, 
quoy  qu'en  paiffen:  dire  ceux  qui  ne  cher- 
chent  que  la  bonne  chère  *,    fous  prétex- 
te d'amitié  &  de  vifitc  Cette  raifon  &  plufieurs 
autres  nous  empéchoient  d'aller  que  rare- 
ment ,  aux  fettins  des  Sauuages  d^fquels  ils 
nous  prioientfouuentauecinftance,  mais  à  la 
fin    noftte  retenue  leur  feruit  de   quelque 
chofe,  car  par  ce  moyen  ils  ne  perdirent  iaroais 
le  refpeft  &  la  croyance  qu  ilsnous  auoient5ny 
nous  la  modeftie  &  le  bon  exemple  que  leur 
dénions.  . 

Pour  retirer  nos  François  du  mal  &  les  m 
duire  au  bien,  nous  auions  accouftume  de  les 
faire  Sembler  dans  noftrc  cabane  toutes  lesfe- 
ftes&Ditnftnchcs,(ceuxquivoulQiciu)&Ieur 
remonftrans  ce  qui eftoit  de  leur  deuoir ,  leur 
donnions  auffi la  confolation  d'vne  fainfte  h- 
berté  Chrcftiéne  Se  religieufe,  pour  leur  feruir 
d'amorce  à  la  vertu  •,&  ces  récréations  cftoient 
toucc$fpwituelIcs,dcfqucllcsmcfmcslcsS»ur 
utercs  reftoient  édifiez  ,  comme  de  les  ouyr  \ 
chanter  tous  cnfémblcmenc ,  des  Hymnes,  des 
Pfeaumes  Se  desCaiuiqucsfpiritucls,àla  gloue 
&lcwianec  de  :boftre  Seigneur.  t 

La  veille  des  Roys,  félon  qu'il  fe  pratique  gJJ^ 
str  toute  la  Chreftiem^ ,  nous  tirâmes  au  fort     ' 
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wcç  desfebues  du  brcfil,  pour  l'élection  d*vn 
iioy.canufqu'alors  Jamais  cette  cérémonie  ne 
letton  pratiquée  dans  le  pais  des  Hurons.  Or 
comme  le  fort  m'efcheuE  d'ellre  1<?  premier  à 
m  cefthonneuraitarriué,  il  en  fallut  faire  la 
cérémonie  plus  folemnelb  &  magnifique,  aux 
dcipcns  de  la  communauté ,  auecvn  feftin  qui 
nauoitpointdeprix,  maisquimanquadevin, 
car  iln'jr  eut  pour  toute  boUlon  ,  que  de  la 
belle  eau  claire  ,  de  laquelle  peu  «oiiftèrent- 
pour  les  viandes  il  y  eut  vn  meilteur  ordre, 
les  citrouilles n'y  furent  point  efpargnces,  le 
bled  d  Inde  n'y  manqua  point,  &  le  poiûW 
^oucane  y  fuft  alfez  commun ,  le  tout  me- 
Jle  ,  deminfé.cuit  ï&  bouilly  dans  vne  orai-u 
de  chaudière,  de  laquelle  vn  chacun  eut  à fuf- 
Jilance. 

Quant  quelque  particulier  Sauuage  de  nos 
^rnys  nous  vcnoientvificer.entrans  chez  nous, 
Ja  ialutanon  eftoit  ho,ho,ho,qui  eft  vne  faluta- 
tion  deioyé,  &  la  feule  voix  h.o,  ho ,  nefe  peqt 
taue  que  ce  ne  fpit  quafi  en  riant ,  principalle- 
ment  quand  on  leue  la  dernière fyllabe,tefmoi- 
gnans  par  là ,  la  ioye  &  le  contentement  qu'ils 
auoicntde  nous  voir,-  car  leur  autre  falutatïoa 
Jgmye,  qui  eft  comme  fi  on  difoit  ,  queft-ce, 

qU(rd'a  SVOUS'  rePcut  P^n^^ en  diuersfens, 
aufli  elt-elle  commune  cnuers  les  amis  &  en- 
nemis,quirefpondent  de  mefmc  ,  Q»oye,  ou 
plus  gracieufement ,  Yatbro  ,  qui  eft  à  dire; 
mon  amy, mon  compagnon,  mon  camarade, 
oudifçiiti  jÇtMqfie»,  mon  frère,  &  aux  filles 
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M4df/%  ma  Bonne  amie  ,  ma  compagne,  & 
quelquesfois  aux  vieillards ,  Yaiflan>  mon 
nzïc.Houatïn^ron^mon  oncle,  & c. 

Mais  lors  que  mes  Saunages  de  faillit 
Gabriel, nous  venoien;  voir  ,«  enrrans cheç 
nous,  ou  les  rencontrans  par  la  ville,  leur 
fàlutation  ordinaire  eftok  h(m  MatU  ,  ou 
pluftoft  Jefous  M  An  a  ou  An  a  ne  pouuans  di- 
re mieux,  on  me  dira  que  la  lettre  M.  eft  la- 
biale, il  eft  vray,  mai$  ïçsenfans  à  force  de 
S'y  eftrc  exercé  la  prononçoknt  allez  bien. 
le  leur  auoir  appris  à  prononcer  ces  diuins 
Nos  pourfalut ,  afin  de  les  former  toujours 
au  bien,  car  il  faut  commencer  par  les  cho~ 
{es  les  plus  ayfées ,  pour  arriuer  aux  plus  dif- 
ficiles. 

Ils  nous  demandoient  fouuent  à  petnner, 

f>ourçfpargnçr  le  petun  qu'ils  auoient  dans 
eu*  fac,  car  ils  n'en  font  iamais  dégarnis: 
mais  comme  la  prefle  y  eftoit  grande  ôc  quç 
çelafentoitdefonauarice,  nous  ne  leur  eu 
pouuions  donner  à  tous  ,§c  nous  en  excu- 
sons, en  ce  qu'eux  mefmcs  nous  îraicoient 
ce  peu  qu'en  auions  >  &  cette  raifon  rendo'tt 
contais  les  efconduit$  ,  mais  qui  pôurroit 
en  auoir  alfez  pour  tous  ,  feroîc  beaucoup 
pour  les  attirer  tous  en  voftre  cabane,  car 
c'eft leur  rpiel, leur  (ucre,  &  leur  mets  plus 
délicieux. 

Le  Diable  ruft  fait  fefinge  par  tout,&con-  Le  Diable 
{refait  mefme  les  chofes  les  plus  Sain&es,  fitîge  <*cs 
non  pour  nous  ayder,  mais  pour  nous  trora-  guurcs<ic 
^cr*  Il  ainuente  des  idoles  pour  comrecarçr 
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|es  Images  que  Dieu,  a  commandées^  &a 
«îpnnéi'inucntion  d'vne  manière  de  confef- 
£on  aux  Indiens  du  Pérou,  qui  les  fait  efti- 
fcicrgens  de  bien  par  les  autres  iafidclles, 
comme  aux  Puritains  d'Angleterre,  8c  aux 
Luthériens  d'Allemagne,  l'ombre  de  quel- 
que cérémonies  de  TEglifc  Romaine  qui  le^ir 
fait  croire;  mais  fauffement,  qu'ils  font  en- 
fans  de  Dieu,  &  que  les  feuls  Caluiniftes  font  \ 
lierctiques ,  corne  il  me  fut  dit  en  la  maifon   ' 
dVn  Comte  d'Allemagne  reprenant  v  ne  per- 
sonne Catholique  qui  s'eftoit  mife  au  feiuice 
de  ce  Huguenot.  -Ce- malin  efprït  a  contre- 
fait entre  nos  Hurons  la louable&  arïcfënqè 
couftume  que  nous  auons  de  fal uër  de  quel- 
que dcuotc  prière  ou  pieux  ■  fouli'air*  celuy 
que  nous  entendons  étérnuer ,  car  ils  teluenr 
ceux  qui écernuent  ,non  deiiotemenr  com- 
me nous,  mais  auec  des  impreçatiôs&male- 
didiô;s  qnils  fouhaittent  à  tous  ceux  qui  leur 
font  ennemis  ,  ce  qui  m'eftonnoit  fort  au 
commencement.,  &  ne  poutîois  perifer  qu'- 
autre en»  fut   ttnuenteur    que   le  Diable 
jgefme. 

Nous  les  en  auons  queiquesfois  repris , 
mais  ils  ne  pouuoient  croire  qu'il  y  eut  de 
l'ofFenccpourla  hay  ne  irréconciliable  qu'ils 
ont  à  l'encontre  des  Nations  qui  leur  font 
ennemies ,  car  pour  les  periônes  de  leur  pro- 
pre nation  ilsenfçaueht  affez  bien  endurer 
8c  fupporter  vn  tort  ou  iniure  quand  il  ef- 
ehet,  &nond'vneftranger,  duquel  s'ils  ne 
fe  vengent  à  l'inftant  mcfmc  pour  eftre  *ft 
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Jiieuoa  ils  ncfe  vqycnt  les  plus  forts,&:  qu'ils 
fembbnt diflîmuier leur mal talent,  ne vous 
yfïefcpas  neantmoins  qu'à  bonne  enfeigne 
pour  beau  femblam  qu'ils  vous  faiïent  ;  peur 
que  lorsque  vous  y  penferez  le  moins,  il  s  ne 
vous  prennent  au  defpourueu  ,6V  vous  ren- 
dent au  doublece  que  vous  leur  aureg  pre- 
fté,  non  deux  coup  pourvu  ,  ny  deuxiniu- 
rçspourvne,maislamort  pourvn  defplai- 
fiv,  car  tuer  vn  homme  ou  vn;moyneau  ,  n'y 
a  pas  glande  différence  entr'eux  §c  de  bleiTer 
ou  donner  vn  coup  d'auiron <  ils  ne  s'en  tien- 
nent pas  forment  là,  c'eft  pourquoy  il  fait 
bon  eftre  fâge  par  tout ,  &  ne  donner  fuiet  à 
perfonne  de  s'pffencer  s'y  onn'en  veut  eftrc 
payé  à  la  fin,  comme  l'exemple  fuiuante  vous 

Fera  voir. 

Deux  François  (comme  i'ay  rapporté  au  Exemple 
Chap.  ^  du  i.  luire)  vn  peu  trop  téméraires,  *c¥c£ï 
pffencerét  vn  lour  deux  Canadiens  allez  mal  ^X; 
àpropos  ,  dequoy  ces  Canadiens  ne  firent 
pour  lors  aucun  femblant,  à  caufe  du  lieu  qui 
ne  faifoit  pas  pour  eux  ,  Se  diffimulcrcnt 
cet  affront  lufques  au  temps  de  s'en  pouuoir 
venger  fans  teimoins.  Or  il  arriua  à  quelque 
fcpmaincs  delà  que  ces  deux  François  qui  ne 
penfoient  défia  plus.au  defplaifir  qu'ils  a- 
noient  faits  à  ces  deux  Sauuages,  s'en  allç- 
jcntf  à  la  chafTe,  vers  lîfle  d'Orléans  ,  ce 
qu  eftant  fçeu  par  ces  Indiens  qui  ne  les  pet  ;- 
doient  point,  de  mémoire ,  les  allèrent  pren- 
dre aadefpoui ueu,  les  aflbmmerent  à  coups 
4ehach.es,  $eiettçççnt  les  corps  dans  la  ïk 
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uiere,fanj  qu'on  pafçanoir  que  Iong-tempi  : 
après  qui  en  auoient  cfté  les  meurtriers ,  al* 
ftn |Ondefcoui1rit  les  homicides,  qui  pour 
cela  nel  ufloienc pas  d'eftre  les  bien  venus 
P«my  ceux  de  leur  natio,  encore  qu'ils  s'ab- 
ftmflent  de  venir  plus  à  Kebec  ,  peur  d'y 
trouuerlcurchaftiment.  '  . 

Les  François  exageroient  prou  la  faute 
comme  en  effet  elle  eftoit  très-grande ,  &  di- 
ipicntauez  la  punition  que  meritoit  l'enor- 
mited  vnetellemefehanceté,  maupeftr  ce. 
laïcs  Saunages  ne  donnoient  ny  chaftimenç 
«y  réprimande  à  ces  meurtriers  ,  qui  ne- 
ftoiencpasgens  4  ces  viandes  là.,  &  puis  ils 
içauoientbien^ue  tort  ou  tard  la  faute  leur 
ferort  pardonne*,  &  quVn  prefent  d'e  ca- 
ftors  ,au  pis  aller, les garantiroit  du  fuppl,. 

lîÙtr    PCmC ^U'°n  R'3  cnçor  oz*  *&* 
prendre  fur  eux. 

_  Neantmoinsilfutaduifë  entre  les  Chefs 
François, quilfalloitmonftrcra  ces  b,rb  _ 

resvngrandreflentimentdeleurfaute  pour 
«ncmpefcherd  autres  pareilles,  &  pour  cet 
effet firentaflembler  en  vn  confeil  Lera 
tous    es  Saunages  quife  trouuerent  pour 
lorsalatraitc   où  les  meurtriers  ayans  eue 
grandcmentblafmcz ,  furent  en  fin  pardon- 
bcz  a  la  prière  de  ceux  de  leurnation ,  qui 
promirent  vn  amendement  pour  l'aduenir 
moyennant  quoy  Icfïeur  Gudlaume  deCaen 
gçneraldtlaflotcc,  affifté  du  fieur  de  Cham- 
?0c  cfpéç  „ue  qu>2l  &ii^  ^  milfe/$j 
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grand  fleuue  iainéfc  Laurcns  en  la  prefenc©  i 
de  nous  tous  ,  pour  aiïeurance  aux  meur-  | 
ttiers  Canadiens,  que  leur  faute  leur  cftoiÉ 
entièrement  par  donnée,  &  enfeueiie  dans 
l'oubly ,  en  la  mefme  forte  que  cette  efpée 
cftoit  perdue.  &  enfeuelie  au  fond  deè 
eau'ës,  &  par  ainfi  qu  ils  n'en  parleroicnt 
plus. 

Mais  nos  Hurohs  qui  fçauent  bien  diflî^ 
tnu.lcr  &  qui  tenoient  bonne  mine  en  cette 
àâion,  eftans  de  retour  dans  leur  pays,  tour- 
nèrent toute  cette  cérémonie  en  rifée,  &  s'eii 
mocquerentdifans  que  toute  la  cholere  des 
Trâçois  auoit  efté  noyée  en  eéte  efpéc,&  que 
pour  tuer  vn  Frâçois  on  en  feron  dorefnauâc 
quite  pour  vne  douzaine  de  ca$ors,en  quoy 
ils  fe  trompaient  bien  fort,  car  ailleurs  on  ne 
pardonnepas  fi  facilement,  &  c.itx  mcfme 
v  feront  quelques  iours  trompez  s'ils  font 
êtes  mauuais  ',  &  que  nous  foyons  les  plus 
forts. 

Pendant  lHyuer  les  Ebicerinys  fe  vin-  ^biccrinys 
drenteabaneraupaysde  nos  Huronsàtrois  cabanez 
lieues  du  bourg  de  faindlofeph,  d'oirnous  aux  Hti* 
les  allions quelquesfois  voir,  ôc  comme  ils  ions. 
font  affez  bonnes  gens  ainfi  que  fay  dit  ail- 
Ieurs,ils  nous  rcndoiét  nos  vifites,  &C  fe  trotl- 
Soient  fouuent  dans  noflre  cabane  ,  poyr 
nous  confiderer  &  s'entretenir  de  difcourS 
auec  nous,  car  ils  fçauenrlcs  deux  langues», 
la  Huronne,  &  la,  leur  ;  quoy  que  tres~di£Fe- 
icnt«s,ce  que  n'ont  pas  les  Hurons,lefquels 
&e  fçauent  ordinairement  que  la  leur  ma- 
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tcrncllc,  fans  Ce  mettre  en  peints  d*en  apprefi-i 
due  d'autre  ,- ou  par  négligence^  ou  pour  le 
peu  de  necdïité  qu'ils  ont  des  autres  nations, 
ayans  dansleur  paysprefqué.tout  ce  qui  leur 
tait  befoin  ,  &  pour  le  reftepn  leur  apporte* 
ou  bien  ils  voyagent  en  pays  cognus  quoy 
qu'eiloignez  ,  d^où  ils  rapportent  ce  quileuf 
manciu'e. 

Ces  Saunages  Ëbicerinys  nous  donnèrent 
•-       aduis  dVne  certaine  Nation,  à  laquelle  ils 
vont  tous  les  ans  vne  fois  à  la  traite ,  n'en  e- 
itans  cfloignez  qu'en uir on  vne  Lune  ou  Lui 
■ne  &demye  de  chemin  j  tant  par  terre  que 
parîacs&  riuieres.  A  laquelle  vient  auffi  tra- 
fiquer v.n  certain  peuple  qui  y  aborde  par 
mer^anec  de  grands  barreaux  o-u  Nauires  de 
bois,  chargez  de  diuerfes  efpcccs  demar- 
chandids,  comme  haches  faites  en  queues 
de  perdrix,  des  bas  de  chauffes  auec  les  fou- 
Jicrsy  attachez,  fouples  neantrnoins  corn* 
■x-me  vn'gand  *  &   plufïeurs    autres  chofes 
■qu'ils  échangent  po  ur  des  fourures  &  pelle^ 
teries.  . 

tcûn*?^      I1$'no«?dirent.<le  plus  que ces  peffonnes 
lécs;  h?»n?  portoientny  barbe  ny  cheueux  que 

A    fort  peu,   lefquds  pour  cette  raifon  nous 
atfons furnommczTeftes pelées, -& nous af- 
'  ^  {Wçret afiffi  que  leur" ayjitis  parlé  de  nous,- 

ils  leur  teftnoignèf  crt  vn  grand  deiîr  dé  n'ouï 
voir,  ce  qui  nous  fit  comeéhirerquecepou- 
uoitcftre  quelque  peuple .&  Nation  policée 
&  habitée  vers  la  mer  de  la  Chine  ,  qui  bor- 
ne ce  pays  vers  l'Occident,  comme  îleft  auffi 
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feoraé  de  la  mer  Ôcceane  chuiron  les  A,q.d*\ 
grer  vers  l'Orient  %  &  cfpenons  j  faire  viî 
voyage  a  la  première  commodité  auee  ceâ 
Ebicerinys,  comme  ils  nous  le  faifoient  c£» 

ferer  moyennant  quelque  petit  prêtent,  fi 
obédience  ne  rfeuft  rappelle  en  France'* 
car  bien  que  ces  Sorciers  ne  veuillent  pas  me- 
ner de  François  feculiers  en  leur  voyage,noi* 
pins  que  les  Montagnais;,  &  Hurons  au  Sa* 
giîcnct ,  de  fteur  de  ^cfcpuurit  leur  meilleu- 
re &  plus  excellente  traite  auec  les  pays, 
d'où  ils  rapportent  tous  les  ans  quantité  de 
pelleteries  :  ils  né  font  pas  fi  referuez  en  no- 
ftre  endroit, (cachant  défia  par  expérience, 
que  nous- ne  nous  meflons  d'aucun  autre 
trafic  que  de  celuy  des  âmes  t  que  nous  nous 
efforçons  de  gaigner  à  Icfus-  Chrift ,  fansin- 
tereft  du  temporel.  .  Vifîti6sks 

Quand  nous  allions  en  vmtc  chez  les  àau-*  s auuagCS9 
«ages,  ils  en  eftoknt  bien  ayfes  &  la  tenoienc 
àhonneur^  Fadeur,  fcplaignansdenc  nous 
y  voir  pas  allez  fouuent,&  c'eftoit  à  qui  nous 
attirerait  prunier  à  Ion  foyer  ,  fans  trop 
d'importunit^ourtant»  car  ils  tiennent  les  • 
emprefTemens  onéreux  &  de  Tnauuaifes  grâ- 
ces, &:  eltans  aflîs  au  milieu  d'eux  ,  où  il$ 
nous  donnoient  toufiours  bionne  place,  ils 
nou^cfcoutoient  fort  attentiuement,  nous 
interrogeoieotfort  paisiblement ,  &  fe/ef- 
iojunToiepr.  fart  hon-ncftement^accoHipa- 
gnansiouuent  ces  vifites  de  quelque  netit 
prêtent,  ou  uvn  refie  de  fagaiîmé,  diiann 
GhatQtmGtiefîat  ayex  vçus  faim  9&g*»nun~ 
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gez ,  mais  pour  mon  particulier  Yen  pr  ehoîs 
fore  rarement ,  tant  à  caufe  qu'il  feu toit  pour 
l'ordinaire  trop  le  poiflôn puant,  que  pour 
ce  que  les  chiens  y  mettoicht  fouuérn  leur 
nez ,  &  les  enfans  leur  cucillicr  auec  quoy  ils 
rhangeoient  à  mefme. 

.Comme  par  deçà  Icmprefenteàboire  aux 
amis,  les  Saunages  qui  x\on\  que  de  1  eau  à 
boire  pour  toute  boinoa,  &  qui  hoiuentfbït 
rarement,  prefefitent le petunoir  tout  jftlu- 
mcàlçursamis,&'à  tous  ecux qui  leur  ren- 
dent quelque  vifitc'>&  nous  tenans  en  cette 
qualité  ,  ite  nous  ep  prefenroient  de  fort 
bonne  grâce.  Mais  comme  ié  nen  ay  iamais 
voulu  vfer,ie  les  eu  remerciois  auec  la  mef- 
me grâce,  &  n'en  pr.ç'nois  nullement  >  de.~ 
quoy  ils  redorent  au  commencement  fore 
■eftonnez  ,  pour  ny  auoir  perfonne  en  tous 
ces  pays  là  qm  n'en  vfe ■ ,  pour  a  faute  de  vin  s 
&  d'efpices  ,  cfchauffcr  cet  eftomach  ,  6c 
aucunement  corrompre  tant  de  cruditez 
rirouenantesdefcurmauiiaifc   nourriture» 

Pendant  les  grandes  neiges  £nous  citions' 
foulent  contraints  de  nous  attacher  des  ra- 
quettes fous  les  pieds,  ou  pour  aller  au  vil- 
lage 3  ou  pour  aller  quérir  du  bois  ,  d'autant 
cçic  n  y  ayant  ic ni  1er  ny  chemin  frayé,  nous 
rfeuiîîons  pu  facilement  nous  retirer  dés 
neiges  auec  nos  fandalcsde  bois.  Les  Sau- 
nages en  vfeftt  de  nrefme  comme  choies  aft 
fées,  car  auccicellesTon  n'enfonce  point,  ôc 
fi  on  fait  bien  ctu  chemin  en  peu  de  temps,  & 
plus  qu'on  ne  fer  ou  fan.  icdlesf. 

Ces 
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Ces  Àgnonra*  comme  nosHurons  les  ap~ 
peUcnt3(ont  deux  ou  trois  fois  grandes  com- 
me les  noftrçs.  Les  Montagnais,  Canadiens, 
ôc  Algomequins ,  hommes  &  femmes  auçç 
icelles  fument  la  pifte  des  animaux  qu'iîs 
font  harceler  ëc  ^rrefter  par  leurs  chiens, 
puis  l'abattent  à  coups  de  fléfches,&  d'efpée 
emmanchées  a&  bout  d'vne  demie  picque^ 
qu'ils  fçauent  dextrèment  darder  t  après  ils 
fccabancnr,  fe  confolent  &  fe  refiouïflènc 
làduftuîâ:  de  leur  traUail,  &  fans  ces  rac- 
quçtres  ils  ne  pourroient  courir  Teflan,  ny 
lecerf,  ôepat  confequent  il  faudroit  qu'ils 
mouruffent  de  faim  en  temps  d'Hyuer ,  files 
autres  beftes  ne  fuppleoient. 

Lors  que  pour  quelque  neceflîté  ou  af-  togi«n^ 
faire  particulière  ,  ils  nous  falloir  aller  d'vne  da£ s  lenr$ 
bourgade  en  vne  autre,  nous  allions  libre-  Ca  anel* 
ment  loger  &  manger  en  leurs  Cabanes  > 
auxquelles  ils  nous  leceuoient  &  traitoient 
fort  humainement;  bien  qu'ils  ne  nous  eufc 
fent  aucuncobligation ,  car  ils  ont  cela  de 
propre  d'affifter  lés  p  a  flans  ,  &  receuoir 
couttoifement  entr'eux  toute  perfonne  qui 
ne  leur  eft  point  ennemie  *  &  à  plus  forte 
raifôn  ceux  de  leur  Nation,  qui  fe  rendent 
rhofpîtalîtc  reciprôque^&affiftent  tellemenÊ 
F  vn  l'autre, qu'ils pouruoyent à  la  ncccjffité 
dVn  chacun  j  fans  qu'il  y  ayt  aucun  pauurc 
mendiant  parmy  leurs  villes,  bourgs  &vil- 
îageSjCOiTîmei'ay  ditailieurs,  de  forte  qu'ils 
tro4iuoient  fort  mauuais  enrendans  dire 
qu'il  y  auoit    en  France   grand    nombre    - 
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«le  ces  ncceffiteux  &  mendians ,  &  penfoienc 
que  cela  fut  faute,  de  charité  ,  &  nous  en 
blafmoient grandement,  difâns  que  fi  nous 

j   auions  de  Tefprit  on  donneront  bon  ordre  à 

|  cela  ,  les  remèdes  eftans  faciles. 

Mais  comme  vne  amitié  requiert  vne 
autre  amitié  ,  ôc  vn  don  vn  autre  prefent, 
ilcft-plus  que  raifonnable  que  nous  autres 
qui  leur  famines  eftrangers,  &>aufquels  ils 
j^ont  aucune  obligation  ,  qu'allans  loger 
chez  eux,  &  viuans  à  leurs  defpens  9  nous 
leur  donnions  toufiouts  quelque  chofe, 
pour  y  eftrc  toufiours  les  biens  venus,  au- 
uemcnt.ilsvous  eftimeroient  Ontsftej%  c'eft 
à  d*re5  chiche  &  auare,  &  àlalîn  vous  n'y 
feriez  pas  fi  bien  receus  que  du  pafle.  Vn 
peu  de  petunjderaflades,  quelques  aleines, 
ou  autres "petites  choies ,  vous  peuucnt  con- 
feruer  leur  amitié  ,  3c  faffe&ion  de  vous 
recevoir  toufiours  courtoifement  &  trai&er 
âmiableraenc  >  comme  i'ay  efté  par  toutes 
leurs  terras. 
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Vu  pays  des  Murons ,  nombre  du feuple  * 
De  leurs  villes  ,  villages  3  &  cabanes , 
&  comme  mus  deuons  renoncer  ànofire 

;  patrie  pour  viureen  paix  en  celle  d'au* 
truy. 


Chapitre    XI. 

Bien  que  noftrcvraye  patrie  jfoir  le  Para-  Amou?  <î* 
dis,  auquel  ieul  nous  deuons  aipirer,  Pajs* 
&non  aux  chofes  de  la  terre.  Si  eft-ce  qu* 
l'amour  du  pays  de  noftre  naiffance  nous  efl: 
fi  naturel  qu  encores  que  rous  nous  voulios 
refoudre  de  l'abandonner.,  fi  ne  pouuons 
nous  pourtant  l'oublier ,  difoit  le  Sertorius 
Romain.     Ceft  ponrcjuoy   Soerates  pour 
aucunement  modérer  l'imperfection:  &  h 
paffion  de  cette  inclination  naturelle  f  .dé- 
fendit à  fes  Difciples  dédire  eeftuy-cy,oti 
peluy  là  eft  mon  pays,  afin  qu'ils  ne  peut 
fent  dire,  cecy  eft  à  moy,&  celaeft  à  toy,pefi- 
ïpt  par  là  couper  la  fourec  de  toutes  les 
querelles, procès,  &  debats5qui  demeurc- 
roienr  efteins  à  Ton  aduis,  fi  toutes  chofes 
ïftoient  poffedées  en  commun. 

E  t  à  ce  propos  Plutarque  au  liure  d  exiLra- 
ronteque  Hercules  le  Thebain,  ayant  efté 
nterrogé  par  les  Sidoniens  de  quel  pays  il 

5^y 
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rftojt  naturel,  refponditainfî.  ïc  nefuispïS 
delà  grande  cité  de  Thebes,  ny  de  la  très-' 
renommée  Athènes  3  ny  moins  de  Lycaonîe» 
ainsfuis  naturel  de  toute  la  Grèce  Grande- 
ment futeftimé  par  les  Grecs  cette  refponcc 
d'Hercules  ,pour  s'eftre  nommé  naturel  de 
Grèce.  Mais  beaucoup  plus  fut'prifée  celle 
de  Socrates,  ayant  efté  enquis  par  le  grand 
Sacrificateur  Archites  d'oui!  eftoit  auquel  il 
refpondit:ïe  ne  fuis  de  Thebes  comme  The- 
(ïphonte,  ny  des  Athènes  comme  Agefilaus , 
ny  de  Lycaonie  comme  Platon,moins  de  La- 
eedemone  comme  Lycurgns .mais  fuis  né  au 
monde  ,  &  naturel  de  tout  le  monde. 

Ceftvne  leçon  qui  «leuroirferuir  à  beau- 
coup êtparticulierementaux  Religieux  >car. 
queft-ildebefoinqueTonfcache,  ce  Frerc 
eft  de  ce  pays  là,de  cette  ville  là,  il  cft  de  bon- 
ne maifon,  il  eft  pauure,  il  eft  riche  \  puis  qu'- 
ayant renoncé  au  monde  &  à  tourcequjly 
pretendoit,il  ne  doit  pkis  rien  auoir  à  démef- 
îeraue.ciceluy.Ceftaaffivne  vaine  cunoiîté 
aux  feculiers  de  s'en  vouloir  informer ,  pour 
cfgalcr  l'honneur  qu'ils  leur  rendent  non  au 
pois  de  leur  vertu,  mais  à  fonce  de  ce  qu'ils 
dntquitté,comme  fi  l'honneur  n'eftoitdeu 
[u'aux  apparences  extérieures  à  1  exclufion 
Jes  vertus  internes,  lefquellesDieu  feul  ché- 
rit fans  diftinéKon  du  pauure  ou  du  riche. 

Or  nos  Huions  encores  barbares  n'ont  pas 
eftéinftruiûs  en  vne  fi  bonne  efcole  qu'ils 
voulurent  penfer  en  vn  feul  Paradis,  ils di- 
lent  franchement  leur  qualité  &  au  delà ,  & 
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eroyent  que  ce  leur  foit  honneur  de  haut 
louer leur  pays,  quoyqu'afTez  malgarny  en 
comparaifpn  de  plufieiirs  autres  contrées, 
qui  fe  retrouucnt  plus  vers  le  Su ,  mais  com- 
me il n'eftpaSencorcs  des  pires,  ie  vous  .en 
ferayUdefcription  celle  que  ie  l'ay  deu  (ça-  . 
liait  »  laquelle  vous  fera  d'autant  plus  vtile 
que  vous  aurez  de  volonté  d'y  voyager. 

;  Premièrement  il  eft  finie  fous  la  hauteur 
de  quarante  quatre  degrez  &  demy  de  lati- 
tude ,& fèlon  aucuns  le  Soleil  Ce  leae  fix  ou 
fept  heures  plus  tard  fur  leur  Ôrifon  que  fur 
celuy  de  Paris,  tellement  qu'il  eft  ieyenui- 
ron  fix  heures  du  matin,  qu'il  n'eft^encor 
auxHuronsque  vnze  heures  ou  minuit  du 
iour  précèdent ,  fila  fupputation  en  eft  bien 
\  faite, laquelle  ie  rapporte  fimplçmcnt  com- 
me iel'ay^apprtfè*!'        ^ 

,i€eîpayseft»tres-t>eau^lgreablc,  fort  de» 
ferré  &trauerfëd,eftangs,  êc  de  lacs,  auec 
des  beaux  mifleaux  qui  fe  defgorgent  de- 
dans ce  grand  lac,  que  nous  appelions  la  mer 
douce*  Il  eft  plein  de  belles  collines,  cam- 
pagnes ,  &  de  rrcs-bcjjçs  &  grandes  prairies 
-qui  portent  quantité  de  bon  foin  ,  auquel 
les  François  mettent  le  feu  fur  le  pied  quand 
il  eft  fçc,  non  pour  en  profiter,  mais  pour  fc 
recréer. 

Il  y  a  auflî  en  plufîcurs  endroits  quantité  de  Fiomcat  Se 
froment  fauuage,  qui  a  l'efpic  comme  feigle,  Volx  &aaa- 
êcle  grain  comme  de  Tanoine  ;  fy  fu$ trom-  Se$*  '^M 
pé ,  penfant  au  commencement  que  fen  vis, 
que  ce  fufleat  champs  cafemancez  de  beu 
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grain  rie  fus  de  mefme  trompé  aux  pois  fau~ 
uages  où  il  y  en  a  en  diuers  cndroi&s  auffi 
çfpais,  comme  s'ils  y  «oient  efté  femez  Ô£ 
>  cultiuez:  8c  pour  monftrcr  euidemipcnt  la 
bonté  de  fa  terre  »  vn  Saunage du  village  de 
Toenchen^yant  pUtité  dans  va  coin  de  (on 
champ  vn  peu  de  pois  qu'il  auoit  apporté  d€ 
Kebec,  rendirent  en  quantité  leur  fraies 
deux  fois  plus  gros  que  leur  femence  ,  de- 
;  quoyie  în-tftonnay,  nca  ayant  point  veu 
par  tout  ailleurs  de  (i  beaux. 

H  y  a  de  belles  forefts ,  peuplées  de  gros 
zMï  ^{hes  '.*  fourçàux,,  herables,  cèdres  ,  fa- 
;  pins  ,ift ,  &  autres  fortes  de  Jbois  beaucoup 
plus  beau^,  fans  comparaifon,  qu'aux  au- 
tres prouinces  du  Canada  que  nous  auons 
veuës  :  Se  forittôufiours  d'autant  plus  belles, 
le  pays  plus  beau,  ôc  les  terres -meilleures* 
que  plus  on  auance  tirant  au  Su  :  car  du 
cofté  du  Nord  les  terres  font^  plus  fablorf-- 
àeufès  ,1e  pays  plus  montagneux  ,  ôc  les 
forefts  plus  defgarnies  de  gros  bois ,  finon  de 
cèdres  qui  croi  lent  meimè  mfques  dans  les 
veines  des  rochers  c«mme  ic  vis  voyageant 
fur  la  mer  douce  ,  pout  1j,  peiche  duVgrand 
poiflpn.. 

Il  y  a  plufieurs  contrées  ou  prouinces 
Prouuiccf  aWpay$  de  nos  HuronV  qui  portent  diuers 
*i  noms,  oc  iont  gouuçrnees  par  aiu-ers   ca- 

pitaines ou  chefs  généraux  de  panicu  iers 
/  dependans '  &c  independans.,  ccile  où  com- 
-inandoit  le.  grand  Capitaine  Àtironra  sap- 
/pcl/eRcnarhonon^  celle  d'Entauaque  s'ap 
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"pelle  Àtigagnongucha  ,  &  la  Nation  des 
Ours  qui  eft  celle  oùnous  demeurions  fous 
le  grand  Capitaine  Auoindaon  s'appelle 
Atingyahointan  ,  &  en  cette  eftendue  de 
pays  il  y  a  enuiron  vingt  ou  vingt  cinq 
tant  villes  que  villages  ,  dont  vne  partie 
ne  font  point  clos  ny  fermez,  &  les  autres 
font  fortifiez  de  longues  boires  de  bois 
à  triples  rangs  ,  à  la  hauteur  d'vne  longue  | 
picque  entrelafïees  les  vues  dans  les  autres  J 
&  redoublées  par  dedans  de  grandes  &  | 
greffes  efeorces  de  huid  à  neuf  pieds  da  I 
haut,  par  deilous  il  y  a  de  grands  arire? 
èfbranchez  pofez  de  leur  long  iiirles  troncs 
des  arbres  faits  en  fourchettes,  fort  court* £ 
pour  les  tenir  en  eftatjpuis  au  defïus  de  ces 
palliflades  &  fermetures,  il  y  a  des  galle- 
ries  ou  guerittes  qu'ils  appellent  Onda- 
qua  ,  lefquelles  ils  garnirent  de  pierres 
entempsde  guerre  pour  ruer  fur  lennemy, 
&  d'eau  pour  efteindre  le  feu  qu'il  y  pour- 
rai* appliquer.  On  y  monte  par  vue  e£ 
çhelle  afTcz  mai  façonnée  ôc  difficile,  qui  eft 
faite  d'vnelongue  pièce  de  bpis  charpentée 
de  plufieurs  coups  de  haches ,  four  tenir  fer- 
me du  pied. en  montant. 

Les  villes  de  villages  de  nos  Hurons  Tranfpor- 
font  permanans  ,  8#ne  it  changent  point  *£?.YCU* 
fînonlors  que  trop  cfloignez  des  bois ,  ils  VI  ^ts" 
ont  de  la  peine  d'en  auoir.    Et  en  fécond  S 
lieu  quand  leurs  héritages  font   tellement 
amaigris  &  defeichez  (  à  faute  de  furnier/ 


Des  caba- 
les. 
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qu'ils  ne  peuuent  plus  produire  leur  bled 
a  la  perfe&ion  ordinaire  J  ce  qui  arriue  de 
dix,  vingt,  trente  ,  Se  quarante  ans.,  plus 
pu  moins  félon  les  contrées,  la  bonté  Jcs 
territoires,  ou  l'efloignenKnt  des  forefts, 
au  milieu  defquelles  ils  batiffent  toufiours 
leurs  bourgs  &  villages  pour  les  commo- 
ditez  qu'i!s  en  reçoiuent,  car  auparauanr 
que  tous  les  boisées  enuirons  foienr  çon- 
fommez  ,71  y  va  vn  grand  temps,  de  ma- 
nière quilnyauroitpi-as  qu'à  trouuer  hn- 
duîlrie  de  fumer  les  terres  ,  ou  de  femer 
en  de  nouuelles  places  leur  bled  d'inde, 
qu'ils  ont  secouftumez  de  planter  tous  les 
ans  dans  les  mefmes  trous  des  années  pré- 
cédentes, qu'ils  feroient  comme  nous, des 
çternitez  en  vn  mefme  l;eu  ,  car  pour  le 
bois  ils  ont  hnuention  de  l'amener  en  temps 
d'Hyuer,  par  (unes  neiges,  attaché  fur  de 
certaines  traiinées  eu  planchettes  de  cèdre 
fort  commodément. 

Leurs  cabanes  qu'ils  appellent  Ganonchia, 
font  faites  comme  1  ay  d,c*en  façon  de  tônel  - 
les  ou  berceaux  de  iardms,  couuertes  d'ef- 
corcés  d'arbres ,  longues  de  vingt  cinq  à  crê- 
te toizes  plus  ou  moins,  félon  qu'il  çfchct 
fcar  elles  ne  iont  pas  toutes  d' vne  égale  .lon- 
gueur )  &  larges  de  fi)T,  laiflanr  par  le  milieu 
vne  allée  de  dix  à  douze  pieds  de  large  > 
qui  va  d'vn  bout  à  l'autre  de  la  cabane, 
aux  deux  coftez  de  laquelle  il  y  a  vne  ma* 
nrere  deftablie,  qu'ils  appellent  Endi- 
çlu,  de  mefmc  longueur  &  de  la  hauteur 
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i!e  quatre  ou  cinq  pieds,  où  ils  couchent  en  ouiîs 
Efté,  pour  cuicecrirnportuniçé  des  puces  dont  couchent, 
ils  ont  en  quantité  ,  &  en  Hyuer  au  bas  fur  ks  L 
nattes  deuantlefeu  arrangez  les  vns  ioiçnâns 
les  autrespoureitre  plus  chaudement,  les  en- 
fuis au  lieu  plus  commode  &  les  perc  Ôc  raere 
aprés,&r  n'y  a  point  d?çntrc~deux  ou  de  fepara- 
tion5ny  pied,ny  cheuet^non  plus  en  haut  qu'en 
bas,&  ne  fontautre  chofe  pour  fe  repofer,  que 
de  s'eftendre  €n  la  raefroc  place  où  ils  fecrou- 
uentaflls,&  s'affubler  la  tefte  das  leur  lobcfans 
autre  couuerture,ny  li&,  qui eftvne façon  de 
fe  coucher  ayfée  ,  &  quife  continue  à  petit 
frsiz. 

Ils  empliffent  de  boisée  pour  brufler  en 
Hyuer,  toutledeiïbusdcféseftablics  ,  mais  0li  $*  ^r" 
pour  les  groiresbufchesjqu'ilsappellent  Ane- rcntlebo1** 
incuny>qui  feruent  à  entretenir  le  feu  pofées  à 
terre  par  Tvndes  deux  boucs  &  efieuées  de 
l'autre]  fur  vne pierre»  011  boticdetizonsilsen 
font  despiiesdeuandeurs cabanes,  oulesfer-. 
rent  au  dedans  des  porches;  qu'ils  appellent 
Aque.Toutes  les  femmes  s'ay dent  à  faire  celte 
prouifi©nde  bois,  qui fefaid dés  les  mois  de 
Mars&d  Auril  ,  èVauec  cet  ordre  en  peu  de 
temps  chaque  raefnage  eft  fourny  de  ce  qui  luy 
cftneceflTaire. 

ilsne  fe  fçruent  que  de  très,  bon  bois,ay  mas 
mit  j.c  l'aller  chercher  bien  loin  ,  qu'auoir 
moins  de  peine  &  en  auoir  de  rnauuais  ou  qui 
faflTc  famée ,  ccft  pourquoyils  entretiennent 
toufiouts  vn  feu  clair  &  bien  faieft  auec  peu  de 
bois»  que  s'ils  ne  rencontrent  point  d'arbjcg 
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fées  à  leur  gré ,  ils  en  abbatent  de  ceux  qui  ont 

les  branches  mortes,  lefqu elles  ils  mettent  par 

cfclats  &  ccwppent  de  longueur  coaime  les 

cotrets  de  Paris.  Pour  lefegotage,  ils  ne  s'en 

feruent  point  du  tout,  non  plus  que  du  tronc 

/  des  gros  arbres  qu'ils  abbatent,lefqucl$  ils  laif- 

/  fent  là  pourrir  fur  la  terre  faute  delcie  pour  les 

I  feier  ,  ou  d'induftric  pour  les  mettre  en  pièces, 

y  qu  ils  ne  foientfces&  pourris,  pour  nous  qui, 

n'y  prenions  pas  garde  de  fi  prés,nousnou$fer- 

uions  du  premier  venu^fans  employer  tout  no- 

ftre  temps  àci*  aller  chercher  fi  loing,car  c*e- 

ftoitànous  mefmesà  y  poucuoir ,  &  non  aux 

£auuagefles ,  qui  ne  nous  en  donnoient  que 

par  courtoifie  ou  par  prefents   réciproques 

d'autres  de  pareille  valeur,  (înon  lors  que  nous 

çftions  logez  dans  leurs  cabanes. 

En  vne  cabane  il  y  a  pîufieuts  feux ,  &  à  cha- 


acs&mef-  quefcuUyadcuxmçfnageSjlNmd'vn-jCofté,  & 
l'autre  de  l'autre,  &  telle  cabane  aura  iufqu'à  $• 
io.ou  n.feux^quifont  i^mefnages,  êc  les  au- 
tres moins,felon  quelles  font  longues  ou  peti- 
tes, 6c  où  il  fume  à  bon  efeient,  qui  fai&que 
plufieursenrecoiuent  de  très- grandes  incom- 
modité? aux  y  eux,  n'y  ayantfeneftre^y  aucu- 
ne ouuerture ,  que  celle  qui  eft  a»  faifte'dc  leur 
cabane  par  où  fort  la  fumee^ 

Ces  cabanes  n'ont  aucune  cloifon  ou  fepara- 
tion,  qaipuiffe  empefeher  de  porter  faveuc 
d'vnboutàrautre&voircequis'y  pafle  ,  ne- 
antmoins  ils  y  demeurent  tous  en  paix  &  fans 
aucune  confufîonny  bruits  ,  chacun  dans  Ion 
département  atiec  ce  qui  leur  appartient ,  qui 
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ja'eft  ny  enfermé ,  ny  clos  de  clefs  eu  de  Terril 
res.  Aux  deux  bouts  il  y  a  à  chacun  vn  porche, 
Se  ces  porchrs  leur  feruent  principalement  à 
mettre  leurs  grandes  cuues  ou  tonnes  d'ë'feor- 
ce,dans  quoy  ils  ferrent  leur  bled  d'î  nde,  après 
jqu  ileftbien.fcc &  efgrené.  Au  milieu  de- cha- 
cun de  leuf  logement  il  y  a  deux  grolfes  per- 
ches  fufpenduës.qu'ils appellent  Quarante,  où 
ils  pendent  leèr  cramaliere ,  Se  mettent  leurs 
f oururcs,viures  Se  autre  s  chofes,  peur  des  fou- 
ns3&pour  tenir  les  chofes feiehemen t. 

Pour  le  poiflbn  duquel  ils  font  prouifiou 
pour  leur  Hyucr,aprés  qu'il  eft  boucanç  &  bié 
dcfeiché,ils  le  ferrent  en  des  tonneaax  d'efeor- 
ce,qu'ilsappellent  j4cha,cxcefié  Lcinchxtnon . 
lequel  ils  n  efuentrent  point  &'  le  pendent  au 
haut  d€  leur  cabane  attaché  aueedes  cordclet- 
tes  peur  des  fourîs  Se  d'vne  trca.uuaifê  o'deur 
qu'il  rend  en  temps  chaud/elleque  ptafiniâê 
ne  la  pourroit  fouffrir icy.' 

Crainte  du  feu,  auquel  ils  font  alîcsfuie&s,  Lcur  c*- 
ilsfcrrent  ordinairement  ce  qu'ils  ont  de  .plus  chette- 
précieux  dans  des  tonneaux d'efeorces,  qu'ils  \     4 
enterrent  en  des  fofTes  profondes  qu'ils  fonc    \ 
au  coin  de  leur  foyer,  puis  les  couurent  de  la 
mefme  terre,  Se  par  ce  moyen  font  conferuez 
non  feulement  du  fermais  aufli  de  la  main  des 
larrons ,  pour  n'auoîr autre  coffre  ny  armoire 
entoutleurmefnage  que  ces  petits  tonneaux. 
Il  eftvray  qu'ils  fefant  fort  peu  fouuent  du 
tort  les  vus  aux  autres  ;  mais  encore  s'y  cn^ 
pourroit  i!  trouuer  dcmefchatis  ,  qui  vous  fê- 
taient du  dcfpiaifir  s'ils  entr^uoientrocca- 
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lîon^atrôbic^cfmGutlapuiffancCjditlePfeî^ 
lofophe,  &  i'occafionfaiâ:  le  larron. 


Des  exercices  ordinaires  des  Haronsj&  des 
pauures  mendiais  &  vaguons*  &  com- 
me les  Canadiens  cahamnt  &  coumtt  les 
h  ois. 

Chapitre     XII. 


Du 


erauaH.  /""^Eboa  Législateur  clés  Athéniens  Soîon* 
V-i  fift  vne  Loy,dVnt  Âma(ïs  Roy  d'Egypte 
fcUoiteftéiadisAutheur, laquelle  obligeait  va- 
chacun  de  monftrer  tous  les  ans  d'où  il  viuoit 
pardcuantle  Magiftrat  >  autrement  à  fautc.de 
ce  faire  il  efloit  puny  de  moruEt  le  bon  Empe- 
reur Marc  Aurelle,  faifant  mention  de  l'an- 
cienne diligence  des  Romains  ,  eferit  qiuls 
s'employeréttousauec  telle  ardeur  aux  labeurs 
&  trauaux,  qu'ils  ne  peurent  oncquestrouuer 
en  toute  la  Cité  de  Rome  vn  homme  oifif* 
pour  porter  vne  lettre  à  deux  au  trois  iour- 
nées. 

C'eftoitvnc  occupation  fans  exemple  &q*ù 
tefmoignoit  le  bon  ordre  de  leur  République* 
danslelquellesonnedoit  iamais  fouftir  ceux 
qui  pouuans  gaigner  leur  vie  par  vnhonnefte 
trauail^ne  font  meftier  que  de  vollerics  &  bri- 
x  gandageSjComme  cela  neft  que  trop  ordinaire 
par  toute  la  Fjpnce  &  particulièrement  à  Pa- 


<!*■ 
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riSjôù  fouueftt  ils  paffent  pour  honncftc$gcns, 
màislcpkeftquc  comme  ils  ne  fe  contentent 
pasdela  médiocrité  à  laquelle  ils  préfèrent  le 
luxc&dadelicatefle,  Us  mettcntiouuenc  vo- 
ftre  vie  en  hasard  ,  pour  l'avoir  auec  labour- 
cc. 

Les  Chinois  defqucîs  nousieurions  imiter  Loixdes 
les  Loi*  (  qtioy  que  Payens  )  ontaufli  trouué  f^^fa 
rinuention  de  bannir  d'entr'eax  les  fainéants  faincanu. 
&  parrffeux ,  par  vue  ordonnance  inuiolable* 
ment  obferuëe,  à  tous  les  panures^  foustres- 
grieues  peines, de  mandier  par  les  ruës>&  à  qui 
que  ce  foit  de  leur  donner  t  n'y  ayant  que  les 
feuis  Religieux  Chinois  à  qui  il  eft  permis  de 
qucftcr,&  chercher  leur  vie  de  porte  en  porte, 
comme  par  décales  F£. Mineurs. 

Mais  pou r ce  quil  fembler oit  que  ce feroit 
tout  à  faiâ:  bannir  la  charité  &  l'humanité  du 
milieu  d'eux,  ils  ont  des  Hofpitaux  Royaux 
en  grand  nombre  par  tout  le  Royaume  >  pour 
loger,  nourrir ,  ëc  entretenir  les  vray  s  panure*, 
s'entend  ceux  qui  n'ont  aucun  moyen  de  tra- 
uailler  êc  gaigner  leur  vie,&  non  les  autres  qui 
peuuent  faire  quelque  chofè,lefqucls font  con* 
t  rainas  de  ferair  pour  leurs  defpcns,ec  qui  eft 
plusqueraifonnable,  car  quelle  apparence  y 
aurait  ii  de  nourrir  du  bien  des  panures',  ceux  ,  . 
qui  ont  de  ia  faute  a  fiez  pour  n'eftre  point  pau* 
ures  ÔC  viure  honnefteraent  accommodé* 

C'eft  pour  k  meime  raifon  que  les  Aueugles  £cs  xacu- 
n'y  font  point  exempts  de  trauaillcr',  ny  admis  glcs  fout 
danslésHofpitauXjs'iis  ne  font  vieux  &  caffez,  employé», 
&  ne  Leur  eft  non  plus  permis  detracaffer  §c 
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rnandier  par  les  rues,  ny  parles  Tempîc$,cofà* 
me  ils  font  à  Paris.,  au  grâd  deftourbier  de  ceux 
qui  prient  Dieu.  Mais  on  les  oblige  chez  les 
Cordiers  &  Potiers  d'eftairi  ,  pour  tourner  les 
'  roues  >  ôc  faire  plufieurs  autres  exercices  où  il 
;  ne  faut  point  d*yeux;Nous  voyons  mefmes  nos 
vieilles  Hurônes,qui  pour  auoir  la  veuë  débile, 
ne  demeurent  pas  pour  cela  toufioursoyfeu- 
fesj elles  s'employent  d'elle  mefmes  à  efgrener 
le  Maizhorsdesépics^àfiler^pleurerlesnnorts, 
&  à  plufiëtirs  autres  petites  occupations  com- 
patibles à  leurs  infirrnitez. 

On  employé  les  manchots  &  eftropicz  en 
-JÈftwici j  d'autres chofes félon leursinc6moditez,& les 
j>  oyez,    cojs  ^e  iattes  à  faire  des  efpingles  6c  efguillesjà 
coudre  des  habits  &  faire  plufieurs  autres  pe- 
,  tits  exercices  des  mains.   Mais  pour  les  playez 
Se  vleercz  ,  il  eft  croyable  qu'ils  y  font  moins 
frequens  que  par  deçà ,  /puis  que  la  mendiciié 
leur  eft  interdite,  &  que  s'ils  entrent  dans  les 
Hofpkaux  5  leurs  playes  fo.ntvifitécs&  eux 
œilladezdeprés ,  pour euiter  aux  tromperies 
&  artifices  ,  defqueïs  plufieurs  gredins  ôc  cay- 
mans .vient,  pour  entretenir  leurs  playes  3c  ti- 
rer 1a quintc-efleneedesboùrces.  Q^tiefi  ony 
prenoit  garde  de  prés  Y  on  feroit  fouuent  icy 
t      des  miracles  fans  miracles  ,  en  des  perfonnes 
que  hxil  guérir  oit  fans  médicament  $  &m'é* 
itonne  comme  à  Paris  y  &atix  autres  bonnes 
villes  de  la  France ,  il  n'y  a  des  Chirurgiens  ga* 
gcz  pour  y  donner  ordre,  puis  que  les  abus  y 
iontfifrequés  qucperfônne  n'en  peut  douter, 
doiîîoins  les  Yrays  pauures  &  malades  feraient 
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fceourus  &les  trorhpeurs  cfaaftiezoubanis. 

Nos  Sauuages  ne  font  point  en  peine  de 
drclTçr  des  Hôpitaux  pour  Us  malades,  ny  de 
deffendre  la  raandicité  aux  vagabonds,ear  cha« 
cun  a  foin  de  ces  malades ,  &  aucun  n  eft  telle-, 
ment  vagabond  qu'il  doiuc  viurc  aux  defpcns 
d  'autruy.Ilsne  font  point  neantmoins  fi  exa&s 
oWèruateurSjque  d'employer  le  temps  aucc  vu 
foin  fi  particulier  des  anciens  Romains  ,  mais 
encorcs  ont  ils  quelques  occupatiôs  &  exerri* 
ces  particulicrs,aufqueis  ils  s'adonnent  &  era« 
ployent  aucunement  le  iem'ps.  Les  hommes 
vont  à  la  chaflejàla  pefche,'àla  gucrre,àla  trai- 
&e,&  font  cks  cabanes  &  canots  eu  les  outils 
propres  à  celajle  refte  du  temps  à  la  vérité  ils  le 
paffent en  oyfiueté, à ioiier,  dormir,  chanter, 
dancer5petuner,ou  aller  en  feftin,&nc  veulent 
s'entremettre  d'aucun  ouurage  qui  foit  dtt  de- 
uoir  de  la  femme  (ans  grande  neceffité,  &par 
ainfi  ioiuifent  de  beaucoup  de  repos  qu'on  ne 
iouytpasiey. 

Ce  n'eft  pas  neantmoins  en  cela  que  confifte 
leur  bon-heur  -,  piïncipallement ,  mais  c'eft  en 
ce  qu'ils  n'ont  aucune  paffion  pour  les  biens  & 
cicheifes  de  la  terre3qu'ils  pofledent  comme  ne 
les  poiïedans  point  ,  ainfi  que  ditrApoftre. 
N'ont  aucun  procés,noifes  ou  debats,pour  les 
dcncendie>&  ne  fçauent  que  c'ell  de  condem- 
nation,de  luges,  de  tailles,  fubfides  y  ny  de  pri- 
fon ,  que  pleuft  à  Dieu  qu'ils  fu fient  conuertis, 
mais  à  raefme  temps  qu'ils  feront  faiéts  Chre- 
fticns,  ie  crains  bien  fort  qu'ils  perdront  leur 
(implicite  &  repos,  non  que  la  toy  de  Pieu 
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porte  ceftcnecefficé,  mais  la  corruption  glifféc 
entre  les  Chrefticnsfc  cûpnauniquc  facilemét 
entre  lesbaibarcsGonucrtis,  qui  fuccentnucc 
la  do&rine  des  Saimfts  9  le  mauuais  cfprit  de 
ceux  qui  les  fréquentent* 

Ils  ont  l'exercice  duïeu  tellement  recom- 
maiîdable  &  eoufruraier,  qu'ils  y  employenc 
vnebonne  partie  dir  temps  qui  leur  refte  àc$ 
autres  occupations  plus  fetieufes  ?  aufquelîcs 
ils  sJaddonnenta(Ttzpeufouucnt,&.quelaiie- 
ceffité  ne  les  y  contraigne,  ils  font  fort  beaux 
iouciirs&  patiens  ,  car  encor'esquclachanfc 
ne  leur  en  die  pointais  ne  s'eiifafch.cm  pas,  & 
perdent aùffigayemctu  du  moin»  extérieure- 
ment,que  s'ils Whh  en  chanfe,  dont  l'en  ay  veu 
quelqu'vnss'en  retourner  en  leur  village  tout 
■nudj,  chantans  ataigrement  après  auoir  tout 
pcrdnau  noftre  ,  ôc  t&  vne  fois  aniué  cu'?n 
Canadien  perdit  (auprès  toutes  fes  bardes^ ""&  fa 
femmes  les  enhtns  contre  le  iîeur  Du  Pont 
Graué,  lequel  les  luy  rendit  après  volontaire** 
menr>ék:  de  fort  bonne  volonté,  car  il  n'euft  pas 
voulu  ie  charger  a  vri  tel  attirail  ,  qui  îuy  euft 
apporté  plus  de  peine  que  de  profit  %  &  ne- 
antmoins  ,  il  efîoit  en  luy  de  les  retenir 
fans  que  le  Sauuagc  l'eut  piï  trouuer  mau 


uais. 
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Ici*  cfe  Les  hommes  ncs'adonnent pas  feulement  ati 

Saauagcs.  ieu  deioncs nommé  ^tefcara,qu\  font  troisou 
quatre  cens  petits  ioncs  blancs  ,  également 
couppezdela grandeur  dVn  pied ou'enuiron, 
mais  auffi  à  pluficurs  autres  fortesde  icu,c6me 
de  prendre  vne  grande  efcuelle  de  bois,&  dans  I 

*  iccllci 
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iceiîe  aûoir  cinq  ou  fix  noyaux  ou  pétitesborr* 
lectes  vnpeu  plattesdelagrofleur  du  bouc  du 
peut  doigt  5c  peintes  de  noir  d'vn  coftc6c 
blanche  ou  iaune  de  l'autre,  &  eftans  tousaffis 
à  terre  en  rond ,  à  leur  accouftumée,  prennent 
tour  à  tour  félon  qu'il  efehet  ,  cefte  efcuellç 
auec  les  deux  mains  qu'ils  eflcuentvn  peu  de 
terre  ,  &àmefmc  temps  l'y  repofent  &  Frap- 
pent vn  peu  rudement  5  de  forte  que  ces  bou- 
lettes fe  remuans  ^  ils  voyent  comme  au  ieu  des 
dez  de  quel  'cafté  elles  fe  repofent  &  fl  elles 
i  font  pour  eux  ou  non  ,  &  pendant  que  celuy 
qui  tient  Tefeuelle  la  frappe  ôc  regarde  à  foa 
ku3ilditcontinuellement&iansintermiffion, 
Tec ,  Tet,  Tet,  Tet3  penfant  que  cela  excite  ôc 
-  faiétbon  ieu  pour  luj\|:  encor  que  cela  ne  fere 
que  d'vn  amurement,  'plus  tolerable  que  les 
cholercs  de  nos  ioiieûrs  de  cartes  éc  de  dez, 
qui  s'emportent  à  leurs  premières  pallions. 

O  bon  Iefus ,  il  n'y  a  pas  iufqu'à  vn  tas  de 
mâuuais  garç©ns,qui  ne  cèdent  de  blafphemer 
au  icuicomnae  fi  orfencervn  Dieu  nous  deuoic 
faire  profiter  ou  pluftoft  périr  dans  Ces  dilgra- 
ces.Ah  mai-heureux  !  qui  as  pris  l'habitude  de 
iurer,  tous  les  vices  doiuent  eftre  abhorrez, 
mais  eeluy  du  blafpheme  plus  que  tous  les  au- 
tres ,  car  il  n'y  a  vice  qui  ne  puifïc  caufer  quel- 
que delc£tatiorL&  non  iamais  le  blafpherne,  & 
par    confequent   moins  excufablc   que  les 

autres  9  qui  tous  nous  meinent  à  la  damna- 
tion. 

Pour  le  ieu  ordinaire  des  femmes  &  filles,  %*M 
iuquel  s'entretiennent  auflî parfois  des  hom*  f^c*« 
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mes  &  garçons  auec  elles^d  particulièrement 
auec  cinq  ou  fix  noyaux  ,  comme  ceux  de  nos 
abricots,  noirs  d'vncofté&iaunes  de  l'autre* 
lefquels  elles  prennent  auec  la  main  comme  on 
faid  les  depuis  les  iettent  vn  peu  en  haiit ,  & 
1  eftans  tombez  fur  vnepeau  qui  leur  fert  de  ta- 
pis,e!les  voyent  ce  qui  faicl:  pour  elles*  &  con- 
tinuent à  qui  gaignera  les  coliers^,  oreillettes* 
ou  autres  bagatelles  de  leurs  compagnes,  6c 
n'ont  jamais  de  monnoyèd*or  ou  dargent,  car 
ils  n'en  ont  aucune  cognoiftanceny  vfage,  de 
manière  que  quand  il  eft:  mefme  queftion  de 
trafique  ou  achapt  de  marchandée  ,  ils   ne 
font  qu'efehanget  vue  chofe   pour  vne  au- 
tre. 

le  ne  puis  obmettre  aufli  qu'ils  pratU 
Partent  les  qyenc  en  quclqu'vns  de  leurs  villages,  ce 
que  nous  appelions  en  France  porter  les 
momons  ;  car  ils  enUoyent  le  cartel  de  defy 
aux  autres  villages  $  pouf  les  faire  venir 
iouléc  auec  eux  ëc  gaigner  leurs  vftencilles 
s'ils  peuuènt  ,  8c  cependant  les  feltins  ne 
manquent  point,  car  pour  la  moindre  occa? 
fiôn  la  chaudière  eft  fur  le  feu,  particulière- 
ment en  Hyucr5  qui  eft  le  temps  auquel  prin- 
cipallement  ils  feltinent&  fe  refiouïffent  en* 
femblementpour  palier  plus  doucement  la  ri- 
gu  eu r  de  la  faifon .  v 

Ils  aymentla  peinture ,  &  y  reufiiTent  aiîci 
Aymcnt  h  jnduftrieufement  pour  des  perfonnes  qui  n'y 
ont  point  d  art  ,  ny  dinltrumens  propres, 
&  font  des  reprefentations  d'hommes  ,  d  a- 
pimaux,  doyicauX  &  autres  grotefques,  tant 
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fen  relief,  de  pierres,  bois,  &  autres  femblables 
matières  ,  qu'en  platte  peinture  fur  leAit 
corps  ,  qu'ils  font  non  pour  idolâtrer  3  mais 
pour  contenter  leur  veuë  ,  embellir  leurs 
callumets  de  ©mer  le  deuant  de  leurs  cabanes. 

Pendant  l'Hyuer,  du  filet  quelesfemtn.es 
Se  filles  ont  difpofé  ,.  les  hommes  en  font  des  Fontées 
rets  &feines  pourpefeher  &  prendre  le  poï.C-  filets  à 
fon  iufques  fous  la  glace ,  par  le  moyen  des  pcfchc^ 
trous  qu'ils  y  fontenplufieurs  endroits,  donc 
en  voicy  la  méthode* 

Ils  font  à  grands  coups  4e  hache  Vn  trou 
suTez  grandekt  dans  la  glace  d'vn  lac  ou  de 
la  riuierc;  ils  en  font  d'autres  plus  petits* 
d'efpaces  en  cfpaces  ,  &  auec  des  perches 
ils- paiTçnt-vne  fifcelle  de  trous  en  trous 
par-deflbus  la  glace  :  cefte  fifcelle  auffi 
longue  que  les  rets  qu'on  -veut  tendre  ,  fe 
va  arrefter  au  dernier  trou  ,  par  lequel  on 
tire  ,  &  on  eftend  dedans  l'eau  toute 
la  rets  qui  luy  eft  attaché.  Quand  ori 
les  veut  vifiur  ,  on  les  retite  par  la 
plus  grande  puuerture  ,  pour  en  recueil- 
lir le  poilîbn  j  puis  il  ne  faut  que  retirer 
k  fifcelle  pour  les  retendre  ,  les  perches  ne 
feruansqiVàpafler  la  première  fois  la  fifcelle,. 
Ils  font  auïïï  des  flèches  auec  le  coufteau 
fort  droites  ôc  longues  &  n'ayans  point  de 
coufteaux  ,  ils feferueient  anciennement  des  f^riêde* 
pierres  tranchantes,  Ôc  les  empennent  déplu-  fk(ehesé 
mes,  de  queues  ôc  d'aifles  d'Aigle  3  par  ce 
qu'elles  font  fermes  &  fe  portent  bien  en  l'air, 
ils  accommodent  la  pointe  auec  de  nos  ferj 

&     il 
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qu'on  leur  traiéte  à  Kebec ,  ou  bienauec  vne 
pierre  acérée  qu'ils  collent  dans  le  bouc  Hc  la 
Acchc  fendue  ausc  vue  colle  de  poiffon  très- 
f^rte.Ilsf^ntles  cordes  de  leurs  arcs,auec  des 
boyaux  ou  nerfs  d'animaux,  de  rnefrrte  celles 
dus  raquettes,  qui  leur  feruent  pour  aller  fur  la 
neigé  au  bois  &à'la  cha{re,puisdesnaaflucsdc 
boispourla  guerre,  affez  bien  faites ,&  des 
pauoisdë cèdre  ■  qui  leur  couurent  prefqus 
tout  le  corps,-  &  d'autres  plus  petitsfaiéts  d<* 
cuirbouilly. 

ils  font  àuffi  dés  Voyages  par  les  lacs  ôc  riuie- 
res,qui  font  fréquentes  dans  lepaïs,iufquesen 
des  nations  fort  efioignéesj  oùilstraiélent  ôc 
efehangent  de  leurs  rnarchandifes  pour  d'au- 
tres ,  qui  leur  font  befoin  ôc   defquellcs  leur 
païsmanque,mais  ils  n'eiitreprénenc  pas  ordi- 
nairement ces'voyages  de  longs  cours,  incon^ 
iïderemment  &  fànâ  en  auoir  prernierement  etl 
la  perraiffioh  des  .Chefs,  lefquelsen  vn  confeii 
particulier,  ont  eccoutturné  d'ordonner  tous 
les  an s,k  quantité  d'hommes  qui  doiuent  pat- 
fir  de  chaque  ville  ou  village,  pour  ne  les  laifler 
defgatnis  de  gens  de  guerre  ,  ôc  quiconque 
vou droit  partir  autrement  le  pourroit  faire  à 
toute  rigueur^mais  il  en  feroitblafmé  &eftimé 
fnaladuiié  &  inciuil. 

l'a  y  Veu  plufieurs  Saunages  des  villages  cir> 
conuoifins  venir  au  bourgS.Ioicphjdemâdcr 
congé  auJ  Capitaine  Onorotandi,frere  du  grad 
Capitaine  Auoindaon,  pour  au  oit  la  permiflîô 
d'aller  au  Sagucnay  :  car  il  fe  difoit  Maiftre  fu- 
pericur  des  chemins  &  liuieresqui  /conduis 
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fent.s'entend iufqueshors  le pa'ïs.des  Hurom. 
De  mefme il  falloitauoir  la  permifîîon  Se  con- 
gé d'Auoindaon,  pour  aller  à  Kebec,&  comme 
chacun  ent£d  d'eftre  ie  maiflre  en  fon  païs.auiïï 
ne  laiffent  ils  palier  aucun  d'v.nc  autre  nation 
par  leurs  terres,  pour  la  traicle,  lans  eftre  reco, 
gnus  &  gratifiez  de  quelque  prefent  :  ce  qui  % 
faiéfc  fans  difficulté.autrement  on  leur  pourroie 

donner  de  l'empefehement  &  faire  du  defplai- 
fir,fionvouloic. 

Surl'Hyuerque  le .poiflbn  fe  retire  fentant 
le  froid  ,  commeau  mois  de  huiler  Se  d'Aouft 
fentant  le  chaud ,  les  Sauuages  errants  comme 
{ont  les  Canadiens,  Algomquins,  Etéchemms  L'ordre 
&autres,  quitten^esnuesdclamer&dcsri-  qu'il*  ob- 
uieres  &  fe  cabanent  dans  les  bois,  là  où  ils  fea-  fcrucnt 
uenc  qu'il  y  a  de  la  vcnaifon.Pour  nos  Hurons,  £?'£'* 
Honqucrons&autrcspeupI.«fcdentwr«,ilstTl«bot 
ne  quittent  pomtleurs  villes  &  villages  ,  que 
pour  les  raifonsquei'ay  déduites  ejMcflùsLù 
chapitre  précèdent. 

Lors  qiie  ces  peuples  emnrs  ont  fàim,ilscon. 
lultent  1  Qraele ,  &  apjrés s'en  vont  IV  en  la 
main  &  le  carquois  fur  le  dos.,  la  part  que  l'eue 
Médecin  leur  a  indiqué.ou  ailleurs  où  ils  pa- 
ient ne  point  perdre  leur  temps.  Ils  ont  des 
ïhieni  qui lesfuyuenr,& nonobstant  qu'ils  n*a- 
payent  point ,  toutefois  ils  fçauent  fort  bien 
defcouurulegiftedela  befte  qu'ils  cherchent 
laquelle  ayant  trouuée  ils  la  pourfuiuent  cou  ! 
rageufemenc  &  ne  l'abandonnent  ïamais  qu'ils 

aelayentterrafree.&enfinl-ayantnaulécà 
»o«, .Us  la  font  tant  harceler  par  leurs  chiens, 
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tju  ilfàtit  quelle  tombe ,  lorsilsluy  ouurent  \c 
ventre3baillent la  curée  aux  chicns,feftinent  ÔC 
emporcétlercftre.Queiilab^ftcprcfféecîctrop 
prés  rencontre  vncriuicrc,  la  mer,  ou  ^n  lac, 
efte  s'eflance  librement  dedans  *  &  nos$auua~ 
gesapiésoùilsluy  donnent  le  doupdefamort 
s'ils  ont  des  canots  preft  ,  comme  ils  firent  à 
Gafpey,vn  iour  auant  mon  arriucc. 

Oc  poureeque  plufieurspourroicncpenfer 
qu'eftansiesMontagnaisejrantSailsviuencen 
beftesenleurhinernementjievousay  icy mis 
l'ordre  qu'ils  y  tiennent ,  qui  eft  vue  couftume 
louable  ,  car  voulans  fe  départir  &  courir  les 
îmontagîies  &  les  bois,ils  font  vne  ïeueus  de  la 
Quantité  de  femmes  vefues,petitsenfans&  de 
perfonnes  qui  ne  peuuent  auoir  leur  vie  par  le 
moyeivdelachaffè,  &ks  départent  par  les  £â- 
milieiegaleraenc,  oftans  des  enfans  où  il  y  en  a 
beaucoup, pour  les  mettre  où  il  y  en  a  m.oins,&' 
ainfi  des  autres  perfonnes  inutiles.  Et  pour  ce 
qui  eft  des  hommes  &  garçons  capables  de  la 
chaffe  a  s'il  y  a  quelque  famille  qui  en  manque* 
on^n  tire  de  celles  qui  en  ont  trop,pour  en  ac- 
commoder de  .moins  accommodées.  Iln'ya 
que  les  filles  de  mauuaift  vie  5  à  qui  on  a  peine 
de  trouuer  place  ,  pour  autant  quelles  font  en 
opprobre  pârmy  ceqx  de  leur  nati©n,  comme 
les  filles  defbauçhées  icy. 

Tout  ceft  accommodement  eftant  faicT: >  fi 
îesneîgesfont  aflez  hautes,  ils  donnent  ordre' 
qu'en  chaque  famiLe  il  fe  fàlTe  des  traifnes  de 
bois,  d'enuiron  vn  pied  de  large  a  êc  hinci. 
m  dix  de  long,  vn  peu  courbées  par  le  baut  de 


"«■ 


Liure    //•  ^i 

âeuant,  furlefqueïlçs  ils  chargent  tous  leurs 
«acquêts  viures  &  emmeublcment  aaec  les  pe- 
tits enfans,  '^uincpcuucntmatcKcr,filcsmc- 
res  nay  ment  mieux  Ses  porter  fur  leur  dos  ecn- 
maillottés  fur  vue  petite  planchette  ,  à  la  fa- 
çon de  nos  Huronnes  %  Se  en  cefte  manière 
courent  les  bois  s'ils  ne  prennent  les  riuie- 

res. 

Eftans  arriucz  au  lieu  où  ik  doiuent  cam- 
per.Les  ieunea  femmes  &  filles  ayans la  hache 
en  main  vont  parcçs  grandes  forefts»  coupper 
quinze  ©u  vingt  perches,plus  ou  moins, ielon 
la  candeur  delà  cabane  qu  ils  ont  à  faire.  Ce- 
pendant les  vieilles  femmes  &  aucunefois  les 
hommes,  en  ayans  defignéleplan,vuidentla 
neige  auee  leurs  pelles, qu  ils  font  &  portent 
exprès  pour  ce  fuic<5t  ta  place  fe  fai&  ronde 
ouenquarré  à  la  volonté  du  maiftre  Archi- 
tecte, profonde  fclonla  hauteur  des  neiges  de 
4eux,  trois,  iufqucs  à  quatre  pieds  ,  de  ma- 
nière \  que  la  neige  leur  fert  comme 
dVne  muraille  qui  les  enuironne  de 
tous  coftez  /excepté  par  lendroil  oà 
on  la  fend  ,  pour  faire  la  poste  queTon  tient 
fort  baffe. 

Les  perches  efcms  apportées  on  les 
-  pkBtc  fur  le  haut  de  la  neige  ,  puis  onictte 
fur  ces  perches  qui  s'approchent  vn  peu  par 
en  haut  /quatre  ou  cinq  rouleaux  décorées 
çoufues  enfetnble  commençant  par  le  bas» 
comme  font  les  reeouureurs  des  maïjons,  là 
meige  que  Ton  a  à  dos  ,  eft  apris  couuerte 
4e  petites  branches  4e  cedre  etu  de  pin  vder 
■  R    iiij  / 
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quoy  la  maifoheft  auffi  pauée  t  haute  ou 
baffe  félon  qu'il  cfçhct  ;  car  en  aucunes  on 
^  s  y  tient  facilement  debout  '&  en  d'autres 
»ôn.  L'huis  du  logis  n  eft  autre  qu  vne*  mef- 
chante  peau  d'Eïlan  attachée  à  deux  perches, 
qui  feruent  de  porte  ,  dont  les  iambages  dd 
palais ,  font  la  neige  mcfme;fouftenuc  de  quel- 
que bois. 

le  nefçayfi  Ton  pourroitaffez  exagérer  la 
jpeine  &  les  mcomrnôdkez  que  Ton  fouffre  de- 
dans  ces  chetifs  palais  ,  où  l'on  expérimente 
par  fois fes  deux  extremitez,vn  extrême  chaud 
tel  quefonxftà  demyrofty  ,  ou  vri  extrême 
froid,  tel  que  l'on  eft  à  deroy  glacé  ,  &puis  les 
éhiens  vous  importunent  fans  celle  pour  auoir 
piaceaupres  de  vous  ,  mais  la  fumée  félon  les 
vents  en  cftlnfupporcablé,  comme  la  faim 
quand  la  chatte  iveft  pas bon^e ,  vn  autre  puif, 
|  fant  dioerjiïîement  d'efprit. 

S-ïisn  ontdefleinque  demeurer  vnc  feule 
/  îiuiât en  vn  mefoc  lieu ,  ou  deux ,  ou  troisau 
plus,  ils  n  y  apportent  point  tant  d'inuen  tion, 
particulièrement  lors  qu'ils  n  ont  point  de  pe- 
tits enfàns,  car  à  peine  font  ils  dé  cabanes ,  &  fi 
ce  ionc  chafTeurs ,  ils  fe  contestent  de  couchet 
.  ftr  la  neige  au  pied  dvnarbre,  ou  pour  le  plus 
'  ils  font  vn  trou  daris  la  neige.anqitel  ils  fon  t  du 
feu  &  fc  couchent  aapres,dorman^  là  auffi  gail- 
lardement, que  nous  fçaurions faire  icy  fur  vn 
f  fcon  li<5L  ,  ■ 

Ilsfecabanent  ordinairement  plufieursmef- 
\  mges  enferrvble,  &;  ne  fc  feruent  que  d'vn  feu  à 
/deux,à  la  manière  de  nos  Burôs,  mais  il  y  a  cela 
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ie  diffbrécc  que  nos  cabanes  Huronnes  font 
bonnes  &  folides ,  grandes  &c  fpacieufes  ,  ôc 
pour  ce  ordinairemét  froides  fi  on  n'en  bon- 
choie  les  aduenues,  là  où  les  Montagnaitcs 
'font  petites  3  bafïes  ,  referrées  ,  ôc  facile- 
ment efchauffées ,  fi  on  y  apporte  tant  foit 
peu  de  foin. 

l'ay  admiré  les  grands  voyages  que  no? 
Montagnais,  &  Canadiens  font  qutlques- 
fois  ,  tant  par  mer  ,  par  les  riuie^ès,  que  par 
terre  ,  pour  traiter  les  màrchandifes  qu^ls 
ont  eues  des  François,  ils  vont  iulques  vers 
1  es  Flamands  du  cofté  dp  la  Virginie ,  &  en  la 
Virginie  mefme,  ou  font  habituez  les  An- 
glois ,  8c en  beaucoup  d/aûfres  pays  du  cofté 
du  Saguenay,  par  des  chemins  fort  difficiles 
&  dangereux ,  èc  entreprendront  (  chofe  in- 
croyable)  daller  dix,  vingt,  trente  ëc  quâv- 
xante  lieues  par  les  bois,  fans  rencontrer  ny 
fentiers,  ny  cabanes,  &■  fans  porter  aucuns 
yiures,  finori  dupetun, '&  vn  fûzil,aùecTarc 
au  poing,  &  le  carquois  furie  dos.  S'ils  font 
jn-efTez  de  la  foif ,  Se  qu'ifs ;  rie  rencontrent 
point  d'eau  ils  ont  lïnduftric  de  faire  vue 
fente  dans  Fefcorce  des  plus  gros  fouteaiu 
qui  font  en  feue ,  Se  en  fuccent  la  douce  Se  a- 
greable  liqueur  qui  en  diftile,  comme  nous 
foulions  faire  pour  fcmblable  necelîité  ,  &c 
JesafFadilTemens  &  débilité  du  cœur. 

Les  efeorces  de  bouleau  auecquoy  ils  ca~ 
banefâtfbntenuiroade  8.  à  9.  pieds  de  lon- 
gueur ,  &  enuiron  trois  pieds  de  largeur  | 
qu'ils  portent  roulées  comme  vnc  peau  de  | 
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parchemin, 'ayant  aux  deux  bouts  à  ckactrô 
vnc  baguette  plattc^oufuë  qui  le$  tiennent 
etoeftat  &  les  empefçhenç  de  faire  de  faux 
plis. 

Pour  leurs  canots  ils  font  allez  petits  * 
Ces  canots  mais  lors  qu'ils^en  ont  befoin  de  plus  grands 
ils  traitent  des  chalouppes  Françoifes. ,  auec 
lefquelles  ils  vontlibremét  fur  les  riuages  de 
Iamcr,*comme  ils  font  encores  auec  leurs 
petits  canots ,  mais  auec  moins  d'afleurance, 
ceux  de  nos.  Hurons  font  de  huiéfc  &  neuf  pas 
de  long ,  &  cnuiron  vn  pas,  ou  vn  pas  6c  de- 
my  de  large  par  le  milieu,  &  vont  en  dimi- 
nuant par  les  deux  bouts  comme  la  nauette 
d'vnTcffier,&  Ceux  là  font  des  plus  grands 
qu'ils  faffent,  car  ils  en  ont  encores  d'autres 
plus  petits  defquds  ils  feferuent  fclôn  Toc- 
çafîon  &  la  difficulté  des  voyages  qu'ils  ont 
à  faire. 

Ils  font  fort  fuiess  à  tourner  fi  on  ne  les, 
fçait  bien  gouuerner ,  car  ils  ne  font  Ample- 
ment faits  que  d'efeorce  de  bouleau  renfor- 
cés par  le  dedans  de  petits  cercles  de  cedre 
blanc  birn  proprement  arrangez,  &  font  S, 
légères  quVn  homme  feul  en  porre  ayfe- 
ment  vn  fur  fa  tefte,  ou  fur  fon  efpaule,  coll- 
ine ils  font  ordinairement  par  li  campagne. 
Chacun  peut  porter  la  pefanteur  d'vne  pippç 
plus  ou  moins,  félon  qu'il  eft  grand  ou  petir, 
êc  fi.  Ton  fait  aufli  d'ordinaire  par  chacun 
iour ,  quand  l'on  eft  preffç xy  ou  30.  lieues, 
dedans  pourueu  qu'il  ny  ait  point  de  faut  à 
palfer,  qu'on  aille  au  gré  du vent  &  4e  Icau, 
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car  ils  vont  (Tvne  viteiTe&legeïetçfi  grande 
que  ic  m'en  eftonn  ois,  .'&  ne  penfe  pas  que 
lapofte  piitj  guère  aller  plus  vifte .,  quand 
iltffont  conduits  par  de  bons  nageurs. 

Ils  vont  à  la  traite  en  de  certaines  Na-  Dcsvigwïl* 
fions,  c£où  ils  rapportent  de  gtolTes  coquil- 
les de  limaçons  de  mer?  qu'ils  rompent  par 
petits  morceaux ,  ôc  les  poluTcnt:  kir  vn  grais 
ou  autre  pierre  dure,  fort  induftrieulement 
ks  vnes  en  quarrç  gros  comme  vne  _noîx,& 
les  autres  vn  peu  en  rondeur  gros  comme  va 
pois  chiche  Ôc  plus ,  qu'ils  percent  auec  îe  r  e 
f  çay  quel  infiniment  auec  grand  peine  &  tra~ 
lîail  pour  la  dureté  de  ces  os  def  quels  ils  font 
des  chaînes ôc  braffelcts.  Les  Capitaines  ÔC 
quelques  particuliers  en  fçauent  fi  bien  ac- 
commoder leur  petunoirs ,  que  vous  diriez 
que  ce  foir  l'ceuure  d'vn  excellent  graueur, 
tant  ces  petits  grains  de  pourçeleiney  iom 
gentiment  enchafTez. 

:  Onauoittafché  de  leur  faire  paffer  de  1\- 
uoirc  pour  delà  pôurcçlcine,mais  il  n'y  a  pas 
eu.  moyen  pour  ce  que  la  pourceleine e'ft 
tout  autrement  dure  , :  blanche  ÔC  luifante 
quel'yuoire,  &  par  ainfi  ayfée  à  difeener, 
lesJBrafiliens,  Floridiens  Ôc  autres  peuples 
&  nations  Américaines  en  vfoient  ancienne- 
ment ,  auant  la  venue  des  Efpagnols,  &:  de- 
quoy  ils  faifoient  autant  d'eftat  pour  Ce  parer 
que  nous  faiionsicy  des  perles  fines,  mais  à 
prefent  ils  portent  leur  penfée  bien  plus  haut 
amefurequ'ilsdefcouurentde  plus  grandes 
richefles  ?  ôc  qu'ils  ont  changé  de  manière  de 
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yiure,  &  embrafle  noflrc  Religion. 

Quand  nos  Hurôns  ont  leur  petunoir  ois 

calumets  de  terre  rompus ,  ils  prenn  ent  vne 

pierre  trenchante,  &d'i celle fc  for.t  tant  de 

i  taillades  fur  le  bras  qu'ils  en  tirent  du  fane 

j.   fuffifamment  pour  tremper  les  deux  bouts 

/     du  calumet  rompu  ;  puis  les  patentent  vn 

j      Ç«  »u feu, «câpres le? reioignenc&Iaiflèh» 

feichcraloifir.    Oeftvn  fecret d'autant  plus 

admirable  que  les  pièces  recollées  de  ce 

kng  ,s  font  après  plus  fortes  que  tes  autres 

qui  n  ont  point  reccu  de  fradion.  Ilmefem- 

ble  qu  on  en  dit  de  mefme  d'vne  iambe  rom- 

;     pue  bien  remife. 

Tadmirois  egallement  ce  fecret  auee  leur 
patience ,  car  vous  enfliez  dit  qu'ils  decoup- 
r  Po»cnt  la  chair  d'vn  autre,  ou  qu'ils  fuiTent 
lansfentiment,carilsnc  faifoient  pas  vne 
petite  mine,  mais  c'eftoitencor  bien  dauan: 
t^gcdelesvoir  eux-mefmcs  confbmmer  vn 
morceau  de  tondre  ou  de  mœlle  de  fureau 
allume  fur  leur  bras  nuds  comme  fi  rien  ne 
les  eut  touché,  &  après  nous  monftroient 
les  marques  &  cicatrices  de  leur  bruflure  qui 
leur  reftoient  pour  toufiours  furies  bras.  Ce 
font  ordinairement  \es  ieunes  garçons  qui 
s  adonnent  a  ce  ieu  là  pour  étire  eftimez  cou- 
rageux jcarpour  les  grands  ils  ont  fait  leur 
expérience,  &  fe  mocquent  de  quelque  dou^ 
leur  que  ce  foit  pourueu  qu'elle  ne  les  oblige 
au  liét.  '  to  ' 

Pendant  que  ic  demeurois  aux  Huronç 
1  on  me  fit  récit  d'vn  François ,  auffipcu'fagc. 
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qu'il  vouloit  eftre  eftimé  patient,  icquel  e-  Experîcoce 
ftantdcffié  par  vn  Sauuage  à  qui  pourrait  <*  v.n  F"n~ 
mieux  endurer Icf eu,  fc  firent  attacher  leur  |ols  &ç™ 
deux  bras  nuds  par  les  côudfcs  &  par  les  poi- 
gnets aucc  des  ligatures,puis  mirent  vn  gros 
charbon  de  feu  allumé  entre- deux  ,  &  le 
foufflerent  tant  (  chacun  de  fon  cofté  )  qu'ils 
le  confommerent,  car  qui  eut  retiré  fon  bras  ' 

oufecouélefeu,  eutefté  eftimé^moins  cou- 
rageux ,  tant  y  a  que  tous  deux  en  fortirent  à 
leur  honneur ,  mais  au  defpens  de  leur  pro- 
pre chair  qui  coromençoit  àfe  griller. 

I'eiiAe  volontiers  demandé  à  ce  François 
s'il  en  eut  bien  voulu  foufFrijr  autant  pour 
ï'amour  de  Dieu  ,  qu'il  aiioit  fait  pour  fa  va- 
nité, mais  ie  crains  bien  fort  qu'il  m'eut  dit 
que  non,  &  que  Dieun'auoit  point  tant  de 
crédit  chez  luy  *  aufïî  y  a  il  plus  de  barbarie 
que  de  merire  en  toutes  ces  avions  là,  fi  elles 
inc  font  faites  purement  pour  l'amour  de 
Dieu ,  ou  pour  s'exercer  au  martyre,  comme 
nous  îifons  qu'ont  faits  autrefois   de  noST'~'~y~>**~ 
Sainéïs  Frères,  fols  félon  le  mondç,&fa^*  "^ 
|es  félon  Dieu* 


â/ô 
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Des  femmes  \  &  en  quoy  '  s'eccupent  ordi* 
nmrcmeniks  Hurôunts* 

Chapitre     XIÏL 


Vertus  des  #^^'EH:  vn  tres-excelient  honneur alâfërri- 
femmes.  V^tyje  d'eftreappelléelc  Sexe  dcuot dans 
les  Sainctes  lettres  \  mais  la  plus  rauiflante 
loiiangequeluy  puiiîe  attribuer  le  Sage,  eft 
de  i^appelkrlefupport des  panures,  la  con- 
i'oiation  des  affligez  ,.&  le  refuge  des  îndi^ 
aens,  Qùil  n'y  a  point  de  femmes,  le  panure 
Vernit,  dit  Salomon:  nous  voulant  donnera 
7  entendre,  quelespauures  n'ont  que  faireoù 
n'y  a  point  de  femmes  ,  &  de  fait  nous  lés 
voyons  plus  fecourables  que  les  hommes* 
ontplusdecompaffion  >  font  plus  charita- 
bles >  ckfreqUeatent  d'auantage  les  Sacré- 
jniens  ;îes  Hofpifa-ux  ,  &  les  priions ,  perion- 
nen^en.  peut  douter,  puis  que  leurs  prati- 
ques ordinaires,  Ôc  les  exercices  continuels 
des  fain&es  femmes^,  en  (ont  des  telmoigna- 
ges  plus  que  fuffifans.  le  ne  parle  pas  feule- 
ment des  femmes'de  m  ediocre  condition  i&C 
quine  peuuent  appréhender  l'horreur  des 
cachots  y  n'y  la  puanteur  des  Jrîofpitaux, 
Pîetc  de  la  mais  des  Dames  les  plus  releuées  de  eondi- 
Rcjnc.  non  iniques  à  la  Reyrre  mefmela  plus  cxcel- 
iente  Se  vertueuie  PrincefTe  de  la  terre,  la- 
quelle abaiflant  la  hauteiïc  de  fa  dignité 
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Royale» Fait  quclquéfoisl'officc  des  plus  ver- 
tueux &deuots  Religieux  ,  enuers  les  pau- 
mes agonifans,  aux  Bofpitatîx  t  &  en  lieuÊ 
où  elle  fe  rencontre ,  les  encourage  à  la  mort* 
les  exhorte  à  îa  patience,  &  au  refouuenir 
des  douleurs  qu'vn  Dieu  a  foufFert  pout 
inous  en  Croix.  C'eft  cette  tres-admirâblé 
Frinceilc  quid'vn  profond  reflentiment  de 
Toname,  nous  die  vniour  dans  fôn  petit  ca-  j 
binet  \  O  mon  Dieu ,  falloit  il  que  Îqs  Reli- 
gionnaires  paffaflcnt  la  mer  pour  ayder  à 
perdre  les  âmes  des  Canadiens,  que  ces  bons 
Religieux tafehent de  conuertirà  Dieu, par 
leurs  prières  &  bons  exemples. 

Il  eft  vray  qu'il  ne  fe  voit  rien  de  compara- 
ble à  y  ne  femme  vrayemrerit  deuotc  &  fpiri- 
tuelïe  ,elle  entreprent  tout  pour  Tamour  de 
fonefpouxIefusChrift,ellefouffre  tout  pour 
le  metme  amour,  puis  vous  la  voyez tantoft 
faire  l'office  de  Marte,  puis  celuy  de  Magdc- 
lenc.Ellc  fçait  mefnager  ks  heures  pour  totfr— 
&  les  donne  toutes  à  Dieu,  car  foit  qu'elle 
vaqueài'EgiHe,  àfon  mefnage  ,  en  compa- 
gnie ,  ou  rendre  îès  vifites,  comme  fon  in- 
tention eft  fain&e,  touffes  pas  &  fes  actions 
font  contées  deuant  Dieu  y  mais  que  ne  peut 
îa  grâce  enuers  celles  qui  ont  bonne  volon- 
té, puir^ae  la  nature  vitiéedesfon  origine 
peut meune par frequensaâesj  changernos 
mauuaifesinclinations  en  de  bonnes  habitu- 
des ,  &'  nous  rendre  de  vicieux  vertueux, 
conamc  les  anciens  Philofophes  nous  ont  faiç 
yoirenrhonneiletéde  leur  vie ,&  en  lapa- 
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tience  auxihiures  &  aumefpris  quils  éndiï^ 

loiept  mieux  que  nous. 

Que  pie  ult  à  Dieu  que  le  nombre  des  botv- 
nesfémesfuftle  plus  grand  nombre,lcs  pan- 
ures ne  ieroient  plus panures  /&  les  affligez 
clefoiez,  car  chacun  n-auueroicfupport  en  (a 
pauureté,  &  confolation  dans  fes  detrefîes  > 
Je  Ciel  nous  ferait omie-rt,  8c  verrions  à  la  fin 
jjpck  Dieu  ,  qui  fait  pins  d'eflat  de  1  humilité 
d'vne  panure  fammelctre,  que  delafcienee 
dVn  Docteur  indctioc. 

le  ne  veux  neanrmoins  point  tellement  re- 
leuerla  vertu  propre  6c  naturelle  des  fem- 
mes au  deffus  de  celle  de  l'homme,  que  ie 
n'accorde  qu'il  y  en  a  de  tres-mauuaifes, 
mondaines,  auares,*&  criardes  comme  dcî 
furies  ,  mais  peu  en  comparaifon  des  bonnes 
à  mon  aduis  { 

Nos  Huronnes bien  quePavennesfontàla 
vérité  vn  peu  trop  defbauchées  5  mais  au  re- 
lie elles  ôntlesmehnès  aduantagës  de  -.celles 
cTicy  y  Elles  .font  païfiblement  leurs  péri  tes 
ouuraçés,  6c  s'occupent  à  ce  qui  eft  de  leur 
charge  &  office, fans  queiamaison  y  enren- 
<ie  aucune  noile  ou  débat ,  quelque'fuiet  qui 
leur  enpuiiïearrmer. 

Elles  rrauaillent  ordinairement  plus  que 

les  hommes»  encores  qu'elles  ny  fc^nt point 

\  forcées  ny  contraintes.  Ellcsontle'iomdela 

I   cuifine&dumefnage,  de  femer  &  cultiuer 

/   lesbleds,  faire  les  farines,  accommoder  le 

chanure,&:lesefcoiccs,  Scdefairelaproui- 

fionde  boisneceiïaire.  Et  pour  ce  qu'il  refte 

encor 
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tricot  beaucoup  de  temps  à  perdre  ,  elles 
remployentaioiier,  aller  aux  danceSj&fc- 
£ins  y  à  deuifer  &  fe  recréer, &  faire  cour  ainfî 
comme  il  leur  plaift  du  temps  qu'elles  ont 
de  refte,  qui  n  eft  pas  petit3puis  que  tout  leur 
mefnage  ne  confifte  qu  a  mettre  le  pot  au 
feu,  &  à  quelque  3  petit  fatras ,  n'eftans  obli- 
gées à  tout  ce  qui  eft  du  trauail  extérieur, 
comme  eftoientiadis  Jes  femmes  d'Egypte  y, 
lefquellès  exerçoient  la  marchandée  ,  tel 
noient  rauerne,  &  faifoiem  tout  ce  qui  eft  d©  ' 
l'office  des  hommes ,  au  lieu  que  leurs  mary£ 
viuoientcn  fainéants  &  dorm  oient  en  pa- 
refleux. 
:  Elles  n'affiftoient  non  plus  en  aucun  dé 

v  leurs  confeils,  ns  font  admifes  en  plufieurs 
de  leurs  feftins,  &n  ort  la  peine  de  faire  les 
cabanes  &  canots,  n'y  plufieurs  autres  cho- 
ses qui  font  du  debuoir  de  l'homme,  ouïes 
Canadiennes  StMontagnaites  au  contraire* 
tont  vne  particulière  obligation  de  coudre  les 
canots  auec  de  i'efeorce  après  que  les  hom- 
me*» en  ont  fait  le  corps,  uftresles  raquettes 
après  qu'ils  en  ont  fait  le  bois,  ce  font  elles 
qui  vont  quenr ^cs  animaux,  après  que  les 
■  chafleurs  les  cuit  tuez,  lesefcorchent&  paf~ 
fent  les  peaux,  bref  ce  font  elles  qui  vont 
quérir  le  bois  qu'ils  bruilent. ,  font  la  c^fine, 
&ont  le  foin  de  tout  le  mefnage.  Cefonr 
elles  au  fli  qui  mettent  la  chaudière  à  bas,  di* 
ftnbuent  les  portions  &  feruent  le  màry  le 
premier, puis  elles  ôc  ks  eufans  félon  leur 
nage. 
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fay  appris  cette  autre  petite  particula- 
ritédes  Montagnais3  que  les  ieunes  filles  a 
marier  ,&  les  femmes,  qui  n'ont  point  en- 
core eu  d'eiifans  n'ont  rien  en  maniement, 
&:  ne  mangent  point  dans  les  plats  de  leurs 
marys^c'eftà  dire  qu'on  leur  fait  leur  part 
comme  auxenfans.  S'il  arriûe  qu'il  s  y  ren<- 
contrequelque  François  du  commun, il  cft 
feruy  le  dernier.  Si  des  Religieux  les  fé- 
conds après  le  mary  ,,  où  aux  Huîrons  i'e- 
ftois  feruy  le  premier  en  la  cabane  de  mon 
Saunage. 

Mais  les  Montagnaitesàcequefay  pu  ap- 
prendre font  vn  peu  friandes,  car  s'il  y  a  va 
bon  morceau  e'eft  ordinairement  pour  elles,^ 
particulièrement  le  py  desjeunes  eflans  fe- 
melles, defquels  elles  ne  font  point  de  part  à 
leurs  marys,  Se  leur  font  comme  maiftreflès 
enpkifieurschofes. 

lenefçayfi  elles  fçauent  filer,  mais  nos, 

Huroiines  ont  trouué  Finuention  de  filer 
lechanure  fur  leur  cuiffe  ,  n'ayant  pas  IV- 
fage  de  la  quenouille  ny  du  fuieau,  •&  de 
ce^filet  les  hommes  en  font  leurs  rets,  & 
feines  pour  la  pcfchc,  mfis  en  telle  quan- 
tité qu  ils  en  trafiquent  encore  à  nos  Mon- 
tagnais,  ôeen  plufieurs  Nations  eftrangeres 
pour  d'autres  marchandées.  Lors  que  ie 
vis  pour  la  première  fois  de  ces  hommes 
aflîs  en  guenon  contre- terre,  laflef  les  rets, 
le  bout  attaché  à  lYn  des  bois  de  leur  caba- 
ne, ie  leur  demanday  fi  c'eftoit  là  de  Tou-" 
tirage  des  hommes  (car  ie  ny  voyois  point 
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trauailler  les  femmes  )  ils  me  diréhtque  ouy, 
finon  que  les  femmes  leur  en  accommo- 
doientle  filet.  Elles  pillent  auffi  le  mais 
pour  la  ciiifine ,  &  en  font  de  roftis ,  duquel 
ehes  tirent  la]  fine  fleur  pour  leurs,  marys, 
qui  vontl'Effié  trafiquer  en  des  Nations  c£« 
loignees. 

Le  mortier  dans  quoy  elles  pillent  lo 
bled,  eftfait  dVn  gros  tronc  d'arbre  d'he* 
fable  où  d'autre  bois  dur,  couppé  de  niefute, 
Haut  de  deux  pieds,  qu'elles  çreuiîent  petit   | 
à  petit  aupe  des  charbons,  ou  dtï  tondre  ar^   \ 
dant,  qu'elles  entretiennent  defllis,  &le  re« 
nouueilent  tant  qu'il  foit  aflez  large  &  pro- 
fond, puis  .ont  des   battons  longs  de  fix  $ 
lept  pieds,  de  gros  comme  le  bras,  qui  leur  , 
feruent  de  pillons  plus  facilles  que  s'ils  c- 
ftoiçntplus  courts,  ainfi  que i'ay  experimen-  \ 
tcjcarccftoit  aiTez  fouuent  qu'il  nous  faU 
xoic.batrc  nous  mcfmc  noftre  bled' d'Inde 
pour  viure  ,  &  pour  trairter  nos  François 
qui  nous  venoient  voir,  aux  feftes  pour  U 
kin&Q  Mette,  &petffouuentpourfe  confef* 
.fer  à  finon  quelquVns. 

Elles  ont  rindullrrie  défaire  de  for?  bons 
fc'ors  de  terre,  qu'elles  cuifent  daris  leur  foyer 
tdtt  proprement,  &  font  fi  forts  qu'ils  ne  Ce 
caffent  point  au  feu  (an^;  eau  comme  les  no- 
"rcsj  mais  ils  ne  pcuuent  auffi  fouffrir  long- 
temps l'humidité  ay  Peau  froide,  qu'ils iio 
sattendn{fcnt  &c  ne  fe  caffent  au  moindre 
heurt  qu'on  leur  donne ,  autrement  ils  du- 
lent  beaucoup.    Les  SaUuageiTes  les  font 

S  ij     -.---■■■-■ 
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prenais  de  la  terre  proprerIaquelle  elles  net* 
toyeot  &  pétrifient  très -bien  entre  Ieur£ 
mains  *  &:  y  meflenr  r  ie  ne  fçay  par  quelle* 
fciehçc,  vn  peu  de  graiz  pillé  parmy ,  puis 

damàfe  eftant  réduite  comme  vne  bouile, 
elles  y  font  vn  trou  au  milieu  aueçie  poing, 

■'quelles  agrandirent  toùfiours  en  frappant 
pardehorsauec  vne  petite  pailette  de  bois, 

■tahr&  fi  long-temps  qu'il  cil.neceflTairc  pour 
les  parfaites  :ces  pots  font  de  diuerfes  gran- 
deurs 5  fans  pieds  &  fans  ances,  &  tous  ronds 
comme  vne  boulle,  excepeé  la  gueujle  qui 
fort  vn  peu  dehors. 

A  la  fin  de  rAutomne ,  elles  font  des  nat-~ 
tes  de  roncs  ,  ôC  de  feuilles  de  maiz ,  dont  el- 
les gaimiffent  les  portes  de  leurs  cabanes 
pour  fe  garantir  du  froid  ,  &  d'autres  pour 
s'affeoir'deilus ,  le  tout  fort  proprement^ 
Les  femmes  des  Cheueux  retenez,  y  appor- 
tera encore  quelque  autrechofe  de  plus  gen- 
til, car  elles  bâillent  des  couleurs  aux  i.oncs, 
fiviuet,  &c  font  des  compartimens  d'où- 
urages  auee  telle  meïiue  ,  qu'il  ny  a  que 
redire,  &  dequoy  admirer,  rneirne  entre: 
nous. 

Elles  corroy ent  &c  adouciflent  les  peaux 
descâftorsVd'eflans , de  cerfs,  de  loutres  êc 
autres  yauec  la  mefme  per-fe&ion  qu'on fçau- 
roit  faire  icy  ,  defquelles  elles  font  leurs 
manteaux  6V  brafers ,  ÔC  y  peignent  des  paf- 
femens  ôc  bigarures  de  diuerfes  couleurs,, 
qui  leur  donnent  fort  bonne  grâce,  &&  trom- 
pent fgutteat  l'œil  &  la  penfée  des  nouueaux 
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Venus  \  tant  ils  femblent  naturels  y  égaux  & 
bienfaits. 

fclles  font  femblablement  des  paniers  dç  Font  «te 
ioncs  l  &  d'autres  auec  des  efeorces  de  bon-  paniers. 
Icaux  J  puis  des  hottes  &  tonneaux  ,  dans 
quoy  elles  ferrent  leurs  prouifioiis.  Elles 
fom â'uffi comme  vneefpece  de  gibecière  de 
-cuir ou  fac  à  petun  »  fur  lefquels  elles  font 
deSotturages  digne  d'admiration,  auec  du 
poil  de  porc  efpic  coloré  &  teint  en  rouge, 
noir,  blanc  >  !&  bleu  ,'  cramoify  ,  qui  (ont 
les  couleurs  quelles  font  fi.viucs,- que  les  no* 
ftres  ne  femblent  point  en  approcher. 

les  Hurons  &  Canadiens  font  bien  ks"^^ 
efctfelles  de  nœuds  de  bois,  pour  ce  que  cela 
eft  de  longue  haleine  j  mais  les  femmes &&- 
xercent  àfaire  celles  d'efcôrccs >  pour  boire 
&:  manger  ,  &  dreffer  leurs  viandes  Se  .pQta- 
ges.  De  plus,  les  efcharpes,  carq.uâns  Scbi'aÇ- 
-fèletsqu  elles  Ôc  les  hommes  portcnF^ionc 
-de  leurs  ouurages  *  &  nonobftaat  qu'elles 
ayent  "beaucoup  plus  d'occupation  que  Içs 
hommes,  lefqucls  trenclicnt  du  Gentilhom- 
me entr'eux  >  encores  ayment  elles  grande- 
ment leurs  marys,viuenc par énfemble  fort 
doucement3ne  s  ympatientent  jamais  contre 
îeuçsenfans,  ne  querellent  point  leurs  voi- 
fins  ;  &  ne  fçauent  que  c'eft  de  iurer ,  de  ma- 
nière que  dans  vne  cabane  oà  il  y  aura  peut-  paâ  3a 
eftredix  ou  douze  mefnages ,  à  peine  y  en- «ctoagé* 
îendroit-onvnfeul  petit  bruit,  &  s'ils  rient^^/Saûu^ 
ou  fe  recréent,  c' cil  toujours  auec  de  lare-  &cs-- 
tenue,  &  non  point  à  gorge  defployée,  cax 
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toutes  leurs  îoyes,  leurs  ieux ,  de  mefincs  que 
les  plcurs&  lamentations  des  femme^Canaf- 
diennes,qui fe  barbouillent  de  noir  au  temps 
des  funérailles,  fe  font  &  tiennent  tou- 
fiours  dans  vn modefte  &  honnefte  compor- 
tement de  la  Voix  &  des  pieds f>  tellement  qiï-e 
s'ils  eftoient  Ghreftiens  ,  il  n'y  a  point  de 
'Soute  +  que  Dieu  fe  plairoi^auec  eux ,  mieux 
«Ju'aùçc  nous  miferablcs  qui  le  chaflons  de 
nosnuifons,  par  nos  tumultes,  nos  que- 
rellss,  &c  nos  débats*  qui  ne  trouvent  ia~ 
filais  de. fin  parmy  la  plufpart  des  familles 
Chrétiennes  Ç/eft  pourq^oy  i'ay •■bien 
peur  qua  la  fin  il  ne  nous  arriuc  le  chafti- 
ment  des  luifs  ,  dcfquels  les  péchez  ont 
çflé  la  gloire  des  Gentils  ,  difoit  TÀpo- 
ttre  ,  c$r  perfeuerans  dans  nos  malices  §e 
impiété  ,1e  Soleil  de  Dieu  nous  fera  oftç  > 
la  vraye  Religion  fera  arrachée  du  milieu  de 
rbus ,  nmmwtoxis  plus  de  fby,  .&'  tout  fe- 
l^pour  les  peuples  barbares  qui  fc  rendront 
4igoes  du  Paradis  à  noftre  exejufîon; 
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Cmmeils  défrichent ,  fement  ,  &  cuht~ 
nent  les  terres  ,&  comme  ils  fnjotent 
anciennement  cuire  leurs  viandes  dans 
des chaudières  de  boisé dteftones* 

Chapitre    XIV. 

TV  mangeras  ton  pain  à  la  fueur  de  ton 
vifaçc,  &  non  point  à  la  fueur  d'au- 
truy, dit fe  Seigneur  enlaGenefe,  car  Dieu 
napproiuie  point  les   faineans .,  n'y   ceux 
qui  veulent,  faire  bonne  cherc    aux  def- 
pens  d'autruy.    Pay  long-temps  pratiqué, 
&  encore  plus  admiré  la  manière  de  viure 
de  nos  Hurons,  ôc  Canadiens,  à  la  vérité 
cftrange  à  ceux  qui  n'y  font  point  accou- 
ftumez,  mais  admirable,  &  relie  que  tous 
les  paumes  nécefFiteuxqui  font  par  tout  tn 
ï    très-  grand  nombre  ,  la  deuroient.  imi- 
ter dans  rhonnefterc  /puis  que   fouuent 
faute  de  preuoyance  &    d'inuention  ,  ils 
fe  trouuent  réduits    &   accablez   fous  îe 
pefant  faix  eTyne  extrême   pauureté  ,  de 
forte  qu'ils  viucnt  languifîatit,  &     meu- 
rent fans  pouuoir  mourir  ,  au  Heu   que 
nos  Barbares  dans  vn .-pays  fauuage  &  peu 
cnlnué,  viuenc  contais, gays.  &  ioyeux, 
,  S  iiij 
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Se  tellement  fatisfait,  qu'ils  ne  croyent  pas 
vne  autre  vie  meilleure  que  là  leur  ,  & 
neantmonis  elle  ne  confifte  entre  nos  Sé- 
dentaires ,  qu'ai»  bled  d'Inde  principale- 
ment, lequel  il  fçauenr  tellement  bien  di- 
«crliner  ,  &  accommoder  en  diuerfes  fau- 
ces  dans  la  pure  eau,  qu'ils  y  trouuent  du 
gouit,  4c  la  delicatelTe,  &  Vne  nourriture 
jpius  que  fuffifante  pour  les  maintenir  forts , 
••&  les  çonfaucr  en  fantéV 
...'  Et  ne  faut  point  alléguer  que  les pau- 
vres ne  font  point  accouftumez  a  cette  vie 
_iauuagefFe  ,  &  que  ce  forcir  leur  preferire 
vne  manière  de  viure  bien  raiferabfc -,  puis 
flu  ils  en  meinent  fouuent  vne  autre  plus 
déplorable,  qui  eft  de  mourir  de  faim ,  & 
de  viure  en  langueur.  Les  Sauuages  font 
hommes  comme  nous  ,  &  de  mefme  natu- 
re ,  &  moy  -  mefme  ay  vefou  de  leur  feule 
Viande -fans  fcl,  (ans  pain,  &  fans  vin,  plus 
dvne  bonne  année  entière,  fans  me  trou* 
uer  mal  ny  incommodé  qu'vn  petit  du  cœur, 
atiquel  icfuisfuiet  naturellement,  &  non  de 
leur  viande. 

.  Ne(  dites  donc  point  que  ces  viandes 
lont  inapides ,  &  de  peu  de  gonft,  il  fuf- 
iitquelles-font  capables  de  nourrir  l'hom- 
me, &  le  tirer  de  la  nece/îîte.  Et  quoy  les 
riches  ont  ils  toufiours  les  viandes  au 
gre  de  leur  appétit ,  helas  il  y  en  a  qui  les 
détrempent  fouuent  dans  les  larmes,  &  {es 
amertumes,  aufquels  font  miets  les  plus 
ffleuez  fortifiez  vous  donc  pour  l'amour 
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«ta  Dieu»  &  deftrerapez  tous  les  grains  de  ce 
bled  d'Inde  fyns  les  playes  &  les  douleurs  d' va 
Iefu$,nay  pauure  ôc  mort  pauure  pour  vous5&: 
ie  vous  aiTeure  de  fa  part,  que  les  chofes  qui 
votis  auront  fcmblé  ^raeres  5c  difficiles  au 
commencement,  vous  feront  à  la  fin  douces  &c 
faciles.  '%•_' 

Diog^nes  difoit,  que  la  vertu ne  peut  habi- 
ter en  cité  ny  en  matfon  riche  ,  c'eftdoncvne 
grande  difpofition  à  la  vertu1  que  lapauurete, 
laquelle eftant bien  prife, nous  rend  imitateur 
de  celuy  qui  a  dit  de  luy  mefme. Les  renards,  &c 
les  oyfeaux  ont  des  nids  &  des  tanières  pour  fe 
repofer ,  mais  le  Fils  de  l-hommen'a  pas  où  re* 
pofer  fon  chef  Les  Saunages  errants  plus  raife- 
rables  que  lesfedétaires,fembleroientàla  véri- 
té imiter  en  quelque  chofenoftre  S  eigneur,ea 
'  ce  qu'ils  n'ont  aucune  demeure  arreftée,  pro- 
uifion ,  ny  rente  afleurée ,  mais  ils  ne  font  pas 
Chreftiens5& n*ont  point  Dieu  pour  obieél:  de 
leurs  avions ,  ccftpourquoy  il  n'y  a  point  de 
mérite  pour  eux,ny  de  recompenfe  à  réecuoir, 
au  contraire  des vrays  Chrefticns  pauures,  qui 
peuucnt  en  touteaâion  agrandir  leur  couron- 
ne &  leur  merite.Àyansla  nourriture  &ies  ve- 
ftemens  pour  nous  couurir,nousnou.sconten- 
tons,difoit  TApoftre  à  fon  difcipîe  Timothé^. 
.Chaque  mefnage  de  nos  Hurons  ëc  Cana- 
diens, contant  de  ce  peu  qu'il  a  ,  vit  de  ce  qu'il 
peut  pefeher ,  chaifer  &  femer ,  car  toutes  ies 
terres,  forefts  &  prairies  non  défrichées ,  font 
en  commun, &  eft  permis  à  qui  veut  de  les  dé- 
fricher &  eniemencer,ôc  cette  terre  aiafidcfrU 
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chéc  ,  demeure  à  laperfonneautant  d'années 
^u'il  la  eultiue,&  eftanc  enticrem|nt  abandon- 
née du  maiftre  ,  s'en  fer  t  par  apres  qui  veut  & 
non  autrement» 

Ils  les  défrichent  auec  grand  peine  &  trauail, 
pournauoirdesinftruraens  propres  &  corn- 
modes',  car  nos  Huronsn'ont  pour  tout  outils 
que  la  hache  &  lapetuc  pefle  de  bois,  faifte 
comme  vne  oreille,  attachée  par  le  mollet  au 
bout  d'vn  ïnanche,où  cellesde  nosMontagnais 
ireflemblent  aucunement  à  celles  des  batteliets 
vnpeucreufées, 

Ilsefmondentlcs branches  des  arbres  qu'il* 
ont  couppez,&  les  bruflen  tau  pied  d'iceux,& 
par  fucceffion  de  temps  en  oftent  les  racines* 
puis  les  femmes  nettoyent  bien  k  terre  &  bef- 
chent  de  deux  en  deux  pieds  ou  peu  raoins,vne 
place  en rondjOÙ elles  fement  aumoisdeMay 
à  chacune  neufoudix  grains  de  maiz ,  qu'elles; 
ont  premièrement  choifi^trié  &  faitt  tremper 
par  quelque  iours  dans  de  l'eau ,  &  continuent 
ainfî  tant  qu'ils  en  ayent  affez  pour  deux  ou 
trois  ans  de  prouifion,foit  pour  la  craiii te  qu'il 
ne  leur  fuccede  quelque  mauuaife  année  ,  ou 
bien  pour  l'aller  trai&cr  &  efebanger  en  d'au- 
tres nations,  pour  des  pelleteries,  ou  autres 
chofes  qui  leur  font  befoin,  Se  touslesans  fe-? 
tuent  ainfi  leur  bled  aux  mefmcs  places  &  en- 
droits ,  qu'elles  rafraifehiflentauee  leur  petite 
pefle  de  bois,  lereftedelaterre  n'eft  point  la- 
bourée,ains  feulement  nettoyée  des  mefehan- 
tes  herbes  ,  de  forte  qu'il  femble  que  ce  foienc 
tous  chemins  t  tantilsfont  (bigaeux  dç  tenu? 
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tout  net ,  ce  qui  cftoit  caufe  qu'allant  par  fois 
fculsdenoftre  village  a  vn  autre  >ie  m'efgarois 
©rdinakemenc  dans  ces  champs  de  bled ,  plu- 
ftoft  que  dans  les  prairies  &  forefts., 

Le  bled  eftant  donc  aîhfi  (emé^a M  f içon  que 
nous  faifons  les febues,d'*n  girain  fort  ftulema: 
yn  tuyau  ou  canne  *  .&  ïa  canne  rapporte  deux 
ou  trois  efpîcs,^:  chaque  efpicrend  cent,  den* 
xens.queîquefois  400.  grains ,  &  y  en  s  tel  qui 
;enrendplus.    La  canne  croift  à  la  hauteur  de 
i1iomme,&  plus-,*  eft  fort  grolTe,  (®%%®fxé  on 
.France  &  mcfme  en  quelque  endroit  du  Ca- 
nada ,  où  il  ne  vient  pas  fi  bien  ny  fi  haut  >■  ny  le 
•*grâin  n'eu  du  tout  fi  bon  qu  au  pa:ïs  de  nos  Hu- 
ions &  es  contrées  plus  méridionales.  )     Le 
grain  m'eurit  en  quatre  mois ,  &  en  de  certains 
lieux  en  trois  :  après  ils  le  cueillent ,  &  le  lient 
•en  pacquetspar  les  Feuilles  relcuées'côtremôt, 
quils  pendent  arrangezle  long  des  cabanes  du 
•haut  en  bas  \  endespeixhesaccommodées  en 
rattelier ,  qui  descendent  iufqivau  bord deuanc 
les  eftablies^  tout  cela  fi  proprement  aiancé, 
^u'il  femble  que  ce  foient  tapilTeries  tendues 
4c  long  des  cabanes ,  &  le  grain  eftam  fcjiin  fec 
^&  bon  à  ferrei%les femmes  &  fiUes  l'elgrenent, 
ncttoyent  &  mettent  dans  des  facs  ou  tonnesà 
çè  deftinées  &  pofées  en  leur  porche  ,  ou  en 
quelque  coin  de  Içut^  cabanes. 

Ils  fementauiE  force  citrouilles  du païs  ,  &  Manicrcdc 
les  efleuentaucc  grande  facilité  ,  parceûe  in-  femer  les  ; 
uention.    Les  femmes  Huronnes  en  la  faifon,  cinouillcs*; 
vontauxforeftsvoifines  amaffer  alentour  des 
VicilUs  fouches  s  quantité  de  poudre  de  bois 
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pourry  ,  puis  ayansdifpofévne  grande  caifl 

d*efcorcc;jrfbnc  vn  lia:  de  ladi&e  poudre ,  fij 

lequel  ilsfement  de  là  femenec  de  citrouilïci 

qu'ils  couurent  après  d'vn  au tre  lift  de  la  raef 

me  poudre,&  fur  icellefemcnt  derechef  desfe 

mences  ,  iufques  à*.  3,  &  quatre  fois  autan 

qa'ils  veulent,  en  telle  forte  néant  moin  s  qu'i 

y  refteencor  plus  de  quatre  ou  cinq  bôs  doigt 

de  vuide  dans  la  caille  ,  pour  donner  lieu  ai 

germe  des  fèmences,aprés  ils  couurent  la  caifli 

dVne  grande  efcforce,qu'ilspofent  fur  les  deû: 

perches  fufpendnësâla  fumée  du  fcu,f laquelle 

efchauffe  petit  a  petit  tellement  cefte  poudre 

&enfuittelesfemcnces  ,  qtieliesgerment  er 

fort  peu  de  iours>eftahtgrandclettes&  propre! 

à  planter  ,  on  les  ptend  par  bouquets  auec 

leur  poudre, on  lesfepare,  puis  on  les  plante 

dans  fes  champs  en  Heur  difpofcz  ,  doîiaprci 

on  en  cueille  le  fruid  en  ù.  faifbn, 

La  raoiftbn  du  bled  eftant  faiélc^nos  Sauua- 

ges  en  vfè#t  en  diuerfes  façons ,  car  pour  Je 

manger  en  pain  oupetits  gafteaux ,  ils  luy  foiit 

premièrement  prendre  vn  bouillon  dans  de 

_  l'eau*  ptiisl'effuycnt-'&fo^        peufeicher  :en 

après  ils  le  broyent  dans  le  grand  mortier,  & 

paiftrilTentauec  de  l'eau  tiède  comme  on  faiél 

la  pafte ,  de  laquelle  ils  font  des  petits  gafteaux 

e-fpois  d'vn  bon  pouce,qu'ils  font  coke  (ous  les 

cèdres  chaudes,enueloppezde  feuilles  de  bled, 

&.a  faute  de  feuilles  le  lauent  &  nettoyerit, 

après  q^ileft  cuit  ;  s'ils  ont  desfezoles  ils  en 

font  cuire  dans  vn  petit  pot ,  &  en  méfient 

paçmylapaftefaas  U$  efçaçhc*  »  m  bien  de* 
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nizes,des  blucs/raroboifcs  i  meures  champê- 
tres, &  autres  petits  fruiârs  fiscs  &  verts  >  pour 
uy  donner  gouft  &  le  rendre  meilleur»  car  il  eft 
or c  fade  defey.fi  on  n  y  inefle  de  ces  petits  ra- 

joufts. 
lIsfontè^GordiVne  autre  forte  de  pain,  que  faiainacKé 

lousappellions  pain  mafché >  ils  cueillent  vue 
quantité  d'efpics  de  bled ,  auant  qu'il  foie  bien., 
ï,c&meur>  puis  les  femmes,  filles  &  enfani 
liuec  les  dents  en  deftachent  les  grains,  qu'ils 
r^ietten  t  auec  la  bouche  dans  de  grandes  efeu- 
elles ,  quelles  tiennent  auprès  d'elles,  après  on 
lacheuedepilerdansle  grand  mortier;  oh  ea 
ffcftritkpafte,  Se  en  fai&s  des  tourtelets  qu'on 
enueloppe  dans  des  feuilles  de  bled  ,^  pour  les 
faire  cuire  fous  les  cendres  chaudes  à  l'accou- 
tumée ;  ce  pain  mafché  eft  le  plus  eftimé  en- 
tr'eux ,  mais  pour  moy  ie  n'en  mangeoisquè 
par Jicceffité  &  à  contre  coeur  ,  à  caufe  que  le   | 
bled  auoit  eftéainfi  à  demy  mafché >  pilé  &  pe- 
ftry,  auec  les  dents  desfemmes,  filks  &  petits 
(cnfans.  Ils  fontvne  troifiefme efpece  de  pain, 
qu'ils  appellent  d'vn  nom  particulier  Coinkia, 
cartcsauûesfufdits  ,  auecceluy  duquelnous 
vfonspardcçaJôcmefmeslebifcuit,ilsrappel- 
lent.Àndataroni;ilsreduifentla  patte  comme  ^ 
deux  balles  iointes  enfemble,  les  enueloppent 
de  feuilles  qu'ils  lient  par  le  milieu  dsvne  cor- 
delette, auec  laquelle  iUauallentcf  pain  dans 
vue  chaudière  d'eau  bouillante ,  &  l'y  huilent 
prendre  plufieursbouillons,eftant  cuit,  ils  l'en 
retirent  &  le  mangent  fans  le  faire  fafler  par  le 
feu* 
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c  ACt  P^?  ^crfiaiz  &la%amUéquieneÀ 
raicte  ,  eft  de  fort  bonne  fubftance  &  nourrit 
merueilleufement,  comme  on  peut  voir  en  ce 
•qpencbeuuantiairiaisque  de  l'eau  pure,  man- 
gc*nt  peufouuent  de  ce  pain,encore  plus  Tare- 
rait delà  viâde,nVfansprefque  que  desfeuls 
te&iMïëï ,  auec  vn  bien  peu  de  poiflbn ,  on  le 
porte  rort  bien  ,  de  Ci  tous  ces  appreftsfe  font  à 

i  toit  peu  de  traib-ians  qu'il  y  ait  neceffitéd  y  ad- 
joBUerdelamhdc.du  p<Hiron,beute,fcI,hny- 
le,  herbesou  elpices,  fi  on  ne  veut,  car  ce  bled 
porte  preique  toute  Cafauce  quand  &  iuy.c'eft 
ce  qui  me  faiâ:  fouhaitter  d'arIe<5tion,d'en  voir 

■beaucoup  de  terres  cultiuées en  France,  pont 
Je  ioulagement  des  pauures.qui  y  font  par  tout 
en  très-grand  nombre ,  &  vont  tounours  mul- 
tjphans  a  inefure  que  les  mifercs  du  fiecW 
croulent. 

.  Pi  ledmerllfient  &  accommodent  en  M 
heursbçons  5  pourlc  trouuer  bon  en  meneftre 
«  pocage,car  comme  nous  fommes  curieux  de 
ciuerles-iauces  pour  contenter  noftreap'pctit, 
anla  tout  -ils  tdgncux  d'inuenter  de  nouuelles 
manières  d  accommoder  leur  meneftre,  dont 
i'aytraicleamplementcn  mon  premier  volu- 
me^ntuule  le  grand  voyage  des  Huions,  iœ- 
prime  aPa.  as ,  chez  Denis  Moreau  rue  S,  lac 
ques,ouie  renueye  ceux  qui  s'en  voudront  fer-' 
uir  &  vier  Je  ce  bied  pour  leur  viure. 

Nos  Hurons  fe  feruentauffi  des  vieux  os' 
de  poiilon  réduits  en  poudre.pour  douer  oouft 
aieuriagamke,  quand  ils  n'ont  autre  chofe  à' 
mettre  dans  leur  pet,  mars  les  Canadiens  Se 
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Algoumcquins  fouueraincment  f lus  gueux* 
mâgcnt  iufques  à  la  raclure  des  peaux  d'Eflans 
&  deCaftors,  qu'ils  redijifenten  maflc  dure 
comme  picrre,i y  fus  trompé,car  penfant  auote 
trai&é  vn  morceau  de  viande  boucannée  des 
Algoumequins,quieftoient  venus  hyucrner  à 
la  Prouincc  des  Ours  >  elle  deuint  à  force  de 
bouillir  ce  qu  elle  eftoit  auparauant,  tellemenr 
que  perfonnen'en  pu  manger  &  la  fallut  iet* 
jer.Ils  font  aufïï  pitance  de  glands >.  qu  ilsftfan& 
bouillir  en  plufieurs  eaues  pour  en  ofter  l'a4 
naertumc,& les trouuoisaffez bons:  ilsman-  > 
gen  t  auffi  aucuncfois  d'vnc  certaine  efeorce  de 
bois icrue,rcflcroblaMt  à  la  faulx,  de  laquelle  i'ay 
■mangé  à  l'imitation  des  Sauuages  ;  mais  pour 
des  herbes  ils  nen  mangent  ny  cuites  ny  crues, 
iinon  de  certaines  racines  qu'ils  appellent 
Sondhratates  &  autres  femblables. 

Anparauant  l'amuée  des  François  au  païs  Chaudière 
des  Canadiens  >  Montagnais  &  Algoume-  de  bois, 
,  quins  ,  tout  leur  meuble  n'eftoit  que  de  bois, 
d'efeorces  ôc  de  pierres  »  de  ces  pierres  ils  en 
,  faifoient  les  haches  &  coufteaux  >  &  du  bois  & 
de  l'efforcé  ils  en  fabriquoient  toutes  les  au- 
très  viknciles  &  pièces  de  mefnage ,  &  mefme 
lesplatSjChîtudiereSjbacSjOU  auges  à  faire  cuire 
leur  viande ,  laquelle  ils  faifoient  cuire  ou  plu- 
ftoft  mortifier  en  cefte  manière. 

Ils  mettoient  vne  quantité  de  grais  ou  Cail- 
loux dans  vn  grand  feu ,  puis  les  iettoienf  tous 
bruflans  dans  ie  plat  ou  chaudière  d'efeorce 
pleine  d'eau  ,  en  laquelle  eftoit  la  viande  ou  le 
poifTonàGuirej  Scàrnefmetempsles  çn  reû- 
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roiét,&  en  reracttoiét  d'autres  en  leur  place^ 
à  fuceeffion  de  temps,reau  s'efehauffoit  &  cui- 
foie  aucunement  la  viande*  de  laquelle  ils  fai- 
foient  après  leur  repas. 

II  y  a  eu  de  mefme  desReîigieux,qiu  mefpri- 
fans  k  fer  &  l'airain/e  fcrùoiëç  de  pots  de  bois<> 
11  y  ejî  auoit  vn  enEgy  pte,qui  réplifïbit  vn  pot 
debois/cxpofoitaux  rayons  du  Soleil,  lequel 
iairernblanEfes  myonseri  yn^à  caufe  de  la  con- 
duite du  pot  3  efchaiitfoit  ayfement  la  parue 
intérieure ,  fi  bien  que  ce  pot  de  bois  venoit  à 
bouillir  &  cuire  les  viandes ,  fans  iieantmoins 
quçcefteardeurlcbruflatrcefteinuÊcioneftoit 
bonne  feulement  en  Efté ,  êc  lors  que  le  Soleil 
dardoit aplomb fes  rayons  furla  terre*  mais 
î  autre  rnethodeinuentée  par  nos  Sauuag«s,  fe 
pouùoit  pratiquer  en  toute  faifon  &  à  tonte 
neure.ayans  del'cau.dubois  &  du  feu. 

Pour  les  aurons  8c  autres  peuples  fedentai- 
^es,iecroy  qu'ils  a  uoiencj  comme  ils  ont  enco- 
res,  fviage  &  rinduftne  de  faire  des  pots  de 
terre,dâsquoy  ils  cuifoiét  leur  viande  chair  ou 
poiflbn^comme  i'ay  dit  au  chapitre  vnziefme. 
Q^uelq^vns  ont  voulu  dire,ee  quei'ay  peine  à  ' 
croire  veu  l'vfage  des  bâ es  &  auges  fufdits,  que 
lés  Montagnais  a^uant  îa  venue  ctes  François, 
auoientencQrletnçfmevfagedefairedes  pots 
déterre,  kfquels  ils  àuoient  quitté  du  depuis, 
pour  feferuirde  nos  chaudières  ,  &.que  leurs 
\  mcties  eftoient  comme  celles  des  autres  peu- 
\  fies  vue  pierre  trenchante,  accommodée  dans 
vnbaftonfendu \  auecquoy  ilsabbattoientles 
bois  ,  comme  nous  en  lahourionsnoftre  petit 
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Jardinet  au  païsdesHurons ,  où  toutes  fortes 
d'outils  nous {manquoient  ,  fors  la  hache^les 
coufteaux  &  les  chaudrons,  que  nous  y  auiorîs 
porté  de  Kebec. 

On  remarque  auffi  queux  &  les  Aîgoume- 
quins,  ont  autrefoislabouré  les  terres  &  habi- 
té en  des  bourgades  comme  nos  Hurons,  mais 
du  depuis  les  Hiroquois  leurs  ennemis 
mortels  les  en  ayans  dechaflez ,  ils  furent  con- 
traints courir  les  bois/&  fc  rendre  vagabonds 
&  errants  parmy  les  terres ,  fuyan s  la  perfecu- 
tion  de  leurs  ennemis,  lefquels  s'eftanslaifîsds 
leurs  bourgades  Jes  fortifièrent  ,  &  depuis 
abandonnèrent,  ne  les  ayans  pu  conCeruer» 
;  comme  il  fe  voit  encore  en  vn  lieu  fur  la  haute 
terrc,quieft  auprès  denoftre  petit  Conuent^ 
que  l'on  appelle  le  fort  des  Hiroquois. 


De  leurs  fefiins  &  cpnuiuts  tant  de  faix 
que  de  guerre  s  &  des  ceremêmes  qutk$ 
ohjertum* 

Chapitre     XV, 


SVetone  Tranquiie,  raconte  que  l*Èmpc* 
rcur  O&aue  Augure  défendit  à  Rome  l'e- 
xercice du  ieu,&  que  rfulne  peut  inuiterau- 
truy  à  manger  chez  foy,  pour  autant  difoh>il$ 
qu'aux  icutf,  aucun  ne  s'abftient  de  blafphe- 
mer  contre  Içs  Dieux»*  aux  feftinsde  m'efd'kç 
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de  Ton  prochain,  ce  que  ce  victorieux  peuple 
obferua  feligkulcrnent  va  long-temps,  plus 
admirable  en  cette  y-i£loire\ieioymefme,  fc 
priuantde  Ton  propre  contentement  ,  pour 
obeïrauxloix,qued'auoir  fubi-uguéTennccny 
par  le  fer  où  les  plus  vicieux  peuucnt  rempor- 
ter de'figualccs  vi&oires  ,- 'pendant  qu'eux 
roefmesfc laiifent  vaincre  de  leurs  propres  ap- 
pétits. 

le  ne  voudrais  pas  néantraoins  abfolument 
condamner  les  honneftes  entretiens  &  petites 
récréations,  qui fe font -quelquefois  entrepa- 
jrens  &  amis  par  vnpieux  diuertiflement,  puis 
que  cela  fertà  entretenir  l'amitié  8c  beneuo- 
Icnce mutuelle,  comme  vn  autre  (obauecfcs 
chfans,  mais  il  faiïdroit  qu'ils  imitalTent  cette 
raeime  vertu  &  l'exemple,  no  de  queiqûesaua* 
rcsChreftiens,  mais  des  anciens  Payent  qui 
donnoientaux  panure?  &  fotiffreteux ,  les  re- 
liefs de  leurs  feftins-:&  banquets,  qui  par  ce 
moyen  fe  rendaient  méritoires  où  les  noftres 
font  ordinairement  vicieux. 

LePhilofophe  Ariftide'en  vnc  oraifon  qu'il 
fiftdes  excellences  de  Rome  dit:quc  les  Prin- 
ces de  Perfe  ,  aupient  ceftecouftume  dene" 
s'afToiriamaisâ  tablé  pour  difner  ou  foupper, 
iuCques  à  ce  que  aux  portes  de  leurs  Palais, 
leurs  trompettes  euflent  fonné ,  &  ce  afin  que  ; 
îà.touteslesvcfues  &  orphelins  s'y.  affèmblaC- 
fent,pour  ce  que  c  eftoit  vne- l©y  entr'eux,  que 
tout  eequidemeuroit  des  tables  royales  fuf- 
fent  pour  les  perfonnes  neceflueufes.  Et  Plu- 
tarque  en  fa  politique  confirmant  la  mcfmç 
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chofe  pratiquée  entre  les  Romains,  dit  :  qu'ils 
ord©nnerent,quetoutcequi  derneureroit des 
banquets  &rconuiz>  qui fe  faifoientés  riopees 
fk  triomphes,fut  donné  aux  pauures,vefues  6c 
orphelins. 

Voila  des  Loix  qui  ne  doiucnt  point  eftr$ 
app'cllcespayennesjbien  qu'ordonnées  &  pra- 
tiquées gar  les  Pay ens  mefm  es  >  mais  pluftoft 
religi'cufes  &  Chrcftienncs,  puis  qu'elles  font 
fondées  en  chanté  ,  de  laquelle  nous  faifons 
particulièrement  piofeffion  s  en  reccuantle 
baptefme. 

No'sSauuagcsiàla  vçrité,  ne  font  pas  gens  de 
û  grande  chci-e,-qu'ils  ayen t  befoin  de  faire  fon* 
net  leurs  tort  uë$$p©ur inuiter  lespauurçs  à  ve- 
nir manger  les  reftes  de  leurs  feftins ,  car  outré 
■..qu'ils  n'ont  point  de  pauures  \  ils  n'ont,  au  (fi 
point  de  liipexflu.  Ce  n  eft  pas  comme  es  mai- 
ions  de  beaucoup  de  riches  a.uaricieux,lcfqucls 
s'ils  traicTxnt  leurs  amis  auee  quelque  abon- 
dance,ils  feferqent  des  reliefsàleursautres  rç- 
pas,&  n'en  font  point  de  part  aux  pauures  que 
les  vers  &  la  putrcfadUon  ne  les  y  contrai- 
gnent. Â&ion  digne  de  chaftiment ■&  non 
point  de  mérite, car  on  ne  doit  rien  donner  aux 
pauures  i  qui  ne  fpit  honnefte  &  bon  sllfe 
peut,  autrement  cefte  offrande  eft  reiettéede 
Dieu,comniecelledeCaiB,qui((onnoitlepire 
de  fon  troupeau  en  fàcufice  ,  où  le  bon  Abeî 
feifoit  choix  du  meilleur  ,  imité  à  prefent  de 
plufieurs bonnes  dames,   &  de  perfonnes  de 

mehte^qui  fe  priuenc  foiiuent  desmetsles  plus 
délicieux  dekur  table,  pour  en  faire  part  ans 
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pauores  malades  &:  neeeffiteux-,  qiûlf  enuoyét 
vi ficcr  iniques  dans  les  cachots  5coù  ils  fçauent 
qu'il  y  a  delà  neceffité. 

Quand  quelqu'vn  de  nos  Canadiens  os  H  li- 
rons ,  vêtu  faire  feftin  à  ies  amis ,  il  les  enuoy  c 
inuiter  de  bonne  heure  comme  l'on  faid  icy, 
mais  perfonne  ne  s'éxeuie  ià  ,  dont  vous  en 
voyez  tels  5fortir  d'vn  feftin  pleins  comme  vn 
œufsquidumefmepass'envoncà  vn autre, où 
ils  fe  racheptent  s'ils  né  peuuent  manger  ,  car 
ils  tiendront  à  affront  d'eftre  efeenduits  s'il  n'y 
au  oit  exeufe  vrayernenc  légitime,  &  que  ce  fut 
vn  reilin  à  tout  manger. 

Le  monde  eftan:  in  uitéjôri  met  la  chaudière 
furie  feu, grande  ou  petite  félon  la  quantité  des 
viandes -&  le  nombre  des  perionnes-qui  doiuéc 
Comme  ils  €^£rc  deîafefte  ^tout  eftant  cuit  &  preftàdrei- 
vonten       fer  ,  on  va  detechef  faire  la  iecondefemonce, 
par  ces  mots  M  ontagnais,  comme  à  la  premiè- 
re fois  Kinatomigaouin5ie  te  prie  de  feftin,  & 
s'ils  font  plnûeurs  Kinacomigaouinaou  ,  ie 
vous  prie  de  feftin,  ieiquelsiefpondent  ho  ho 
ho,    &C  entr'eux  Ninatcniigâouinano,  nous 
forames  priez  de  feftin. Mais  les  Hurons  difent 
d'vn  ton  plus  graue  &  puiifant  en  inuitant  au 
feftin;  SaconchetaSaconcheta(quicftvnmot 
qui  ne  deriue  point  neantmoins  du  nom  de  fe- 
ftin,car  agochin  entr'eux,  veut  dire  feftin  )  Ici- 
/qndss'yenvontà  mefme  temps  auec  leui  cf- 
f'  eu  clic  &  la  ciieiîlier  dedans,  qu'ils  portent  gra- 
l   uementdeuanreuxauec  les  deux,  mains.  Si  ce 
I  fbntAlgomqiiinsqtrifilkiule  feftin, les  Hu- 
j  ronsportent  leurs  efcuelîes  garnies  d'vn  peu 
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de  farine  pour  mettre  dedans  le  brouet  y  à  rai- 
fon  que  ces  Aquanaques  en  ont  fort  peu  fou- 
uent,&  puis  c'eft  leur  couftume.       v 

Entrans  dans  la  cabane  chacun  s'affied  fur 
les  nattes  ou  la  terre  nue,  ou  pour  le  plus  fur  de 
petits  rameaux  d'arbres  ou  de  cçdre,  les  hom- 
mes au  haut  bout  8c  les  femmes  en  fuitte,  égal- 
lement  des  deux  coftez  iufquesau  bas.  Tout  - 
cftam  entré  on  dit  les  mots,  après  lefquclsil 
n'eft  permis  à  perfonned'y  plus  entrer  *foit-U 
des  conuiez  ou  non ,  ayans  opinion  qu  autre- 
ment il  y  auroit  du  malheur  en  leur  feftin,  qui 
eft  ordinairement  MSt  à  quelque  intendon, 
bonne  ou  mauuaifc. 

Les  mots  du  banquet  font  prononcez  haute- 
ment &C  intelligiblement  deuant  toute  IVtfTem- 
bléepàrleraaiftre  dufeftin  ,  ouvnautreàcc 
deputé,encestermes:vousquieftesicy  affem- 
blez,  ie  Vous  fais  fçauoir  que  c'eft  N.  qwi  &!& 
lefeftin  ,  nommant  la  perfonne  Se  l'intention 
pourquoy  il  eftfaicl:  ,  &  tous  refpondent  du 
fond  dereftomach.ho.puià  pourfuiuant  fa  ha- 
rangue die  les  mots  qui  précèdent  le  manger, 
àfcauQir:Nequare,la  chaudière  eft  cuite  ,  &  de 
mefme  tout  le  monde  refpond,h6,en  frappant 
éupoingeontre  terre  vGagnenonyouri ,  il  y  a 
vn  chien  de  cuit  ;  fi  c'eft  du  cerf5ils  difent  Sco- 
lïoton  y  ouri ,  Se  ainfi  des  autres  viandes ,  nom- 
mant l'efpece  ou  les  chofes  qui  font  dans  la 
chaudiere,lesvnes  après  les  autres,^  tous  ref- 
pondent holeuansla  dernière  filîabe  à  chaque 
fois,  puis  frappant  du  poiag  contre  terre  d'au- 
tant plus  gaillardement  qu'ils  eftiment  ce  fe| 
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(lin  ÔC  p£xcellence  des  viandes,  qui  leur  doi- 
lient  eftrefe  raies. 

fcés  Montagnais  onc  cela  de  particulier, 
qu  endifans  les  mots  dufeftin  ,  ils  annoncent 
aafli.fi  c'eft  vn  feffin  à  tout  manger ,  car  quand 
ce  n  eft  pas  à  tout  manger  ils  remportent  le 
refte  chacun  à  fa  cabane  ,  pouï  leur  femmes 
&  leurs enfans,  qui  eft  vnecouftumc  louable. 
Cela  taict  les  officiers  vont  de  rang  en 
rang  prendre  les  efcuclles-dc  tous  ,  les  vues 
après  les  autres  /qu'ils  empliflènc  d^Jiouee 
aucc  Leurs  grandes  cueillieres  ,  ^Recom- 
mencent toufiours  à  remplir  ,  tant  que  la 
chaudière  foie  netee  ,  &  fi  c'eft  vn  feftin  à 
tout  manger,  il  faut  qu'vn  chacun  auâîe  tout 
ce  qu'on  luy  a  donné  ,  &  s'il  ne  peut  pour 
eftre  trop  faoul  ,  qu'il  fe  rachepe^  de  quel- 
que petit  prefent  enuers  le  mailtrc  du  feftin 
ëç  faite  acheuer  fon  efeu elle  par  vn  autre, 
tellement  qu'il  s'y  en  trouue  ,  qui  ont  le 
ventre  fi- plein,  qu'il  leur  bande  comme  vn 
taboùrin. 

Ce  grand  Philofophc  Platon  cognoifTant 
le  dommage  que  le  vin  apporte  à  l'homme, 
quand  il  eft  pris  auec  excez,  diloit  :  qu'en 
partie  les  Dieux  Tauoient  enuoyé  ça  bas, 
pour  faire  punition  des  hommes  ,  &  pren- 
dre vengeance  de  leurs  ofFences  ,  les  faiianj, 
(après  qu'Us  font  yures^  quereller  &  fetuer 
i'vn  l'autre  ,  comme  il  n'arnae  que  trop 
fouuent  par  deçà  ,  entre  gens  de  petite  con- 
dition &  de  petit  efprit.  Chofe  fi  hideufe, 
que  pour  en  faire  abhorrer  le  vice ,  les  Laccde* 
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motiiens  fouloient  faire  Voir  à  leurs  erfans, 
leurs  efclaues  pleins  de  vin* 
\  Or  nôsbarbares  en  leurs  feftins  font  exempts 
de  fes  mal- heurslà  Dieu  mercy3ear  on  n'y  pic- 
fente  iamaisny  vin,ny  biere,ny  eitte,&  fi  queî- 
■qu  vn  demande  àboire,  ce  qui  arriue  fore  rare- 
ment ,  on  iuy  donne  de  l'eau  toute  claire ,  non 
dans  vn  vene5mais dans  vne  efcuelle  ou  à  mef- 
me  le  chaudron  >  qu'il  auale  gaillardement  s  & 
par  ce  moyen  font  exempts  d'mrogneris  ,  qui 
eft  vn  grand  bien  &  pour  le  corps  &:  pour  i'ef- 
prit,cariieftxroyable,  que  s'ilsauoientrvfage 
du  vin,  qu  lis  fe  rendrofê; intemperés  comme 
nous,&puisferoientdesfurieu£;comme  on  a 
veu  en  quelques  Montagnais,  coeffez  d'eau  de 
vie  que  les  Mattelots  leur  trai&ent. 

Nos  Sauiiagesontienefçayquoy  de  pru- 
dent &  vénérable  dans  leurs  defbauches,qu'  ils 
ne  s'émancipent  point  ayfement  en  paroUes  $Ç 
difputes ,  vertt  aux  feftins  d'vn  pas  plus  mode- 
fte  &  reprefentansfesMagiftratSjs'y  compor- 
tent auec  la  mefme  modeitie  &  filence,  &c  s'en 
retournent  en  leurs  maifons  de  cabanes  auec  la 
mefme  fa gefcde  manière  que  vous  diriez  voir 
en  ces  Meffieurs  là,  allant  à  leur  brouet,  les  vi- 
eillards de  l'ancienne  Lacedemonc. 

Valerius  Léo,  donnant  vn  iour  à  foupper  à  y^acftîe 
ïuiesCefar  en  la  ville  de  Milâ,feruit  à  table  des  de  Iules 
afpergesoùl'onauoitmisdS'nehuyle  de  fen-  Ccfar* 
teur^u  lieu  a  huy le  communal  en  mâgea  fim-« 
plement  fansfairefembUnt  de  rien^  tança  fes 
amis  qui  s'en  offencoiewt,  en  leu*  difant  qu'il 
leur  deuoit  bien  fuffire  de  n  en  manger  point  fi 
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cela  leur,  faifoitmaUu  cœur.fansen  faire  honte 
a  leur  hotte,  &  que  celuy  qui  fe  plaignoit  eftoit 
bien  inciuil  &  mal  appris. 

Petfonne  neie  plaint  du  mauuais  gouft  des 
viandes  auxfeftinsck  nos  Canadiens.on  ne  die 
point  eiles  font  trop  cuictes,  ellesfont  mai  net- 
çç$,trop  _efpiccessmaï  ialées>la  feuce  en  eft  amer 
&d*vn  gouft  fa'de,qqi  me  faidfc  bondir  le  cœur 
&méçauit  lefprit  du  corps,  non  :  mais  en  y 
mange  fimplemçnt  les  viandes  feruies  &  telles 
«Jije  ie  maiftre  les  donne,  fans  faire  la  mine  &  fe 
plaindre  de  chofe  qui  foie,  pour  n'eftre  eftiroq 
impertinent ,  croyahs  quslc/ruifinier  &  celuy. 
qui  trai&e  ont  tafché  de  bié  faire,  &  que  dc.le* 
blafmerferoicft  rendre  blafmable  foy  meime. 
F  rt*     S       Ils  ^°nt  ciUclcluefois  des  feêÎJPi  où  Ton  n<s 
-âiucrV   V  Prend qu£auPetunauec leur petunoùi  qu'ils 
cfpeces,       appellent  Anondahoin  :  &  en  d'autres  où  l'on 
^ne  mage  rien  que  des  petits  pains  de  bled  d'In-i. 
déduits  fous  les  cendres  chaudes.  Aucunefdis 
il  faut  que  tous  ceux  qui  font  au  feftin  foient 
affisàplufieurspasrvnderautre,  &  qu'ils  ne 
fe  couchent  po*t>&  Autrefois qmnà  lesfeftinezr 
forcent  5  ils  doiuent  faire  yne  laidegrimafle  à 
leur  hofte,  ou  àlamalade,àrintention ,  de  la- 
quelle le  feftin  aura  eftéfaicl;.  A  d'autres  il  ne 
leur  eft  permis  de  lafeher  du  vent  24.  heures, 
far  vue  opinion  qu'ils  en  mourroient  inconû~: 
lient  aprés,quoy  q^ils  ne  mangent  en  tels  fe- 
ftins  que  çhofe  fort  venteufe,  comme  font  vnc 
efpcce  de  petits  pains  bouillis. 
j    Quelquefois  il  faut,  après  qu'ils  font  bien 
j  ^aopls  &  ont  le  ventre  bien  plein  ,  qu'ils 
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rendentgorge  auprès  d'eux,  ce  =  qu'ils  font 
facilement  &  ne  s'en  tiennent    pas  moins 
bonnettes  &C  duifocareftant  l'ordre  ils,  K>b- 
ferucïir  comme  aftion  de  religion  ou  de  fu- 
pcribnon,  car  telle  eft  leur  religion  de  croire     | 
à  leurs  folles  penfées ,  &  aux  aduis  de  leurs 
charlatans  quifçauent  fe  donner  du  crédit , 
de  aufquels  ils  ont  tant  de  croyance ,  que  s'ils 
auoient  obmis  la  moindre  ceiemonîe  de  leur 
ordonnance ,  ils  creiroieut  auoir  eomrms 
vne  arande  faute  &  s'en  confeiferoient  mile- 
râbles.   Ilmefouuientà  ce  propos auoir  le  uD 
dans  Florimond  de  Remont,  dvne  certaine  tQ 
fcerelïe  ou  fauife  rciigiô  pbferuée  dans  l'Hitat 
de.  Hoîâde  (\  mon  aduis)qui  permettoit  à  Ces 
Sénateurs  de  mettre  en  effet  (s'ils  pouuoiét) 
tout  ce  qui  ldur  venoit  premier  en  fanra- 
fie,  futhonnefteounonconuena! ^^îe?cardi- 
fantlefaincT:Êfpritmeramrpirè  ce  a  (uffifoix 
pourfe  mettre  en  befongne,  &  Dieu  içalt 
comme  tout  alloit  au  profit  des  maiftres 
Milourds>  &  au  contentement  des  malins 
çfprits  qui  auoient  là  leur  empire. 

Àuffi'nbs  Sauuages  reuans  qu'il  nous  fal*  j 
lut  faire  mourir,  il  ne  faudrok  ppint  d'autre 
Àrreftpour  nous  tous  meure  a  mort,  car  co- 
rne ie  viens  de  dire,  ils  croyent  parfaitement 
leur  fon.ge,&  ne  veulent  pas  qu'on  s  en  moc- 
âue^nj;  d'aucune  de  leur  fingerie  pour  ex- 
hôrbitantes  qu'elles  foient>helas  il  y  a  allez 
de  Çiireftiens  qui  ne  font  pas  moins  fuperfti- 
tieux,&qui  adorent  leurs  penfées  :&  leurs 
fônges  de  h  nuift,  autant  fuperfticieufemenc 
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que  les  Saunages  mefmcs,  dequoy  font  en2 
coreroy  beaucoup  de  bonnes  femmes  ,  qui 
nous  en  dqmandentles  explications,  autant 
dimcillesa  donner  qu'ilyade  difficulté  de 
croire  les  vaines  Prophéties. 

De  quelque  animal  que  foit  fait  le  feftin,  h 
tettc  entière  cfttoufiours  prcfcntée  au  prin- 
cipal Capitaine,  ou  à  vn  autre  desplus  vail- 
«ans  de  la  trouppe ,  pour  refmoigner  l'cftimc 
que  1  on  fuc  de  la  vaillance  &  vertu ,  comme 
nous  remarquons  chc*  Homère  aux  feftins 
des  Héros,  ceft  à  dire  des  Princes,  ou  des 
hommes  extraordinairement  vertueux  & 
nobles,  danslefangdefquels  eft  méfié  ic  ne 
Jçayquoydcdium,  envnmot  Héros  eft  vn 
homme  tres-fage  Se  généreux,  qui  a  misa 
chef  quelque  fignalée  entreprife ,  qu'on  leur  ' 
enuoyoit  quelque  pièce  de  bœuf  pour  ho- 
«orer  leur  vertu  ;  ce  qui  fc-mble  eftre  vn  tef- 
moIgnagc  tiré  de  la  nature,  puis  queeeque 
noustrouuons  auoir cftépratiqué es  feftins 
folemnels  des  Grecs ,  peuples  polis ,  fê  ren- 
contre en  ces  Sauuages ,  par  l'inclination  de 
a  nature  fans  cette  pqlkeffe. 

Pour  les  autres  conuiez  qui  font  de  moin- 
dre oonfîderation,  fila  befte  eft  grofTe  com- 
me dvn  ours  dvneflan,  d'vn  grand  eftur- 
geon,  de  puifieurs  affihendos,  ou  bien  de 
quelqu  vn  de  leurs  ennemis ,  chacun  a  vn 
morceau  delà  befte,  Se  le  refteeft  demincé 
danslebroùct.  Ceft  auffi  Ja  couftume  que 
celuy  quifaitlcfeftin  ne  mange  point  pen- 
dant iceluy ,  atns petune,  chante ,  ou  entre- 
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rient  la  compagnie  de  quelque  di-feour s.  Vf 
enayveuneantmoins  qiielqu  vns  manger* 
contre  leur  couftume,  mais  peu  (<|Utfent,cat 
mefmc  quand  vn  parpicirliei:  me  raifi.-it  re- 
ftin,  moy  fcul  ie  mangeois  &  ne  pouuois  gai- 
gner  fur  eux  de  manger  vn  morceau  auec 
moy,  ny  pendant  que  ieftois  à  table,  ce  qui 
m'eftonnoit  au  commencement  .mais  depuis 
fay  efté  fçauant  en  toute  leur  cérémonies/ 
fondées  fur  des  imaginations 'dx-fpritpluitoft 
que  fur  des  expériences. 

Pour  drefler  la  icunefle  à  l'exercice  des  ar- 
mes, &  les  rendre  recommandables  par  le 
courage  &  laproiiefle,  qu'ils  eftiment  plus 
que  toutes  les  richefles  de  la  terre,  ils  ont  ac- 
couftumé  de  faire  des  feftins  de  guerre,  &  de 
refiouiilànce ,  pendant  lefqucls  les  vieillards 
auec  les  ietines  hommes,  les  vns  après  les  au- 
tres, ayansvne  hache  en  main,  y  ne  mafle,  ou 
quelque  autre  inftrument  de  guerre,font  des 
merueillesf  à  leur  bppinion  )  d'eferimer  & 
faire  des ;  armes,  vfans  de  paroles  menaçantes 
Se  de  mefpris,  comme  fi  en  effet!  ils  eftoienc 
aux  prifesauec  l'en  nemy. 

Au  commencement  que  ie  merrouuayen 
de  ces  feftins,  ie  ne  fçauois  bonnement  com- 
ment prendre  ces  eferimes ,  car  le  taillant  de 
lahache,  ou  lèvent  delà  malTe  >approchoit 
par  fois  fi  prés  de  mes  oreilles  que  ie  ne  les 
trouuois  pas  bien  atreuréeSjdequoyVapper- 
ceuans  les  Sauuages  ils  $ca  prenoient  à  rire , 
&  me  difoit  Etfagon  prens  courage ,  car  ces 
eferimeurs  ont  la  main  tellement  aficutée 
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qu'il  ne  leur  arriueiamais  de  blcffcr  nonoW 
ftantlehazard. 

Si  c'eft  vn  feftin  de  viàoirc  &  de  triomphe» 
en  faifant  des  armes  „  ils  chantent  d'vn  ton 
plus  doux  &  agréable ,  les  louanges  de  leurs 
,;  braues  Capitaines,  qui  ont  bien  tué  de  leurs 
ennemis  en  guerre,  puis  fe  ra(Toienc,& vn 
autre  pren  d  la  places  iufques  à  la  fin  du  feftia 
que  chacun  fc  retire,  après  auoir  fait  les  or^ 

dinaircsremerciemensdupaysOnneottaha, 
le  luis  faoul  ,ou  Satanijç  fuis  rafla'fié  ,  en 

frappant  doucement  leur  ventre  de  la  main 
ho  ho  ho  Onianné ,  voy la  qui  eft  bien.  Mais 
quand  ce  qu'ils  mangent  leur  agrée  vous 
leur  entendez  dire  de  fois  à  autre  à  Houyga- 
houy  mécha,  voyla  qui  eft  bon ,  &  les  Mon- 
tagnais  Tapoué  nimitifon ,  en  vérité  ie 
mange. 

le  n'ay  point  remarqué  que  nos  Huronncs 
faUent  de  feftins  entrelles,comme  font  quel- 
quefois en  Hyuer  les  Canadiennes  &  Mon- 
tagnaifes  en  Tabfence  de  leur  marys5car  com- 
me elles  ont  peu  fouuent  de  la  viande,  ■  &  du 
"poiffon-,qui  ne  foi*  fçeu  de  leurs  domefti- 
ques,ilyatoufiours  quelque '  hommcs-dâns; 
iescabanes,  qui  les  pourroient sceufer  ôc  ap- 
porter du  trouble  entre  elles  '&  leur  marys, 
lefquels  quoy  que  fans  ialoufie,  ne  trouue- 
roient  pas  bonnes  ces  petites  friponeries  s'ils 
n  y  eftoient  appeliez. 

Les  Canadiennes  &  Montagnaifes  ont 
V-n  moyen  plus  facile  defe  cônfoïer  &  faire 
leurs  petites  aflcrablécs ,  car  "comme  Icwr 
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«nrys  font  àla  charte,  quicft  ordinairement 
'pendant  les  grandes  neiges ;,  elles  fc  donnent 
le  mor»&ayans  chacune  choify  de  la  meil- 
leure viande,  elles  en  font  de  roftiç,  &de 
bouillie  qu'elles  mangent  en  quantite,le  plus 
Tonnent  mfques  à  rendre,  puisc'eft  a  nre,a    ' 
SaulTer,&  faire  des  contes  à  platfir,  .qui  leur 
mettent  à  toutes  le  cœur  en  ioye,  puis  elles  te 
font  des  confeffions  générales  de  toute  leur 
vie  bafieci  ou  elles  adiouftent  pluftoft  quel- 
les ne  diminuent ,  non  par  deuotion  .ou  de 
contrition  ,  mais  pluftoft  pour  faire  voir  \ 
qa'elles  n'ont  pas  toufiours  efté  nyaife-s  ny 
vefeu  en. beftes,  comme  difent  les  femmes 
mal  fages.iecroyneahtmoins  qu'en  tout  ce- 
la il  y  a  fouuent  plus  de  plaifantenes  que  de 
malices,  &  qu'elles  font  plus  plaifantesque 
des-honneftes.  Ainfi  lifons  nous  en  nos  Cro- 
niquesd'vn  ieune  Religieux  fort  iouial du- 
quel s'eftant  ennamouraché  certaines  fem- 
mes ou  filles,  elles  le  firent  entrer  dans  leur 
chambre  fous  prétexte  de  luy  donner  lau- 
mofne  ,  puis  l'ayant  enfermé  fousclef  le  vou- 
f  lurent  contraindre  de  contenrer  leur  des- 
honnefteté,  ce  qu'ayant  abfolument  fefufé, 
elles  l'eftranglerent  &  firent  mourir  nota- 
blement, ce  qui  fut  fçeu  par  nos  "Religieux 
qui  louèrent  Dieu,  que-ce  frère  en  vnaage  Ci 
tendre,  fi  gay  &  iouial  de  fon  naturel,  auoit 
"pu (affilié de  la  grâce  de  Dieu)  refifter  à  la 
furie  de  ces  femmes. 

Ces  matrones  ontla  prudence  &  le  foin  de 
brifer  leurs  ailembjées  auant  le  retour  d« 
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leur  marys  ,&  fc  rendent  toutes fT  fâges  que 
Vous  dînez  aies  voir  quelles  n'ont  toutes  de 
çonfûlationqu'cnlaprefencedcleursinârys. 
aufquels  elles  tiennent  de  la  viande  toute 
prefté,  &  du  bouillon  tout  chaud,  qu'elles 
leur  font  aualler  quand  ils  arriuent  pourles 
deiaiîer,  quiefl  vne  inuention  admirable, 
carilsnennentparexpenence5quequandils 


Les  hommes foheauffi  leurs feftins ,  &à 
■Jeffinidcs  diuerfes  intentions  ainfi  que  font  nos  Hu- 
Canadiens.  roriSj  ou  par  rccreationj  ou  poUr  gratifier  vn 
amy  tou  pour  obferucrvn  longe,  àlapluf. 
put  defqucls  il  faut  tout  manger,  ou  creuer 
dia  peine  >  &  pour  pluïïeurs  autres  inten- 
tons &  rcfpeûs  que  nous  ne  fçauons  pas, 
mais  a  c'eft  pour  auoir  bonne  chaffe,ils  fe 
donnent  bien  de  garde  que  les  chiens  n'en 
goLiftenr  tant  foir  peu  ,■  car  tout  feroic  per- 
du ?  &  leur  cftàiïe  ne  vaudroit  rien  à  leur 
dire  5  niais  qui  croiroit  vne  telle  fottife: 

CommelePerelo^pnleCaron^lVn"- 
de  nos  Frères  fe  trouuercnt  vn  Hyuer  auec 
eux,  vn  barbare  nommé  Mantouifcache; 
longea  que  Chouminauoit  tué  vn  eflan  de' 
la  reite  duquel  il  auoir  fait  feftin  auec  du  bled 
d'iade  qu'il  aucit  enuoyé  quérir  à  Kebcc, 
S.ou^lieuesdeluy,  Le  lendemain  matin  il 
du  (onfonge à  Choumtnauant  qu'il  .allaftà. 
lachaiie,  à  laquelle  il  frappa  ce  iour  la  mef- 

aievnieune  eflan  d-uxtois  de  fou  cfpée,fahs 
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qu'il  pu  labordcr  ny  l'atteindre,  pour  luy 
donner  vn  dernier  coup  ,  de  manière  qu'il 
fut  contraint  (  àcaufcqu'il  fc  faifoit  tard) 
de  laùTer  là  fa  befte,  &  s'en  retourner  à  fa  ca- 
bane >  où  il  conta  à  fon  fôngcur  ce  qui  luy  c~ 
ftoit  arriué  ,  qui  luy  refpondit  qu'affeure- 
mentla  befte  eftoit  morte,  &  l'enuoyercnt 
chercher  le  lendemain  matin  par  vn  de  leur 
parchs,qui  la  trouua  abbatuë  à  trois  lieues 
de  leur  cabane,  cent  pas  d'où  elle  auoit  efté 
frappée.      v 

Ce  fut  là  vne  hetireufe  rencontre  peur  luy 
&  pour  toute  leur  famille,  car  ils  fe  régalè- 
rent &  fe  remplirent  à  plaifir,  après  auoir  en- 
uoyé  quérir  du  bled  d'IndcàKebecqui  fus 
l'accompliflementdu  fonge  deMamouifca- 
che.  le  ne  veux  pas  gloferla  deflus,  mais  i'ad- 
mire  que  le  Diable  ayt  pu  fi  precifement 
conie&urer  tout  ce  qui  dcuoit  arriucr,car 
encor  bien  que  Choumin  pu  en  auoirdit 
quelque  chofe  par  efperancc,la  chofe  n'e- 
ftoit  point  aflTeurée  ,  &  pouuoit  ne  point  ar- 
riuer,  car  en  fin  le  Diable  ne  fçait  pas  les  cho- 
fes  futures  que  pardesconiedtures,  fi  Dieu 
ne  luy  reuclc  pour  la  punition  de  ceux  qui 
ont  recours  à  luy. 

le  m'oubliois  de  dire  qu'aux  repas  ordi- 
naires àt  tous  nos  Sauuagcs,  auffi  bien  qu'en 
\  leurs  banquets  5c  feftins.  on  donne  à  vn  cha- 
cun fa  part,  d'où  vient  que  s'il  y  a  de  la  vian- 
de ou  du  poifibn  à  départir  ,il  ny  en  a  que  3. 
ou  4.  qui  ayent  ordinairement  les  meilleurs 
Jîîorccauxjcar  il  ny  en  a  pas  fcuuentpour 
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J?us.&  fi  Pcrfonnc  ne  s'en  plaint.  Pour  la 
%amiteclle  eft  départie  également  à  tous* 
autant  au  dernier  copeau  premier  auec 
vntei  ordre  que  tcut  le  monde  relie  con- 
I  tant,  f- 


msdiïhcesi  ch an fo  ns  é*  mires  cérémonies 

vïdhuks  dems  Hufms,  \ 
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NOs  Saunages,  &  généralement  tous  le* 
peuples  des  Indes  Occidentales  font 
<<c  grands  chanteurs;  &  ont  de  tous  temps 
iVfage  des  dances,  mais  ils  lour  à  quatre  fins: 
pour  agréer  à  leurs  Démens,  quilp  penfenc 
leur  faire  du  bien,  ou  pour  faire  fefte  a  nuel- 
qii?vndeleursamisouâlliez,poutferejfiouyr 
de  quelque  fîgnalée  viâoire  ,  ou  pour  pi  e- 
ûenir  ôc  guenr  les  maladies  &  infirmitez  qui 
leurarnuent. 

Lors  qu'il  fe  doit  faire  quelques  dances, 
.nuds,  ou  couuerts.de  leurs  brayers,  à  la  dit 
pofitiondu  malade  ,  du  Médecin  ,  ou  des 
Capitaines  du  lieu  ;  le  cry  s6en  fait  par  toutes 
les  rues  delà  ville  ou  village,  à  ce  aue  tous 
les  icunes  hommes  ,  femmes  &-  filLs  ,  s  y 
ttoiuient  a  1  heure  &  iour  ordonné,  mata- 

Ichitz  &  parez  ,  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  beau 
&  précieux,  pour  faire  honneur  à  la  fefte , 
&  obtenir  par  ces  cérémonies  l'entière  gne- 

nfon 
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rifôiîj  cfvne  telle  perfonne  malade  ,  qu'ils 
nomment  publiquement,  à  quoy  obeiifenc 
punctuellement  toutes  les  iéuncs  gens  ma* 
riez  ou  non  mariez,  &  mefmes  plufîeurs 
Vieillards,  &  femmes  décrépites  par  deuo~ 
tion.  Les  villages  circonuoiftns  ont  le  mef- 
me  aduertiiïèmentà&s'y  portent  auec  la  mef. 
■méaffê-éHon  àla  liberté  dVn  chacun,  car  ©a  \ 
N  n'y  contraint  perfonne. 

Cependant  on  difpafe  Fvnc  dés  plus  Dcsdance^ 
grandes  cabanes  du  lieu  ,  &  là  eftans  tous 
arriuez,  ceux  qui  ny  font  que  pour  fpe- 
ûateurs  ,  comme   font  les  vieillards  ,  les 
1  vieilles  femmes  ,  &  les  enfans,  fe  tiennent: 
aiîîs  fur  hs  nattes  contre  les  eftablies  ,  8c 
les  autres  au  deffus,  le  long  de  la  cabane  * 
puis  deux  Capitaines  eftans  debouts,  cha- 
cun vne  tortue' en  la  main  (  de  celles  qui   * 
feriient   à  chanter  „  &  foufter   les   mala- 
des )  chantent  ainfi  au  milieu  de  la  dan- 
ce  ,  vne  chanfon  ,   à    laquelle  ils  accor- 
dent le   fori  de    leur  tortue  ;  puis  cftaqç 
finie  ils  font  tous  vne  grande  acclamation 
difaïis  ,rHé,é,é,é,    puis  en  recommen- 
cent  vue  autre,   ou  répètent  la  mefrne* 
iufques  au  nombre   des  reprifes   qui   au- 
ront efté ordonnées,  &:  n'y  a  que  ces  âtùx 
Capitaines  qui  chantent ,  de  tout  Je  refte 
dit  fculémeiK  ,<Het ,  het ,  het , comme  quel- 
qu'un qui  afpire  auec  véhémence  ,  &  puis 
toufiours  â  la  fin  de  chaque  chanjfoa  vae 
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haute  Se  longue  acclamation,  difans  Hé, 
é5é,é.  Mais  ce  qui  eft  louable  en  eux  cft, 
qu'il  ne  leur  arriue  iarnais  de  chanter  au- 
cune chanipn  vilaine  ou  fca.ndaleufe,  cora- 
mei'onfai&icy,  auffi  lors  que  quelque 
-François  chantoit^  qu'ils  luy  demandotent  , 
•  l'explication  de  fa  chanion,  s'il  leur  difoit 
.quelle  cftoït  d'amour  ,  ou  mondaine  ,  ils 
n'en  citaient  pas  contans,  &  difoient  Dan- 
ttan  télioogiuande  ,  cela  aeft  pas  bien,  &  ne 
~  .levouloient^oint  efeouter.  r. 

Toute-  cess-dances  fe*  font  en  rond, 
■   mais  les  daiuxuïs  ne.  te  tiennent  point  par 
la  main  comme  par  deçà.,  ains  ont  tous 
les  poings  fermez  ,  les  filles  les  tiennent 
l'yn  (m  l'autre,  efioignez  de  leur  eftornach, 
5c  les  horriiiics  les  tiennent  auffi  fermez , 
cflcucz  cnTai^  &dc  toute  autre  façon,  en 
b  manière  d'vn  homme  qui  menace  ;  auec 
mouuérnent,  &  du, corps  ,  &  des  pieds, 
leuans  ,!Vn  .,-/&  puis  l'autre,  drfquels  ils 
■■frappent' .contre  terre    à   la  cadence    des  | 
'  chanforis  *  &  s'èfleuans  comme  en  demy-; 
fauts  ,  &  les  filles  branflans  tout  le  corps , 
5c  les  pieds  de  mcfmc  ,  fe  retournent  au 
l  bout  de  quatre  ou  cinq  petits  pas  ,    vers 
ecluy  ou  celle  quile  fuit,  pour  iuy  feue  la 
\  reuerence  d'vn  hochement  de  telle.     Et 
ceux  ou  celles  qui  fe  demeirient  le  mieux, 
&  font,  plus  à  propos  toutes  ces  petites! 
çhimagrées  ,    font     eilimez   entr'eux  letf 
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Meilleurs  dance&rs  ,  c'eft  poiïrquoy  ils  ne 
s'y  efparg tient  pas,  non  plus  qu'en  vnfeftm 
ou  quelque  bon  repas. 

Ces  dances  durent  ordinairement  vne  l 
d'eux.,  ou  trois;  après  difnëes  ,  &  pour  n'y  / 
reccuQÏrd'empefchementdes  habits,  quoi- 
que ce  foie  au  plus  fort  de  fHyuer,  ils  ri  y 
portent  Jamais  autres  veftemens  '\  tiy  cou- 
vertures que  leurs  brayérs  ,  iïnon  que 
pour  quelqu'autre  foiet  il  foit  ordonne 
de  les  mettre  bas  5  n'oubîians  neantmoins 
iamais  leurs  colliers  ,  oreillettes  \  &  braf- 
felets,  &  de  fe  peinturer  par  fois  j  comtîi$ 
au  cas  pareil  les  hommes  Ce  parent  de  col- 
liers, plumes  ,  peintures >  êc  autres  fatras» 
dont  i'en  ay  vea  eftrë  accommodez  en 
mafearades  ou  Carefme-  prenant  ,  ay  ans 
vne  peau  d'ours  qui  leur  couuroit  le 
corps  ,  les  oreilles  drefïees  au  haut  de  là 
tefte  ,  &  la  face  eouuertc  ,  excepté  les 
yeux,  &ceux  cy  ne  feruoient  que  de  por- 
tiers ,  ou  bouffons ,  &c  ne  fe  mefloient 
à  la  dance  que  par  interualle  à  caufe  qu'ils 
eftoient  deftinez  à  autre  chofe. 

le  vis  vn  iour  Vu  de  ces  boufons  en- 
trer proceffionnellement  dans  la  caban© 
où  £e  deuoit  faite  la  dance  ,  auec  tous 
ceux  qui  eftoient  dé  la  fefte  ,  lequel  por- 
tant fur  les  efpauîes  ,  vn  grand  chien  lié* 
&  garotté  par  les  iambes  ,  ■&  le  rnufeau* 
le  prie  par  celles  de  derrière,  Se  le  xmtmt. 

Y  ii 
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de  fols  contre  terre  qu'il  en  mourut  ,eftant 

morfilTeniioya -appreftefà  la  cabane^  voi- 

fine ,  pour  le  feftin  qui  fe  deuoii  faire  influé 

deladancc. 

Que  ccla'ay t  efté  fait  fans  derTein  ou  pour 
vn  facnfiee, ie  n'en  ay  rien  fçeu,  car  perfonne 
ne  m'en  pu  don ner  l'explication. 

Si  la  danceeftV  ordonnée  pour  vne  ma- 
lade ,  à  la  troificfmc  ou  dernière  après 
difnée,  s'il  eft  trouué  expédient,  ou  or- 
donné par  Loki  ,  elle  y  éft  portée  ,  &  en 
Fvne  des  reprîtes,  ou  tour  de  chanfon ,  on 
b  porte  s  en  la  féconde  on  la  faid  vn  peu 
marcher  3c  dancer,  la  fouftenint  par  (bus 
les  bras:  Ôc  à  la  troifiefme  ,  fi  la  force  luy 
peut  permettre  ,  ils  l'a  font  vn  peu  dan- 
,  cer  d'elle  mefme,  fans  aydc.de  perfonne, 
luy  criant  cependant  toufiotirs  à  pleine 
refte  ;  Etfaf  o;n  outfahonne  ,  achieteque  ana- 
tetfence*,  e'eftàdiré;  prend  courage  femme, 
&  tu  feras  demain  guérie,  &  après  les  dances 
finies  ,  ceux  qui  font  deftinez  pour  le  feftin  y. 
vont.,  &le$  autres  s'en  retournent  en  leurs 
maifons. 

Il  fe  fit  vn  iour  vue  dance  de  tous  le 
ieunes  hommes  ,.  femmes,  ôc  filles  tour  es 
nues  en  la  prefence  dVnc  malade  ,  a  la- 
r  quelle  lUiiluc  (  trai'A  que  ic  fçay  comment 
exeufer,  ou  p aile r  fous  iîlenec  )  quVn  de 
I  ces  ieunes  nommes  luy  pillait  dans  la 
bouche,  &  quelle  auallaft  cette  eau,  corn- 
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me  elle  fit  auec  vn  grand  courage ,.  efpe- 
jans  en  receuoir  guerifon  :  car  elle  mef- 
medefir^quelctoutfefitde  la  forte,  pour 
accomplir  ,  &  ne  rien  obmettre  du  fonge 
qu'elle  en  auoit  eu  la  nuit  précédante  ;  que 
fi  pendant  leur  refuerie  ,'  il  leur  vient  en- 
core en  la  penfée  qu'on  leur  fa  fie  prefent 
d'vn  chien  blanc  ,  ou  noir,  ou  d'vn  grand 
poifîon  pour  feftiner  ,  ou  bien  de  quel- 
que choie  à  antre  vfage,  à  mefme  temps 
lecry  s'en  fai&  par  toute  la  ville  ,  afin  que 
fi  quclquVn  a  vne  telle  chofe  qu'on  fpe- 
.  cifie,  qu'il  en  fafTe  prefent  à  la  malade, 
pourlerecouurement  de  fa  fanté  :  ils  font 
ii  fecourables  qu'ils  ne  manquent  point 
de  la  trouuer  ,  bien  que  la  chofe  foit  de 
valeur  ou  d'importance  entr'eux  j  aymans 
mieux  foufFrif  de  auoir  difette  des  chofes* 
que  de  manquer  au  befoin  à  vn  malade  ne- 
ceflîteux,  ou  qui  aye  enuie  de  quelque  choie 
qui  foit  en  leur  puifance. 

four  exemple  ,  le  Père  lofeph  auois 
donné  vn  chat  à  vn  grand  Capitaine ,  com- 
me vn  prefent  très  rare,  car  ils  n'ont  point 
de  ces  animaux.  Il  arriua  qu'vne  malade 
fongea  que  fi  on  luy  auoit  donné  ce  chat 
qu'elle  ièroit  bien-toft  guérie.  Ce  Capi- 
çaineen  fut  aduerty,  qui  auffi  tofTluy  cri- 
uoya  fon  chat  bien  qu'il  l'aymaft  grande* 
ment ,  &  fa  fille  encore  pltis  ,  laquelle  fc 
voyant  priuée  de  cet  animal,  qu'elle  aymott 

V  iij 


Jîo  HiftùirediïÇMâêd\ 

paflionnement ,  en  tomba  malade,  Se  mou- 
rut de  regret ,  ne  pôuuant  vaincre  &  fur» 
monter  ion  afFedion,  bien  qu'elle  ne  voulue 
manquera  Tayde  ôc  fecours  qu'elle  deuoit 
a  fou  prochair  ;j  ce  qui  nous  eft  dVn  grand 
exemple 

Pour  recouurer  noft.re  dé  à  coudre» 
qui  nous  auoit  efté  deftobé  par  vn  ieune 
garçon  ,  qui  depiivs  j*  donna  à  vne  fille  s 
ie  fiïç  au  lîç.i}  où  it  faifoient  les  dances,  êc 
ne  manquay  point  de  Vf  remarquer  5  & 
le  rauoir  dYne  fille  qui  1  auoit  pendu  i  fa 
ceinture,  aueeïes  autres  mataenias ,;  &  en 
attendant  lYiTîië  de  la  dançe  y  ic  me  fis 
'  sepecet  par  vn  Sauuage  Tvne  des  chan- 
fonsquisy  difoierit .,  dont  en  voicy  vne 
partie. 


fau?  repe* 
ter  chacune 
ligne  <ku£ 
fois . 


OngyâU  iuhaha  %  fo>  ho%  ho%  h$x  ho% 

Bguyôtênuhatôn ,  on*  on,  on>  Gn>>  en , 
Ejmta-ra  einut^onnet^  mut  5  onet  i 
Eypxfara êinteta^  à>a>  onnet >  onnet% 


Ayant  deferiç  ce  petit  eicriantilloïi 
4'yn^  chanfon  Huronne  ,  i'ay  creu  qu'il 
neferoit  pas  mal  à  propos  de  aefçrirc  en- 
core icy  partie  d'vne  autre  chanfon  ,  qui- 
fe  difoit  vniour  en  la  cabane  du  grand  Sa- 
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«amo  des  Souriquois  ,  à  la  Iolmng^  à*, 
Diable,  qui  leur  auoit  indique  /de :  ta  enai, 
fe  ,  aînfi  que  nous  apprend  1  efeot  qui 
s'endrft telmoin  auriculaire»  &  commence 
ainfi.  * 

tfaloct , ho, ho, hé,M>  hd>U>  haloet , h», 
hoybé, 

Ce  qi'ïis  chantent  par  piufieursfois:îe 
chant  eiï  fur  ces  notes. 
Rc ,  fa,  fol,  fol,  te,  fol,  fol,  fa,  fa,  te,  re,  loi, 

fol,  fa,  fa. 

Vncchanfon  finie,  ils  font  tous  v ne  gran- 
de exclamation  ,  difans  Hé,  puis  recom- 
mencent vne  autre chanfon, difans. 

|  EgrignMbaUtegrignahéJjé,  huJm3bo, 
bolbOi  Egrigna^hau,  baUyhau. 

Lechantdc  cette  ey  cftoit.  Fa, fa,  fa.fol» 
fol ,  fa ,  fa ,  re ,  re ,  fol ,  fol,  fa,  fa,  fa,  rc,  ta,  ta» 

fol,  fol,  fa.  ,  ■„ 

Ayans  faia  l'exclamanon  accouttu- 
mée,  ils  en  commencèrent  vne  autre  qui 
«hantott. 

Tameia  alléluia ,  tameia  à  âou  vem%  hau  % 
ba#hé>bé* 

Y  m) 
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Le  çhânt  cftoic  :  Sol ,  fel ,  fol,  fa,  fa,  re,  ve, 
ite,fa,fa,fol,fa,fol,fa,fa,re,rè. 

Les  Brafiliens  en  leurs  Sàbats,  font  auflî 
4e  bon  accords ,  comme  ; 

He>  hé,  hé,  hé,  hé,  hé,  hé,  hé,  hé,  hé. 

Anec  çerrérriôtre  »  Fa,  fa,  fol,  fa,  fa,  fol,  foi, 
fol,  foi,  fol 

Et  cela  fai£t  s'efcrioycnt  d'vne  façon  ,  &: 
hurlement  elpottuentable  ,  1  efpaçç  d'vn 
quart  d'heure,  & fautoient  en  1  air  auec  vio- 
lence, iufques  à  en  cfcumer  par  la  bouche, 
puis  recommencèrent  Umufiquc,  difans,- 

Êm  >  heuraiïfe,heura>  heuraiire ,  heilra, 
beiïra,ouek. 

La  note  eft  :  Fa,  mi,  re,  foî,  fol,  fol,  fa,  mi, 
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Aioet       ho   ho  hé  hé   ha  ha 


Halouet    ho  ho  hé. 


Egrina    hau,  Egrina      hé  hé  hu  hu  * 


ESiiEifJi^ii 


ho  ho  ho,  Egrina  hauhauhau. 
T  EN    O  R. 


H 
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Atoec       ho    ho  hé  hé  h  a  ha 


:»=; 


Halouet  ho  ho  hé . 


jpËlpilÉglIii 


Egrina  ,  hau  ,  Egrina      hé  hé  hu  hu  ho 


"EiÊiëÉS 


-♦4 


ho  ho,  Egrina    hauhauhau. 


CONT  R  A. 


H 


Alacjt         ho  ho  hé  hé  ha  ha 


mmMm 


Halouec   ho  ho  hé. 


E|E.îi^I5|3:±SEÎEÇEÉ 


Egrina     hau,  Egrina      hé  hé    hu  hu 


iÉÉtflll 


ho  ho  ho ,  Egrina    hau  hau  hau  ? 
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Aloet        ho  ho  hé  hé  ha 
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m 


::se:1 

ha  Halouec     ho  ho  hé. 


f^É^HÉHH 


Egrina     hau,  Egrina     hé  hé  hu  hu 


ÉÉÉÉlte 


h©  ho  ho ,  Egrina    hau  hau  hw  » 
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Tameia      alleluya,  Tameia 


HêiéisIé 


à  dou  veni,  hau  hau  hé  hé . 


=ÈËHÉ^S 


Heu      haiiraure        heiira    heUralire 

-a- 


iâÊÈfi 


=a 


faeiira  h  élira    oucb, 

TE^OR. 
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Tameia      alleluya ,  Tameia 


^Zj^^^^:,^^:^^:  — .-^-^ — 


à  dou  veni ,  hau  hau  hé  hé 


EiifpiÉfeSi? 


Heii      haliralire         h  élira   heiïraiire 


ieiira  heuxa    p-    ueb  , 


C    O  N  T  K  A. 

'    Tameia       alleluya,  Tameia 

^ - — a- 


àdou  veni  ,  hauhauhéhé. 


Heu     hauraurc        heiira     heurattre 


M|?|Eg^|^^^= 


heiira     heiira  oueb. 
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Tameia      alleluya,  Tameu 


— ■» — -$--• •* 

àdpu  veni.hauhauhéhé 


Heu    hauraure        heiira  heuraUre 


■a? 


hem    heura  pueb  « 
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Danslepaïs  de  nos  Huions  ,  iîfe  frai&auffi" 
desaffembléesde  toutes  les  filles  dVn  bourg 
auprès  d' vne  malade,tant  à  fa  priere,fuy  uant  la 
icfuericqu  elle  en  aura  eue  ,  que  par  Tordons 
nancedeLoki,pourfafanté&:  guenfon,  tes 
filles  ainfiaflemblées,  on  leur  demande  à  tou- 
teSjlesyncsapréslesaqtres^GeUiy  quelles  veu- 
lent des ieunes  hommes  du  bourg,  pour  dor-? 
mir  auec  elles  lanui£bprochaine:eliesen  nom- 
ment chacune  vn,  qui  fontaufîi  toftaduertis 
par  Us  rnaiftres  de  la  cérémonie,  lefquels  vien- 
nent tous  au  foir  en  la  prefence  de  la  malade, 
dormir  d*vn  bout  à  l'autre  de  la  cabanc,chacun 
auec  celle  qui  lachoifi,  Se  parlent  ainfi  toute  la 
nui£b,  pendant  que  deux  Capitainesauxdeux 
bouts  du  logis,chantent  &  fonnent  de  leur  tor- 
tue du  foir  au  lendemain  raatin,que  la  cérémo- 
nie ceiTe.  Dieu  vueille  abolir  vne  fi  damnable 
&  mai  heureufe  cérémonie ,  auec  toutes  celles 
quifontdemefmeaioy,  &  que  les  François, 
qui  les  fomentent  par  leurs  mauuais  exem- 
ples, ouurentles  ycuxde  leur  efprit ,  pour  voir 
le  compte  tres-efiroiâ;  qu'ils  en  rendront  va 
Jour  deuant  Dieu* 


! 


iH 


Hijteire  du  Canada 


Continen- 
ce dfes  Alle- 
mand*. 


H 


]J3e leur mariage  &  Cûncuhinage  r  &  de  U 
différence  quilsj  apportent* 

Chapitre    XVII. 

NÔus  lifons ,  que  Cefar ,  Prince  accomply 
&:d©Uéd,vnehonnefteté  &  pudeur  ad- 
mirable?loUoit  grandement  les  Altemans ,  d'à-* 
noir  eu  en  leur  ancienne  vie  fauuage  telle  con- 
tinence, qu'ils  reputoiem  chofe  très  -vilaine  & 
vnieune homme,  d'auoirla  compagnie  d'vne 
femme  ou  fille  auantiaage  de  vingt  ans>&  So- 
Ion  Salamain, commanda  par  fesloix  aux  Athé- 
niens ,  que  nulle  ozaftfc.  marier  qu'il 'neufe* 
auffi  attaint  Faage  de  vingt  ans  ,  &  le  bon  Ly- 
curgus  ordonna  aux  Lacedémoniens,  de  ne 
prendre  femme  qu'ils  n'euffent  accomplis  les 
2. /.ans ,  maisle  Philofophe  Protheus , -prohiba 
auxEgyptiens,de  ne  contra &er  mariage, qu'ils 
n'euflent  paffé  les  trente^tcllement  que  fi  quel- 
qu'vn  s'auaitcaft  à  prendre  femme  auant  lç_ 
temps  ainfi  limité ,  eftoic  décrète  &  comman- 
dépar  laloy,de  chaftier  publiquement  le  père* 
&  d'eftimer  les  enfâ'ns  non  légitimes. 

C'eft  (ans  difficulté  qu'on  peut  approuuer 
ces  ioix  pour  bonnes  ou  pour  mauuaiies,  loiia* 
blés  en  vne  chofe  Sç  dangereufes  en  l'autre^ 
mais  à  les  prendre  comme  on  voudra,toufiours;J 
le3 infidèles  &  les  Pay èns  racfmc^fcfont  fai&sj 
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tjmirer  des Chreftiens,  comme  plus  retenus 
£continens.  Etquoypeur  defeandakoneft 
uiourd'huy  contraint  de  marier  des  erïfans  4 
les  enfans,  qui  n'engendrent  que  d'autres  en- 
ans  faibles  &  delicats,d'oùiiarnue  tant  d'em- 
Aoy  pour  les  médecins ,  mais  il  vaut  mieux  le 
narierquebrufler,  dithApoftre,  &  faire  vne 
;hofe  lieue  qu'illicite ,  car  d'y  apporter  v  n  rc~ 
ïlementjacouftumeeftant  tournée  en  habi 
:ude,elles'eft  rendue  irrémédiable-,  èc  comme 
paflee  en  loy  %  &C  d'en  pofer  d'autres,  files  Le - 
giflateursneles  obferuoient  eux  mefmes,  elles  ■  ^  ^ 
ËÉ  feruiroient  que  pour  chaftier  les  petits  ■&  s»obfer«cjie 
3[ôner  l'effor  aux  grands  du  mode,  qui  croyét  que  paries 
£ue  toutes  çhofes  leur  font  permifes ,  pour  ce  petits. 
çnac.les  Loix  font  fcmblables  aux  toiles  des 
araignés ,  difpit  5010115  entant  qu'en  icelîes ,  il 
n'y  a  que  lespauures  ôc  débiles,  qui  y  foienc 
prins^maislcs  riches  &  puiffans  les  rompent  & 
deftruifent. 

La  ieunefle  entre  nos  Hurôs,Quieunontate- 
pnons  6c autres  peuples fedentaires ,  a  vu  peu 
tropdelibertçau vice,  caries  ieunes  hommes 
,ont  licence  de  s'addonner  aumalfi-toft  qu'ils 
pcuuent  ,  &  les  filles  de  feptoftitucr  fi  toit 
qu  elles  en  font  capables  ,neantmoins  ic  peux 
direauec  vérité,  den'y auoiriamai s veu don- 
ner vnfeulbaifer,  n'y  veu  faire  vngefte  ou  re- 
gard impudique;  &  pour  cette  raifon,i'ofe  af- 
fermer qu'ils  font  moins  fuicdl  à  ce  vict  qile 
l'on  ne^  par  deçà,  dont  on  peut  attribuer  la  § 
caufe  non  à  la  Loy  >  car  auant  nous  ils  n'en 
a.uoîeatencoi:  reçeu  aucunejmaisàleur  nndué 


tf'iri 
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/  principallement  delà  tcftc  ,  partie 'au  deffai 
des  efpiceries  &  du  vin,&  partie  à  l'vfage  ordi 
mire  qu'il*  ont  du  petun  ,  la  fumée  duqu< 
«ftourditlcsfensôc  monte  au  ccrueau&  pu: 
f\  pour  le  peu  d'atrai&sdecesobie&s,  plus  de 
gouftansquerauiffans,  à  quiconque  a  tant  foi 
peu  de  retenue,&  l'œil  aucunement  ch?.ftc0 

Les  ieunes  hommes ,  qui  ne  fe  veulent  poin 

marier,  ny  obligera  vnefemme:tiennent  ordi 

nairenrtent  dç*  filles  à  pot  &  à  feu ,  qui  leur  fer 

uenten  la  mefme  manière  que  s'ils  eneftoien 

les  marys.il  n'y  a  que  Je  feul  nom  de  différence 

car  ils  ne  les  appellent  point  ■jitenonha>kmmz 

ains  sAjè/HA) compagne  ou  concubine  ,  &  vi 

uent  cnfcmblc  autant  long-  temps  qu'il  leuj 

plaift,  ftns  perdre  n y  ic$  vns  ny  les  autres  h 

mefme  liberté  qu'ils  aboient  de  courir  lesc* 

banes,  &  fans  cefte  licence  de  chercher  amis,  i< 

croy  que  beaucoup  de  filles  refteroient  vierge: 

&  fans  marys^ôur  eftrele-  nombre  pins  grand 

queccluydes  hommes  à  mon  aduis  ,  ilenefi 

prefquedc  mefme  en  France  ,  où  les  guerres 

confomment  vne  infinité  d'hommes,  de  là  viêt 

quelonyabafty  plus  deMonafteresde  filles 

depuis  trente  ans -en  ça,  qu'il  ne  s'y  en  eftoit 

cftabiymilansauparauan^dequoynoftrc  Sei~ 

gneur  reçoit  gloire,  &fesefpouzcslc  Paradis» 

Quand  vn  ienne  homme  veut  auoir  vne  fille 

en  mariage ,  il  faut  qu'il  la  demande  à  fes  père 

&  mère  a  fans  le  conientement  defquels  là  fille 

ncftpointàlny  ,  bien  que  le  plus.fouuent  la* 

fille  ne  prend  point  leur  confentement  ny  adr 

nis>  finon  les  plus  fages.    Ceft  amant  voulant 
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ire  l'amour  à  fa  maiftrefle  &c  acquérir  fesbqn- 
csgraces,ilfc  peinturera  le  viiage&s'accom- 
lodera  de  (es  plus  beaux  rnataçhias  5  puis  pre? 
ntera  à  (à  mâiflre^ffe  quelque  colliers,  brafle- 
tijou  oreillettes  de  pourceleine,  &  fi  lafillea 
cferuiteur  aggrcable  elle  reçoit  ces  prefens> 
ela  fai&,ceft  amoureux  viendra  coucher  auec 
lie  $,ou  4.nuïfts,-&  iufque  li,il  n'y  a  point  en- 
ac  de  mariage  parfaid ,  ny  de  pcomeffe  don- 
ée ,  pour  ce  qu'après  ce  dormir  il  arriue  alîez 
muent  que  l'amitié  fe  refroidit,  &  que  la  fille 
jiiafouffertce  pafle  droi&n'affe&ionne  pas 
eur  cela  ce  feruiteur  >&  faut  après  qu'il  fere-  \ 
re  fans  plus  parler  de  mariage ,  comme  il  ar«- 
luadenoftretejnps  à  vn  icune  homme  de  la 
our<?ade  de  fainft  Nicolas  ou  Touenchain, 
ongedié  par  la  féconde  fille  du  grand  Capi- 
îine  Aùoindaon  ,  dequoy  le  pçre  mefme  fe 
laignitànous  ,  bien  qu'il  ne  la  voulut  con- 
raindre  de  paffer  outre  au  mariage  qu'il  eue 
prtdefiré. 

[  Les  parues  cftans  d'accord  &  le  confente- 
|ent  des  père  &c  mère  donné,  on  procède  à  la 
teremonie  dumariage?parvnfeftinoiitouslesCei:emonîc 
larens  &  amis  désaccordez  font  inuitez-Tout  dumanalc< 
e monde  eftant  atîemblé  &*cfiacun  en  fon  râg 
ffis  fur  fon  feant.  Le  perc  de  la  fille  ou  le  mai- 
ferc  de  la  cérémonie  à  ce  deputé,dit  hautement 
leuant  toute  l'affembiée ,  comme  tels  &  tels  fê 
nàrientcnfemble&quà  cçfieoccafiona  cfté 
aide  cette  affcmbléc  &  ce  feftin',  àquoy  tous 
efpondcnt  ho  onnianne,  voila  qui  cft  bien. 
Le  touteftartf  apptouué  & :1a  chaudiwfâca€ 
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chacun  fc  retire  ,  après  auoir  congratulée 
nouveaux  mariez  ûvn  ho,ho,he,puis  fi  c'eft  e 
Hyuerfàcaufequc  pour  lors  les  mefnagcs  for 
fournis  de  ce  qui  leur  eftneccffairc  )  chaqu 
femme  eft  tenue  de  porter  à  la  nouuellc  marie 
vn  faiffeau  de  boss  pour  fa  prouifion  ,  d'autan 
qu'elle  ne  le  pcurroit  pas  faire  feule  ,  &aul 
qu'il  tuy  conuienc  vaquer  à  d'autres  chofe 
pour  ion  nouueau  mefnage,  qui  eft  toufiour 
^-/a (fez  riche ,  puis  qu'il  eft  alforty  du  contente 
^  mène  &  de  la  paix  \  qui  en  eft  la  principal 
pièce. 

Celle  courtoifie  des  femmes ,  ne  fe  pratîqu 
pas enaers toutesles nouuelles mariées  , ny  ei 
toutes  les  Prouinccs  ,  mais  iay  appris  qu'a 
quelque  Prouince  de  noftremefme  Ameriqu 
la  court  urae  eftoit  que  les  parens  leur  portoien 
chacun  fa  pièce  de  mefnage  ÔC  de  leur  emmeu 
b!ement,quieft  vue  choie  fort  commode  ,  & 
que  nous  voyons  pratiquer  en  quelque  con 
rréedeSa  Gernsame. 

Oi  il  faut  noitêt  qu'ils  gardent  trois  denre; 

Degrezde    deconfan.g.uinité,  danslefqiiels  ilsn'ont  poini 

confangui    açcouitumé  défaire  manage:fçauoir  eft  du  fiL 

nue.    k        auecia  mère,  au  perçante  &  fille  ,  dufrerc 

auecfa  fœur  6c  du'  coufin  auec    fa  coufine, 

eomme    ie  recognu    appertement  vn  iout 

que  ie  monftré  vue  fille  à  vn  Hurcn&  lui 

dercand:  y  ficlle  eftoit  fa  femme  ou  fa  conçu 

bine,  lequel  me  refpondit  qu'elle  n  eftoit  nj 

l'vne  ny  l'autre  ,   ouy  bien  fa  coufine  &  qiuh 

n'auoient  pas   accoutumé  de  coucher  auec 

»      celles  qui  leur  eftoient  fi  proches  parentes,  qu 
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eft  vne  obferuation  fort  louable  ,en  comparai- 
fon  de  certains  Gentils  du  Pcro-atfant  leur  , 
conueffion,  lefquelsfe  maripientindifferern- 
rncntàquiqucccfaft,foeuts,fiIlc$,&mcfmcsà 
leurs  mères.  Mais  hors  cela  toutes  chofes  font 
permifes  à  nos  Huronnes  &  àkurs  voifincs. 
'    Dedouaireilnes'enparlepoint>  non  plus  Point  de 
que  de  troulTeaux ,  ny  de  pofTeffions  &  encore  *>»»"•; 
moins  d'argent,auffi  quand  il  arriuc  diuoree,le 
mary  neft  tenu  ckrien  ,  ny  la  femme  de  luy 
rendre  compte ,  chacun  prenant  ce  qui  luy  ap- 
partient, qui  neft  pas  ibuuent  grand  chofe>  vn 
;  peu  de  fourrures ,  vn  peu  de  ralFades ,  &  quel- 
[  que  efcuelles.lwem  voyla  tout,  car  les  rreheffe» 
^principales  qu'ils  demandent  en  la  perfonne 
qu'ils  recherchent /ont  celles  de  l'efprit  &  non 
de  la  terre,  car  mieux  vaut  vn  homme  ou  vne 
fille  fans  argenc.que  de  l'argent  fans  homme  ou 
-fille  vertueufe  ,  c'eft  lefentimentde  tous  les 
'  bonsChieftiens,  qui  Raccordent  encclaauec 
tqu  s  les  barbares.  ^ 

Neantmoinsfiàfucccfiîondc  temps  il  pre-  Dudiaor- 
noitenuie  à  l*vn  de  nosbarbares>de  répudier  fa  ce. 
femme  pour  quelque  fuied  que  ce  foit",  com- 
me il  n'y  a  point  eU  de  contrael  paffé  par  deuâc 
N  otaires, aufli  eft-  it  facile  de  rompre  leur  ma- 
riage, &  fu'ffit  aumary  de  dire  aux  païens  de  & 
femme,  &  àellemefme,  qu  elle  ne  vaut  rien  ôc 
qu'elle  fepouruoye ailleurs,  ce  qu'elle  fait,  du 
moins  elle  fort  &c  vit  en  commun  comme  les 
autres,iufquesàceque  quelqu  autre  la  recher- 
che^ non  feulement  les  hommes  procurent 
ce  diuorce  quand  les  femmes  kur  ea  ont  dôni 
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quelque fuiecl: ,  mais auffi lesferames quittent 
quelquefois  le  ursmarysqùad  ils  ne  leur  agréeÊ 
point,ou  quelles  en  ayment  vnautre,  tellemét 
I  éju'ilsy  entrouuequionteu  quantité  deioa- 
xys.lefqucismarysie  remarient  à  d'autres  fem- 
mes,&  les  femmes  à  d'autres  hommes ,  le  toue 
fans  difficulté  & fans ialoufie,qu*v.n autre ioii- 
iilc  de  ieur  coueheJln'y  a  que  pour  les  enfans 
leiquels  ils  partagent  ordinairement  par  moi- 
tié,iesfilicsàlamej:e  >  &  les  garçons  au  père, 
ain.fi  qu'ils iugent  expédient  ;  car  ils  nciuiuent 
pas  toufiours  vn- fnefmc  ordre  entr'eux  pour 
c'eft  égard. 

Les"  Montagnàis  3c  Canadiens  obferuent 
bie*h  vue  partie  des  cérémonies  des  Hurons  en 
leurs  amourettes  &:  mariages^maisencores  ont 
ils  quelques  choies  de  particulières  ôc  piusho- 
neftes,qui  ne  font  neantmoinspropresqu'à  des 
barbares^  gens  qui  ne  fuyent  pas  le  hazard  de 
tomberai)  péché* 

Quand  vnieune  Montagnais  defire  auoir 
vne  hlle  en  mariage,  il  hante  Amplement  G>  ca- 
b.ine  peinturé  &  enioliué  d«  diuerfes  couleurs, 
Se  luy  déclare  l'amour  qu'il  a  pour  elle  ,  ôc  clic 
i   au  réciproque  luy  tefmoigne  de  l'affection ,  fi 
|  elle  a  les  entretiens  aggteablcSjfinon  elle  kiy 
4  donne  ion  congé,  Eftantlebien  venu  il  luy  fut 
quelque  prefent,  lequel elle_ reçoit  pour  arre 
de  fon  affection  ,  cela  f.iiâ:  cet  amoureux  vien- 
dra coucher  aucc  eilejors  qu'illuy  plaira  ,  non 
de  nuiér ,  mais  en  plain  iour ,  enucloppez  cous 
deux  d' vne  couuerture > (ans  fe  toucher,  car  il 
.si  cft  pas  permis  de  faire  rien  d'inoVcent,  mais 

feulemens 
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feulement  s'entretenir  &  difeourîr  de  leur 
amour  en  la  prefence  de  tout  ie  m  onde,  &  non 
point  encachette. 

LeieunehommeaggreantàlafiHe  &la..fille 
au  garçon,il  en  parle  à  (es  père  ôt  mère,  &  a  leur 
deffaut  à fes  plusproches  parens  *  &  [es parens- 
àceux  delà  fille,  qui  confidercncauantde  rien 
conclure,le  p'erfonnâge&  fon  humeur,  s'il  n'eft 
point  parefteux,  querelleur ,  mauuais  chafleS»^ 
ou  addonné  aux  femmes,car  encor  que  ce  der« 
nier  vice  ne  foit  point  en  mefpris  chez  eux,fi  ne 
Font  ils  point  cftatde  ceux  qui  s'y  addonnent. 

Or  de  meime  que  Ton  s'informe  des  garçons 
&  de  leur  deffauts ,  la  mefme  enquefte  fe  faiéi 
pour  les  filles  &  de  leurs  imperfections,  Von 
I  voit  s'y  elle  eft  point  vue  coureufe,  vne  caio- 
lêufeou vnedefbauchéeaddonnéc  aux  hom- 
mes, car  de  telles  filles  ils  n'en  font  eitat  non 
plus  que  des  chiennes,  (ainfi  les  appellent  ils) 
L'on  demande  auiïi  fi  elle  eft  point  vne  pareil 
feufe,  querelleufe  ,  menteufe  ou  acariaftre ,  car 
pour  rien  ils  n'en  voudroient ,  fi  elle  trauaille 
bien  prôprçmcntaux  petits  ouurages  qu'elle  a 
à£ure9comme  cfcùellesd'ekorces^raquettes  à 
courir  fur  les  neiges  &  veftçmcms,  ayans  tous 
deux  les  conditions  requifes,k\s  pères  &  mères 
prennenc  iour  pour  les  marier,  &  en  attendant 
le  temps  expir é,les  parens  de  la  fille aucc  îa  fille 
mefme,  trauaillcnt  aux  robes,  pour  les  futurs 
cfpQux&àuiÊpôfcr  tout  (on  emmeubjensent*" 
qui  n'àrriucpasiiifqûcsdas  l'excès,  carie  vous 
afleure  que  quand  elles  ont_vn£  ,ceuuertiuc*. 
y  ne  chaudiexe  &:  quelques  efsuilles  d'eicorces 
-'  X       ;   If 
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les  voyla  prou  contantes  &  riche?. 

Pcarlcpaiconileftaviffirecipic^uemétaiil- 
fté  de  Tes  païens,  car  ton  peie  luy  fournit  d'vn 
canot  d'clcorcé  auec  les  auirons,  de  quelques 
rets  &  filets  pour  la  pefche,  d'vne  hache,a  vne 
rfpée,  d'vnarc&'ntche^maiscequieftcxcel- 
lent  &  qui  tdmOÏgne  en  effeci  vne  douce  je  . 
amiable  focieté  en  ceux  qui  n'ont  iamais  eu  de 

.pédagogue  que  lâfimple  natureseft,-  qu'vn  cha- 
cundes  païens  fcamysdes futurs efpoux  vont 
à  la  pefche  ou  à  la  chsfle  felô  la  faifon,pour  faire 
lefeftindesnopcesoùauiourauîgné^tousles 
parens  s'eftans  aflemblez  &  i'cipoufée  parée 
d'vne  belle  robe  n«uue  bien  mataehiée  &  le  viÂ 
fasehuvlé  &  peint  de 'diuerfes  couleurs/elle  en 
fàf& autant  à  ion  futur  mary  ,  qui  s'en  tient 
d'autant  plus  beau  qu'il  eft  roieu*  coloré  &c 
barré  d'huiles- &  de  peintures.  J 

Toute  la  cérémonie  fe  paracheueau  feftin,ou 
chacun  tafche  de  feconfoler,  après  lequel,  le 
gendre  demeure  de  famille auec  fa  femme  au 
logis  de  fonbeau  père  ou  de  fa  belle  meie,&  ne 
s'en  retire  que  pour  quelque  différent  ou  mel- 
intellicéce.Ilsneprennentauffi  ordinaireméc 

7  quechacunvneferame,biéquils'yeneftren- 
contréqui  enôht-euiufquesa3.ou 14. mais  fore 
rarement.fuïo»  vn  qui  en  auoit  îufques  à  7.  en 
diuers  endroits,  cequi  ne  fe  voit  jamais  parmy 
nos  Hurons«c|Hi  ont  auec  leur  femme  toute  li- 
berté decourkauxautres  (mais  lans  violence- 
aucune;  ce  que  n'ont  pas  nos  Moncagoais,qui 
meforifentd'ailieuts^es  hommes  chargez  de 
pluheursfcjrimcs,  •  comme- ennemis  4e  1  lion* 
netteté. 
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-Mais  comme  il  eft  impoflîble  qu'il  n'y  arriue 
quelquefois  des  difgraces  dâs  vn  raefnage,  nos 
Moncagnais  pour  paifibles qu'ils  foienc ,  chaf- 
fent  aueunefois  leur  femmes  au  loin ,  mais  pat 
lerDcycndfleursamis.ilsfont  faciremenc  re- 
conciliez &  fe  remettent  enfemble ,  ce  qui  ne 
fc  faiâ:  pas  fi  ayfement  entre  nosHurons5où  vn 
chacun  a  bien  toft  trouué  party  quand  l'vn  des 
deux  abandonne  l'autre. 


De  U  t4aijjknce&  de  quelque  cérémonies  que 

,  les  Sauuagefes  f>r4tiquent  a  l'endroit  des 

tnfansnouueauxmù.  De  l?  amour  que  le  & 

pères  ont  pour  eux  &  de  timpofittfin  des 

noms  &  fur  nom  s. 

Chapitre    XVIIIV 

NOnob fiant  que  les  fémes  voyant  d'autres 
homes  que  leurs  maris ,  &  les  maris  d'au- 
ï  très  femmes  que  les  leurs ,  fi  eft-  ce  qu'ils  aymcC 
j  tous  grandement  leurs  enfans,gardâscctttloy 
que  la  nature  a  entée  es  cœurs  de  tous  les  ani- 
maux d'en  auoir  le  foin. 

Or  ce  qui  faift  qu'ils  aymét  leurs  enfans  plus 
qu'on  ne  faica  par  deçà,  eft  à  mon  aduis  qu'ils 
font  le  fupport  des  pères  &  mères  en  leur  vieil- 
leiîe5foit  pour  les  ayder  à  viure,ou  bien  pour  les 
deffendre  de  leurs  ennemis,  &  la  nature  con  — - 
fetuc  en  eux  fondroift  tout  entier  pour  ce  re- 
gard ;àcaufedequoy  ce  qu  ils  fouhaic  té  t  le  plus 
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eft  d'aucir  nombre  d'enfans,  pour  eftre  tant 
/  plus  forts  &afleurez  de  fupportau  temps  de 
|  maladie  ou  de  vïeilkfle,&  neantmoins  entre; 
les  Huions  les  femmes  n'y  iont  pas  û  fécondes 
que  pas  deçà  :  peut  eftre  à  çaufe  de  tant  d'amis 
ou  du  climat,  ou  pour  aime  raifon  que  ie  ne 
cognois  point3non  plus  que  celles  qui  donnent 
datutntagcd'cnfansaux  Françoifes  qu'aux  Et 
pagnoles  Se  Italiennes. 

La  femme  eftantprefte  d'accoucher  toute  la 
cérémonie  qu'ils  y  apportent  n  eit  pas- grande, 
&  les  preparatifsencores  moins  curieux.car  ils 
plantent  Amplement  4.0U  5  .battons  en  vn  coin 
de  la  cabane  qu'ils  entourent  de  peaux  &cou- 
uertures,cornme  vb  habitacle  dedanslequelils 
couchent  la  malade  à  p  latte  terre  >  ou  pour  le 
plus  fur  quelque  foururcs  ou  rameaux  de  fapin, 
&  là  clic  faia  fon  fruiâ:  affiliée  de  quelque 
vieille  quiluyfcrt  de  fa  ge  femme,  il  y  en  a  qui 
secouchêt  d'elles  mefmes  &  en  peu  de  temps, 
&peumeurentdecetrauail  ,qui  fernble  leur 
eftre  moindre  qu'aux  femmes  délicates  de  par 
deçà. 

L'enfant  eftant  mj\  le  premier  ofhcc  qu  il 
foift  eft,de  fonner  de  la  trompette  en  pleurant,^ 
poujr  diffi  qu'entrant  au  monde  il  entre  à  kT 
guerre,  comme  en  effed  ce  monde  neft  qu'vnc 
guerre  continuelle,  vn  fciour  de  miferes  &  vne 
va-llécdelarmes,oua  peine  auons  nous  gouflc 
de  lavie  qu'il  faut,  goutter  de  la  nïort. 

Il  y  enaquionuemarqué  que  fi  l'enfant  eft 
nufle ,  il  profère  desauffi-  coft,  A,  &  E ,  fi  c'eft 
vnc  femelle,  comme  il  chacun  en  fonfexc  ac- 
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enfuit  Adam  &  Eue,  d'où  nous  tirons  toutes 
nos  miferes  Ôt  catamitez,.mais  csh  vient  ayn* 
autre  caufe.que  les  Medecins/c:iaenti&:  que  ifc 
ne  peux  expliquer,  % 

En  quelque  contrée  dés  unftant  deknaif- 
fance  de  l'enfant  5  on  leur  frotte  to^t  le  corps 
d'huyle&^de  peintures  comme  au  Brehl,  5c 
parni  y  nos  Canadiens  me  fine  les  mères  leur 
peignent  le  vifage  de  noir,  auffi  bien  qu'en  la 
mort  de  leurs  paren*  ,  comme  fi  enuant  au 
mondeilfalloitdcf-ja  penferau  ireîpas,  carie 
noir  fignifie  deuil  &  tniltffc. 

lly  ena  qui  leur  fontauallerde  la  graiflfe 
fondue  ou  deThuyle^ii  toft  qu'ils  font  fortis 
.  du  ventre  de  leur  merc,ie  ne  fçay  à  quel  deffeiti 
.nypourquoyftnon  que  le  diable  (  fingç  des 
ceuures  de  Dieu)  leur  ait  voulu  donner  celle 
inuentionpour  contrefaire  en  quelque  chofe 
le  S.Baptefme  ou  la  confirmation. 

Les  Canadiennes  leur  tordent  auffi  les 
.deux  gcnouils  en  dedans  leur  failant  tour- 
ner les  deux  tiilons.en  dehors,  en  forte  que 
en  marchant  ils  iertent  les  orteils  en  dedans 
ôc  les  talons  en  dehors ,  &  ce  afin  qu'ils  pren- 
nent leur  ply  ,  ôc  qu'efians  grands  ,  ils 
puîtlcnt  plusfiaciliement  &  comodement por- 
ter leurs  raqueftes  Se  le  tenir  aucc  plus  de 
fermeté  dans  les  canots  quand  il  faut  eftre 
debout  ,  Se  en  effçcT:  nous  trouuons-  par  ex- 
périence qu'ils  ont  raifon  ,  ôc  qu'ils  les  poc~. 
tent  mieux  que  les  François  %  qui  jettent 
toufipars  la  pointe  du  pied  en  dehors  ,  de 
g^r  ainfi  font  que  ia  queue  de  leur*  raquei> 

X  iij 
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tes  allans  en  dedans,  iescntrelaflcnt  fouuent 
Se  Ce  laiffenc  tomber  ,  comme  il  m9a  peng 
quelquefois  arriuer  au  commencement  que 
ïy  eftois  moins  ftilé  ,  où  les  Sauuages  au 
Contraire  ont  toujours  la  queue  de  leurs  ra- 
quettes en  dehors  ,  &  hors  de  crainte  de 
pouuoir  marcher  deiïus&s'entretailler com- 
me nous  faifons ,  dont  noscheuiliesenpour- 
roient  fouaent  dire  des  nouuellesV  chauffez 
de  fançtailes  de  bois,  comme  nous  Tommes  & 
peu  fouuent  de  euiie,  : 

LSiage  de  porter  des  oreillettes  cft  telle- 
ment ancien,  qu'il  eft  dit  de  lob  qu'après  fon 
affii&ion,fes  parens  &amisfeconioùiffàns  de 
fa  conualefcence  ;  luy  firent  prefeat  chacun 
dvne  brebis  &  d'vn  pendant  d'oreille  de  fin  or. 

Nos  Sauuages  les  ont  Fort  en  vfage ,  non  d'or 
ny  d'argent  qu'ils  ne  cognoiÉent  point.mais  de 
qu oy  que  ce  foit ,  c'eft  pourquoy  la  femme  dés 
quelle  eft  accouchée,  fuiuant la couftume  du 
païs,perce  les  oreilles  de  fon  petit  en  vn,deux, 
trois,quatreoucinq  endroits, aucc  vnealeine 
ou  vn  os  de  poiffbn,non  (ans  quelque coropaf- 
fion&  apprehenfion  de  leur  faire  douleur,mais 
peur  qu'attendant  plus  tard  les  maux  leurs 
îbientplusfenfibles&infupportablesj  puis  y 
-met  des  tuyaux  déplumes  ou  autre  chofe  pour 
entretenir  les  trous,  eftans  guéris  ils  y  pendent 
des  patinotres  de  pourceleines  ©u  autres  ba- 
gatelles^ pareillement  à  fon  col  quelque  pe* 
tic  qu'il  foit» 

Après  que  toutes  les  petites  cérémonies  ont 
^è  faites  à  l'enfant  nouueau  né^onfàiéUc  fe- 
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ftin  ^us  amis  eu  H  tart<?  &  lehoh  via  n'cft  point 
efpargné  icy>ny  le  petun  &  la  fagamité  là. Mais 
pour  riropoficion  des  noros,ils  les  donnent  pa£  De  Mm,^. 
tradition  >  c'eft  à  dire,  qu'ils  ont  des  noms  en  iïtîonsdcs 
grande  quantité,  iefquels  ils  choififlent  &  im-  nams^ 
pôfent  à  leurs  enfans,  aucuns  defquds  font 
fans  fignificatiou  &  les  autres  auec  lignifica- 
tion ,  qiwls.difem  rarement  à  quiconque  leur 
demande ,  car  ils  font  autant  retenus  à  dire  leur 
proprenqrn  ,  comrne  libres  de  direceluy  des 
autres. 

le  veux  bien  aduertir  auffi  les  nouveaux 
François  qui  vont  emr'eux  que  s'ils  ne  font  foi? , 
gneux  de  leur  dire  leur  nom  propre  dçs  leur 
arriuée,  quelçsSauuagesne  manqueront  pas 
de  leur  en  impefer  de  ceux,  qu'ils  croiront  leur 
mieux  conuenirv 

A  ce  ieune  garçon  qui  vint  demeurer  auec 
nous  dans  le  pais  desHurons  à  calife  qu'il  eftoït 
ieune ,  petit  &  frétillant ,  ilslVppelîerent  ^ 
hditjîquijcpi  veut  dire  petit  poifibn.  A  vn  autrej 
François  vn  peu  turbulât .&  léger  de  la  main, 
ilsluy.donnere»tlénoro^«^»^»jquifigni- 
fie  fafchcux  &  querelleur.  A  moy  ils  m'auoienî: 
donnéje.nora  de  grand  Chef  de  .guerre,  ie  ne 
fçay  par  quelle  raifon ,  (car  icVauois  ny  efpee, 
ny  mouCquet,  )  .finon  que  ie  n'aprehendois  au» 
cun  péril  ny  danger*  »ou  pour  la  recommanda* 
fondes  Chefs  de  fhabitationjefquelsauoient 

4el'affecT:ion  8c  du ..re'fpe^  particulier  ,  pour 

moy  qui  eftois  le  moindre'  de  tous  nos  fee- 

res.  _■  , 

Après  que  'feu  fçeu  par  le  moyen  duTructWj 
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ment  Bruilé  &dufieurdu  VerneUaHgtiifïca.* 
tion  de  ce  nom  nullement  conuenable  à  vri 
panure  frère  Mineur>ie  leur  dis  qu'ils  m'apivï- 
fàiTentparmon  nom  propre  Gabriel,  comme 
ils  faifofent  mes  deux  autres  con frères,  Xofeph 
&NieoIas,ce  qu'ils  firent5fînon  par  les  champs 
pC  parmy  les  ancres  nations  qu'ils  vfoient  du 
rn oc  Garshoiiaitoà, grand  Capitaine. 

Oadicq\aeksR,oysduPcrusauoientaccou- 
fturne  de  prendre  les  noms  des  principaux  ani- 
raaux  -,  des  principales  plantes  ou  des  plus  bel- 
les fleurs  de  leur  pais,  pour  donner  à  entendre 
&Vinftruire  eux  mefme ,  que  comme  ces  cho- 
fes  excellaient  par  deffus  celles  de  leur  efpece, 
fifalloicds  mefme  qu'ils  pâmfferu  plus  excel- 
lemment vertueux,que  tous  les  autres  hommes 
du  commun.  Auffi  ce  nom  que  mes  Huions 
mVdobritimpofésm'obîigeoità  vkic  plus  exa* 
€te  pratique  delà  vertu  â  non  en croies  feule- 
nicntjçnàis  à  la  patience  &  àfouff  u  genereufe-- 
"trient  les  chofes  quf  contredifoient  àrnon  cf- 
ptù&deïplaifoient  à  mes  fens  ,  car  pour  la 
gpsrre  contre  les  hommes  elle  n'eftoit  pas  de  - 
mon  gibier, 

Iay  cognéu  vn  homme  dentreux  qui  fc 
nommait  Qnmann étant ,  qui  veut  direie  -fuis 
empêché,  vn  autre  Tarhy* arbre,  ic  penfoisau 
commencement  auec  plftfieurs  autres  qu'il 
Vouloit  direTharé,le  nom  du  père  d'Abraham 
mais  ie  me  mefprenois  auec  eux.  Aucûs  portée 
lenprade  quelque  animal ,  autres  des  rnon- 
ïagnes,ôçj(âlées,du  vent,  ou  de  quelque 
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bartié  du  corps  humain,  &-vn  qui  s'appciloic 
lofcph^màisîcnaypûfçâuoirqni  îu y  au  oie 
impofecenom  là',  &  peut  eftre  qircparrny. 
vnfierand  nombre  de  noms  qu'ils  ont  en 
vfageVih'yenpeut  trouuer  cmelqu'vns  ap- 
prochons des  noftres,  ou  par  rencontre cuà 

L'on  tient  que  nos  Monugnais  ont  ce- 
la de  particulier  qu'ils  impofentfouuenî 
deux  noms  à  leurs  enfvns,  &  quelquefois 
trois  comme  celuyqu:  fut  nommé  M&hïcdn% 
Atlc,  Qnuhe  Loup,  Cerf,  Canot.  &wmfâ 
.«icîylahicanÀtic,  Loup,  Cerf.  Buis  Chou% 
mm\  Raifin,  Aric  Crapaut  ,  Petitchiouaa 
kmermon^e  Amifcouciari.,  vieille  robe  dé 
Caftory&plufieurs autres  fortes  de  noms  à 
La  fantafie  des  parens ,  car  aufli  tofi:  cft  donné 
le  nom  d'vn  oyfeau>ou  d'y  ne  befte,  à  l'en  fane 
comme  d'vne  autre  choie  matérielle  ou  im- 
propre. 

l'ay  quelquefois  ruminé  en  moy-mefme 
d'oàpouuoient  procéder  ou  deriucr  les  fur- 
roms  de  nous  autres ..Çhreftiens,  veu  qu'ils 
ne  font  point  ordinairement  en  vfage  chez 
lesluifs,  Payens  de  Infidellcs^defquels  nous 
femmes  defeendus,  car  en  £a  nous  auons 
tous  pris  naiffànce  ,  d'Eue  &  d'Ada*ra,  des 
luifs,  où  des  Gentils,  êc  alleuremcnt  desEn- 
fansdcNoël,  &ay.creu,  que  plusieurs  ont 
eftç  impofez  par  le  vulgaire -v  ou  pour  quel- 
que aclron,  ou  pour  quelque  accident.,  &: 
^ue d'autres  sen font impofez  d  eus  meihies 


Des  fin*- 
noou.. 
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prenatis  desnoms  de  guerre,  de  ville*  onàà 
fèigneurîe  jcafeuclifTans  par  ce  moyen  le  leuc 
ancien ,  mais  iecroy  ,  &ci\  y  a  bien  de  l'appa* 
rence  que  nos  furnoms  font  pour  la  plufpart 
les  noms  propres  de  nos  anciens  parens  a- 
uant  qu'ils  faflent  faits  Chrcftiens  ,'  aufqûeis 
çnimpofbit  vn  nouueaunoni  aufàinék  Bap- 
tefmc  ,&  le  leur  propre  qu'ils  auoient  aupa- 
rauantleuraferuydefurnom,  qui  eft  venu 
iufquesànousdepereenfils,  àiofi  que  nous 
pratiquons  de  prefent  enuers  plufieurs 
de'nos  Canadiens,  conuertis,  aufquels  nous 
auons  laijfé.' leur  ancien  nom  5auiuge-pôuç 
furnom. 

Car  que  veulent  dire  la  plufpartdcnos; 
furnoms,  perfonne  n'en  fçauroit  rien  direa 
non  plus  que  des  noms  des  Payens,  &  Sau- 
nages dont  nous  ignorons  les  louanges,  ou 
bienilfaudroit-qLVcux-mcfmes  nous  en  dan- 
naflent  l'explication,  car  ils  en  ont  peu  fans 
lignification,  &  fi  on  confidere  de  prison 
trouueraqueiamaisnos  anciens  qui  ont  im.-? 
poféles  premiers  noms  aux  hommes,,  n'e a 
ont  donné  aucun  fans  considération;,  6c  qui 
n'aye  fignifié  quelque  chofe,commç  i'ay  dit, 
laquelle  lignification  n'eft  point  venue  iaft 
quesà  nous. 

Or  le  conique  nos  Saunages  ontimpofd 

àlcursenfarisenia  naillanee  leurrefte  tou(- 

Changent    iôurs,  fihon  que  pour  quelque  occafion  par- 

de  nom,       tieuliere  &C  remarquable  on  leur  change  >.oia 

qu'on  leur  en  adioufte  encore  vn  autre  de  vi~ 

tuperc  ou  d'honneur ,  comme  i'ay  dit  ça  la 
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îbfurrcftion  des  valeureux  Capitaines  trions 
entre lea neutres»  ou  l'on  faïâfc  reuture  leur 
mémoire, 

»  Nous  auons.  appris  du ■  fieur  Ghamplairt 
quily eut vn Sauuage  de facognoifFance qui 
par  confideration  voulut  changer  (on  pre- 
mier nom  en  celuy  de  Loup &Cerf,  on  luf 
en  demanda  la  raifort  &  pourquoy  il  auoit 
pris  les  noms  de  deux  animaux  fi  contraires, 
il  refpondit  qu'en  fon  pais  il  n'y  auoit  befte  fi 
cruelle  que  le  loup  ,'&  animal  plus  doux  que 
ie  cerf,  &  qu  ainfi  il  feroit  bon  doux '& paifi- 
bleenuers  vn  chacun  rçcfUntpointoffencé, 
mais  que  s'il  cftoit  outragé,  il  {eroit&rieux 
8c  vaillant ,  &  ne  pardonneroit  à  péfibrinç, 
non- plus  que  ieloupau  ceL^quandîHe  tient 

arrefté. 

Taydefiadiren  quelque  endroit  de  ce  vo-  ;"orces  f5^ 
lume  la  force  des  femmes  Sauuagefles?c^co-  acco(£hècç 
me  elles  accouchent  fans  grand  trauaïl!> -du 
moins  qui  pàrdilç,  mais  ie  repère  derechef 
qu'elles  font  admirables,  car  eiles  n'ont  pas  fi 
çoftmisvn  enfant  au  monde,  quelles  font 
encores  pluftoû  fus  pieds,  vont  au  boisions 
àl'eau,  &  font  tout  le  refte  de  leur  petit  mcU 
nage  comme  fi  de  rien  n'auoitefté^de  fe  gein- 
dre point  de  nouvelle ,  &  de  faire  la  délicate 
encore  moins5on  fe  rit  piaifamment  en  Fran- 
ce du  caquet  des  accouchées  5  où  toutes  for  « 
tes  de  differens  difeours  s'eftalent  &  fe  de» 
aident,  car  l'vne  y  parle  de  fon  mary,  bc  l'au- 
tre de  fa  ferùante,  dufour,  &  du  moulin, & 
du  marché, 4s$  halles.  0  hi<?a  Dka  quel 
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diquetits^lti'y  aqueles  plusfpirituetlcs  qui 
parient  vn  peu  de  Dieu  mais  encore  fobre- 
menc,  car  la  mode,  &  les  collets,  la  iuppe  \  & 
lesfouliers  ontlàleur  empire. 

Vn  certain  François  fie  va  iour  diuersin- 
terrogars  à  vne  ieune  femme  nouuelkmcns 
releuée  de  fes  couches ,  fur  ce  quelle  n'auoit 
point  p^p'ê  enceinte  ny  groffe,  guère  plus 
qu'à  fon  ordinaire ,  (  c'eft  que  fay  admire  en- 
tre nos  Hurenaes)  neVcftoit  point  plainte^ 
&  n'aiioit  point  gardé  la  chambre ,  comme 
font  les  femmes  de  France.  A  cela  toutes  fë 
prirent  à  rire,  difans  que  les  Françoifes  e- 
ftoicntbien  pareffeufes,  &'aucyent  bien  peu 
de  cou  rage,  que  pour  auoir  mis  vn  enfant  aa 
monde,ellesvoulufïcnrtenirlcliéfc,  elles de- 
uroient  tafeher  (  dirent  elles )  d  accoucher 
en  Hyuer  afin  de  faire  comme  les  ours,  qui  fe 
tiennent  quatre  ou  cinq  mois  enfermez  de 
peur  du  froid. 

Et  comme  noftrc  Frère  Gemais  eftoit  vn 
Iour  auprès  du  Saunage  Napagabifcou  ma- 
lade dans  fa  cabane  ,fortit  d'aupresde  luyla 
femme  de  ce  bon  hommepour  aller  faire  fes 
couches  à  la  cabaue  voifine,  mais  auec  tant 
-de  prudence  que  perfonne  ne  s  apperçèut  de 
fon  incommodité,  non  pasmefmcfon  mary* 
que  Iclendemain  matin  que  fa  belle  foeurluy 
apporta  vne  petite  fille  que  Dieu  luy  auoie 
donnée,  dequoy  îbfurençrouseftonnezçar 
perfonne  ne  s'eftoit  appereçu  dq  fa  groifeirc, 
ny  le  Frère  G.eruais ,  qui  demanda  à  cettç 
femme,  mais  vn  peu  trop  Amplement  fi  cette 
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SHe  cftok  d'elle,  laquelle  luy  refpondit  en 
riant  que  ouy  (  car  il  n'y  auoit  que  4.  ou  5. 
mois  qu  elle  cftoit  accouchée  )  &  puis  dit,  SC 
quoy  les  femmes  de  France  en  ont  elle  fifou- 
ucnt,non  die  le  Religieux  que  d'année  en  an- 
née, &  £i-  f  lus  de  neuf  en  dix  mois  ,  mais  il 
leur  arnuc  quelquefois  d'en  auoir  deux  d'v- 
ne  couche  (  pour  moy  i'ay  cfté  vne  fois  eu  va 
yiliage  ,  où  vne  femme  eftoit  accouchée  de 
quatre  garçons  ayans  tous  vie;  A  cela  elle  fit 
yn<nandcrydifant:Cktt':  (carc'eft  leur  fa- 
çon d'admirer)  elles  rcflemblcnt  donc  aiix 
femelles  des  eflaïis qui  portent  deux  petits  à 
lafoys,iamaisicnay  veu  aucune  femme  de 
noftre  Nation  auoir  deux  enfans  à!  vne  cou- 
che, le  croy  qu  elle,  auoit  quelque  raifon^ar 
la  chofe  artiue  fort  rarement  entr'eux^neant- 
moins  pendant  quci'êftois  aux  Hurons  vne 
fille  en  accoucha  de  deux,  dequoy  elle  reftok 
toute  hontéufe,  non  d'auoir  perdu  fa  virgi- 
nité qui  ne  leur  eft  point  honorable ,  mais 
d'auoir  fait  vn  iumeau. 

Entre  les  Montagnais  ils  ont  cette  couftu- 
mequeperfonnene  fe  fertdcsvaifTelles,  ca- 
lumets, ou  petunois  de  la  nouuelle  accou- 
chée pendant  le  temps  de  15-  iours  ,  tenant 
tout  cela  comme  immonde,  leftjuels  ils  ne 
veulent  pas  mefrne  toucher ,  Ôc  les  bruflent 
après  ce  tcmpsli>ce  qui  fent  fort  de  fon  hon- 
îîcfteté. 
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Du  cho{x  ^uil  faut  faire  des  nourrices,, 
DtU  nourriture  &  emmaillôttement 
des  enfdnsi  comme  ils  font  endurcis  a  la 
peine  >  &  ne  fucceâent  point  aux  biens 

du  père»  »  : 

i    Chapitre    XIX. 


jf.!l 


Ôn'ner  vnç  bonne '"&  vertueufé  nourri^ 

ce  à  l'enfant ,  eft  le  fait  d'vne  mère  Êgë 

qui -y-doit  aiioïr  l'œil^car  $e  là  dépend  en  par- 

tieïaborme  inclination,  pour  ce  qu'il  rient 

ordinairement  plus  du  naturel  de  celle  qui  la 

aîairé  •  que  de  celuy  qui  la  engendré,  comme 

l'antiquité  a  très  bien  expérimenté  en  Titus 

^"«•^^rîIsdeVefpafian,  &  en  plufieurs  autres,  le- 

pourquof  cluel  (  ainfi  qu' cfcnt  Lamprjdc-)  fut  tout  le 

^  temps  de  fà  vie  fuiet  à  plufieurs  maladies  & 

snSrmitez,  a  caufe  qu'il  auoit  cfté  baillé  à 

J  •        nourrira  vnc nourrice fuiere à maladie. 

Mais  le  pis  eft  qu'il  demeure  quelque  im- 
preffion  6c  caractère  aux  âmes  de  cette  vi- 
cieufe  nourriture  3  comme  le  Grec  eferit  au 
fécond  Iiure  des  Ccfars  ,  1ers  qu'il  fait  men- 
tion de  Galligula.quatriefme  Empereur  de 
Rome:  lescruautez  3c  infamies  duquel n'e- 
ftoient  imputées  à  père  ny  à  mère:  mais  à  la 
pourricequiralaicla, laquelle  outre  qu'elle 


Calligula 

cruel  &  in 
lie. 
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cfloit  cruelle  &  barbare  d'elle  mefme,  en-* 
corefrotoit  elle  quelquefois  le  bout  de  fa 
mamelle  de  fang,&  lefaifoitfuccer  à l'enfant 
qu'elle  allaitoit. 

Si  la  nourrice  cft  yurongne  »  elle  prépare 
l'enfant  à  conuulfion  &  dcbiliçé  ,  mefmele 
fera  yurongne ,  de  comme  on  lit  en  la  vie  de 
l'Empereur  Tibere>qui  fut  grand  yurongne,  TihtU 
par  ce  que  la  nourrice  qui  l'alaitoit  nonfeii-  yurongn^ 
fementbcuuoitexceffiuement,  mais  elle  fe^ 
vraTenfant  auec  des  fouppes  trempées  à  du 

vin. 

Etvoyla  pourquoy  le  diuin  Platon  entre 
les  Grecs, Se  Lycurguccntr*  les  Lacedemo- 
niens  ordonnèrent  &  commandèrent  en 
toutes  leurs  loix,  non  feulement  que  toutes 
îesfemmesfimples^iaislesbourgcoifes^Da- 
moifelles ,  8c  de  moyen  cftat  ,  nourriiïent 
leurs  enfans ,  &  celles  qui  eftoient  Princeffes 
&  délicates,  au  moins  quelles  nourrirent 
leurs  enfans  aifnez ,  à  cauic ,  comme  iay  dit , 
que  l'enfant  fucce  ordinairement  l'humeur 
&  l'inclination  déjà  nourrice  auec  le  lai<5t  de 
fa-mammellc. 

loint  que  comme  dit  le  mefme  Platon  en 
fontroifiefme liure  des  Loix,  que  iamaisles 
enfans  ne  font  autant  aimez  des  meres,com- 
me  quand  elles  les  nourriflent  de  leurs  pro- 
-  près  mammelles,  &  que  les  pères  les  tiennent 
entre  leurs  bras  ,  ce  qui  eft  vray  femblable 
pour  ce  que  la  première  amour  en  toutes 
chofes  eft  la  plus  vray  e  amour, 

Plutarqueauliure  du  régime  des  Princes 
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4ïtqtfcThomifte  fixiefmeRoy  des  Lacccîe- 
niomens,  mourant  laifFa  deux  enfans  des- 
quels le  fécond  hérita  au  Royaume ,  pour  ce 
quelaReynel'auoitnourry ,  Se  non  le  pre- 
mier à caufe  qu'Vne  noofiice  laiioit  àlaidé 
îiouuy  Ôc  efleué.  Et  de  ce  demeura  la  cou- 
ilumee'hla  plufpart  des  Royaumes  d'Afie, 
que  l'enfant  qui  ne  feroit  alaiâé  des  mam- 
nielles  de  fa  propre  merein  heritaft  aux  biens 
de  fon  propre  përe; 

Mais  fans  aller  chercher  des  couftumeà 
pîiisaulôin  :  les  anciennes  femmes  d'Alle- 
magne font  loiiëes  pat  Tacite,  d'autant  que 
chacune  nourriflbit  Tel  enfans  de  fes  propres 
niammelleSj  &  n'euflent  voulu  qu'vne'aut  re 
qu'elles  les  euftalairez,  comme  il  fe  pratiqué 
encorde  prëfent  en  la  plufpart  des  pays  dr- 
conuoïfinSj qui  fe  libèrent  par  ce  moyen  la, 
entre  les  autres  inconueniénsfufdits.  de  re- 

■  tnioir  vh  enfant  pour  vn  autre  3  ce  qui  eft 
quelquefois  arriué. 

De  cette  Ldy  fe  peinte t  libérer  fans  ferupii - 
le  !é^  femmes  au fqu elles  la  nature  n'a  point 
donné  aflfez  de  forces  pour  pouuoir  fuppor^. 
ter,  ôc  le  iour  éc  la  nuid-lcs  importunitez 
d'vn  enfant  criarde/car  alors  félon  Dieu  on 
peut  auoir  recours  à  vnc  nourrice,  non  à  là 
prètoiere  venue,  mais  à  vnefage&vertueu- 
fé,  conlme  firent  iadis  deux  certaines  Dames 
bourgeoifes,  qui  toutes  deux  firent  choijc 
d'vhe  mefmc  nourrice  ?  à  laquelle  elles  don- 
nèrent à  nourrir  en  dîuers  temps ,  IVric  deux 
iiiies,  &  l'autre  deux  garçons,  laquelle  no-ur- 

riee 
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rîce  fit  aprcs  le  mariage  entre  Tes  quatre 
nourri jflb'ns  qui  fe  marièrent  tous  en  vn  mef- 
me  iour ,  &  fus  prie  du  feftin  l  où  ie  n'allay 
point  pour  ce  qu  ils  eftoient  Huguenots. 
Maison  peut  inférer  que  le  mariage  de  ces 
quatre  cftoitvn  mariage  bkn  fait  s  car  ayan* 
cfté nourris d'vnciBelmemamiTrelle  ils  pou- 
uoient  auoir  fuccé  vne  mefme  humeurjOùf 
~du  moins  qu'il  s'eftoit  attaché  en  leur  natu- 
re ie  ne  fçay  quoy  de  fort  approchant  à  la  fa-, 
jgefle  cVmodeftiede  leur  mère  délaie. 
.  Nos  SauuagefTes  fans  autre  Loy  que  ccU  Commit* 
le  que  la  nature  leur  donne  >  d'ay  mer,  nour-  fauuagdfcs 
lùr ,  ô:ej(leuer  leurs  enfans,  puis  que  les  ani-  nemnifeu 
maux  mefmes  les  plus  féroces  ont  foin  de  Ieurs  cn^$ 
leurs  petits  ,  les  allà'&ent  de  leurs  propres 
inammelles,  6c  ri ayans  l'vfagc  ny  la  com- 
modité de  la  boullie,  elles  leur  baillent  des 
mefmes  viandes  defquelles  elles  vfent,  après 
les  auoir  bien  mafehées  ,  &  ainfi  peu  à  peu 
lesefleuent.  Que  fi  la  mère  meurt  auantque 
renfantfoitfeuié  Jepere,  ou  à  fon  deffauç 
vne  autre  perfonne  ,  fait  bouillir  du  bled 
d'Inde  dans  vn  pot  de  terre,puis  en  tire  l'eau, 
laquelle  il  prend  peu  à  peu  dans  fa  bouche 
&  la  ioignant  à  celle  de  l'enfant  fuy  fait  auai- 
1er  cette  eau ,  qui luy  fert  de  laid  &  de  bouU 
lie ,  ie  l'ay  veu  ainfi  pratiquer  à  plufieurs  t 
&  particulièrement  enuers  le  petit  de  noftre 
Sauuagefïe  bapnfée,  duquel  le  père  auoic 
vn  foin  fi  particulier  qu'il  ne  le  negliVeoit 
en  rien,  &luy  faifoit  aualler  luy'mcfrac'dc 
cette  eau ,  ou  bouillon. s 


De  Tem- 
taâ?!Iotti* 
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Delà  mefme  înuention  fe  feruent  auflî 

les    SauuageiTcs    pour    nourrir  les     petits 

chiens  que  les  mères  ne  peuuent  engraif- 

fer  [  ce  que  ie  trouuois  fort  fa  lie  5c  vilain , 

d'ainfiioindre  à  leur  bouche  le  mufeau  des 

petits  chiens ,  qui  ne  font  pas  ibuuent  fore 

nets. 

En  quelque  Prouince  de  noftreïnde  oc- 

cidcntAie3onVemmaillotte  point  les  enfans, 
peur  de  les  rendre  couibez  ou  contrefaits 
par  cet  empVeflemçnt ,  ce  feroit  neantmoins 
les  merrre^nvn  grandiflime  perd,  n'eftoît 
qu'on  les  couche  dans  des  lits  fufpendus  en 
l'air,  comme  font  nos  Canadiens,  d'où  ils  us 
peuuent  tomber  ,  ny  forcir. 

Mais  nos  Huronnes  qui;  n'ont  point 
l'vfage  du  berceau ,  ny  de  (es  lits  fufpendus,, 
emmaïllotceiit  leurs  petits  enfans  durant  le 
iour  dans  des  peaux  fur  vne  petite  planchet- 
te de  bois  de  cèdre  blanc  ,  d'enuiron  deux 
pieds  de  longueur  ou  peuplus  3  &  vn  bon 
pied  de  largeur  -,  où  il  y  a  a  queîqivvns  vn  pe- 
tit'arreft,  ou  aiz  plié  en  demy  rond  attaché 
au  deflbus  des  pieds  defen&nt,  qu'ils  apr 
payent  contre  le  plancher  de  la  cabane,  ou 
bien  elles  les  portent  promener  auec  icelles 
derrière  leur  dos ,  auec  vncolliçrou  corde- 
lette qui  Leur  pend  fur  le  front.  Elles  les 
portent  auffi  quelquefois  nuds  hors  du  mail* 
lot  dans  leur  cobbe  ceinte,  pendus  à  la  marn- 
meîle  ,  ou  derrière  leur  dos  ,  prefque  dé- 
bours, la  celte  en  dehors  ,  qui  regarde  des 
yeux  d?vn  cofté  &  d'autre  par  deilus  les  et- 
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pauîcs  de  celle  qui  le  porte, 

Lors  que  l'enfant  efl  emmaillorté  fur  la 
petite  planchette,  ordinairement  enioliuée 
de  matachias  ôc  chappelers  de  pourceleinc  , 
ilsluy  laiflent  vne  ouuerture  déliant  la  na- 
turc,parou  il  faic~t  Ton  eau,  &  fi  c'eft  vne 
fille  ,  ils  y  adiouftent  vne  fueille  de  bled 
d'inde  renueriée  ,  qui  fert  â  porter  l'eau 
dehors  ,  fans  que  l'enfant-  foit  gafte  de  fes 
eaues,  nyfaile  de  ce  coftélà  ,  laquelle  in- 
ueririon'eft  pratiquée parles  Turcs  mefmes, 
mais  plus  commodément,  car  l'en  ayveuvn 
modelle.  Ils  font  vn  permis  au  berceau  au 
deiïbusdu  fiege  de  Tenfalnt  qui  efl  defeou- 
uert,  ôc  appliquent  vn  tuyau  courbe  à  la 
nature  ,  lequel  paffans  entre  les  ïambes,  de 
l'enfant;  refpond  à  ce  trou  du  berceau ,  fous 
lequel  ils  tiennent  vn  petit  pot  qui  reçoit 
les  exercmens  Ôc  l'vrine,  &par  ce  moyen 
rend  les  enfanstoufiours  nets  ôc  mieux  fen- 
tans  que  ceux  d'icy5d'où  ie  conclus  que  pour 
ce  regard  on  deuroit  les  irpiter,  particulière- 
ment les  panures  gens  qui  ont  faute  de  lin- 
ges, d'eiïoffes  ôc  d'habits. 

Les  Sauuageilcs  comme  «lies  n'ont  Ja- 
mais eu  l'vfage  du  linge  ,  ny  la  méthode 
d'en  fait  e,encor  qu'elles  ayent  du  chanure 
afTez  ,  ont  trouue  i'inuencion  d'vn  duuec 
fort  doux  de  certains  rofeaux ,  fur  lcfquels 
elles  couchent  leurs  enfans  fort  mollement, 
&lesnettoyentdu  rnefme  duuct,  ou  auec 
de  la  poudre  de  bois  (ce  ôc  pourry  ,  ôc  la 
auidk  venue  ,  elles  les  couchent  fouucnc 
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tout  nuds  entre  le perc ,  &îa  mère,  ou  dans 

le  (km  de  la  mefe  mefme  ,  enueloppé  de  fà 

robe  pour  le  tenir  plus  chaudement  ,  ôc 

n'en  -.ardue  ,  que   très- rarement    d'acci* 

dent. 

Les  Canadiens,  &■  prefque  tous  les 
peuples  errants  ,  le  feruenc  encore  d'vne 
pareille  planchette  pour  coucher  leurs  en*. 
tans,  qu  ils appuyent  contre  quelque  arbre 
ou  rattachent  aux  branches,  mais  encores 
dans  des  peaux  Tans  planchette,  à  la  ma- 
nière qu'on  accommode  ceux  de  deçà  dans 
des  lances  ,'&  en  cet  eftat  les  pofent  de  leur 
I  long  doucement  dans  vne  peau  fufpen- 
^  .due  en  lait  ^attachée  par  les  quatre  coins 
aux  bois  de  la  cabane  >  comme  font  les  lits 
derofeaudes  Mattelots  fous  k  tillac  des 
Nauires  ,  &  s'ils  veulent  bercer  l'enfant, 
ils  n'ont  qo'à  donner  vn  'branfle  à  cette 
peau  fufpenduc  ,  laquelle  le  berce  d'elle 
tiiefme. 
Endurcifset  Les  Ciml>res  âUoieni:  accouftumé    de 

leur*  en-     mettre  leurs  enfans  nouueaux  naiz  parmy 
fans,  les  neiges ,  pour  les  endurcir  au  mal,  &;  nos 

Gaulois  aii  contraire  les  delicatent  Je  plus 
qu'ils  peuuent ,  pour  les  rendre  fluets  &  mal 
fains,  de  forte  que  s'ils  Tentent  vn  peu  de 
vent,  de  chaud  >  ou  de  froid  plus  qu'ai  or- 
dinaire  ,  tout  eft  perdu  ,  voyla  vn  enfant 
malade,  il  faut  le  Médecin,  il  luy  faut  ou- 
utir  la  veine  ,  cette  viande  ne  luy  eft  pas 
propre,  gardez  vous  du  bruit,  Se  pour  pe- 
tit qu  il  {bit  >  ou  fait  de  fon  eftomach  vn« 
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boutiqpe  d'Apoticaire,  &  d'où  vient  cela, 
c'cft  qu'ils  font  trop  mignardez,  &  nais  de 
parcns  fluets ,  car  on  ne  voit  point  tant  d'in- 
îîrmitez  aux  enfans  villageois  non  plus  qu'à 
ceux  de  nos  Barbares  qui  n'y  apportent 
"  point  tant  de  façon,  Bon  Dieu  que  d'abus 
&de  fottife  il  y  a  parmy  de  certaines  mai- 
fons  des  grands,  vous  diriez  proprement  à 
les  voir  faire,  &c  à  les  entendre  qu'ils  ont 
vn  autre  père  qtî'Adam  ,  qu'ils  neioar 
point  de  la  mefme  nature  des  autres  hom- 
mes ,&?qu'ils  auront  vn  Paradis  à  part,  ouy 
&tcl  qu'ils  l'auront  fabriqué  par  leurs  ceu- 
lires. 

Nos  SauuagcfTes  imitais  les  Cimbres 
cileuent  leurs  enfans  le  moins  délicatement 
qu'il  leur  cft  pofîible,  &  les  laiflent  non  feu- 
lement trotter  Secourir  ntids  à  quatre  pieds, 
parles  cabanes,  fans  ayde  ny  conduite  de 
peribnne,*  mais  eftans  grandelers  ils  fe  ve- 
autrent,  courent  ,  &  le  roullcnt  dans  les 
neiges,'&  parmy  les  plus  grandes  ardeurs 
de  fEfté  ,  fans  en  receuoir  aucune  incom- 
modités dequoyie  m'eftonnois  fort, '&  de 
çc  que  mettant  quelquefois  vn  petit  mor- 
ceau de  lucre  dans  la  bouche  des  petits  en- 
fans ils  mcfuiuoient  à  quatre  pieds  comme 
petites  beftioles  ,  dans  les  plus  grandes  ri- 
gueurs delà  faifom  Et  de  là  vient  qu'ils  sen- 
durciffent  tellement  au  mal,  &àla  peine, 
qu'eftans  deuenus grands 3  vieils  &  chenus, 
ils  reftent  toufioiirs  forts  8c  robtiftes  ,  fans 
xciïcnxit  prefque  aucune  indifpofition  ,  Se 
'        Y   iij 
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mcfmes'  les  féiames  enceintes  font  telle- 
ment fortes.,  qu'elles  s'accouchent  fouuent 
d'elles  mefmes,  comme  elles  m'ont  dit ,  & 
n'en  gardent  point  la  cabane  pour  la  pluf- 
part  L'en  ay  veuarriuerde  la  foreft,  char- 
gées d'vn  gros  fairTeau  de  bois  ,  qui' accou- 
choient  des  auffi  toft  qu'elles  efloient  arri- 
ué,es,.puis  au  mefme  inftant  fus  pieds  ,  à  leur 
ordinaire  exercice. 

les  enfans    /     Erpoaf  ce  que  les  erf. 

ne  fuccedét  riâge  ne  fe  peuuent  afic are  i 
ont  cette  couitume  eue  'eux  . 
qu'en  plu  fleurs  àu'tres  enettojt 
Occidentales,  que  les  enfani  ï 
point  aux  bîerrt  de  leur  père  ;  np 
fucceiïèurs  ëc  héritiers,  les  en"; 
propres  fœurs  ,  Icfquels  ils  fonr  affi-urez 
e'ftre-deiear  fknggc  parenrage,  g£  par  amfi 
les  hommes  Coat  hors  du  hafard  d'auoir 
pour  héritiers  les  enfuis  d'autruy  bien  qu'ils 
fuifsnt  de  leurs  propres  femmes. 

En  fuitcedecelail  y  en  a  qui  pourroienc 
douter  que  les  pereseuflent  de  l'amitié  our 
leurs  enfans  ,.  n'eftans  point  afleurez  qu'ils 
fuiTentdeleurfaiel:,  ounon  ,  mais  ie  vous 
aiTeure  encor  vne  fois  ,  qu'ils  les  tiennent 
fi 'cher,  &  en  font  tant  d'eftat  qu'Us  ne  les 
voyent  pas  à  demy',  leur  donnent  toute 
la  liberté  qu'ils  veulent ,  ôc  ne  les  repren- 
nent pour  faute  aucune  ,  car  de  chaftimentj 
il  ne  s'en  parle  point ,  c'eil  pourquoy  il  nc| 
faut  pas  s'eftonner  fi  cftans  grands  ils  fej 
portent  facilement  au  vice,  puis  que  dans 
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les  familles  Chreftiennes,  &  itcligieulcs, 
où  la  corre&ion  \  &  le  chaftimenc  Itha- 
que alaieuneffe,  on  n'y  voit  que  de  (ordre, 
qu'ambition  &  prefomption  d'efprit» 
auec  plus  dexcez  de  beaucoup  que  dans 
les  familles  Saunages  «les  plus  Barba» 
res  ,  Se  eiloignées  de  la   cognoifiance  de  ( 

Dieu. 

Il  faut  que  ie  m'explique^:  dife  ,(pour 
ne  condamner  les  innocens  auec  les  cou- 
pables )  que  s'il  y  a  vn  grand  nombre  d'en- 
fans  Sauuages  mal  (âges  ,  5c  vicieux  ,  Su 
fans  le  refpecT:  deu  à  leurs  pareils  ,  il  y  en. 
a  vn  autre  grand  nombre  qui  font  mieux. 
Car  outre  qu'ils  n  ont  pas  tant  de  iege- 
rctez  puériles  9  comme  beaucoup  d'en- 
fansde  par  deçà  ,  ils  font  douez  d'vne  pe- 
tites grauitéfi  lolie  ,  Se  à1  v ne  modeftie  na~  Honncfte, 
turelle  fi  honnefte  ,  que  cela  les  rends  ex-  tê  ^  en- 
îremement  agréables  'ôç  aymables/de  for-  fans  $aiw 
te  que  ie  prenois  vn  fingqHer  plaiflr  de  uages. 
leur  enfeigner  les  lettres,  <k  de  les  inftruire 
en  la  Loy  de  Dieu,  félon  qu'ils  en  eltoient 
capables  ;  auffi  en  allions  nous  touiiours 
pluficursdans  noftre  cabane,  où  notfs  leur 
donnions  facile  accez  ,  aux  heures  qui  ne 
'  nous  eftoienr  point  incommodes  3/  Se  non 
fans  quelque  difficulté  aux  mauuais  gar- 
çons, pour  les  obliger  à  imiter  les  bons,  ^   % 

Nous  en   auions  pratiqué  cinq  ou  fix 

de  tres-iolys,  beaux,  &d'vn  fort  bon  efprit 

pour  les  amener  en  France,  auec  le  confcn- 

tement  de  leurs  pcrcs&nieres, mais  quand 

Y  iiij 
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iliutqueftionde  partir  ,  cet  amour  fl  tcn- 
rfrc  des  mères,  Scie  réciproque  des  eu- 
tans  entiers  elles  ,  tira  tant  de  larmes  des. 
yeux  des  vns  &  des  autres  ,  qu'en  fin 
elles  efteignirenc  cette  première  deuo- 
«on  ,par  vn  ouy  dire  qu'onfouettoit,  qu'on 
pendoit,  &  qu'on  faifoit  mourir  les  hom- 
mes entre  les  François,  fans  difeerner  l'in- 
nocent du  coupable  ,  dodrinc  qui  leur  a- 
uoi.c  efe  donaéepar  le  Huron  Sauoignon, 
Squale  nous  empefcha  du  tout  d'en 
pouuoir  amener  aucun  quelque  promené 
que  leur  fiifions  dVn  bon  traitement,  & 
de  les  ramener  en  leur  pays  dans  dix  huicl: 
ou  vmgr  Lunes,  qui  font  vn  an  &  demy  de 
îemps ,  car  il  ne  fepouuoit  à  moins. 


Pe  FinftmSïim  de  la  ieunejje  ,  &  'des 

exercices  ordinaires  des  enfans.  '  De 

la  dijfslution  des  François.    Et  d'vne 

' entame Nation  oit  l'on  'cottfpe  te  né  des 

jïUes  mal  viuantes. 


Cha 
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2,w£B"  f^E,grand  Empereur  Marc  Aurellc,  que 

fnV:n„6t.  .^P  cuft-Dieu  vâ    eut  ctté  Chreflien, 

mains,        il  ne.  luy  eut  nen    manque    digne     d'vn 

Prince  également   puiflant,  &  vercucu*. 
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Difcourant  vn  i'ourauec  Ton  ajny  Pullion  du 
foin  que  les  anciens  Romains  auoient  d'in- 
ftruire  leurs  enfans  dans  la  vertu  &  l'habitude 
des  bonnes  mceurs,dit  de  luymefme  ces  parol- 
les  y  dignes  à  la  vérité  d'eftre  grauées&  buri- 
nées fur  le  cœur  de  cous  çemx  qui  ont  à  gou- 
uerne^  la  ieunefle  ôc  les  efprits  encores  cen- 
dres, dans  la  vertu. 

Mon  père  Anne  Vere  ,  fut  en  cas  autant 
digne  de  louange,  comme  ie  fois  digne  de  re- 
prchcnfibnrcar  moy  eftanc  icune  enfant,iàmais 
ne  me  laifla  dormir  çjftlïçJ:  ,  aflToir  en  chaire, 
boire  ny  manger  auecluy  à  fa  table,  $c  fin  o-fois 
haufler  ny  leucr  la  tefte  ny  les  yeuxpour  le  re- 
garder en  face  ,  Se  pour  ce  fouucnt  me  djfoit: 
M^rcmon  Ëis3i*ayme  trop  plus  que  tu  fois  ver- 
tueux &honneftc  Romain,  que  Philofophe 
(uperbe&diffolu  ,  carceluy là  eft  indignede 
viuxc  &c  de  paroiftre  entre  les  hommes  qui 
n'enfuit  la  vertUslaquelle  ks  Dieux  mefmcs  re- 
çompenfent  dansle  Ciel5&  les  hommes  hono- 
rent fur  la  terre. 

Puispourfuiuantfondifcoursdifoit.-ancien- 
nement  les  enfans  des  bons  tettoient  iufques  à 
deux  ans>iufquà  quatre  viuoieht  en  leur  appé- 
tit ôç  volonté  ,  hfoient  iufques  à  fix ,  &  eftu- 
dioient  en  Grammaire  iufques  à  dix  ans  ,  puis 
deuoient  prendre  office  ou  meftier,felonHqu  il$- 
fe  fentoient  appelles  ou  deftinés ,  ou  s'adonner 
àreftudc,ou  aller  aux  exercices  de  la  guerre,  de. 
manière  que  parmy  Rome  ils  n'alloicnc  oififs 
ny  vagabons  ,  veu  mefmes  qu'ils  auoknt  des 
Maiftres  6t  Précepteurs  vieils  &  tellement  &? 
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gcs  &  prudents ,  que  leur  feule  prefenec  fans 
dire  mot,  eftoit  capable  de  les  maintenir  dans 
leur  deuoir  &  conferuer  dans  la  vertu. 

l'ay  eftudié,dit  ce  bon  Princç,en  G  rammai- 
reaueevn  Maiftre  qui  s'appeiloit  Euphermo, 
Précepteur,  il  auok  la  tefte  toute  blanche  de  vieillcife  ,  il 
eftbit  fort  modéré  en  parler  ,  endifciplincfôrc 
rigcureuxj&cnkyietres-honnefte  ,  pour  ce 
qu'errRom®  y  auoit  vne  Loy ,  que  les  Maiftres 
dese'nfa.nsfuflentf©ttanciens>dcmanicte  que 
fî  le  difciple  auoit  l'aage  de  dix  ans ,  le  Màiltre 
deuoit  paffer  cinquante.    Et  ce  qui  fai&  qu'à 
\   prefent  on  voit  fï  peu  d'enfans  fàges  &  mode- 
I   fteSjc'cftpource  que  les  Maiftres  font  eux  mef- 
mesieunes&fans  vertu,  &  ont  encore  moins 
d'expérience  ;  c'eft  pourquoy  on  ne  doit  trou- 
ver cftrange  fi  on  ncleur  obey  pas  toujours  en 
chofesiuftes&  licites  ,  puis  qu'en  imprudens 
&  peu  experirncntezjils  commandent  fouuent 
chofes  iniuftts^où  par  vne  manière  trop  préci- 
pitée s'emportent  au  gré  de  leurs  pallions  à  la 
moindre  moufche  qui  ks  picque ,  penfans  pae 
îàfe  faire  eftimer  bon  conducteur  de  la  difei- 
pline  &  du  bonjjouuemcment,  en  mefmc  pa- 
ralelle  de  ceux  qui  pour  eftre  niairitenusjtoik-? 
rent  les  chofes  qu'ils  deuroient  corriger. 
Carlescommandemensiuiles  &biendige- 
Iffe&du    rez*,  encore  qu'il  n'appartienne  pas  aux  difci«* 
eommaa*    pies  de  les  examiner,  font  les  cœurs  doux,  fou- 
pies  &  débonnaires,  comme  au  contraire,  les 
c©niraandemensiniuftcs  ou  mal  faiéts  ,  tour- 
nent Scconuertiffent  les  hommes  Jhumbles  &! 
doux,  en  perfonnages  durs  &  aufteres ,  comme 


Cernent, 
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l'expérience  nous  l'a fai cl  voirmaintcfbis..,-&.. 

dans  les  Religions'lcs  plus  aùftercs,mcfrncs,o& 

la  voyc  delà  douceur  eft  coufiours  employée  U 

premicre,puis  la  verge  fi-ellc'ne.  fnfet.  :■  „ 

Il  eftvray,  que  nous  voyons  fomient  des  pe-  P«<*  cm& 
J     l   r    ,    i  i    t  c     ~    q.*  de  la  perte 

rcs,  eftrelacaufc  de  la  perte  de  leurs  e^ tans  al  ^  ^ 

de  la  corruption  de  leurs  piœurs,  par  lesmau-  9QLn$% 
uaifes  habitudes  qu  ils  leur  laiflcnt  prendre  en 
leur  bas  aage.    Car  les  vns  font  gloire  deles 
nourrir  dans  les  delicateffes  &Us  délices,  ëC 
leur  fouffrent  de  faire  tout  ce  qu  ils  veulent, 
comme  s'ils  eftoient  enchantez  des  merueilles 
imaginaires  de  leur  efprit  8c  de  leur  beauté, 
[fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  en  arriuera 
quand  ils  feront  grands.   Les  autres  tout  au 
contraire  les  efleuent  aucc  trop  de  rigueur, 
comme  aux  maifons  des  mécaniques,  Se  ceux- 
cy  les  perdent  encore  *,  car  comme  par  vne  ex- 
ceffiuedelicatdîesles  forces  du  corps  &  de Tcfc 
prit  s'affoibliflen^auffi  par  vn  chaftimfent  trop, 
rude,  ils  deuiennent  fi  hebetez  qu'Us  perdent 
fouucnttoutecfperance  d'apprendre,.  &  font 
en  des  appréhendons  continuelles,  qui  les  em- 
pêchent défaire  rien  de  viril  y  de  manière  que 
pour  les  rendre  tels  qu'ils  doiuent  eftrc ,  il  n'eft 
rien  meilleur  que  de  tenir  vn  milieu  entre  la 
douceur  &  la  feuerité,afin  qu'aux  oecafions  ils 
foienttoufioursdifcretsSc  fages ,  &  appren- 
nent (an  s  timidité. 

Or  que  ce  milieu  danslequel  confifte  la  vertu 
foit  pratiquée  par  nos  Sauuagesenuersleuts 
en£ms,il  y  a  apparence  qu'ils  ny  manquent 
pas  en  toutes  chofes,  bien  qu'ils  leur  fouffrent 
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les  defobeïflànccs,  &dc  manquer  au  refpc£ï 
qu'ils  doiuent  à  leurs  parens.  l'en  ay  veu  de  bic 
(âges  ,  l'en  ay  veu  de  bien  fols  &  téméraires, 
mais  cela  venoit  de rinftind&  inclination  de 
leur  propre  nature,  à  laquelle  ils  adhèrent,  & 
non  de  linftru&ion  &  conduite  de  leurs  pa- 
ïens, lefquels  leslaiflcnt  viure  dans  toute  forte 
de  libertéja  bride  fur  le  col  &fans  chaftiment, 
comme  ils  ont  efté^ux  mefmes  cfleuez  fans 
correction  ,  carlesSauuages  n'en  fçauroicnç 
fouffnr  à  leurs  enfans  ,&  de  vérité  ils  n'en  mé- 
ritent fouuent  pas  tant  que  ccuxd'icy ,  pour  ce 
qu'ils  ont  moins  de  malices  &  moins  ct'inftrji- 
âions. 

,     S'ils  ne  fçauent  que  ceft  d'eftre  rudoyez  & 
feuererôentreprimcndez,  ils  n  expérimentent  j 
îion  plus  de  delicateffes  &  font  efteuez  fort  au- 
trement. De fes  petites mignardifes  &  caref- 
fes  queles  perçs  &  mères  traitent  icy  leurs  en* 
fans,on  ne  fçaic  que  ccft  aux  Canadiens,car  ils 
ayment  d'vne  amitié  plus  cachée  que  defeou- 
«ertejSc  plus  virillcment  que  fenfueilement,& 
parcefteraaniere  degouucrnement  Tonipeut 
Suger  comme  i'ay  def- jà  dit,que  nos  Canadiens 
tiennent  quelque  chofe  du  milieu  en  la  con- 
duire de  leurs  enfans,  &  mçfmenos  Monta - 
gnais,lcfquels  ne  font  autre  reprimende  à  leurs 
petits  garçons  quand  ils  crient  »  que  de  leur 
dire/  ôc  quoy  neveux  tu  pas  te  taire ,  ie  te  dis 
que  tu  ne  tueras  point  d'Ours,  d'Ëflans,ny  de 
Caftors,&  fi  tu  te  tais  tu  en  tueras.  Et  aux  filles 
ilsleur difent  fculement/Chctécga  machç,  ar-    j 
x efte:toy,ne  cric  pas,&  rien  plus. 


tiare    11 '*  349 

Laits  exercices  ordinaircSjparticulierement  Exercices 
des  ieunes  garçons  >  n'eft  pas  de  bien  employer  dcsgarjQRS 
Se  temps,ny  d'apprendre  meftier,  car  il  n'y  en  a 
point  entre  nos  Canadiens  &  Hurons,  où  cha- 
cun mefnage  fai&  de  luy  mefme  ce  qui  luy  cft 
conuenable  &c  neceffaire,  foit  à  coudrc,à  fillcr* 
faire  des  pots  de  terre,  &  toute  autre  ouuragç 
&a<5Handcmeftierquileurfai&  befoinjraais 
nosieunesHurons  s'exercent  principalement 
à  tirer  de  l'arc  en  quoy  ils  le  rendent  fort 
adroitSjà  darder  la  -fleche,qu'ilsfont  bondir  & 
giîifer  droïéfc  fuperficiellcmcnt  par  deffus  le 
paué  ,  iciierauee  des  baftons  ctfurbez  qu'ils 
font  couler  par  deffus  la  neige  ,  &  étoffer  vne 
baie  debois  léger ,  comme  l'on  faid  par-deça* 
Apprendre  à  ietter  la  fourchette  auec  quoy  ils 
herponnent  le  poiflon  entre  les  enfans  des 
Quieunontateronons,  ôc  darder  l'efpée  entre 
nosMontagnais ,  par  le  moyen  d'vn  ballon  au 
bout  duquel  ils  attachent  vne  alaine,  qu'ils 
cflancent  contre  y n  but,p.uis  à  beaucoup  d'au- 
tres petits  ieux  &  exercices  de  récréation ,  qui 
ne  les  empêchent  pas  de  fe  retrouuer  à  la  caba- 
ne aux  heures  de  s  repas,  &  lors  qu'ils  ont  faim 
d'aller  griller  du  blech 

Que  fi  vne  mère  prie  fon  fils  d'aller  quérir 
de  lseau,du  bois.ou  faire  quelque  autre  fembla* 
bic  feruicedu  mefnage,  il  luy  refpond  que  c'eft 
vn  ouurage  de  fille  &  n'en  faift  rien  :  que  fi  par  _ 
fois  nous  obteniez  d'eux  de  sêblablesfefuices, 
ceftoità  condition  qu'ils  auroient  toufiours 
entrée  en  noftrc. cabane  ,  où  pour  quelque 
efpinglcs;plumes  ouauùepetite  chofeàfepa* 


Exercices 
des  pences 
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(tfv  dequoy  ils  eftoiem  fort  contans&nous 
&$*[>  pour  ces  petits '&  menus  icruiccx  que 

nousenreceuions. 

Il  y  en  auoit  pourtant  de  malicieux  ,  quife 
donnGicntleplaifirdecouperla  corde  qui  fou- 
ftenoit  noitre  parce  en  l*air;&  puis  eftànt  tom- 
bécnioieijtabiolurnentquecefuiîenteux,  ou 
biëprcnoi^ntlahate^arilsn'adiiOiientiaroais 
guère  leur  fuite  s'ils  ne  font  attrapez  fur  le  fait 
ou  que  Ton  ne  leur  conuainqueicfprit  par  rai| 
ions;  C'qft.vnc  petite  vanité  qui  n'eft  pas  blaf- 
niable  en  cux.cotnme  elle  pourroit  eftreen  des 
Chrertiens  4e  vouloir  cftre  eflirnc  meilleur' 
qu on  n'eft  ,  c^ftneanûnoins  la  pcrfcâion-du 
iourd'huy  ,  car  qui  voyonsnous  qui  vueillc 
iooffrir  le  mefpris  qu'a  mente ,  ou  d'eftre  efti- 
rné  pour  tel  qu'il  eft,perfonne,càr  le  monde  ne 
veurpoiiK  de  ces  pratiques  là  5  on  la  laifle  pour 
lesCbidres  ,  encorcs  y  eft  elle  fouuent  bien 
■raaltraiaée&encorês  plus  ma!  receuë  ,  par 
ceux  qui  en  deur oient  monftrc d'exemple  aux 
au  ires. 

Il  y  en  a  qui  veulent  bien  titre  cflimez  pour 
tc*squ  ils ioni^non par  vertu,  mais  par  impru- 
dence, &  foin  voir  euxmelmcs  à  defcouuert 
l'imper  te  &ion&  malice  de  leurefprit,  de  la- 
quelle ils  veulent  tirer  gloire,  mais  gloire  qui 
leur  tournera  à  confufion  deuant{Dieu. 

Demefrne  que  les  petits  garçons  ont  leur 
exerace  particulier  ,  &  apprennent  à  tirer  de 
Farc  les  vns  auec  les  autres  ,  fi~  toft  qu'ils  ceni-, 
mencent  à  marcher.  On  met  auffi  vn  petit  baf- 
tçn  entre  les  mains  des  petites  fille  ttes,en  met, 
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me  temps  qu'elles  commencent  de  fc  fortifier, 
pour  les  ftUler  &  apprendre  de  bonne  heure  à 
piler  le  bled,  qui  eft  leur  exercice  plus  rude ,  ôc 
.eftans  grandelettes  elles  ioiient  auffi  àdiuers 
petits  ieijx  auec leurs  compagnes,  3c  parmy 
ces  petits  ébats  on  les  drefie  encore  doucement 
à  de  petits  3c  menus  feruices  dû  mefnage,  & 
auffi  quelquefois  fchofe  déplorable  )  au  mal 
qu'elles  voyent  commettre  deuant  leurs  yeux, 
qui  fai&qu'eftansgtandes  elles  ne  valent  rien 
pourlaplufpart6c  font  pires  fpeu  exceptées) 
que  les  garçons  mcfmes.  Ce  vantans  fouuent  du 
rn^l ,  qui  les  deuroit  faire  rougir  &  qu'elles 
n  ont  pas  commis  pour  fe  faire  rechercher  & 
admirer  comme  valeureufès  defbauchées. 

LesMontagnàites  apprennent  auffi  ce  qui 
cft  du  mefnage ,  à  faire  les  robes ,  les  raquette*, 
les  efeueiles,  vftcncilles,  vaiflelles  &  autres  pe- 
tites ioliuetez,  peindre  &  faire  des  franges  aux 
robes  3c  nagent  comme  canars.  le  loue  noftre 
Seigneur,  de  ce  que  lesHuronnes  prenaient 
d'aflez  taone  part  nos  reprimandeSj&qu'àlafin 
elles  cômencoient  d'auoir  de  la  retenue  &quel- 
que  honte  de  leur  dillblutiox^n'ofansplus  que 
fort  rarement  vfer  de  leurs  impertinentes pa- 
rollescn  noftre  prefence,  ôcadmiroienten  ap- 
prouuant  Thonnefteté  que  lcUr  difions  eftre 
aux  filles  de  par-deça  a  ce  qui  nous  donnoit  ef- 
perance  d'yn  prochain  amendement  de  vie,  fî 
les  François  qui  eftoient  montez  auec  nous  par 
vne  malice  effrénée ,  ne  leur  euffent  dit  le  con- 
trairejdiffarnans  6ctaxansmefcharnmét  l'hon- 
neur &  la  pudicité  des  femmes  &  filles  de  leur 


Françoig 

diffolus. 
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pais,  pour pouuoir continuer auec  plus dcîiJ 

bercé  leur  vieïnfame&raauuaife  ,  tellement 
que  ceux  qui  nous  deuoiënt  féconder  &feruir 
pàrbonsexemples*  àrinftru&ion  &  conuer- 
iion  de  ce  pcuplc,c£oicm  ceux-là  meimes  qui 
•nous  empefchoient^&deftruifoient  le  bien  que 
tîous  allions  eilablifîans.  Il  y  en  auoit  peanc- 
rnoias  quelquVnsde  très  hônncftes6c  difcretSi 
lesquels  s^lsfaifoiem  du  mal,  il  ne  venoùpas  à 
tfoftre  cognoiiîance  *  &  n'efclatoit  point  en 
publique. 

Tous  les  peuples  infidelles  &  barbares  s  ne 
font  point  neantsnoins  tous  tellement  abrutis 
dans  le  mal  8c  fi  plôgez  dans  l'horreur  du  vice^ 
qu ilnc  s'y  en  tvoum  encore  quelqu  vns  ,  qui 
©bfcr.ue.iu  les  Lois  de.rhonnefteté"  &  plus  ri- 
goureuienient  que  lesChreftiens raefmes,bicn 
que  les  premiers  najent  aucune  Loy,  qui  leur 
deffende  le  raai,&  les  derniers  ayent  les  deffen. 
ces  expreflesdu  Créateur  de  ne  le  commettre 
pas. 

Lyn  de  nos  François  nommé  Grenole,nyât 
efté  à  la  traiâe  du  collé-Nord  ,  en  vne  nation 
eiloiguéc^enuiron  cent  lieue;  des  Murons, 
tirant  à  la  mine  cuiure,  nous  dit  à  (on  retour 
Yauoir  veu  plufieurs  filles,  aufquelies  on  auoic 
couppé  le  bout  du  nés  félon  la  couftume  du 
païs  i  pouranoir.faiâbrèfchc'  à  leur  honneur, 
(bien  oppofite  êc  contrairçà  celle  de  nos  Hu- 
rons&  Canadiens.qni  leur  permet  toute  liber- 
té,) 6V  nous  afleura  de  plus  auoir  veu  ces  Saiiua" 
Sautfages  ges,  faire  quelque  forme  de  prières  auant  que 
pneût   leu.  ptcncjre^cui: repas.qui eftoic  vn preiugé,qu^îs 

recognoillint 
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ont  le  ué 
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recognoiiToient  6c  adoroicnt  vrayement  quel- 
que diuiniié  ,  à  laquelle  ils  rend©ient  auflï 
adionde  grâces  aprésleur  repas.  Ceftedifpo- 
ïïtion  nous  fift  conceuoir  vn  grand  defir  d'y. 
aller,  fi  Dieu  par  fa  diuine  prouidente  n'en  eut 
'autrement  ordonné  >  me  renucyant  pour  affai- 
tes  en  Canada,  &:  de  là  en  France  pour  Paris* 
i 

î)e  l'excellence  deteferiture.  Des  principes 
que  ifem  en  dênnions  aux  en f un  s  Htè~ 

,  rom  ;  de  leur  langue  &  âe  celle  des  Cm4~ 
dieni* 


sui'Çj 
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ENtretoines  les  chofes  plus  admirables  du  Dieu  An 
raonde5l^fcriturë  eft  digne  de  tres-gtande  tilcur \AC 
admiration.  Premièrement  pour  fon  premier 
Aiuheur  qui  a  efté  Dieu  mefme ,  fèconderaenc 
pour  ion  vtilité ,  Dieu  en  a  eftë  le  premier  Au- 
theur  y  comme  les  parolles  qu'il  tint  à  Moyfe 
nous  l'apprennent  :  monte  die  le  Seigneur,  & 
vien  me  trctiuer  fur  la  rnontaigne ,  laie  te  baiî^ 
leray  deux  tables  de  pierre  ;  la  Loy  &  les  com- 
mandemens  que i'ay  eferits ,  afin  que  tu  les  en- 
feignes  aux  fils  d'ifrael.  Ce  que  Dieu  aqoit  et 
cric  eftoie  engrauédans  les  tables  que  Moyfè 
îorcipk  puisaprés  émeu  de  colère,,  lors  qu'il 
trouua  les  enfans  d'iiraël  idoiatrans  après  te 
^èau  d'airain* 

% 


MoyfeTc- 
cond  AU- 
théur. 
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Depuis  Dieu  fie  commandement  àMoyfecfc 
renpuuellcr  îes  ta.bles,&"  cTefcrire  ce  qui  eftoic 
^contenu  en  celles  qui  é Soient  rompue s,fi bien 
que  nous  voyons  par  là ,  que  c'eft  Dieu  qui  eft 
AutheUrdél'efcinttre,  &que  Moyfeaeftéle 
premier  entre  les  hommes,  qui  a-eferit,  voyons 
deTl.mprimcric. 

L'ïnucntion  de  -'l'Imprimerie  en  l'Europe, 

D«rfmpri*-'Comme  tient  la  commune  opimon,a  commen- 

meric*     ,     ce  en  Van  de  grâce  1458.  &eft  attribuécàvn 

Allemand  appelle  IeanGuttemberg,,&  lèpre* 

rnier  moule  dont  ont  imprima  fe  fit  en  la  ville 

,         ds  Maycrkeeti Allemagne,  duquellieuvnau- 

tre  Allemand  nommé  Conrad  en  porta  Tin- 

iicnfion  en  Italie*  &  que  le  premier  liure  qui 

'imprima,  cefutvnosuurede  S.Anguftin  *  le- 

lucl  eft  intitulé  De  la  Cité  de  Dieu. 

Mais  les  Chinois  peuples  inucntifs  &  des 
1  mieux  poliflcfcde  la  terre  ,  s'attribuent  auec 
quelque  apparence  de  raifon,  l'honneur  d'en 
auoir  eftéles  premiers  inuenteuts  i  ôc  que  les 
peuples  Germanicques  ne  l'ont  fçeu  qu'après 
éux,ou  appris  de  .quelqu'un  d'eux.  De  mefmc 
ils' s'attribuent  l'honneur  dauoir  efté  lespre- 
Del'imicn-  miersinuenteursd®  iVmllerïe,car  elle  ne  corn* 
ik ntioa de    mença en  l'Europe  qu'en  Tan  13 30,  par  l'indu- 
ÎVtilîerie."  ftrie d'vn  AUcmand.Munfter  en  Ta  Gofrriogïa- 
phieliu.y.  ditenTanisj^  par  vn  Moine  Alle- 
mand aomméBertholdè  Sohonores. 

À»  la  vérité  pn/nefijauroit-àflez  louer  l'inuen* 
non  &  Ifvcilité  de  rEfcriturc ,  puis  qii'vn  Dieu  \ 
en  a  efté  le  premier  Àutheur  5  ôc  que  d'elle  de^ 
pend  la  principale  Icience  des  hommes  ,  mais! 
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pour  es  qu'elle  ne  s'appxend  qu'auee  peine  ÔC 
Vn  grand  temps,  peu  de  Ht-irons  s'y  vduîoient 
adonner^  fe  content  oie  ne  de  conter  lesfueil- 
letsdenosliures  ,  8c .d'en admirer  les  images 
aucç  tant  d'attention  quMs  perdoient  tout  au- 
tre foin,  8c  y  euflèntpaiïe  les  ioursek  les  nuiâs 
entiers  qui  les  eut  laiiï'é  fairc^maiç  vn  fi  frequét 
maniement  de  nos  liures,  «qu'ils  aeraandbiét  à 
voir  à  tout  moment  tes  vns  après  les  autres, 
principallçment  la  S  ï  Bible  pour  fa  groiîeur  8c 
ics images ,  les  perdoitêcrendoienttoutfnp- 

,  Nous  âuions  commence,  denfeigner  aux  en-  ~.r>  ,■.# 
r        i      r  «   i»  r    •         '        •    '*,  ■        i    r         Enici£nio$. 

fans,les  lettres  8c  1  eknture,  mais  corne  ils  iont  jes  jct jres 

'  libertins  &  ne  demandent  quàioiier  &féddn4^ux  fcnfay* 
ner  dubon  tenips,  ilsoubliûienten  trois  iours  \ 
cequenousieursâuionsapprisenquatre^faute 
de  continuer  &  nous  venir  retrouuer  aux  heu- 
res que  leurauionsprefcrites,&:  pour  nous  dire 
qu'ils  auoient  éfté  empêchez  à  joiier  „  ils  en 
feftoient  quittes,  fans  autre  plus  grande  cere-' 
monie,  auffi  n'eftoiïilpas  encore  à  propos  de 
îejrudoierny  reprendre  autrement  que  dou- 
cement, 8c  par  vnc  manière  affable  les  adrno- 
nefter  de  bien  apprendre  vue  feience  qui  leur 
dcuoit  tàrtt  profiter  à  î'aduenir ,  s'ils  s'y  adetan- 
noient  auec  foin, plaifir  8c  contentement. 

Il  y  auoit  des  hommes  qui  nouîdcnlandoiet  H'ot  ?&n* 
d'apprendre  le  François  auec  eux,  mais  comme  deîettrcâ 


en  toute  leur  langue  il  ne  (e  trouûc  aucune  let- 
tre labialle  ,  ny  les  vus  ny  les  autres ,  n'en  pou  - 
uoicncprononcervne  feule  que  ttes-diffid!  :-, 
ment.  Pour  dire  P.  ils  difeicm  T.  pour  F.  S ,  & 
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peur  M  N.&C.&  par ainfiii leur  eue efté  com- 
me impoffible  de  la  pouuoir  apprendre  dans 
leur  pais  (  l'entends  les  perionnes  aagées) 
qu'auecvne  grand  longueur  de  temps  ôc  des 
peines  indicibles  >  &(uisaflVuié  qu'v#  ieunë 
garçon  Huton  s'efforça  deux  ôc  trois  cens  fois 
pour  pouuoir  prononcer  la  lettre  P.  &  ne  pu 
jamais  dire  que  T.  car  voulant  dire  Père  Ga- 
briel il  difoit  T.  Âuiel. 

LesMontagnais  non  plus  que  les  Hurons, 
n'ont  pas  tant  de  leur  esen  leur  Alphabétique 
nous  en auons au  noftre \  car  ilsn'ont  point  les 
lettres  F,  L.V.ils prononcer  vn  R.auiieud'vn 
L.  ils  prononcent  vn  P.  au  lieu  d'vn  \ .  &  ont 
pluiieurs  autres  obferuations  en  leur  lâgue,qui 
nepeuuéteftreconceuesqbepar  ceux  qui  ont 
l'v  (âge  de  ladite  langue  3  mais  elle  e(l  telle  que 
les  enfans  qui  ont  la  langue  allez  bien  pendue 
prendroiét  bien-toft  noftre  piononciatiô  fi  on 
lesinftruifoit,  ôc  encores ailcz  facilement  les 
Murons  ,  carlesdeu*  qui  furent  enuoyez  en 
FrâceilyaquelquesannéeSjdontrvn  nommé 
Sauoignoneft  retourné  enfonpaïs  ,  ôc  1  antre 
nommé  Louys  eft  relié  à  Kebcc,  s'y  fontfor- 
rnez^partiçulierementle  petit  Louys>  car  pour 
l'autre  il  n'y  a  iamais  efté  bien  fçauant  ,  auiîî 
tCioit  il  plus  aagé  &  moins  apte  pour  apprédie 
cmeie  dernier  qui  eftoit  plus  ieunc  &  gentil. 

IJfautqueievousdicdeccSanuage  ce  petit 
mot  en  paflànt ,  que  tous  les  Hurons  l'cfti- 
moient  menteur»  îors  qu'il  leur  racentoit  les 
nierueilies  qu'il  auoit  veues  en  noftre  Europe, 
comme  en  effeftil  y  a  des  choies  qu'ils  ao- 
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yoientimpoffibîe^commevn  earoffe  sttcJédG 
iîx  &:  hui£t  cheuaux  ,  vn  orWc  fo.nhani*-& 
beaucoup  d'autres  choies  3  que  noftretelmoi*- 
gnageleur  fift  croire  faifable. 

Ce  bon  Sauoignon  fcrefouuenoit  bien  de  la 
bonne  chère  qu'iiauoit  fait  en  France  &  s'ea 
vantoiepar  coutjneantmoinsilneîuy  prfncia- 
çnais  enuie  d'y  vouloir  retourner ,  iulques  à  vn 
certain  iour  qu'ayant  Jreceu  mefeontenternent 
delà  compagne3iI  printrefointion  des  en  vou-. 
loir  retourner  ôc  deroandoit  à  nos  François 
s'ilypourroieauoir  vue  femme  pour  trois  ca- 
ftors  ,  encor  croyoit  il  la  mettre  à  bien  haut 
'  prix  ,  ce  qui  nous  donna  plus  de  compaffionV 
que  d'enuiederire. 

Ces  {implicites  particulières  n'empêchent 
pas,qu'îl  ne  fe  trouue  des  ges  d'efprit  entr'eufct 
$c  qu'on  n'en  puifFe  faire  quelque  chofe  deba, 
car  il  n'y  a  que  kpoliteire  qui  leur  manque ,.  &c 
fi  nous  euffions  efté  encore  deux  ans  dans  le 
païs  ,  ie  croy  que  nous  en  euffîons  rendu  d'a- 
uancesaux  lettres,  Scdebien  inftruicls  en  la 
foy,  car  les  hommes  comprenoknt  aiTez  bien, 
&  les  enfans  tenoient  gentiment  la  plume. 

ToufioursLces  commencement  feruiront  de 
beaucoup  àceux  qui  iront  après  nous  travail- 
ler an  ce(te  vigne,  car  la  choie  plus  difficile  etë 
£aide&  les  principales  pièces  efbauchées,  il 
nyaplus  qu'aies  polir  qu'elles  ne  foient  par- 
faites, le  fçay  bien  que  les  derniers  ouuncrs 
font  touïi©ursa(re&peu  d'eftat  du  trauail  des 
premiers  Se  y  trouuenjt  fouuent  à  redire.  Ce 
font  maladie^  naturelles  qui  naiffent  suec 
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l'homme,  lefqucllesilfautcxcufer  &  nô  point 
Condamner  ,  puis  que  Dieu  feuletl  le  luge  de 
iios  aftions. 

Les  langues  ne  fe  fçauent  pas'fans  fautes^ 
qu'après  vne  grande  pratique  Se  longue  expe- 
rienee,aîa  Françpife  mefme^erfonne  nefedk 
parfâiét  cane  ellèeft  changeante  Scfuietteàla 
èaprice  des  hommes  ,  qui  inuëntenc  cous  les 
îours  desrpots  nouueaiix ,  ou  yne  nouuelle  fa- 
çon de  prononcer  >  de  force  que  l'ancien  Gatw 
.l'oisfembîeauid.urd'huyivn  langage  eftranger, 
comme  îe  fera  à  cenc  ans  d'icy,celuy  duquel  oiï 
vfe  pour  le  iourd'-huy* 

Dés  la  France  f  auois  vne  grande  inclination 
pour  les  langues  Sauuages,  afin  qu'en  y  profit 
tant  iepuilleâprés  profiter  aux  âmes  ,  &  eu 
auois  def-ja  aîfemblé  vne  quantité  de  mots, 
mais  pour  ne  lés  fçauoir  prononcer  à  la  caden- 
ce du  pais  ,  àla  première  rencontre  que  iefis 
desMoncagnais,  penfansbaragoiiiner,  iede- 
j  meuray  muet)"&  euxaueemoy, 

Marry  que  feu  perdu  &  ma  peine  &  mon 
foin,auec  toutes  mes  èftude^que  f  auois  faiâes 
fans  autre  maiftre  que  du  petit  Patetchouàn,  ie 
nvaddrefTay  au  truchement  Marfolec'pour  en 
Je  tàsche>  auoir  quelque  inâruâion,  maisilrtiedit  fran- 
gentrefufe  chement  dedansinoftre  barqueà  Tadouflac, 
4enfeigacr  qUs^  ne  leppuuoit  nullement  &  que  ie  m'a-' 
a  a»g«c.    dreifaiîeàvn  autre  \  ie  luy  endernanday  la  rai* 
fon,il  me  dit  qu'il  n'en  auoit  point  d'autre  que 
le  ferment  qu'il  auoit  fai&  de  n'enfeigner  riea 
êc  la  langue  à  qui  que  ce  fut. 

Mevoyladonc  efeonduit,  &nenaerebutc 
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b«  pourtant,  ie  le  prie  derechef  de  m>pten- 

^«quelque  mots  de  ce  langage,  puis  qu  il  n  y 
«nauoit  point  d'autre  plus  capable  que  luy,  & 
que  ie  le  feruirois  en  aune  occafion,mais  il  co- 
mme en  fen  refusée  voulant  pas.difoi  c,ii,fauf- 
ferfon  ferment  &  faire  rien  contre fes  promef- 
fes  ,  neantmoinsà  la  fin  il  raelafcha  ces  deux 
ïpétsMontagnais.iNra^^^aM^.qvii  veu- 
lent dite  en  François.non  le  ne  t'entend  point» 
carenHuron il  faudroit  dire  :  BauftantiArm- 
m.  Voyla  toutee  queie  pu  tirer  de  luy aueç 
toute  mon  induftrie ,  &  croy  que  tout  (on  plus, 
grand  ferment  eftoit  de  fe  rendre  nece(Taire,& 
de  ne  laifler  empiéter  perfonnefur  fon  office. 

-  maiss'eftoitmalprédrefesmefuresquedes'ad- 
dceffer  à  nous.qui  n'eftions  pas  pour  luy  nuyre, 
Cepeu  que i'en ayfgeudauantage, ici ay  ap- 
pris de  nos  Religieux  de  Kebeç  ,  desMonta- 
gnais&  d'vn  petit  Diftionnairs  ,  compole  & 

|  eferit  dç  la  propre  main  de  Pierre  Anthoine 
nojire  Canadien,  quei'ay  creva  d'sutantplusap 

feuré  ,  que  ce  Saunage ïà  faift auant  qu'auoir 
perdu  les  Idées  de  fa  langue ,  Çc  s'il  elï  fautif  en 
\  quelque  çhofe .  c'çft  en  la  mefrae  mamete  que 
je  le  fuis  en  lalangueFrançoife,en  cemparaiion 
d'vn  Orateur  difert ,  car  il  y  aie  bon  &  le  mau- 
uais  Montagnais ,  comme  le  bon  &  le  mauuais 
François  ,  duquel  i'ymitc  le  dernier  pour  ne 
pouuoir  faire  mieux,  „  r 

Toutes  les  langues  delà  nouuelle  France  ie 
peuuent  réduire  en  deux  principales.-àfçauoir, 
Hurône  Se  Canadienne.!^  Huronne  côprend 
prefque  toutes  ceUesqui,courent,lesnati*s(e- 
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dentaires  êz  queîqu'vnes  des  errantes ,  comme 
les  Houandace^lélQuieunomareronons,  Son- 
touhoucrhononSjAttiuoincîaronSjAffiftague- 
çonons,  &  autres  des contrées  de  la  mf  relouer* 
lefquelles  toutes  enfemble  peuuent  contenir 
enuiron  5.0114,  cens  miiieanics  en  2  oa.  lieues 
de  païs,quïfc'roientvne belle  Prouince  (î  elles 
eftoient  pqjledéss  par  vn  feul  Prince  Chreftic, 
car  pour  le  iourd'hu  y  les  m  Stagne  s  ,les ;  fleuuës' 
&  les  riuieres ,  ne  ferueç  point  de  limites  ny  de. 
boniesauxT>roinnces-&.R'egion:sJains  les  lan- 
gues, &lcs  Seigneuries  >  Ôc  fe  dit  vne  Prouince 
$c Région  au.oir  autant  d^ftendue  comme  la 
fengue  d'icelle  eft  parlée  &  entendue  en  içellc« 
La  Canadiéne  coprend  prefquc  tioutes  lesna- 
^ions  errances,  qui -tiennent  depuis  l'embout 
cheure  du  grand  fieuue  S.Laurens ,  iufqnes  au 
pais  des  Hurons,parmy  îefqucllçsnous  coprer 
/2ioqsles  -ÂlmouG'hiquoiS',Montagnais,la  petitç 
Ration*  Les  Sauuages  de  Tlfle,  les  Ebiceriny s, 
&  généralement  tous  les  Algoumequins  &  au- 
tres nationseî-rantes  ,  qui  fe  rencontrent  dans 
Teftendue  de  plus  de  5jo,lieues  de  pais,  qui  ne 
peuuent  faire  en  coûta  mon  aduis,  50.  ou  Go, 
tjrrilïcamesàu  pîusj&tous errants  ô^vagabons 
comme  fay  dit. 

Il  demeure  doc  confiant  que  nous  n'auôs  que 
deux  langues  principales  dans  toute  Teftendu  e 
de  nofixe  Canada ,  &  que  tout  tant  qu'il  y  ena 
denuét  de  l' vne  de  fes  deux,  &  n'y  a  autre  diffe- 
rence,quedu  Gafcon  ou  du  Prouençalâu  Frâ- 
çois,carencor  bié  qu'il  y  ait  vn  truchemét  par- 
ticulier pour  les  Mpntagnais  jVn  autre  pour 
les  Sauuagesde  l,ïflç,&  yn  pour  lesEbiceriny  $, 


§ieft  ce  quee'eftroufiou rs  vnë  mefmc  Lui 
paie,  &c  n'y  a  autre  d;ffe<  ence  que  celle  que  ie 
viendedire,  quieft  aflez  neantra-oios  pour 
~  obliger  d'auoir  par  tout  des  Truchemcns  dî- 
ners,  tant  pour,  n'ignorer  rien  des  langues , 
&  d'vneinfinitédemots  qu'ils  ont  de *diffè- 
rens  les  vns  des  autres  5  que  pour  niainrenb 
les  François  en  l'amitié  de  fes  peuples» 
&  attirer  leurs  caftors^  en  procurant  leur 
(alut. 

On  dit  qu'il,  y  a  en.  quelque  contrée  des 
Indes,vnc Nation  dontles  hommes  ontvrst 
langage  particulier ,  Se  les  femmes  vn  autre, 
fans  qu'il  leur  foit  loifible  dV fer  de  celuy  de 
ieurmarys,  il  n'en  eft  pas  de  mefme  entrer 
nos  Nations  Canadiennes,  mais  entreroutes 
•ihnefemblequeles  femmes  Ebiçeriniennes 
parlent  le  plus  délicatement,  ôc  mignarde- 
ment,  elles  ont  vn  petit  bec  affilé  dont  vous; 
diriez  que  les  paroles  leur  partent  du  bout 
des  lèvres ,  &  ce  qui  en  efl  plus  admirable 
eft  ,  quelles  coulent  çle  fuitte  fans  hefiter  ny 
reprendre  haleine,  &  fi  doucement  qu'à  pei- 
ne leur  voyez  vous  ouurir  les  lèvres  en  leurs 
petits  entretiens  &C  efbats. 

îe  m'efronnois  meime  comme  elles  fe 
potmoient  entendre,  &  le  Truchement  Ri- 
cher  comprendre  ce  quelles  difoient  ,  car 
pour  moy,ii  faut  que  faduouë  quilm'euft 
cflé  bien  difficile  de  m'y  rendre  fçauant. 

l'en  voulu  faire  rexperienec  au  pays  des 
Hurpns  ,  où  elles  eftoient  venues  hyuerner 
aucclçurmarys,  &c  en  receu  des  leçons  4& 
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Truchem«nc  que  i'eftudiay  quelque  temp$ 
enfemt>lc>auecle  Montagnais  &  mon  Hu«* 
ron,maisnemy  pouuans  aduancer  pour  en 
auoir  trop  entrepris  à  la  fois  ,îc  fus  contraint 
de  quitter  les  deux  premiers,  &  vaquer  feu- 
Icmentàla  dernière,  car  en  penfaht  parler 
"dVneryentremelloisdes  mots  de  l'autre^ie 
courois  après  trois  lièvres  &  n'en  prenois- 
aucun» 

Et  pour  votfs  monftrer  qu*cn  effet  il  y  a 
beaucoup  de  périodes  qui  rie  fe  rapportent 
point  aux  langages  des  Montagnais,  &Ebi- 
cerinys  non  plus  qu'ait  Huron,  qui  cft  vnç 
langue  particulière,  6c que  le  baraguoinde 

>Tvncft  différant  du  baraguoin  de  l'autre,  ie 
vous  en  rapporteray  icy  quelques  mots ,  par 
le  moyen  defquels  vous  cognoiftrez  la  diffé- 
rence véritable  mentionnée  Cy-dcfTu?, 

Par  exemple  :  Les  Hurons  appellent  vn 
chien gagnenon.  LesEbicerinysarioncej&r 
les  Montagnais  atimoy  ,  voyla  vne  grande 
différence  en  ces  trois  mots  qui  ne  fignifienc 
tous  qu  vne  mefme  chofe.  De  plus  :;  Porur 
dire  en  Huron  i'ay  faim  j  Atoronchefta  ,  en 
Montagnais  Niuhimitifonne,  &  en  Ebice- 
rinyen Ninihoinckac.  Et  pour  demandera 

'  manger  nos  Hurons  vfent  de  cefeul  mot 
Taetfenten  ,  les  Montagnais  de  celuy  çy 
Minimitfon ,  &  les  Ebiceriniens  de  cet  autre 
Michilmijchim.  Tellement  qu'on  voit  en  ce 

Î»eu de  mots  bien  peu  de  rapport ,  partiçu-? 
ierement  du  langage  Huron  aux  deux  a**w 
très  qui  ont  quelque  carrçfpondançe. 
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Hfe  trouuevne  antre  grande  difficulté  ^rediffi- 
pn  ces  langues,  en  la  prononciation  de  quel-  ctï{té  Cnh 
que  fyilabes ,  à  laqueUe  confident  les  diuer-  prononcia- 
fes  lignifications  d'vn  mefme  mot  ,  qui  eft  £lon- 
vnc  difficulté  plus  grandëque  l'on  ne  p^nfe 
pas,  car  manque?  feulement  en  vne, vous 
manquez  en  tout,  ou  fi  vous  vous  faites  en- 
tendre ce  fera  tout  autrement  que  vous  ne 
délirez ,  comme  en  ce  mot  Ebicerinien  :  Ki* 
dauskinne,  lequel  auec  vne  certaine  façon 
de  prononcer  veut  dire,  tu  n'as  point  d'efi 
prit,  6c  par  yn  autre  ton  lignifie  mu  as  ** 
menty. 

Ainfi  en  eft  il  de  quatité  d'autres  mots ,  c  eft 
'poarquoy  il  faut  ay  der  à  la  lettre,  ôc  appren- 
drelacadance  »  fi  on  y  veut  profiter".,  car  le 
Truchement  Bruflésyeft  quelquefois  luy 
mefme  trouué  bien  empefché,  ôc  moy  en- 
core plus  lors  que  les  Hurons  me  faifoient 
recorder  &  fouuent  repeter  de  certains  mots 
difficiles  que  ie  ne  fçauois  comment  pro- 
noncer ,  6c  n'y  pouuois  auenir  auec  toutes 
les  peines  que  i'y  prenois, que  de  fort  ioing, 
(  i'entends  de  quelque  mots  )  nonobftant 
Tafliftance  &  le  fecours  du  TruchementjCeft 
ce  qui  nous  fit  iuger  que  nos  principaux 
maiftrescncetart>deuoient  eftre  nos  foins 
&  la  fréquente  communication  auec  les 
Sauuages. 

Auant  que  ie  fufîe  paffé  dans  les  Indes  Ca- 
nadiennes ,  &  aucunement  recognu  la  façon 
de  parler  de  fes  habitans,ie  çroy ois  leur  làn-* 
gue  dans  1  excès  de  pauureté,come  elle  eft  çn 
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effet  de  beaucoup  de  mots,  pour  autant  qu» 
lî'ayans  point  de  cognoiflance  de  beaucoup 
dSechofes  quifpnten  npftre  Europe j  ils  n'ont 
point  de  noms  pour  les  fignifier  ,  mais  i'ay 
rêcognu  du  depuis  qu?é$chofes  dont  ils  ont 
cognoiflance  ,  leurs  langues  font  en  quel- 
que choie  plus  fécondes  5c  ^nombreufes, 
pouuans  dire  vne  meftnechofe  par  quantité, 
4e différents  mots,entre  lefquelsiïs  en  ont  de 
fi  riches,  qu'vn  feul  peut  fignifier  autant  que 
que  quatre  des  noftre?^  principalement  \% 
langue  Huronne ,  c'eft  à  dire  qu'ils  ont  vne 
infinité  de  mots  compofez,  lefquelsfont  des 
fentences  entières,  eomme  les  caractères  des 
Chinois.. 

le  fçay  bien  qu'il  y  peut  auoir  des  fautes 
en  mes  Dictionnaires,,  &  quepluficurscho- 
fes  y  manquent  pour  les  rendre  parfai&s* 
mais  ie  ne  doute  point  auffi  qu'vn  plus  habi- 
le que  moy,nefetrouuat  bien  empefehéde 
pouuoir  faire  mieux  en  fi  peu  de  temps  que 
iy  ay  employé ,  topfiours  c  eft  vn  t^rauail  qui 
n'eftpas  petit ny de  petit  profit,  car  pour- 
vu qu'on  Içaphe  la  prononciation  des  mots 
plus  difficiles,  onpeutaller  aueciceux3par 
^outlearpays<5ctraiterfa;nsTruchemcnt3qiii 
çftvn  bien ,  &  vne  commodité  qui  ne  fe  peut 
eftimer  ,&  de  laquelle  plufieurs  fe  feruent, 
pour  n'y  en  auoir  encor  eu  aucuns  autre  que 
les  miens.  Ceftneantmoins  ynechofe  bien 
f(pitoyableàrhomn)ed'eftreençela  plus  mi- 
ferable  que  les  oy  féaux ,  &  beft.es blutes ,  leG 
quelles  le  font  entendre  à  toutes  celles  ck 
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îctirtocftiic^fpccccn quelque  part  du  mon- 
de qu'elles  fe  rencontrent  *  car  elles  n  onc 
toutes qu'vnc  mefmc  voix,  là  ou  l'homme 
pour  psu  qu'il  s'abfente  du  lieu  de  fa  -haiflin- 
«ce>  demeure  muet  ,  &  fans  communica^ 
tion ,  dont  on  doit  attribuer  la  dilgrace  à  nos 

péchez.  V 

Ceu^:  qui  ont  eftudié  qutlque  peu«n  Ma*» 
gic,  félon  quelques  Autheurssfçauent  fort 
bien  qu'aucuns  Hures  de  cette  mauuaife 
feience,  enfeignent  quelques  moyen*  pour 
barueniràlaperfe&ion  de  l'intelligence  de 
tes  voix  >  fons,  paroles  ?  ou  langues  de  ces 
byfeaux ,  &c  animaux  ,  comme  vn  Apollo- 
nius Thyaneus  grand  magicien  »  lequel  en- 
tendoit  le  iargch  des  oyieaux ,  &C  la  voix  des 
animaux,  par  laquelle  il  recueilloit  les  con- 
ceptions de  leurs  fantafies^  ce  que  faifoifc 
àuffi  Melampus  fils  de  Amytha'on.Mais poui: 
nos  langues,  femiages  qui  en  tousfiecles 
changent  pour  le  moins  vne  fois.  le  çonfeil- 
krois  volontiers  ceux  qui  en  ont  la  puiflancë 
d'abâtardir  &  biffer  toutes  telles  qui  font  en 
yfage  chez  les  Hurons  ,  Se  Canadiens,  8c 
a  introduire  en  leur  place  la  langue  Fran- 
çoise par  tout  ,  car  qu'elle  apparence  que 
tant  ds  petits  peuples  ayeht  des  langues  iî 
differeiiies  &  fi  difficiles  à  apprendrclefuiec 
ne  le  mérite  pas  y  &  fi  les  Religieux  qui  ont  à 
iesinftruire,  y  ont  trop  de  difficulté,  tant  f 
a  qu'il  y  a  (  comme  ie  croy  )  moins  de  peuples 
«n  tous  ces  pays!! ,  en  y  comprenant  encore; 
toute  i'Acadie ,  où  nous  auons  fait  baftir  ynr 
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xnaifon  l'an  1630.  en  la  Baye  du  port  du  Câp 
N  aigre ,  que  les  François  ont  nommé  le  port 
de  k  Tëur  à  caufe  de  l'habitation  des  Fran- 
çois, ou  commande  le  fieur  de  la  Tour, qu'en 
la  feule  ville  de  Paris,  &dclàiugç2sîil  feroit 
à  propos  cfe  maintenir  tant  de  langues  diffe- 
remes  ,'§c  les  réduire  en  arts  ,  comme  on 
pourroit  faire,  mais  fansneceffité. 

Il  eft  dit  des  anciens  Roys  de  Mexique* 
demcfmequede  ceux  du  Peru*  qu'ils  n'a- 
"uoienr  moins  de  foin  d'eitendre  leur  langue 
que  leur  Empire,  car  au  nouueau  monde  la 
langue  de  Mexique  eiioit  eftendue  par  ï'cf- 
pace  de  mille  lieues, Se  celle  de  Cufco  capita- 
le de  l'Empire  du  Perun'en  auoit  pas  moins5 
&.  combien  qu'on  vie  en  ces  deux  grands 
Royaumes  ou  Empires  de  plufleurs  langues 
particuliers,  &:  fort  différentes  entr'elles, 
coniideré  leur  longue  eftendue ,  toutefois 
celle  de  la  ville  de  Mexique  eft:  belle  &  riche 
&  commune  à  toute  la  nouuelle  Efpagne.» 
&:  celle  de  Cufco  au  Pem  ,  comme  enrre 
nous  la  Latine  $  Se  entre  les  Turcs  TEfcîauo- 
ne  en  Europe,  &:  l'Arabique,  en  Afie. 

Tellement  qu'il  fuffit  (  au  rapport  de 
quelque  Hiftonen)  à  ceux  qui  prekhentla 
parole  de  Dieu,  d'apprendre  vne  feule  lan- 
gue de  celles  là  pour  al!er  par  vn  pays  long 
de  deux  outrois  mille  lieue  s  ,  au  lieu  qu'il 
leur  auroit  fallu  15.  ou  10.  langues ,  voire  d'a- 
uantage,  pour  pouuoir  porter  TEuangilede 
noilre  Scigneurpar  tout  cette  eftendue  d& 
Prouinces  5c  Royaumes. 
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j)CU  forme ,  couleur  &  Jl Mue  des  Sauua» 
ges  ,  &  de  kurs parures,  ornewens  é9 

Chapitre  XXIL 

TOutés  les  Nations  &  peuples  Indiens* 
&Sauuages  que  nous  auons  veus  en 
xioftrc  voyage  *  font  prefque  tous  de  couleur 
brune,oliuatreoubazanné(cxccpté  les  dents 
qu'ils  ont  mcrueilleufement  blanches)  non 
qu'ils  naifîent  tels,mais  cela  vient  de  la  midi- 
té,de  l'ardeur  duSoleil  qui  leur  donne  à  plôb  . 
fur  le  dos ,  ôc  des  diuerfes  graifles ,  h uyles,  Se  C 
peintures,  défquelles ils  le  frottent  &  pei-   '? 
gnent  fouuent  tout  le  corps,  comme  nous 
.  voyons  en  France  à  ceux  qui  fè  font  appellcr 
Égyptiens  ou  Bohémiens,  lefqucls  changent 
leur  couleur  blanche  en  brune,  &oliuaftrc,  i 
par  le  moyen  des  huyles  defquelleS  ils  fefrot-   j 
tent  le  corps  pour  fembler  Egyptien,  bien 
qu'ils  foient  François,  &  n'ay en treflenty  au- 
tre chaleur  que  ceiled'icy,  ny  habité  autrp 
climat  que  celuy  de  la  France. 

Cette  couleur  pourtant  ne  diminue  en 
rien  de  leur  beauté  naturelle,  des  trai&sde 
leur  '.vifage  ,  ny  de  la  iufte  proportion  de 
leurs  corps,  qui  necedent  en  rien  à  ccuxd'j- 
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cy,  car  ils  font  tous  gcncLalemcnt  bien  for- 
mzzJk  proportionnez  fans  difformité  aucu- 
ne,  marchent  droit  aucc  vn  maintien  graue 
&  modefte ,  fefis  eftre  aucunement  courbe , 
boiFu,  voûté,  boiteux-borgn:s,ou  aueugles, 
d'où  vous  voyez  d'auffi  beaux  enfans  ,  Se  des 
jper fo unes  d'au iîï  bonne  grâce  qu'il  yen. 
ïçauroic  auoir  en  France,  entre  lcfquek  ie 
n'y  ay  iamais  veu  autre  defFaut ,  qn'vn  Hoh- 
queronon  borgne  encor  par  accident ,  Se  vri 
bon  vieillard  H ûro ri  5qui  pour  eftre  tombé 
ttu  haut  d'vne  cabane  en  bas  s'eftoit  faiék 
boiccux, 

nsfonrdemefme  grandeur  &  hauteur 
.  que  pardeça,  tous  diipos,  g£ys,êc  alaigres, 
ieunes  &  vrcuxa  ne  font  point  valétudinaires 
comme  la  plulpart  de  nous  autres  ,  ny  fuiets 
à  la  goutte,  comme  beaucoup  de  perfonnes 
trop  à  leur  ayfe,  il  n'y  a  pas  mèfrac  de  ces 
gros  yentrus  pleins  d  humeurs  Se  dt  grailles; 
quenousauensicys  car  ils  ne  font  ny  trop 
gras  ny  trop  maigres ,  aufli  n'ont  ils  pas  rrop 
dequoy  s'engraiiler  9  Se  c'eft  ce  qui  les  main- 
tient en  tante,  ôc exempts  de  beaucoup  de 
maladies,  aufquciles  nous  iommes  iuiets  par 
trop  faire  bonne  chère,  car  comme  dit  Ari- 
\  ttote  y  il  n'y  a  risn  qui  conierue  mieux  la  famé 
de  l'homme  quelaibbnèté  ,  laquelle  ils  ob- 
fèruent  mieux  que  nos  gens  ,  fans  foucy  ,  Se 
moins  que  nos  aûares, tenâns le  milieu  en- 
tre les  CtcUX. 

LVnedes  râifdhs  principales  polir  laquel- 
le nos  Sauuages  n'ont  tien  ue  difforme  eu 

leurs 
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leurs  corps,  vient  de  ce  qu'ils  ne  font  point 
,  violentez  ou  contrain&s  ,  comme  les  mi- 

fnons  5c  îmiguettes  de  par  deçà  ,  par  de« 
abirs  trop  eftroi&s  qui  forcent  leur  natu- 
relle difpofition ,  &  la  raifon  en  eft  tres-bon- 
ne,  d'autant  que  par  cet  empreiTement  d  ha- 
bits pour  fembler  linges  3c  bien  faites  ,  les 
femmes  qui  en  vfent  de  la  for  te  font  pour  la 
plufpart  contrefaites ,  bofïuës ,  voûtées ,  &c 
ridées,  encore  qu'il  n'apparoifTe  point  an 
dehors,  lefquellcs  fi  elles  cftoientveuës  en 
cette  difformité  par  lesSauuages,ils  auroient 
dequoyrire&femocqtierde  nous, eux  qui 
n'ont  accoufhimé  de  v oir  les chofes  que  dans 
ile  naturel  non  violenté. 

H  faut  aduoiïer  pourtant  que  ces  affiquets 
mondains,  ces  gorges  defcouuertes,&  ces  ef- 
toffesrauifTantes,  quelque  difformité  quel- 
les couurent  font  des  pièges  bien  plus  pe- 
fans  ,  &  defquels  le  Diable  tire  Vn  bien  plus 
grand  aduantage  que  de  la  nudité  de  nos 
Sauuagcfles,  qui  portj^  ie  ne  fçay  quoy  de 
defplaifant  à  la  veuc  de  ceux  qui  l'ont  tant 
Toit  peu  charte ,  car  il  n'y  a  que  Us  mal  fages 
qui  s'y  méfient. 

Or  laiflbns  à  part  les  difformités  qui  vien* 
nent  par  accident,  &  difony  qu'il  eft  vray 
fcmblableque  les  femmes,  entre  les  Chré- 
tiens, engendrent  plus  de  monftres,  &  d'en- 
cans marquez  &  contrefaits,  que  ne  font 
les  femmes  Sauuageiïes  de  noftre  Canada,  &c 
me  iemble  que  cela  arriue  plus  ordinaire- 
ment à  celles  qui  fom  les  migna'rdes,  ÔC  da- 
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iicates  ,&  qui!ônt  le  loifir  d  entretenir  leurs 
penféeSiqu'àGtilesqui  ont  moins  de  loifir, 
cam^yans  point  d'occupations  feneïifesjii 
faut  de  neceffitéqu  elles  donnent  lieu  à  vne 
partie  de  leurs  folles  imaginations  &  fanra- 
fïes,  ce  que  ne  font  point  les'villageoiles, 
non  plus  que  les  femmes  dotiées  d'vn  efprk 
niafle  &  reibîu  qui  occupent  le  temps.  l'en 
pourrois  rapporter  i< y  vne  infinité  d'exem- 
ples , &  des ebofes  meiroes  que  i'ay  veu'ës  de 
mes  yeux,  fi  le  fuietle  meriroit,  ou  que  h 
chofe  fut  tirée  :en  doute,  mais  comme  le  cas 
eft  allez  commun  ,  de  que  l'on  voit  en  beau- 
coup de Mieux  des  personnes  ayans  de  (es 
marqués  fur  leurs  corps,  ou  au  viiage  ,  qui 
vne  folie,  qui  vne  leit'rc  de  Heure,  vne  prune, 
vne  tache  de  vin  ,  &e\  ie  n'en  diray  pas  da- 
vantage, finôn  devousaffeureïque  ray.veu 
deux  eofkns  iumeauxn  auoir  qu  vn  dos,  ou 
pluftoft  auoir  les  deux  dos  collez  enfembles, 
&  les  autres  parties  du  corps  parfaites  en 
chacune  d'elles. 

Au  mois  d'Oâobre  dernier  ie  vis  à  Paris 
.auboutdu  pont  neuf,  vn  ieune  garçon  de 
j  Gennes,aagédefeizeans,enauoir  vn  autre 
j.  qui  luy  fortoit  du  milieu  du  ventre,  à  vne 
cuifîeprés,  quiluy  refteit dedans  le  corps  ^ 
;  &n'enfembloit  îguere  incommodé',   finon 
•  vn  peu  à  la   pefanteur  du  fardeau  qui  luyj 
pendoit.    Au  mefme  moi?  d'Q&obre  der- 
nier le  20  il  nafquit  à  Londres  capitale  d'An- 1 
glccerre  ,  vne  fille  monftrueuie  ayant  deux  | 
telles  y  &  deux  vifages  bien  formez ,  quatre  : 
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bras,  deux  cuifïes,  deux  iambcs  ,  Se  deux 
pieds,  auec  vme  forme  de queue.  &  ayant  efté 
ouuerte  après  famort en  laprefence  du  Roy 
d'Angleterre  ,  il  luy  fut  trouué  deux  cœurs. 
Ces  deux  ou  trois  exemples  doiuent  fuffirc 
pour  confirmation  des  chofes  que  i'ay  di- 
res ,  car  ce  ne  feroit  iarnais  fait ,  qui  voudrok 
s'amufèr  à  difeourir  des  miferes  dont  la 
nature  eft  fouuent  vidée  par  nos  péchez, 
ou  ceux  de  nos  parens ,  defqucls  les  enfans 
portent  fouuent  la  peine,  ou  en  leur  efpric, 
ou  en  leurs  membres.  Jelcspunirayiufques 
à  la  troifiefme,  ôc  quatf  iefme  génération,  dit 
Dieu  aux  fain'âes  lettres. 

Lesieunes  femmes  ,  &  filles  font  gran^ 
dément  curieufes  d^huyler  leurs  cheucux, 
&  de  fe  peindre  &  parer  le  corps  auec  di- 
uérs  peurs  fatras  ,  pour  femblcr  belles  aux 
atëemblées»  &aux  dances,  où  elles  paroiA 
fenttoufiours  auec  tous  leurs  atours.  Si  el- 
les ont  des^matachias  ôc  pourceleines  elles 
ne  les  oublient  point ,  non  plus  que  les  raf- 
fades,  patinotres,&  autres  bagatelles  que 
les  François  leur  traitent  ,  8c  defquelles 
elles  font  eftat,  comme  nous  de  lor  &  des 
pierreries. 

Leurs  vigiiols  &  pourceleines  font  di- 
uerfement enfilées,  les  vnes  en  colliers  lar- 
ges de  trois  ou  quatre  doigts  ,  comme  vnc 
iangle  de  eheual  qui  en  au  roi c  Ces  fifleiles 
toutes  enfilées  de  accommodées,  ôc  ces  col- 
liers ont  enuiron  trois  pieds  &  deihy  de 
tour  ou  plus,  quelles  mettent  en  quantité 
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aleur  col,  félon  leur  moyen  &  richefle ,  puis 
d'autres  enfilées  comme  nos  chaînes  &  cha- 
pelets de  diucrs  longueurs  pour  pendre  de 
méftrië  à  ledr-  cqI,  6c  auffi ià  leurs  oreille^ 
Elles  en  font  encores  d'autres  de  vignols 
groscommenoix,àflezmalarondis(à  eau- 
:  fc  de  leur  dureté)  qu'elles  attachent  Air  les 
:  deux  hanches,  &-  viennent  par  deuant  ar- 
rangées de  haut  en  bas  par  déflus  leurs  cuit 
fes&brayers.  Il  y  en  aie  celles  qui  portent 
encores  des braffelets  de  pourceleine  aux 
bras  ,  &  de  grandes  plaques  accommo- 
dées de  mèfme  par  deuant  leur  eftomaehs 
;  &  d'autres  par  derrière  en  rond  &  en  quar- 
ré  comme  vne  carde  à  carder  la  laine,  at- 
tachées à  leurs  treffes.de  cheueux  :  quel- 
qu-'vncs  d'entr'elles  ont  auffi  des  chaînes, 
ceintures  ,&:  des  braffelets  faits  ,de  poil  de 
porcepic;  taints  en  rouge  cramoify  &C fort 
propremétîiilues ,  les  vns  larges  comme  vne 
fangle,&  lés  autres  comme  vne  groffe  gan- 
ce,  &  cette  teinture  eft  fi Viue,&  tient  de  tel- 
le forte  qu'elle  fait  honte  à  lefcarlate. 

Pourlesieunes  hommes  ils  ont  la  met- 
sfiecuriofité de  s'embellir  &  farder  comme 
les  filles.  Ils  huylent  leurs  cheueux,  ôc y  ap- 
pliquant des  plumes  &  du  duuet  fort  io- 
liement ,  &  au  lieu  de  collet  de  fine  toille* 
ils  fe  font  des  petites  fraizesdu  mefme  du- 
uet, qu'ils  mettent  autour  de  leur  col,  fore 
proprement  arrangez.  Il  y  en  a  qui  pour 
bràueric, "portent de  grandes  peaux  de  1er- 
pens  fur  le  front  cnguyfe  de  fronteaux,  qui 


*N 


Liure    If,  '373 

leur  pendent  par  derrière  vnc  grande  aulne 
de  Paris  de  chacun  cofte. 

Ils  fepeindent  auffi  le  corps  &  îa  face 
de  diuerfes  couleurs  ,  de  vert,  de  faune,  de 
noir,,  rouge,  Ôc  violet  qui  font  leurs  cou- 
leurslcs  plus  communes.  Vous  leur  voy es 
quelquefois  la  face  toute  bigarée ,  de  ron-  | 
ge,  6c  de  vert,  quelquefois  ils  n'en  pei- ^ 
gnentquVnçofté,  depuis  le  fomraet  de  la 
tefte  iufques  au  col,  il  y  en  a  de  fi  indu- 
ftricux qu'ils  fe figurent  toute  la  face,  &,Ie 
corps  deuant  &  derriere,de  paflements  tirez 
au  naturel,  ôc  des  companimens  aucc  diuer- 
fes  figures  d'animaux  àlTez  bien  faites  pour 
des  perfonries  qui  n'ont  pas  appris  l'art  delà 
peinture. 

Mais  ce  que  îetrouuois  de  plus  cftran- 
gc  y  êc  dVne  folie  plus  eminente  ,  cftofc 
de  ceux  qui  pour  eftre  cftimez  courageux. 
Se  redoutables  à  leurs  exinemys,  prenoienc 
vn  os  d'oyfeau  ou  xde  poiflfôn  qu'ils  affï- 
loient  comme  rafoirs  ,  auec  iefqttels  ils  fc 
grauoiçnt  &  figuroient  le  corps ,  mais  à 
diuerfes  reprifes  ,  comme  Ton  faidk.  icy 
vne  paire  darmes  auec  Je  burin.  En 
quoy  ils  monftroient  vn  courage  ,  &  pa- 
tience admirable  au  delà  du  commun  des~ 
hommes  ,  non  qu'ils  ne  rellentiffent  bien 
ïe  mal,  car  ils  ne  font  pas  infcnfibles, 
mais  pour  les  voir  immobiles  de  muets 
en  vn  fi  furieux  chatouillement  ,  puis 
on  effuyoit  le  fang  qui  leur  decouloit  de 
ces  incifions,  içfquclles  ils  frottoient  ia- 
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cpntinent  après  aucc  quelque  couleur  noire 
en  pondre,  qui  -s'infirmait  dedans  les  cica- 
trices, fi  que  les  figures  qu'ils  ont  grauées 
leur  demeurent  furlc'corps  peurtoufiours, 
ûnsqueiamaisonlesp^iîlècfîicerjnonplus 
que  les  marques  qu'ont  au  bras  les  Pèlerins 
quireuiennenr  de  Hieruialem. 

Tous  n'en  veulent  pas  Deantmoins 
Souffrir  la  peine  ,  auffi  n'en  font  ils  pas 
tous  accommodez  ,  mais  les  Surnages, 
qui  s'y  plaifent  d'auantage  font  les  pe- 
tuneux  ,  lefquels  ont  pour,  la  plufpart 
le  corps  ainfi  figuré  >  ce  qui  ks  rends 
effroyables  &:  hideux  ,  à  ceux  qui  n'ont 
pas  accouflumé  de  voir  de  tels  mafques, 
car  ils  me  fembioient  à  moy  mcfme  en  les 
regardans  l'image  de  quelque  Démon  ,  auec 
lefquels  ie  ne  nve  trouuois  pas  trop  af- 
feuré  au  commencement,  &  guère  plus  àla 
fin. 

il  y  a  des  femmes ,  &  fijles,  mais  peu  qui 
fouffrent  ces  incifiens,  dont  i'en  ay  veu 
quelqu'vnes  qui  eftoient  figurées  iufques 
par  deflus  les  yeux,  5c  tout  cela  pouç 
fembler  autant  valeureufes  que  belles, 
&  redoutables.  fay  veu  des  Sauuages  d'v- 
ne  certaine  Nation  auoir  tous  le  milieu 
des  -narrines  percées  ,  aiifquelles  p.n- 
doient  des  patinotres  bleues  allez  grof- 
fes  ,  qui  leur  battoient  la  lèvre  d'en- 
haut  ^attachées  à  des  petites  cordelettes  ou 
fiiets. 

Et  comïne  ils  ne  portent  rien  fur  leujt 
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corps  que  pouç  ornement,  ou  pour  fe  dcf- 
fendredu  froid  ;  Nos  Sauuages  croyoïent 
au  commencement  que  nous   porraflîons- 
nos  Chapelers  à  la  ceinture  pour  çmbel-Vj 
liftement,  comme  ils  font  leurs   pourceiei- 
nés,  mais  en  comparaifon  ils  en  faifoienc 
fort   peu  d'eftat  ,  difans  :  qu'ils  n  eftqiept 
■que de  bojs,&  que  leur  pourceleine  qu'ils 
appellent  Onocoirota  eîtoit  de  grande  va- 
leur ,  pour  la   petite  tefte  de  mort   qui  y 
eftoit  attachée-,    beaucoup    la   croyoient 
auoir  efté  dVn  enfant ..viuant  ,  mais  ie  les 
oftay  incontinent  de  cette  penfée   ,  &  la 
volonté  aux  femmes  de  vouloir  emprunter  n 
noftrermnteau,  èVnoftre  capuce,  pour  al- 
ler en  "fcftin,  ôç  voir  les   nomiellcs    ma- 
riées ,  car  elies  m'en  importunoient  fort,  & 
fcfuflent  carrées  aucc  cela  comme  fore  pa- 
rées &  gentilles*  : 

Pournosfandaîesou  femelles  de  bois, 
ieleurpermeitois  bien  à  tous  d'y  mettre  le 
pied  ,&  les  efprouuer,  mais  à  condition  de 
mêles  rapporter  incontinent  peur  de  les  per- 
V  dre.    Usmedifoientprou,  AuielSaracogna, 
Gabriel  fais  mov  des  fouliers ,  car  ils  appel- 
loient  nos  {andalesfouliers,  mais  ie  n'eftois 
pas enlieupourleur en pouuoit faire,  8c  d  y 
mettre  la  main  eux  me(mes,  outre  qu  ils  (ont 
trop  parefleux  d'apprendre,  ils  n'auoienc  pas 
lesoutiis propres,  non  plus  que  moy,  qui 
me  feruois  d'vn  feul  mefehant  petit  outil 
pour  les  miennes,  ôc  au  lieu  de  doux  (car 
iLftc .s'en  trouuc pas  dansle  paysj  nousneus 
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feruions  de  cordelettes  paflees  par  -des  petits 
çr^uspour  attacher  nos  cuirs,  \ 


Comme  les  Sauvages   accommodent  leur 
chet4elure*  De  la  harhe  &  de  Fïpimon 

qu'ils  ont  quelle  amoindrit  fcforit. 
Comme \faincl Fr-an rois  nen  a  point  por- 
te. Des  Pygmêes ,  &  iïvmfilh  velue  & 

ayantharbe* 
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Chapitre    XXIII. 

TQus  les  efprits  des  hommes  ne  viuent 
pas  dans  vnmefmefentiment,  ny  dans 
vnemefme  penfée  ,  car  chacun  a  les  opi- 
nions  particulières  y  d  où  viennent  nos  dii5- 
*JE ll^ez>&  'es  diuerfes  difputes  entre  les  hom- 
mes* mais  le  Sage  cede  toufioursàlaraifon, 
"&lefc»l  à  fan  opinion  >  pour  ce  que  l'opi-t 
niatreté  ne  vient  que  d'ignorance. 

■".Sainék  Auguftin  a  dit  parlant  de  la 
barbe  de  l'homme,  qu'elle  eft  yne  marque 
de  force  &  de  courage  ,  ëc  nos  Sauuages 
tout  au  contraire  y  tiennent  auec  le  refte 
des  peuples  Américains  qu'elle  amoindrit 
lefprit,&rend  iaperfonne  difforme  &  cf- 
poutientable3  comme  ie  vous  feray  voir  par 
quelques  petits  traifts  familiers  que fay  ap- 
pris &yçus  dans  le  pays*  *' 
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Par  ces  opinions,  ils  ont  la  barbe  &  le  poil 

tellement  en  horreur    qu'ils  n'en  peuuént 

foufFrirvnfeul  petit  brin  aillicursqu'à  latcftea 

fe  l'arrachent  &  en  ûftenf tneirne  la  caufe  pro- 

duâiuejde  manière  qu'on  nepeue  prcfqiie  dit 

cerner  levifaged'vn  home  d'auec  celuyd'vnc 

femme  ,  &  penfans  faire  iniure  à  nos  François 

defquelsilsauoientaiTez  mauuaife  opinion  à         • 

çaufe  de  leur  barbe ,  ils  lesappelloient  fafeoin- 

ronte^qui  eft  a  dire  barbu,tu  es  vn  barbu5&  par 

eernoyenlesobligeoient  pourauoirpàix?defe 

razer&  fe  conformer  aucunement  à  eux  en  leur 

poil&cheuelure,  comme  ils  l'eiloient  def  ja 

aux  habits  &  en  la  nudité  pour  la  netteté. 

Et  non  feulement  ilsauoicntvnc;  fi  mauuair 

fe  opinion  de  la  barbe  &  des  barbus,  mais  ils 

nous  vouloient  mefme  perfuader  d'arracher  la 

noftre^quoy  que  fort  courte ,  &  nous  difôïerft 

que  nous  en  ferions  de  beaucoup  plus  beaux  &  Horreur 

aggreablescnnoftreconuerfation.  Ilarriua-vii 'uc  !S**U* 
-  o  1  i         i    •  ■  t      -,  »       uaecs  ont 

lourqu'vnSauuagedes  plus  laids  d'entre  les  dciâ  barbe. 

jpetuneux  ,  voyant  pafler  vn  de  nos  François 
auec  fa  grande  barbe  &  Ces  mouftaches  mal  re- 
leuées,plein  d'eftonnement  &c  d'admiration^ 
tournant  à  fes  compagnons  leur  dit  :  Voyez  ce 
faie  barbues  lajd  homme,  eft  il  poiîibîe  qu'au- 
cune femme  le  voulut  enuifsgcr  de  bon  œil> 
ç'eft  vn  ours  ,&  luy  mefme  eftoitvn  vraymaf 
que  j  c'eftpourquoy  il  auoit  fort  bonne  grâce 
de  mefprifer  ce  barbu  &  de  iappellcr  ours,  luy 
qui  eftoic  laid  par  defpit, 

Ilarriua  vnehiftoke  auflî  plaifanteau  tru- 
chement des'Ebicenny  s  noiamé  Ieara  Riches 


■ 
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lors  qu'ils  lu  y  voulurent  faire  croire  qu'il  corn* 
mencoit  d'auoir  de  l'efpric.  Il  y  auoit  deux  ans 
&  plus,qu'il  eftoit  dans  leur  païs&  viuoic  auec 
eux  aflez  doucement  en  apprenant  leur  langue 
pour  d'icelle  fêruir  les  François  à  la  trai&e.  A  U 
vérité  il  yauoic  affez  bien  profité  &  s'en  fer- 
uoit  fort  àpropos  Se  mefme  d'vn  peu  de  la  Hu« 
ronne  qu'il  fçauoit  paflTablement.  Or  ces  Sau- 
nages ,  après luyauoirfaid quelques  repro*. 
ches  d'auoir  quitté  le  mauuais  pais  de  la  Fran- 
ce, pour  venir  habiter  le  leur  beaucoup  plus 
beau  &  meilleur,  luy  dirent  :  &  bien ,  iufque  à 
prefent  tu  as  prefque  vefeu  en  befte'fans  cog«* 
noiflance  de  (ans  efprit  ,  mais  maintenant 
que  tu  commence  a  bien  parler  noftre  langue, 
fi  tun'auois  point  de  barbe ,  tu  aurois  prefque 
autant  d'efpritqu'vne  telle  nation,luy  en  nom- 
mant vne  qu'ils  eftimoient  auoir  beaucoup 
moins  d'efprit  qu'eux,^  les  François  auoir  en-^ 
çor  moins  d'efprit  que  cette  nation  .là,  tcllcmêt 
qu'il  eutfalluà  leur  compte  qne  ce  trucheroét 
eutencoreftudiépourle  moins  deux  ou  trois* 
ansleur  langue  &  n  auoir  point  du  tout  de  bar- 
be,pour  y  eftre  eftimé  homme  d'efprit  &  de  iu- 
gement;?&  voylaTeftime  qu'il  font  de  nos  gés, 
par  vne  féconde  raifon  >  du  peu  de  vertu .&  de 
modeftie  qu'ils  voyent  en  ceux  quorienuoye 
de  delà  ,  aufquels  ils  ne  fe  fient  que  de  bonne 
forte,&  pour  lemoindrefuied  leur  difentl'in-» 
iure  ordinaire  Téondion  ou  Tefcaondion,c'cft 
à  dire,tu  n'as  point  d'efprit;  Atache,malbaftyr 
A  nous.autres  Religieux,  quelques  malade 
tùfez  nous  en  difoient  autant  aijcomrnçnççj 
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fentj  mais  àla  fin  ils  nous  eurent  eu  .  meilleure 
lime  y  Se  nous  difoient  au  contraire  :  Caçhis 
hwdio»,vou$  auez  grandement  d'cjfimkmd^ 
itê  dan  flan  tehondïon ,  SciesHuronsnen  ont 
ointivous  eftesgcns  qui  cpgno?fllz  les  chofes 
'enhaiu  &  fiunaturclfestSc  quipouuez  fçaooir 
î^chofes  les  plas  cachées SçTccretteSjee  qu'ils 
ifoient  àcauicdenos  eferitures,  &vquenous 
rurenfeignions  des çhofes quMsauoiét igno- 
res iufques&iors>&  n'auoient  point  cefte  bon- 
e<opinipn  des  autres  François  ,  aufquels  ils 
referoiemlalageffe  de  leurs  enfâns,pour  ce 
u  ilsneleur  difoientque  desfottizes. 

Que  fi  ces  peuples  Américains  ,  qui  font 
tefque  la  moitié  de  toute  la  terre  habitabl^ne 
ortent  point  djefe^bejil  n y a'dequoy  s'efmer-  Les  Ro<: 
eiller.puisquelesanciens  Romains  rnefmes,  mainsne 
ftirnans  qre  cela   leur  fe.ruoit  d'émpeiclK*  portèrent 
lentin^en  ont  point  porté  iufques  à  l'Em-  p«*£tdç 
ereur  Adrien  ,&  félon  quelque  Autheur, 
'rançois  Mirquîs  de  Mantoue   (  qui  mourut; 
an  rjij,  .pete.de  Federicj.  qui  fut  crée  Duc  \ 
le  Mantoue  par  Charles  quintjfuç  le  premier 
t  tous  les  Princes  d'Italie ,  qui  nourrit  tous» 
ours  yne  longue  barbe.    Ce  qu'ils  .reputoientrx 
elUment  à  honneur ,  qu'vn  homme  açcufe  de   % 
[uclqttc  crime  n'auoit  point  ce  priuilege  de 
lirerazerfon  poil,  comme fe peut  recueillir 
ar  le  tcfmoignage  d'Àulus  Gellius4parlant  de 
kipion  ,6b  de  Paul,  &  par  les  anciennes  me- 
[ailles  des  Romains  &  Gaulois  y  que  nous 
oyons  encores  à  prefênt  en  p.iufieurs  lieux* 

Cçft  ce  qui  a  £ai&  que  beaucoucoup  fe  fonç 
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^François  aucrcfois  eftonnés  &auecraifonde  ce  que  S 
ïomt  ST  FranSois  ( ItaIien  de  nation  J  eftoic  peine  auë 
tai>e.  J$  vn  Pc? dc  barbe> car  ny  Preftre,  ny  Moyne  >  n 
r;  Religieux  nymefrac  aucun  Lay.nourriiToitf 
barbe  de  ce  tempdà.Qui  afai&pcnfer  ou  qu 
c  cft  vne  licence  de  peintre,  ou  que  S.  Françoi 
fut  pomaid  lorsqu'il  allait  ou  rcucnoicd'O 
rient,  comme  nous lifons  de  S.Dominique  I 
caufe  que  les  Latins  &  Occidentaux,  faifans  1 
voyage  d'outre  mer,  cntreténoientkqcbarb» 
longue, comme  font  encore  de  prefent  nos  Re 
lîgièii*,  pour  fe  conformer  à  la  couftume  di 
pais,  auquel  la  barbe  razeeftoit  bon teufe,  S 
appelloient  les  hommes  de  deçà  eunuques 
chaftrés&  effeminés^côme  fe  Ht  dans  les  hiftoî 
res  de  la  guerre  Sain&e,  Il  ne  faut  donc  poin 
|  penfer  que  S.François  portaft  ordinaireraen 
barbe  longue,  cela  eftant  tres-feuetement  def 
fendu  &puny  par  lesfain&s  Canons.  Iclaifle 
f  ay  ce  qui  cft  de  plus  commun  fur  cefte  raatie 
rc,tne  contentant  d'vn  iugement  de  Gre.goir< 
7.  quifeoit l'an  1170.  Ub.  $  Rçg.  Epift.  10.; 
Orîbe  Gouuerneur  de  Calaris  Capitale  di 
Royaume  de  Sardaigne.  Nous  ne  voulon 
point  que  voftre  prudence  trouuc  raauuais  d< 
ce  que  nous  auons  contraint  lacquesvoftri 
A^cheuefquc  de  raser  fa  barbe,  car  telle  eft  h 
couftume  de  la  fàintte  Eglife  Romaine  prati- 
quée dés  fa  naiflaiice,que  tout  le  Clergé  de  l'E- 
glife  Occidentale  raze  (à  barbe  &c.  Et  ne  faui 
point  penfer  que  fainâ  François  eut  voulu  cô 
«xeuenir  au  commandement  4e  l'Eglifc  pai 
^aclguefijngularicçou  vanité*  Dcnoftçe  inc; 
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Si c  les  fouucraines  Cours  de  Parlement,  Aubffpîfti 

it  prononcé  des  Arrcfts  tres-rigoureuxcôtrc 

ûte  forte  deperfonnes,qui  ne  razoientpoinc 

ijrs  barbes  ,  d'oùrcfteencoreslle  prouerbe* 

arbœ  ra%a,rtjp0ndfl>it  curiœ* 

Nos  François  qui  ne  demandoient  qu'à  rire  ¥ 

plaifanter,auoient  fait  entendre  aux  Huron- 

m  qae  les  femmes  de  France  auoient  de  k 

;rbc  „  &  leur  auoient  encore  perfiîadé  tout 

ain  d'autres  chofes  ,  que  par  honnefteté  ie 

sfcns  point  icy,de  forte  quelles eftoientforl 

fireufes  d'en  voir;  mais  les  Hurôs  qui  me  ra- 

énerent  en  Canada>ayans  veu  Madamoifell© 

haroplain  ày  efté afleuré  quelle  éftoitfem- 

^ilsfurentdeftrompezj&recognurét  qu'en 

xâ  on  leur  enauoit  donné  à  garder. 

De  ces  particularisez  on  peut  inférer  qu£ 

isSauuages  ne  font  point  Yelus,comme  quel* 

lesvnspourrbientpenfet.    Cela  appartient 

xhabitans  ècs  Ifles  Gotgades,  d'où  le  Câpi- 

ne  Hanno  Cartaginois^rapporta  deuxpeaux 

femmes  toutes  velues  >  lesquelles  il  mit  au 

smple  de  Iunopar  grande  (ïngularité,  &ajr 

tydire  à  vnepetfonne  digne  de  foy  ,  d'en 

oir  veuvnetouteçareilieàParis  »  qu'on  y 

oit  apportée  par  grande  rareté^  àvneau- 

:  d'auoir  veu  vne  fille  viuante  toute  couuerte 

poil  comme  vncbeftè  e»  vne  ville  de  Fran- 

dontiay  oublié  le  nom  J  mais   bien  da^ 

mage  vn  de  nos  Religieux  ma    afleuré 

uoir  veu  deux  Sauuages  en  l'armée  des  Ef» 

jnols  pendant  la  ligue,  tellement  velus  du 

;d  iufquss  à  la  teftetqu'oa  ne  leur  voy  oit  qu« 


m  - 


#£  H  i  faire  du  Canada, 

U  blanc  des  y  euxXe  font  dçsmefuciUesd'f 
ftature ,  qui  ont  donné  1  Vpmion  à  plufieu 
quetous  les  Saunages  eftoiët  velti^hien  qiv 
le  {oient  moins  nac urellement  que  les  perfoi 
fies  de  hoftre  Europe,  entre  lefquellçs il s* 
^oitqiiamuéqui  ont  Teftomach  tout  couue 
xde  poiU,ce  que  le  n  ay  point  veu  enaucun  Sa 
,^age,:.;, 

yg  AuiTioi.sd'oaobredeVanï^j.  ie  visa  P 
ris  vnè  fille  du  pais  de  Saxe  ,  àagée  d'enuirc 
quatre  ans  &  derny,  laquelle  auoit  vne  bail 
blonde 3  fine  prévue  cpmrneloyej  longue 
large  en  arondifîant  comme  celle  d'vn  homn 
de^5  a 4oans5&  cequî eftpit encor  fortadrt 
tablçjïl  iuy  fortoit  du  dedans  des  deux  oie  il< 
deux  grandes mouftaches;  lôgues  prefquc  à5\ 
j>iedSi&  au  deîîus  desseins  vue  autre  plus  cou 
tc,;<j.ui  fembloit  vnc  queuë3qui-iït  penfer  à  pi 
hems  qu'il.y.çujt -quelque  chofedu  Satyre  < 
cette  fiiie,raa!s  ils ietromp oient,  car  hors-rç 
U  longue  barbe  &  qu'elle  eftoit  velue  par  to 
.?jÇ  cufcpsdVn  poil  blond  femblable  à  eduy  < 
la  barb^cîlç .eft'oit  fort  aggreabjk  tant  en  la  d; 
ppfition  du  corps  »  qu'en  la  gentillellc  defç 
erpdt,  autant  honnefie,  que  iouialte  &  pla 
unie. 

Si  .quclqu'vn  entroit  dans  la  chambre  poi 
if  voir^cn  fi  promenant  fur  la  table  qui  iuv  fe 
uojc  de.theatr&elle  baifou  dôucementfa  mai 
leur  prefentoit  &'les  ialooit  de  fort  bonne  gr; 
ce  endi(ant:bonioi)i  monperc,  foyezlebi't 
.•yenuMonfieur,  (car  on  luy  auoit  appris  que 
quepetitsiiiots  François  qu'elle  prononce 
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fort  gentimenn)Lors  que  d'abord  ic  lavy  pour 
la  première  fois,il  me  fembloit  voir  en  elles  vu 
Vieillard  du  païs  despigmées,qu*on  dit  ii'auok 
quVnecoudée  de  hauteur  au  rapport  de  plu- 
{tein s  hiiïoriens ,  car  celle-  cy  n'en  auoit  guère 
dausntage. 

Or  puis  que  i'ay  icy  entamé  le  difcouts  des 
Pigmées,  il  femble  que  par  bicn-feance  ie  fois 
comme  obligé  d'en  dire  ce  que  i'ay  appris  de 
diuers  A  u  theurs  appr  ouuez,pour  aucunement 
Satisfaire  ceux  qui  (ont  encor  en  doute,fçauoir 
#ii  y  en  a;,ou  non,car  le  nombre  des  Efcriuains* 
qui  ont  eferit  de  ces  Nains  çft  fi  célèbre  &  leurs 
fàifons  fi  probables  5  qu'elles  perfuadent  vn 
chacun  à  les  croircOr  entre  vn  telnombïe  il 
me  femble  que  le  tefmoignagcd'?n  S.  Augu- 
ftin  nous  doit  fuffire  ,  fans  parler  de  celuy  des 
Autheurs  prophanes  3c  plus  anciens ,  comme 
d'Àriftote.voicy  ces,  parolles.  Les  Grues  (dit- 
il)  viennent  des  campaignes  Scythiques  iuf- 
quesaux  paluds  de  l'Egypte  fuperieure  ,  d'où 
•tort  le  Nil,  auquel  lieu  fondit  quelles  font  la 
'guerre  aux  Pygmées.  ; 

Mela,parieauflide  cède  forte  de  gens  en  ces 
termes  Les  Pygmées  font  vne  certaine  efpece 
.de  genre  humain  ,  qui  ont  guerres  contre  les 
<Gcues  pour  les  bleds  femez.  Pline  encore  faiâ: 
fouuent  mention  d'euXjCaril  dit,qu'ils  ont  ha- 
bité en  S  cy thie  &  en  la  ville  de  Geranie,&  prc's 
deThebaide  ,.&an  païs  dePrafie,&  lieux  mon- 
taigneux ,  &  aprésii  eferit  qu'ils  habitent  ioi- 
gnant  les  Palus  d'au  le  Nil  prend  fa  fource ,  & 
voicy  ee  qu'il  en  dit  encores.  Aux  confins  dln- 
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die,qui  font  les  plus  cfloignez  ,  &  auprès d 
fieuuê  Ganges  ,  ôc  en  l'extrémité  des  montai 
gnesjdemeurcntlesPygmées.  AuleGellc>e 
parle  encore  comme  ùiâ  aufli  îlidore,  &  cha 
cun  des  Efcriuains,  les'  ki&t  de  la  hauteur  d'vn 
coudée.  Elian  demefmëjdifantquelanatio 
des  Pygniéesa  accouftume  d  auoir  des  Roi? 
ôc  lors  que  les  Rois  leur  vindrent  à  deffaillii 
ils  eurent  vne  Reine  9  qu'ils  appelèrent  Ge 
rauiae^'eft  à  dire  Grue  en  leur langueé 

Ceux  qui  ont  couru  dcnoftre  fiecle  toute  I 
terre  parieurs  nauigations, ont  auffi  rendu  tef 
moignage  des  Pygmées  5  qu'ils  ont  defeou 
uercs.3car  AnthoinePigaferales  décoUurit  en 
trelesMoiuquesen  1  Ifle  Aruchcto,  &©utr 
si  dit  qu'ils  habitent  eucores  entre  les  mefme 
Moluques  en  l'Ifle  Caphieos ,  Paul  loue,  con 
firme  ion  dire  affeurant  qu'ils  font  outre  le 
Lapons  grand  babillards,  toufiours  en  craint* 
ôc  prefquefemblables  aux  Singes.  Nous  auort 
encores  ce  qu'en  dit  Qderic,  qu'il  vit  des  Pycr 
r^eesaux  Indes  de  ta  grandeur  de  trois  paume 
de  la  main  9  lefqueis  engendrent  en  l'aage  d< 
cinq  ans,ii<dit  en  outre  qu'il  y  en  a  de  la  mefm< 
ftamre  en  ïlndk  Orientale  ,  non  loin  d< 
Quinfay  joignant  Chiie.  Albert  le  Gran< 
adiôufte  cecy  :  cesPygmées  que  nous  diforij 
habiter  prés  du  Nil,  combattent  perpétuelle' 
ment  son tre  les  Grucs,erigendrent  en  Taaged^ 
trois m$38c  meurent  à  huid.fay  leu  dans  quel 
que  Àutheur  dan^:il  ne  rae  fouuicnt  pas-di 
nora3d3vn  pérît  animaiqui  naift  au  raati»,vieil 
litàmidy.ôcmeurtauioir. 
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Par  ce  me  yen  I  on  doit  adioufter  foy  à  tanc 
d'Aatheurs  celebres,qui  traictemdeces  Pyg- 
niées;  lefquels  font  leur  demeure  en  la  Place 
Auftrale,Orientale,&  Aquilonaire  :  mais  plus 
en  l'Occidentale. 

Auparauant  quefen  eufîeleudefî  affèurez 
tcfmoignages,  ic  me  doutais  fort  dejla vérité 
delà  chofe  >  Ôc qu'il  s'y  trouuaft  des  nations 
d'hommes  fi  petits,  mais'àprefent  cclam'eft 
aflez  facile  à  croire  ,  veu  mefme  qu'enta  les 
Europeàns,il  s'y  engendre  quelquefois  d«  pe- 
tits Nains  que  ïes  Princes  entretiennent  3c 
nourriffent  par  admiration."  Voicy  ce  que  dit 
Niecphore  d'vn  certain  tout  femblable  aux  Libvt&*c* 
Pygmées  fort  prudent  &  fort  fage  qui  nafquit  S'- 
en Egypte  fous  l'Empire  de  Ttaodofe,  d'vnc  fî 
petite  ftature  qu'elle  eftincroyable,car  il  eftoit 
fi  petit ,  qu'il  fembloit  vne  perdrix  :  Ôc  c/eftoit 
àuffivnplaiiant  fpe&acle  dele  voir  conuerfer 
en  la  compagnie  des  homme*,  ôc  de  le  voir  dé- 
battre ôc  gauflerparmy  eux.  En  fin  cecy  eftad- 
mirable,  qu'il  eftoit  capable  de  prudence,  aufll 
bien  qu'vn  homme  paifai 6b,  ôc  pourquoy  ne  le 
feroient  pas  de  mefme  les  Pygmées,  où  la  con- 
trée ôc  le  climat,  finon  la  race,  n engendre  que 
dts  Nains.Vn  homme  petit  peu t  auoir  la  mef- 
me fageffe  d'vn  géant,  fut  il  de  ceux  defquelsla 
S.Efcricurefai&  iouuent mention  de  leurfor^  cjj, 
me,  car  au  liure  des  Nombres  il  eft  dit  qUC  le 
refte  des  hommes  fcmbloiënt  fàuterelles  au 
refpeû  d'eux.  Et  au  mefme  liure  il  eft  faicT:  ÇUi 
mention  d'vn ...G cane  mémorable  nommé  Og, 
qui  tirant  fon  origine  des  Géants  'qui  le  ferrçgu 
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dVnlid  de  for,  lequel  auoit  neuf  coudées  en 
longueur,  &  quatre  en  largeur  >  ce  que  redit 
aufli  Théodore*  t  &  neantmoins  peribnne 
rroferoit  fouftemr  que  ce  -Géant  pou  plus 
que  le  Collât \  eut  plus  d'sfprit  que  le  petit 
Daqid. 

Mais  voiçy  bien  vn  autre  prodige.  Il  me 
fouinent  queftan.c  pecit  garçen  ,  on  m'en- 
tt oyait  fort.fqigncufcmcnt  à  iBefcole  où  nous 
ânions  einre  nous  autres  petits  efeoliers  de 
fart  pîaifans  & Tcrleux  entretiens ,  car  corn* 
rae  chacun  apprenait  quelque  chofe  à  la. 
maiïbn  de  fpnv.pere  ou  en  quelque  bonne 
compagnie  où  la  curiofité  nous  portoit,fcar 
fouuenc  la  'ie  unifie,  iâns  qu'on,  s'en  donne, 
de  gaede  obferue  ce  que  les  grands  difeou- 
rcn't  )  nous  faifions  noftre  profit  de  sont  ôc 
rapportions  tous  nos  petits  contes  en  noftre 
çonfèil  d'eftar  ,,  corapofé-de  quatre  ou  cinq 
petits  garçons  de  noftre  humeur  ,  car  la' 
épmpagnic  de,  tous  ne  nous  agreoit  pas,  prin- 
çipallèmenc  des  iuriftes  ,  menteurs  ou  def* 
bauchcx» 

Or  vous  pouuez  croire  "que  quoy  que 
nous  parlaffions  aflez  ferieufernent  &  non 
point  en  enfans  de  feptàhui&ans,  que  nous 
occupions  beaucoup  de  temps  (  après  nos^ 
leçons  cftudièes  )  à  difeoutir  des  fables  &  des: 
Romans  ,  defqueîs  les  feruit-eurs  nous  en- 
tretenoient  les  foks  auant  de  nous  coucher» 
mais  fur  tout  nous  entrions  dans  l'admira-, 
tion  >fur  U  penfée  des  iugemens  de  Dicu^ 
qui  nous  veaQit  par  la  contemplation  d*f  a 
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grand  ingénient  dépeint  contre  la  muraille 
d'vneChappclle  ,  duquel  nous  faifiens  refle- 
xion fur  les  Inndelles&r  Sauuages,  defquels 
nousauions  ouy  parler  à  nos  petits  Màiitrcs, 
l'appelle  petits  Maiftrcs,  certaihs  efcoliersfa- 
ges  ,  qui  nous  faifoient  répéter  nos  leçons, 
auantd  aller  deuant  le  grandMaiftre. 

Or  ces  SauUages  qu'on  nous  faifoit  perdus 
auec  tous  lesmauuais  Chreftiens ,  nous  fai- 
ioienc  bien  quelque  compaffion  ,  mais  les 
contes  &  le  récit  de   leur  forme  &  fîfeùré 
«ous  faifoient  douter  qu'ils  fujîent  hommes 
tomraciicus,  car  on.  nous  les  figuroit  ce* 
neralement  tous  velus  „  edmme  beaucoup 
lont  encore  dans  cette  erreur  là  ,•  non  feule- 
ment  les  hommes  fans  Icttrés.maisplùfieurs 
qui  le  çroyent  fages.  On  nous  parloir  aufll 
de  cette  forte  de  gens  que  noUs  appelions 
Pygmees*  defqucls  ic  viens  de  traiter, mais 
bien  particulièrement,  d'vne  autre  efpece  du 
genre  humain  qui  eftoient-fans  Celtes, ayans 
les  yeux.„&  la  bouche  dans  l'cftorriach  ,  & 
à  autres  qui  nauoicm  qu'vn  œil  pofé  fur  le 
milieu  du  front  ,  mais  ceux  qui  nous  fem- 
Wnt  les   plus  heureux  &   accommodez, 
cftoient  ceux  qu  cm  nous  difoit  auoir  l'vn  de 
Jur  pieds  large cortimévn grand  vanàvancr. 
tZf; YC  im,0iCnt  P°Ur  fe  ^uurireâ 

glS p    ' qm  par  ee  itioycn  en  cftoienÉ 

■Depuis  quefay  efté  grand  iemefWs  de 

232 a'Tr3"  cr°yanc«  «fandnes,  &  n'y  : 
a;  adioufte  de  foy  iufque  à  prelen It^en  lifant 
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ïay  trouué  que  nous  auions  quelque  raifbn» 
ôc  queparmy  nos  fables  il  s'y  trouuoit  quelque 
vérité,  ou  bien  les  Autheurs  nous  trompent 
auffi  bien  que  nos' petits  Maiftres.  Strabon 
s'eft  mocqué  autrefois  de  Megafthcnes ,  par  ce 
qu'il  auoit  eferit,  qully  auort  des  hommes  dif- 
férents de  teftes>dé  bouche,  d'oreilleSjde  plan- 
te de  pie.<h»&  de  tout  le  corps  :  toutesfois  il  eft 
conuainçu-ayfement  par  le  sombre  &  autho- 
■rit^  de  ceux  qui  ont  eicrit  de  ces  chôfes:  mais 
afin  de  commencer  par  la  telle  ,  Mêla  nous 
efcritqueles  Blemichs,  n'en  ont  point,  &  que 
i  toutes  les  parties  de  leur  vifage  font  en  la  poi- 
trinejSolin  nousappreS  le  mefrae.  On  trouuç 
f  dit-il  )  des  hommes  qui  n'ont point  de  telles* 
£cquiontlesyeuxauiefpauks.,&auparauanr€ 
ceux-cy^d'autres  en  ont  eicrit  le  mefme^qu  Au- 

le  Gelie  recite. 

Pline  affeure  le  naeftnc  en  termes  exprès  Se 
bien  fduucnt.difant  :  qu'ils  n'ont  point  de  tefte 
ayant  la  bouche  &  les  yeux  en  leur  poic~hine;& 
en  autre  part  il  dit  que  prés  des  Trogloditcs ,  il 
y  en  a  qui n  en  ont  point,  ayant  les  yeux  fur  les 
efpàules. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  nous  force  à  cefte 
croyance  :  ncantmoins  combien  que  S.  Aogu- 
ftindie  que  nous  ne  fommes  pas  aftraintsdc 
lecroire,  toutesfois  i\  femble  qu'il  infère  qu'i 
n'eft  pas impoflible  que  cela foit.puisquemef- 
mes  au  Sermon  trente  &  feptiefme  qu'il  ad- 
drefle  aur  frères  Hermites  ,  il  tefmoignelc: 
aûouluy  mefmevcus,  en  ces  termes  :  lfeftôy 
dcf>  Eaefijuc d'Hippone, (dit-il)  lors qu'ac- 


~ 


Litre    II.  389 

compagnez  de  certains  feruitcurs  de  ïèfus- 
Chrift,ie  m'en  allay  en  Ethiopie],  pour  y  pref- 
cher  rEuangi!e,où  nous  vifmcs  phifieurs  hom- 
mes, &plufieurs  femmes,  qui  n'ait  oient  point 
;  deceftes,  mais  bien  desyeux  grostïchezjsn  la 
/  poidrine^le  refte  de  leurs  membres  eftoit  iem- 
blableauxnoftres. 

Reprenons  noftre  petite  fille  yçluë  que  ie  vis 
à  Paris  ;  carquelqu'vn  pourroi:  douter  fi  elle 
eftoit  hermohoJice  ,  ou  artificiellement  bar- 
bue &  velue.  Non,  ie  dis  qu'elle  n'eftoit  point 
hermofrodue  &  n'auoit  aucun  artifice  en  foa 
faiéfc ,  car  pour  en  ofter  l'opinion,  on  nefaifoit 
aucune  difficulté  de  la  faire  voir  à  nud  deuant 
tout  le  monde,  &  puisfonicuneaagedemou- 
ftroit  aifez  la  merucillc,  &  que  naturellement 
elle  eftoit  fortie  du  ventre  de  fa  mère  velue, 
comme  vn  autre  ^Efau. 

£  D'où  vient  donc  ce  poil  &  cette  barbe  en  vn 
aage  il  tendre  &  extraordinaire^  n'en  fçaurois 
don  ner  autre  raifon  fînon,  que  cela  peut  venir 
de  l'imagination  &  fantafie  delamcreau  reps 
de  la  conception  ,  &qaci'a]rveu  demefme  la 
fille  d'vne  honnefte  damoifellc  de  la  ville  Jde 
Paris  refTembler  au  pourcrài&d  vneVierge  de- 
uant  laquelle  elle  fouloit  Faire  tous  les  iours  fes 
prières.  Mais  ce  que  i'ay  trouué  de  plus  admi- 
rable eft  qu'vndc  nos  amis  ayant  aduerty  fa 
femme,  que  s'il  luy  prenoit  en  fantafie  de  man- 
ger quelque  chofe  qu'elle  ne  pût  auoir,  qu'elle 
ne  portaft  point  fa  mainenfonvifàgc,  ains  en. 
quelque  partie  cachée ,  ce  qu'elle  fift ,  &  en  vn 
raefme  endroift  fon  enfant  fut  marqué ,  corn- 

Bb  iij 


s. 


$90  Hifoire  in  Cjjiadt 1] 

me  elle  nous  aalTeuré  elle  mefrne ,  ce  que  is  dis 
par  charité  &  pour  aduertiffetpent  au*  femmes  1 
deferefouucmrde  cet aduis remarquable,  cac 
toutes  ne  le  fçauent  point,  autrement  on  ne 
verroit  pas  tant  de  difformité  au  vifâge  que 
/plufieurs  portent  comme  les  indices  de  la  foi- 
blefle  de  leur  mère.  Les  exemples  en  cette  ma- 
tière ne  font  que  trop  fréquentes  ,  :1  fufric 
qu'on  fefouuienne  des  moyens  dont  Iacob  vza 
chez  foïi  beau  p-ere  Laban  ,  pour  aueir  des 
Agntets  tachetez  ,£>c  que  la  femme  fans  Ton 
youîoir  peut  Inarquer  en  ion  fruift  quelque' 
ehofe  de'fôn  obie&  ou  de  fon. imagination  au 
çempsdela  conception.. 

Lycurgus  foutoit  dire  que  les  eheucux  ren- 
dent ceux  qui font  beaux  encores  plus  beaiitx, 
&ceux  qiai  font  laids  encores  plus  laids  &ef- 
pouuentables  à  voirjc'cft  la  perruque  qui  don -. 
noitluftreàlarare  beauté  d'Abfolon,  comme 
lejmouftaches  voltigeantes  de  nos  Saquagef- 
fes  de  rifle,  augurai  cls  de  leur  vjfàge  allez;  bien 
faicts,  Ci  leur  arae  plus  noble ,  n'eftoit  fouillée 
par  le  péché  de  la  corruption  des  mœurs  vi- 
tiées  ;  parmy  toutes lefqueUes  non  plus  qu'en- 
çreles  hommes ,  il  ne  s'y  voit  aucune  Bouffe  ny 
V>londe  de  cheueux>mais  les  ont  tous  noirs(cx- 
çepté  quelques  vnes  qui  les  ont  chaftaignez) 
lefquels  elles  accommodent  &  aiancent  diucr- 
fement  félon  les  nations,  car  entre  toutesilya 
deladifferanceayfécàcognoiftrc. 

Les  Canadiens  &Montagnais  tant  hommes 
que  femmes,  portent  tous  longue  cheuelure 
qui  leur  batfar  les  efpaulcs  &a  cofté  desiouç^ 
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Ênscftrcnoiiczriy  attachez^ n'cncouppcnc 
cjivvnbieripeududeuant,  qui  reftentjcourts 
{urlefront,  comme  lesgarfettes  des  femmes 
mondaines,  à  caufe  que  cela  leur  ernpcfchèroifc 
la  veueen  courant. 

Les  femmes  &  filles  Algoumequines  3  my-' 
panifient  leur  longue  cheuelurë  entrois^  les 
deuxpattsleur  pendent  de  cofté  5c  d'autre  fur 
les  oreilles  &  à  cofté  des  iouës3  6c  l'autre  partie 
cft  accommodée  par  derrière  en  trèfle,  enîa 
forme  dvn  marteau  pendant  couché  fur  le 
dos  ,  de  la  longueur  d'enuîron  cinq  quarts 
de  pied.  Maïs  les  Huronnes  &  petuneufes 
"fie.  font  de  tous  leurs  eheueux  qu'vne  treiîe 
accommodée  de  mcfmc  celle  des  Àlgoume- 
quincs  qui  leur  bat  fur  Ic'icfas,  liez  6c  agen- 
cez auec  des  lanières  de  peaux  d'Ellans  ou 
d'autres  animaux  qu?ils  ont  a  commodkez. 

Pour  les  hommes  ils  portent  deux  grandes 
mouftaches  pendantes  à  cofté  des  loues  >    & 
quelquvnsh'en  portent  qti'ync  qu'ils  treffent 
&cordeilent  quelquefois  auec  des  plumes  Se 
autres  bagatelles  qu'ils  yjentremefient,  le  refte 
des  eheueux  eft  couppé  court  ©u  bien  en  cern- 
partiraens  Ôc  c»  telle  autre  manière  qu'il  leur 
plaift  ,  eftimantà  beauté  que  le  defleus  de  la  ■ 
couronne  foit  ra?  &  couppé  de  pressée  mefrne^ 
auxpetitsgarçonslereftedescheueux9excepté 
les  mouftaches ,  à  cauie des  petits  vermifleaux. 
Depuis  noftrearriuéejplufieurs  femmes  pr^% 
noient  plaifir  de  faire  des  tonfures  ôc  ço*  r        4 
nés  cléricales  à  leurs  enfansv  pour  Jies        *oti- 
fenjblables  à  nous,à  ce  <ju  çilc*  Jf  j  Çr  '    ■   •  ren  dçé 
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garçoas  mefacs ,£çn  glorifièrent  en  nouslcs 
monftrans  \  ie  penfé  les  en  reprendre  ,  mais  ie 
xne  retins  comme  n'y  aynn.s  point  de  mal  en 
cefterrnitatiun;  au  contraire  vn  tefmpignagc 
d'amitié  &d'eftime.  Il  n'y  a  pas  iufqucsàdes 
vieillards  mefmes  qui  en  ont  voulu  pQrter,au- 
cuns  defquels  eftoient  tellement  curieux  de 
parures ,  bien  qu'ils  euffent  def-ja  par  manière 
g  de  dire,  vn  pied  dans  la  foffe,  qu'ils  fefaifoient 
conpperlescheueuxpar  petits  compartiment 
de  y  accommoder  des  plumes  Se  du  duuet* 
comme  les  petits  enfans. 

Poiirleschcueuxou  poils  leuez  des  nations 
que  nous  auonsau  Su,  ils  entretiennent  tous 
leurs  cheueux  fur  ie  front  fort  droits  &;  rete- 
nez, plus  que  n'eftoient  ceux  que  nos  Da- 
rooifelles  portoient  anciennement  5  ils  font 
couppez  de  mefure^aîlans  toufiours  en  dimi- 
iiuans  &  raçourciffins  de  deflus  le  front  iuf- 
m  ques  derrière  de  la  tefte. 
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DeT  humeur yver?u /' '&  inclination  miu- 
relie  des  Saunages  \  en  gênerai >  &>de\ 
quelques  exemples  propres  a  ce  fitiet*  \ 

Chapitre     XX IV. 

TOuteslesœuures  de  Dieu  font  admira- 
bles, &  telles  qu'on  n'y  peut  que  chan- 
ger ny  defirer,de  forte;qu'il  nous  fuffit  de  di- 
re,Dieu  lésa  faiétes  ,  mais  entre  celles  qui 
nous  font  vifibles,  &  que  nous  p ornions  con- 
templer des  yeux  du  corps,  ie  trouue  quele 
vifage  de  l'homme  n'eft  point  affez  admiré. 
Il  y  après  defix  mil  ans  que  le  monde  eficreé 
&neantmoins  entre  tant  de  perfonnes  que 
la  femme  a  enfanté  ,&  que  du  depuis  le  Pa- 
radis^ l'Enfer  ont  partagez,  deux  ne  fe  font 
pas  de  tout  point  t  remuez  femblables. 

Or  de  mefme  quele  vifage  de  l'homme 
cft  diuers,rcfprit,  l'humeur ,  ôc  le  naturel  en 
cft  différent,  car  fï  l'vn  cft  ioyeux ,  l'autre  eft 
trifte,  filVna  vn  bon  entendement,  Pautre 
enapeuoupointdutouti&perfonneneant- 
inoinsne  veutaduouer  fon  imperfc&iot^car 
fouuenc  les  plus  fpls  veulent  eftre  eftimez  les 
plusfages,  &  les  plivsopiniaties  prudents, 
mais  prudence  de  befte* 

Dans  la  face  de  l'homme  comme  dans  ya 
miçoironiuge  fouuent  des  penfées  de  l'ef- 
.  prit,,  mais  ladioB,  & ..aoidk,  fcmblaa'c  nou* 
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fai&  CGgnoiftre  pout  tels  que  nous  fommesC 
Il  y  a  diuerfes  ioyes  comme  il  y  a  diuerfes 
fqurecs  d'où  elles  procèdent,  mais  la  meil- 
leure dé  coûtes  eft  celle  qui  vient  de  la  bonne 
eonfcience,  comme  la  faufle  &  bâtarde  de$ 

Î>laifirs  du  fens  6ç  de  la  bonne  opinion  de 
by-mefme. 

Difficilement  voit  on  îamais  vn  efpri.ç. 
trifte  &  chagrin  acquérir  le  degré  de  perfe- 
âion^mais  feulement  celuy  quia  vraye  corn* 
pu n &ion  eu  fon  cœur,  car  lefprû  de  Dieu  ne 
le plaift  qu'en  vn  efpritdoux  ôc  humble,  $ 
non  point  fimulc  ny  arrogant. 

11  nya  rien  de  plus  ayfé  à  conduire  qtiV- 
nc  perfonne  humble  &  de  bon  entende- 
ment, mais  à  cohtrepoil>  il  n'y  a  rien  déplus 
difficile  i  dirigervquVn  périt  efpr  it ,  fombre, 
&  qui  comme  vne  befte  brutte  ne  fuit  que  . 
î'inftïnâ:  de  fa  propre  nature,poEr  laquelle  il 
fait  par  tout  choixde  ce  qui  la  peut  dauanta- 
ge  accommodçt  vfans  vouloir  entendre  ra%- 
fbnhy  faire  cas  desreinonftranceSjinfenfiblc 
qu'il  eft  aux  affronts  &c  à  -la  honte,  Ôê  cette 
humeur  groffiere^rufiiique  &  inciuiîc ^  eft; 
neantmoins  aucuncfok  prife  pour  vertu  Ce 
bonté  par  ceux  qui  ne  fçauentdifcernerle 
naturel ftupidc&  bas,  d'auec la  vraye  vertu 
éc  finecrité  de  ceux  qui  ont  tout  vn  autre, 
foin  que  de  leur  ventre, 

Lesçlimats  ont  heantmoins  ponrl*or- 
dinairevn  grand  pouuoir  fur  nos  humeurs^ 
car  autant  qu'il  y  enâ  au  monde,  autant  y 
VQitondeionesdemeeurSj&de  dtfpau-ke^ 


- 
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cTefprlts,  l'air  eftant  diuers  en  chaque  cli- 
mats. Ain  fi  voyons  nous  que  les  habitants  de 
Suiffcs  font  autres  que  ceux  de  Plralicj&r  que 
l'air  Septentrionnal  eftant  froid  ÔC  grqffîer , 
fait  ordinairement  les  hommes  moins  polis 
ôc  tardifs,  où  l'air  meridionnal  chaud  &  îub- 
til, lcs'fubtilifc,  &les  rendd'vncfprit  releuc 
ôc  gentil  quand  au  gênerai ,  mais  défendant 
au  particulier ,  il  y  a  des  fages,  ôc  des  moins 
aduifez  par  tout» 

Tous  nos  Sauuages,foit  que  cela  vien- 
ne en  partie  du  climat,  ou  autrement ,  ont 
rerpritaffèz  bon  &  capable  de  conceuoir.,  Se 
d'apprendre  tout  ce  qu -on  leur  voudroit  cn- 
4cigncr,&  ne  fe  eonduifent  que  par  la  raifonr, 
à  laquelle  ils  cèdent  facilement,  Ôc  non  àl#** 
paffion,carla  violence  n'a  point  de  crédit 
chez  eux.  ïe  n'entends  pas  nçantmoins  lç$ 
releucraudeïFusdeseiprits  coltinez  &ciui- 
lifez, carie  ne  fais  eftat  que  de  leur  naturel 
fimjplcmentjCommc  gens  qui  ont  eïlé  de  tout 
temps  Pay  ens_,  Barbares ,  ôc  cruels  à  ceux  qui 
lesoffenccnt. 

En  tant  de  Nations  que  nous  auons  veuës, 
toutes  différentes  en  quelque  chofe  l'vne  de 
.l'autre, (oit pour  legouuernement,  l'entre- 
tien, ou  pour  fe  veiiir  Ôc  accommoder  de 
leurs  parures,  chacune  Nation  fe  croyant  la, 
plus  fage&  mieux  aduifée  de  toutes,  car  la 
voye  du  foleft  toufiours  droite  deuant  fes 
yeux,  dit  le  Sage.  Et  pour  dire  ce 'qu'il  me 
£emble  de  quelquVns,  ôc  leiquek  font  les 
flus  heureux  ,  ou  taiferabU*  :  U  tiens  ks 
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Hurons,  &  autres  peuples  fcdcnt&ires,eom- 
Hîelanoblefledupays,carilsont  le  port  & 
le  maintien  vrayement  noble  ,'  n'ont  au- 
tre exercice  que  la  chaiïc  ,  Se  la  guerre, 
travaillent  peu  &c  ont  toujours  dequoy 
viurc.  / 

Les  Algomequfns  doiuent  tenir  rang  de 
bourgeois  entre  tous  ,  entant  qu'ils  trafi- 
quent fort,  &corame  d?  bons  marchands 
entreprennent  des  voyages  de  longs  cours* 
ils  ont  bien  encore  l'exercice  dt.  la  chafle ,  & 
delapefche,  mais  il  faut  qu'ils  s'employent 
ferieufement  s'ils  veulent  difner,  car  leurs 
voyages,  &  leurs  chaflls  ne  leur  en  donnent 
pastoufioursàfuffifance,  il  faut  donc  qu'ils 
trauaillent  à  la  terre  comme,  ils  ont  ia  com- 
mencé, non  partout ,  mais  en  quelques  en- 
droits^ à  la  fin  ils  feront  confolez  de  réduits 
àleurayfe. 

Pour  les Montagnais,  Canadiens, &au- 
Môtagoais,  tres  peuples  errants  ,  nous  les  mettons  au 
rang  des  villageois  5c  du  petit  peuple  :  car  ils 
fonten  effet,  les  plus  pauurss,niiferables  ôc 
neceffiteux  de  tous,  font  très  peu  en  nom- 
bre, &  comme  gredins  &  \ agabons}courcnt 
les  champs  &  les  forefts  à  petites  trouppes , 
pour trouuer à  manger,  n'ont  point  de  pro- 
uifîons,  ny  delieuarrefté,&  meurentdc  faim 
pourlaplufpartdu  temps,  à  caufe  qu'ils  ne 
{ cuitiuent  point  les  terres,  &  que  comme  nos 
\  gueux ,  s'ils  ont  dequoy  vn  iour  ils  fe  don- 
nent au  cœur  ioye  ,  pour  mourir  de  faim 
/    l'autre. 
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Tous  en  gênerai  font  priuez  de  la  cognoif- 
-fànce  du  vray  Dieu  ,  trauaillcnt  pour  le 
corps  fcul  ,  Scnonpourlcfalut,  &  c'eft  en 
quoy  ils  font  principalement  digne  de  cora- 
. paillon:  car  en  vain  trauaille  l'homme^'il  ne 
peine  pour  le  Paradis.  Sont  tous  d'vn  hu- 
meur aiFcz  ioyeufe  &  contente,  toutefois  va 
peu&aturniens^fèrieux  &  graues,ennemis  de 
légèreté  ,  comme  de  l'humeur  noire  &  mé- 
lancolique, par  vue  maxime  qu'ils  ont  que 
la  légèreté  d'efprit  eft  le  vray  fimbole  de  folie 
&d*inconftanee,  Se  que  fous  l'humeur  trifte- 
&  mélancolique  efl  ordinairement  la  malice 
&  deiloyauté  cachée ,  nous  en  auons  l'exem- 
ple en  la  vie  de  Saul  ,  l'efprit  duquel  eftoit  ^nt 

gonuerné  parle  Diable  au  temps  qu'il  eftoit  ^UCUT 
F       l        c      »  n.    -    i        -i  ri  11  l'humeur 

lombre.  btc  eitoitlaraiionpourlaquellc  vn  mc|ancfa0- 

Françoisn'ofoitfe  promener  feul  à  Tefcart,  licjuc, 

ou dansle  village  ,comrae  les  hommes  pen- 

fifs  font  quelquefois,  pour  ce  qu'ils  loup- 

conneut  dés  aufîî  toft  qu'ils   macliinoient 

quelque  trahifon ;  ou  penfoient  à  quelque 

malice  contre  eux. 

Ne  fçachant  pas  encore  au  commence- 

ment  que  icm'aiiociay  auec  eux,  qu'elle  e- 

ftoit  l'humeur  qui  leur  agreoit  dauantage, 

car  comme  dît  l' A poftre,  il  fe  faut  faire  tout  à 

tous  pour  lesgaigner  tous ,  la  prudence  m'o~ 

bligea  de  leur  faire  voir  pluficurs  faces,  &  di- 

uers  changemens  d'humeurs>&  trouuay  que  Humeur 

celle  qui  porcoit  la  douceur  en  la  bouche  ,  le  agréable  ^ 

contentement  au  cœur,&vn  maintien  hum-  âux  Har5$ 

fclcrocnrgraue  &raodefte>eftQic  celle  de  la- 


ÎAîgemeat 
beCcfar.  ' 


|g$  ;  fit  faire  du  Canada  , 

qjdleilsfaifoientpfinGipalementertat. 

Cèfarfecrpuuantvniourenla  compagnie 
de  Ces  amis,où  il  fe  refioiiiiïbit  honneftement 
&  franchement,  dauamure  ylârriiia  quel- 
que bon  compagnon  ,  délibéré  &  ioycu*, 
mais  grand  ,  gros  Se  gras  par  dcfpit  :  lors 
quelqirvn  dit  à  Cefar,  parlez  plus  bas,  & 
vous  gardez  de  cet  homme  qu'il  ne  iuge  mal 
de  vous,  &  n'en  murmure  ;  Cefar  dit  alors 
doucement  en  hant:  il  ne  faut  point  crain- 
dre ces  gens  là,  mais  gens  maigres  &  triftes: 
^  &p3ffignc.Umon.ftroit  Bnatus,  &  Caffius, 

hommes  pleins  de  malices  &  cautclles. 

Sans  flatter  le  dé,  nos  Hurons 'ontqucL 
que  chofe  de  louable  par  de/Tus  nous  ,&  s'irs 
rfroientChrcftiensferoient  meilleurs  Ghre- 
fticnsqùc  nous,  car  ils  poflcdenV  des  vertus 
morales  qui  les  font  admirer  y  &fufpcndrca 
plufieurs  leur  condcmnàtion>.&  non  celle 
qi  s  Hérétiques  qui  ont  refufé  la  grâce,  Moy- 
fi  elles  Prophètes, &  les  Saunages  npn. 
Vertus  des  $fw.**j &  attreropcz&  retenus  que  lors 

Sauuages,  ^Be  vcus  lcuI  Pâr^z,  ds  vous  e-eoutent ,  Ôc 
vousddnnenttoutie  temps  que  vows  défi- 
tcz ,  fans  vous  interrompre,  ny  parler  que 
\ous  n'ayez  fin  y,  ils  parlent  fort  poTcrnenc* 
comme  fe  voulans  bien  faire  entendre,  Ôc 
sVrrcitentauiritotlenfOTgeafts  vnegrandô 
efpace  de  temps ,  peur  de  (e  mefprèndrc ,  ou 
quonn'aye  bien  coiïce,u leur  dire,  puis  re* 
prennet  leur  parole.  Cette  modeftieeft  eau- 
fequ-iïs  appellent  nos  François  femmes,  àC 
les  Montagnais  oyes  babiliardes ,  lors  qus 
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trop  précipitez  &  bouillans  en  leurs  avions, 
ils  parlent  tous  à  la  fou,  &  s'interrompent 
l'vn  l'autre  comme  femmes,  cçqui  n  clique 
trop  ordinaire  ,  eftanttres-ventable  ce  que 
difoit  Salomonl'Hebrieu,  que  le  Sage  a  la 
langue  dans  le  cœur:  mais  que  ecluy  qui  eft 
foi  &  furieux  à  fon  cœur  en  fa  langue. 

Us  craignent  le  deshonneur  &  le  repro- 
che qu'ils  «uitent  autant  qu'ils  pcuuent,  &C 
-font excitez  à  bien  faire  par  l'honneur  &la 
louange,  doutant  quentr'eux  eft  toufiours 
honoré,  ôc  s  acquiert  du  renom ,  ecluy  qui  a 
Faîtquclque  bel  exploit,  ou  exercé  quelque 
a&e  de  vertu  héroïque. 

Vn  cœur  bien  affis,&  vne  ame  bion  logée* 
efl;  toufiourslibc  raie  &  pleinede  charité,  do- 
riclibrement  &  gayementdece  quieftàfon 
pouuoir,  nciaifle  point  languir  le  foùffrc- 
te'ux,  affifte  les  indigens  ,  &  ne  veut  auoir  de 
biens  que  pour  en  faire  part  aux  pauures:  au 
.  contraire  des  allâtes  &  n{èfqàins,qui  ne  veu- 
lent que  pour  eux  mèfmessfuentdedetrefre 
.  quand  il  leur  faut  faire  du  bien ,  &  font  tout 
iours  dans  les  plaintes  ,  ô  mon  Dieu  cela  fe 
voitmeîmes  dans  les  raaifons  des  plus  riches 
efleuez  de  la  fortune,  où  rarement  on  trouue 
delà  chante. 

Les  Sauuages  félon  leur  pauureté  ,  font 
Iduablesen  cette  vertu ,  laquelle  ils  exercent 
indifféremment  enuers  tous  ccu*  qui  ne  leur 
font  point  ennemis,  car  ils  le  vifitcntles  vns 
!es  autres,  ils  fe  font  des  prefents  mutuels ,  ôc 
sic  refufent  iamais  rien  au  pauurc  \  ùy  au  ma- 
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lade  qui  leur  demandent ,  s'ils  ont  moyen  de 
leur  fatisfaire  &  fubuenir  ,  &  ce  qui  éneft  vi> 
euident  tefmoignagç  efl  comme  i*ay  ditaîl- 
leurs  qu'ils  n'ont  aucuns  patfures  mendiants 
pavmycux  ,  &cnuoyent  de  leurs  biens  îuf- 
qnes  dans  la  maifen  des  necefïïteux  malades, 
v.efucs  &!  orphelins  3 |ans  leur  en  faire  iamais 
de  reproches,  n'y  aux  naffans  lefquels  ils  lo- 
gent librement.,  âiiffi  long-  temps  qu'ils  veu- 
lent, &:  ne  leur  en  demandent  aucune  re- 
compenfe,  &.fi  nous  leur  donnions  quelque- 
fois vu  petit  prefent  pour  ce  regard  ,  cela  ve- 
noitdenoftre  mouueiiaent,  8c  non  de  leur 
importunité. 

Et  pour  monftrerîèûr  galantife ,  ils  ne 
marchandent  point  volontiers,  êc  fe  conten- 
tentdece  qu'on  leuç baille  honneftement  5ç 
raifonnablement,  bl  a-fmans  les  façons  de  fai: 
j  e  de  nos  marchands  ,  qui  barguignent  vne 
heure  pour  vn  caftor ,  c'eft  pourquoy  ilsTç 
aient  d'eux  quand  ils  les  ont  trompez  $ 
&  ne  fe  fâchent  point  quand  ris  y  font  at- 
trapez,        f    t 

Si  dans  y  n  grand  nombre  il  fè  trouue  quel- 
que.particuher  Sauuage  auare ,  &c  qui  refufç 
d'ayder  au  necefïïteux. ayant  moy é  de  luy  biê 
iau e,U  en  efi:  fort  blâmé, mais  il  ne  s'.y.en  vpit 
aucun  de  fi  impitoyable  &  cruel,  que  le  ri- 
çhetourgeoisde  Pans,  duquel  va  homme 
-digne  de  t'oy  m'a  eu  parlé  fans  me  le  n  6  m  cr  -, 
caricn'ay  pas  déliré  içauoirle  nom  d'vn  f\ 
viîaip  barbare,  lequel  ayant  des  rentes ja  mjJU 
îicrsj  viuoitdans  va  (1  grand  efpargnc  &c  (i 

echaifement 
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ècîiatfctticrit,  que  peur  dedonnet  vil  fol  à  v$ 
pauureiiferroitkymefme  fon  bois  &  n auoit 
autreferuicequeceluy  qu'ilférendoit.Maisl© 

Î principal  craià:  de  la villcnie ,  fut  que  fà Tœuè 
uy  ayant  demande  quelques  confitures  peux 
remettre  deux  panures  malades  en  appétit,  il 
îuy  refpondit  (Arabe  qu'il  eftoit  )  qu'ils-man- 
geaiïent  du  pain  bis  c&  que  l'appétit  leur  rtV 
ukndroitjYoyla  vne  rudeffe  &  barbarie  que  ic 
n*ay  point  veu  aux  barbares  mefmes  &qui 
peut  eftre  aecoropàrée  à  celle  du  mauuais 
riche. 

La  clémence  &manfuetude,  cft vne  vert»  ^  j   ;:j.a 
propre  êc  naturelle  des  Vray  s  "Princes ,  fans  la-  mcncC4  À 
quelle  ils  font  tyrans  &  non  Princes*    pour  ce  j 
que  Dieu  ne  lesaeftabîis  que  pour  îaconfar- 
uation&ie  foulagement  de  leurs  peuples, ëc 
non  pour  les  opprimer  de  deftruire,  L'Empe- 
reur Traian  a  eiïé  grandement  loué  par  Helie  Belle  aâifi 
fip&tàin,  doutant  qu  eftanc  à  cheual  pour  aller  dcTraiâfi* 
àlaguerre.miftpieden  terre,  feulement  pour 
©uy  r  la  plainte  que  luy  faifoit  vne pauure  fem-  \ 
me.  Nos SaunagesTont bien  enuers  tous  ceux 
qui  ont  recours  deux  peurueu  qu'ils  ne  leur 
foient  point  ennemivnvais  en  (buuçjrain  degté 
enuers  les  malades  &  perforées  affligées*    II* 
vfentauflî  d'vne  manière  de  clémence  à  l'en- 
droit  des  femmes  Ôc  petits  enfans  ddleurs  en- 
nemis qu'ils  prennes  t.  en  guerre ,  aufquels  il* 
fauuent  ordinairement  la  vie  bien  qu'ils  de- 
meurent leurs prifonniers  pour  feruir  ,  mair 
c'eftauee  la  mefme  condition  des  libres,  &pât        - 
ainfi  ils  font  comme  en  leurs  propres  maifon^ 

G  £, , 
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finctti  qu'il*  ne  voyent  point  leurs  parens>aufc 
quels  ils  ont  fort  peu  d'*ttache. 

Socrâtes  ellaiu  vu  iour  en  là  maifon ,  luy  tu» 
■tentprefencei  des  chou*  d'tnfien  amy  Philo- 
fophe,  qu'il  receut  de  fort  bonne  grâce ,  hono- 
tantle  donrieurau  don,mau  fa  femme  pouliee 
o'enuie  &  précipitée  de  fa  colère  maligne,  M* 
luy  arracha  desmains  &  les  foulla  aux  piedî, 
fans  que  le  bon  Socrâtes  luy  dit  autre  choie 
finonysa  femme.en  me  priuant  de  ma  part  des 
choux  tu  t'es  prioée  de  la  tienne,&  puis  fe  «eut, 
pendant  que  fa  femme  fulminant  de  rage  de  ne 
I'auoir  pu  colercr  ,  luy  ictjca  de  la  chambre 
haute  vn  plein   pot  d'eau  fqr  la  ,tefte  com- 
me'il  penfeit  fortir,  mais  pour  cela  fa  patienc* 
ne  fuit  point  efbranlée.car  efleuant  les  yeux  en 
haut  versla  chambre ,  il  dit  feulement  :  ic  fça- 
|  uois  bien  qu'apiés  la  tempefte  viendroit  h 
i  pluye,&  puis  pafla  outre  fon  chemin.         _ 
La  patience  eft  vnebelle  vertu  &  fi  elle  n  efl 
pas  toufioursvertu  ,  il  n'y  a  qu'à  la  bien  pren- 
dre qu'elle  nous  acquiert  du  mérite.  Le  grand 
contemplatif  Taulere  parlant  de  luy  mdroe, 
difoit  .•  iene  fuis  non  plus  humble  que  îeiuii 
patient>ny  patient  queie  fuis  humble,  aufli  eS 
ilvray  queceluy  qui  eft  humble  eftneceflairc 
ment  patient,  &  ne  fe  colère  que  pour  la  iu- 
ftice,  fafchezvous  &nc  m'offencez  porat.dii 
l'Eferkure.  La  patience  de  nos  Sauuages,  et 
très  admirable  &  edificatiue  en  toutes  forte 
d'occafions,  de  maladies,  depeinesoude  tr* 
—  mil,  pas  vn  mot  pour  feplaindte.pasvn  mou 
uenient  d'impatience,  tout  eft  calme  chez  eu* 


Littre     II,  '^©i 

&  ne  s  y  entend  aucun  murmure  non  à  la  ma- 
nière de  certains  Philofophes  anciens  ,  qui 
fouffroient  bien  finiure  extérieurement  &:  in- 
térieurement en  recherchoientrhonneur^mais 
pourlefeulrefpeâdela  vertu. 

Mettant  l'humilité  à  part ,  ie  dis  derechef 
que  leur  patience  furpafle  de  beaucoup  lano- 
ftre,  &  qu'ils  ont  vn  pouuoirfort  abfolu  fur 
leurs  paffions  naturelles  qu'ils  maiftrifent  & 
dominent- puiflammenc  ,  comme  on  peut  re- 
marquer en  leur  conuer&tiop&  dans  des  oc- 
cafions,qui  fer  oient  fuer  les  plus  hardis  &  con- 
ftans  d'entre  nous,  car  touteleur  plus  grande 
impatience  gift  en  vn  petit  fourisauec  vn  petie 
ho ,  ho ,  ho ,  niais  il  ne  s'en  faut  point  eft.onncr 
ny  perdre  courage  eh  nos  infirmitez,puis  qu'ils 
n'ont  point  de  démons  qui  les  prouoque  en 
d'autre  mal,  qu'à fe  maintenir  dans  f infidélité, 
comme  les  hérétiques  ,  dans  leur  herefxe,  fuffic 
au  diable  qu'on  fou  à luy. 

Les  Sauuages  qui  me  femblent  les  plus bon- 
nettes &  mieux  appris  de  toute  cefte  grand*  Jj?™^»1* 
çftendue  du  Canada,font  à  mon  aduiss  ceux  de  MlSKLOU' 
la  contrée  de  Miskou,car  pour  fi  peu  queie  les 
aye  conuerfé  ie  recognu  facilement  qu'ils  te- 
rtoient  defija  quelque  chofe  du  poly  ,  mais 
entre  tous,  le  Sauuage  du  bon  PereSebaftien 
Recôllcâ  Aquitanois,  qui  mourut  de  faim 
auec  phifieurs  barbares,  vers  vn  lieu  appelle  de 
faincfclean  ,  pendant  vn  Hyucr  que  nous  de- 
meurions aux  Hurons  ,  enuiron  quatre  cens 
lieues  de  luy  \  lequel  ne  fentoit  nullement  fon 
Sauuage en fes  mœurs  & façons  de  faire,  ain-s 
-i  Ce    ij 
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fonhommcfagc,  graue,  doux  ^e»*PP"* 

ftà  ïce  qu'il.voyou  c n  plufieurs  de  noshcmmei 

kt-,elsil  repvenou  doucement  en  (on  nlenc< 
&cn  fa  tètent -e,  luffi  cftoiwl vn  de.  prmcipaw 
Capitaines  &  Chefs  du  pas. 


Des  vices  &  imfa films  des  Smusgesà 
comme  ils  ont  recours  auxMagiaem 
pour  w&uuutks  chôfis pet -dues . 

ChapitR*    XXV. 

Bien  heureux  ett  celuy  qui  (apporte  la  foi- 
bielle  &  la  fragilité  de  fon  prochain ,  corn, 
me  il  feroit  fort  ayfe  d'eflrc  &PP^  «  L 
fienne,  difoitnoftre  Seraphique  P"^™ 
cois,  car  en  celagift  la  vraye  cb ant & :  U  «, 
amour  que  nous  deuons  auoir  Wn  pour  Uu 
tre.  Veruablemenulyabicndequoy  femoj. 

nosSauuages/auffib.enquencelcdebcaa 
coup  d'impertinens  &  vicieux Chreft. eni,  « 
fi  d'vn  cofté  &  en  de  certainesaftioo»  ils  mon. 

fcûions  qui  tecniffeni  bien  le  luftr :  de  1» 
verto.cariin'yaperfonnc  pour  bon  qu  il  loi 
ÏÎUyeenfo^qaelquechofeàreprendre^ 

flmefchant  & in.parfuft.-qoi  n aye  quelq» 
chofcàlciter  ,  difoit  tii  ancien  Sage  entre  X 
Grecs. 


"~ 
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Us  manquent  fans  ialoufie ,  à  la  fidélité  con- 
inaale  que  le  mary  &  la  femme  -le  doiuent  réci- 
proquement, l'entends  parmy  ksHurons,  car 
pour  les  Canadiens  &  Montagnes  on  les  tient 
plus.honneftts  en  effets  »  &  moins  en  paroles 
audiredequelqu'vns. 

Le  péché  du  mei  -fongecftvn  vicedcteitahic  Dumcn. 
en  la  bouche  du  Chrcftien ,  car  pour  petit  qu'il  foage. 
fou  il  nous  conduit  dans  tïrifidclit&ccft  pour- 
quoy  nouspouuonsàbon .'dioift  eftimerdu 
menteur  comme  d'vn  puits demalediâion  où 
toiuesfortes  de  vices  &  dépêchez  abondent", 
cariamais  lcm^ntenge  n  cft  feulenvnearne; 
ceilvn  Prince  des  ténèbres  ,xjwi a  *nc longue 
(ûitce.&deuam  lequel  les  feulsmefchansfîe-  * 
ehiflctu  le  genoiiii  O  mon  Dieu  pere  de  vérité 
fai&es  n©us  abhorrer  le  menfbnge  &  nous 
dcffendezdc  la  langue  menfongere ,  caries in- 
fidëtlesmefrocstont  en  abomination, 
*    Laloyefbbliç  entre  les  Garamantcs  faifoit 
mourir :  l'homme furpris  en  menlonge,  pour 
les  maux  qu  il  caùfe  dans  vne  communauté,  & 
celle  que  Periandre  elftablit  en  la  République 
des  Corinthiens  porteit,  que  l'homme  ou  la 
femme,  qui  au  preiudice  d'autruy  dirait  quel-   ?* 
que  menterie,  porterait  par  rcfpacc  d'vn  mois  ^ 
vne  pierre  en  fa  bouche,pourcc  quil  n'eft  point  \ 
raifonnable  que  celuy  qui  a  l'habitude  de  rnen- 
tir/oittoufiours  en  liberté  de  parier. 

'Que  fi  ces  Loix  cftoient  eftablies  &  obfcr- 
aées  entre  les  Chreftiens,  nous  ferions  heu- 
reux ôc  dépendrions  tous  enfans  &  'imitateurs 
UDictt^ui  faift particulière  profeffion  de  la 

Ce   iij 
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vérité  plus  que  de  toute  autre  chofe  ,  de  la^ 

quelle  le§  Romains  faifoicnt  anciennement 

%cmplc     tant  d'eftar.que  l'Empereur  Àugufteau  triom- 

è'vt)  Pâyen  phe  qu'il im  >:  Marc  Anthoine  de  Clcopatra, 

véritable*     *  v  «  n     n.       j»e  "'     I'jI 

ajmcna  a  Rome  vn  Preftre  d  Egypte  aage  ds 

foixante  ans,  lequel,  en  touslesioursdeia  vie 
n'auoit  iaraaisditvnfeulmcnfonge.  A  rai  Ton 
dequoy  le  Sénat  ordonna  que  foudain  il  fut 
faift  libre  &c  crée  grand  Preftre>&  qu'il  luy  fuft 
dédiée  vne  ftatue  &  p@fée  entre  celles  des  plus 
renommez  hommes  des  anciens ,  8c  condam- 
nèrent ,  vn  de  leur  citoyen  accouftumé  à  men- 
tir, ce  Religieux  Sénat  ayant  plus  d'égard  à  la 
vertu  qu'aux  considérations  delafaueur. 

Nos  Satiuages ont  d  autres  imperfections  en 
fuitte  du  menfonge.  qui  cft  neanrmoins  en  eux 
pluftoftfouplefle  dcfprit  que  m.  liceaffeftée, 
car  s'ils  en  diiént  entreux(ce  qmaniiu  aflez 
rarement^)  c'eft  lors  principalement  qu'ils  fe 
veulent  recréer  &  en  donner  à  garder  aux 
eftrangers  auec  lefquels  ils  font  affèz  libres: 
ils  promettent  auffi  ordinairement  plus  qu'ils 
nom  fouuent:  deiïein  d'accomplir  ,  finon  à 
leurs  compatriots  ,  Se  pour  auoir  quelque 
chofe  de  ?ôus  ils  fçauent  bien  flatter  &vou« 
amadouer  ,  $c  pour  cela  vous  ne  tenez  cn- 
cor  rien,  fi  ce  neft  des  plus  (âges  d'entr  eux 
qui  feraient  conférence  de  vous  tromper.  Vo- 
yons de  là  vengeance. 
Pelavcn-  Manille  demandoit  vne    fois  à  Cefàr, 

geanec,       quelle  chofe  eftoit  celle  qu'il   auoit  faiâc 
de  laquelle  il  creut  auoir  rapporté  gloire*  & 
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3c  laquelle  fe  fouuenant  il  fe  refiouiuoit  le 
plus  /il  penfoit  peut  «ft«  qu'il  luy  p«le- 
foit  de  L  viAoitcs  &  de  fes  triomphes. 
Mais  ce  Prince  gencreu*  , faifant  plus  de-, 
ftat.de  la  vertu  que  de  fes  conqueftes  .  luy 
rcfpondit  :  p«  les.  Dieux  immortels  ic  te  r3«  mm 
iur^ôMamlie  ,  que  re  neftimeauou  me-  dcCefar. 
rite  gloire  de  nulle  autre  chofe  de  çeftev.c, 
n'y  nulle  autre  ne  me  cauCe  tant  d  allegrel- 
fc,  que  de  pardonner  à  ceux  qui  me  ronc 
iniure   &  gratifier  ceux   qui  me  feruent. 
que  refpondetcz  vous  à  cela.o  vindicatifs 

&auares.  ,\       ,  ,  ,    ,  ■ 

Nous  lifonsvne  prefquc  femblable  huma- 
nité &  generofite ,  dans  l'hiftoire  générale 
du  Peru,  en  la  perfonnede  l'vn  des  derniers 
Yncas  ,  qui  a  régné  auant  la  ptife  de  kur 
Empire  par  les  Efpagnols,  lequel  ayant  eité 
aduerty  Par  fes  Capitaines  ,  que  les  to.dats 
de  fon  armée  faifoient  amller  à  leurs  enne, 
mis  &  aux  pnfonniers  qu'ils  prenoient  en 
guerre,  d'vn  certain  poi(bu,qui  lestradnou 
dans  vne  perpétuelle  langueur ,  les  eftropioit 
de  cous  les  membres ,  les  reridoit  perdus  de 
leuriugement , ,  défigurez  en  leur  vifage  ,  & 
expofczàdes  peines  infupportables  dedans 
&  dehors,  à  quoy  ils  prenoienc  vn  fmguher 
plaifirC cruels  qu ils eftoient)  pluftoft  quede 
lesvoi^fi  toftmourir.il  leur er.u^ya  dire qu  ils 
euffentà  faire brufler  à  petit  feu  ,  tous  ceux 
qu'on  pourroit  conuaincre  d'auoir  v*e  d'vne 
cruauté  fi  grande ,  &  à  procéder  exactement 

Ce  m 


4°  8  Hifîoire  du  Cm  a  dar 

€n  cette  exécution ,  afin  qu'il  ne  reftaffi  à  fyd- 
uemr  aucune  mémoire  de  ces  mefehans.  Ce 
qui  fut  de  tout  point  exécuté  &/accomply? 
pour  vn  exemple  rare  à  tous  les  gens  de  guerre 
quVn  courage  ncïble  5c  généreux  n  eft  iamais 
cruel  à  ion  ennemy  vaincu3non  plus  qu'impa- 
tient dans  les  difgraçes ;  delà  fortune,  car  l'im- 
patience &  la  cruauté  font  les  marques  d'vn 
cet  ur  raualé  8c tïial  inftruicT:. 

Si  nos  Barons  auoienc  ce  pouuoir  fur  leur 
efprit  comme  ils  ont  en  d'ajitre  chofe ,  de  par- 
donner à  leurs  ennemis,  ou  delestraicter hu- 
mainement comme  ces  autres  infïdelles,  auec> 
la  pureté  qui  leur  manque ,  il  ne  leur  faudroit 
piusautr^chofe  quela  croyance  &  le  baptefme 
qu'ils  ne  fuifent  gens  de  bien,  mais  ikne  par- 
donnent pas  facilement  à  quiconque  des 
eftrangersa  offencé  leur  patrie ,  ie  dis  eftran- 
gers,par  ce qu'enu  eux ilsVofômcent rarement 
&fe  pardonnent  facilement  ,  ce  qui  leur  efl 
ajfé  à  caufe  de  l'amour  qu-ils  ont  l'vn  pour 
1  autre.  ,  V  N 

Pour  rhonnefteté&  la  ciuilité  iin'y  a  dequoy 
lès  louer  non  plus  qu'entre  nous  beaucoup  de 
négligées,  qui  fe  tiennent  falement  &  viuenc 
ruftiquement  fous  prétexte  de  pàuureté  &  de- 
uotion.Deuotiontrompeufeou  piuftoftfollie 
d'efprit  s  car  la  vraye  deuotion  elt  toufiours  ac- 
compagnée 4erhonnefte£é&:  ciuilité  auec  la 
candeur,qui  bannit  toute  diffimalation. 

Ils  n'vfent  d'aucun  cqmplirhentparmy  eux, 
§C  font  fort  mai  nets  en4Jappreft  de  leurs  vian  - 
âe&^  particdieremçnc  lors  qu'ils  font  par  k 


Ziure    If* 


409 
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grampagnc.'  S'ils  /ont  les  maihs  falïes  fils 
les  eiïuyentàleurs  cheueux  ,  ou  au  poils  de 
leurs  chiens  ,  &  ne  les  lauent  ia'màis  ,  fi  elles 
ne  font  extrêmement  falles  :  &  ce  qui  eft  en- 
core plus  impertinent",  ils  ne  font  aucune 
difficulté,  de  pouffer-  dehors  les  mauuais 
vents  de  i'eftomach  parmy  le  repas,  &  en 
route  compagnie;  dçcjuoy  ie  les  reprenais 
quelquefois,  mais  fort  doucement •>  aûiîi  . 
s'en  prenoient  ils! rire* 

ils  font  auffi  naturellement  fort  par effeux  Sont** 
sfe  negjigens,  &  ne  s'adonnent  à  aucun  tra- 
.  uail  du.'corps,  que  forcé  de  l'a  neceiîîté -,  par- 
ticulièrement les  Canadiens*  ôc  Montagn.iis 
vp!us  que  toutes  les  autres  Nations  ,  c'eft 
ppurquoy  ils  en  reffenteht  fouuent  les  in- 
commoditez  ,&  la  faim'  qu'ils  ont-  quelque 
fois  extrême. 

D'eftre  fins  larrons,  nos  Hurons&lcspe 
tuneux  y  font  pailèz  maiftres5non  lesvns  en- 
uers  les  autres,  car  cela  ardue  fort  rarement, 
mais  feulement  entiers  les  étrangers :,~def- 
quels  toutes  chofes  leur  font  de  bonne  pnfe, 
pouraeu  qu'ils  n'y  (oient  point  attrapez,. 
comme  ils  font  quelquefois  à  ktrai&e,Qu' 
les    François  fe    donnent    principalement 
garde  des  mains  &  des  pieds  des  Huions, 
l'ay  admiré  le  compte  qui  m'a  efié fait  au-      , 
\  trefoisd'vn  coupeur  de  bdtirfè,  lequel  ayant  bouric 
çonuenudeprixapec  vn  marchand  cou'fte- 
lier  à  Paris,  de  luy  faire  vrfpetk  coufteaû  à  fa 
|  mode  moyennant  vn  quart  d'efeu  ,  le  cou- 
fteau  faid  ôç  payé  à  le  coufteîier  qui  defia, 


Sont  j 
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auoit  prié  par  plufîcurs  foisl'honncftc  hom-  . 
mcdeluy  dire  de  grâce  a  quoy  faire  vn  rel 
coufteau,  le  bon  compère  troo  firaple  fc  laif- 
fa  approcher  de  trop  prés  du  drolle  pour  luy 
ea  dire  le  fecret ,  car  en  Iuy  difantroutbasà 
Tore  lie,  c'eft  pour  couper  des  bourfes,  il  luy 
couppa  la  fîennc  ,  &  remporta  Ton  quart 
d't feu  aucc  le  petit  coufteau,  (ans  quele pau- 
ure  coufteher  s'en  apperçeut  qu  vn  petit 
quart  d'heure  trop  tard, 

N<  s  Murons  font  quelquefois  des  traicls 
qui  ne  font  guercs  moins  fubrils ,  non  à  cou- 
p<r  des  bourfes,  car  ils  n'ont  pointTvfage 
d'argent .  finon  pour  feruir  de  parures,  mais 
iprendre  toute  autre  chofe  ,  où  ils  peuuent 
f  mettre  les  mains >  ou  les  pieds ,  qui  leur  font 
5  de  fei  ondes  mains,  car  auec  iceux  ils  fça- 
uent  fort  bien  deftourner  les  chofes ,  &  s'en 
faifirlotsquc  vousy  penfezle  moins  jNous 
y  auonscftcfouuenc  pris  en  noftrc  cabane, 
fars  que  noftre  foin  &  noftre  œil  nous  pût 
garantir  de  ces  fafcheufcs  vifircs  :  le  m'en 
plajgnois  quelquefois  aux  cabanes  ,  mais 
qa  e.iu  adMle  ,  ou  la  fubtilité  de  dérober 
:  fans  -ftre  lecognUjeftefUrnécfageiTe  >  &bc- 
flifedes'y  Liffer  furprendre. 

i'ay  veuaux  Hurons  ,  iufqucs  aux  clefs 
de^  «.offres  de  nos  Mattelots,  des  petits  mor- 
ceaux de  fer,  des  peignes,  quelques  pièces 
de  verre,&autres  petits  fatras  pendus  au  col 
des  tenues  enfans,  que  leurs  parensauoient 
deirobéaux  François.  On  eftime  auecrai- 
foniafubtilité,  &:  la  patience  du  petit  gar- 
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ç@n  de  Sparte,  lequel  ayant  defrobé  ,&  ca- 
ché vn  renardeau  fous  fa.robbe?ay  ma  mieux 
felaifTer  ouurir  &defchirer  le^ennailles  par 
ce mefehant animal,  que  de  découunr  ion 
larrecin,  Se  en  auoir  le  foiiet,  qui  lay  eue 
cftéplus  tolerable.  LJinuentiond'vn  Huron 
n'eft  guère  moins  admirable,  lequel  ayant 
dérobé  vne  cuillier  d'argent  aux  François, 
la  cacha  fubtilement  dans  la  partie  plus  fe-  I 
crette  defon  corps ,  aymant  mieux  en  fouf- 
frirla  douleur,  que  la  honte  d'eftre  eflimé 
lourdaut, 

S'il  ardue ,  ce  qui.fe  voit  fort  rarement  °nt  re~    - 
_  '        j-  ,       ,         p         5         cours  au. 

-comme  1  ay  dit  ,  que  quelqu  vn  d  entr  eux  MâCTKKH 

$it  dérobé  fon  voifin,&  queceluyquia  efté  pol£  les 
voléaitdefirderecpuurer  la  choie  perdue,  chpfcscie^ 
il  a  recours  au  Médecin  Magicien:  auquel  îl.rdbécs. 
manifefte  (aperce,  de  leconduir  dans  fa  ca- 
bane,ou  en  celle  qu'il  foupçonneeike  le  lar- 
ron, cela  fait,  Lo.ki  ordonne  des  feftins  pour 
premier  appareil,  {  car  ces  malheureux  ià 
n'oublient  iamais  lacqifine)  puis    pratique 
fes magies,  par  le  moyen  delquelhs  il  de- 
couurc  le  voleur  (  à  ce  qu'ils  difent)  s'il  c& 
prefentdans  lamefme  cabane,  c^npns'iieft 
ab(ént,çaril  n'appartient  qu'au  grand  Oki 
4e  fçauoir  les  choies  plus,  efloignées. 

Ceft  pourquoy  le  François  qui  derroba 
les  ralfades  au  bourg  de  faind  Nicolas ,  ail- 
çrement de  Tçenchain,  eut  raifon  de  s'enfuir 
en  noftre  cabane ,  qui  en  eftoit  à  trois  Ke.uès 
loin, lors  qu'il  fçcut  Tarriuée  du  petit  Oki 
flans  fon  logis ,  pou;-  le  (uiet  de  fon  larrecifr* 


4ïi  H  i  fie  ire du  Canada] 

&  ne  nous  dit  point  la  caufedefa  fuifte  qu© 
long-temps  après  ,  que  nous  le  trouuames 
faifydefesraflades  ,  dequoy  nous  le  tença- 
mes  fort,  tant  de  roffence  commifè  ,  que 
pour  nous  auoir  mis  par  cette  mauùaile-  a- 
c  âion,  en  danger  de  nous  faire  mourir  par 
les  Saunages,  ul eut  eftédeicouuxt  :  car  eh 
ces  pays  là  ,  la  faute  d'vn  particulier  eft  [oub- 
lient punieen  plùfisurs, 
CanadicRS      Les  Canadiens ,  &  Montagnais,  ne  font 
Bonlanos.  P°*nt  larrons,  du  moins  n'auons  nous  pas 
encor  eu  fuiet  de  nous  en  plaindre,  e  cor 
qu'ils  entrent  affez  librêméc  dans  nos  crum- 
brettes  ,  6c  parmy  noftre  Conuent \  où  ils 
nous  pourroient  faire  du  tort  s'ils  vouloien.t» 
Ienefçayneantmoins  s'ils  auroient  la  mef- 
me  retenue  enuers  les  autres  François,  y 
ayans pareille  liberté,  c'eft  pourquoy  il  fera 
toujours  bon  d'eftre  fur  la  mes  fiance  ,  mère 
de  (cureté  <,  pour  ne  donner  fuiet  de  mal  f^irç 
àp< rfonne, corne i'aydit,bié  quepourcere- 
gard  on  ne  fepuiffe  encor  plaindre,  Se  qu'il 
ne  fe  parle  d'aucun  larron  parmy  eux. 

Ilarriuavniourquedeux  ieunes  garçons,  - 
4VnHurony&  l'autre  Mo.ntagnais,  furent 
Yifiter  noftre  Conuent  de  noftre  Dame  des 
Anges  ;  or  comme  le  Huron  fe  fut  apperçeu 
d'vn  gros  pain  que  nos  Religieux  auoient 
ferré  daesla  grande  chambre  d'embas,  iliet- 
ta  fi  bien  fes  mefures  >  de  conduit  fi  à  propos 
fes  detours,qu'il  s'en  faifit  fans  que  perfonne 
Tapperçeut  ,  non  pas  mefme  fon  compa- 
gnon ,    lequel  feachant  après  la  malice  du 
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Huron,  raârry  que  ce  defplaifïr  nous  eut  efté 
rendu  en  fa  compagnie ,  nous  demanda  per- 
miflion  de  courir  après  le  volleur ,  comme  il 
fie ,  &  nous  rapporta  le  pain ,  dequoy  ie  fus 
d'autant  plus  édifié  >  que  ce  Montagnais 
nousaduerty  luy-raefmc  de  la  faute  de  ion 

Huron.  ; 

Les  filles  Canadiennes  qui  d  ailleurs  per-  UcCQ€£9 
mettent  en  cachette  beaucoup  de  licences  des  fflIcf 
contre  la  pudeur  ,  femblcnt  à  l'extérieur  fa-  canadieac$ 
ces  &  honneftes,tanten  leurs  paroles,  qu'eu  \ 
leurs  deportemens, -&  c'eft  ce  qui  m'en  auoit 
toufiours  faid  bien  iuger,  neantmoins  on 
m'a  voulu  faire  croire  du  depuis  qu'il  n  va- 
«oit  que  les  fenles  femmes  mariées  d'honne- 
ftes  ,  de  que  les  filles  voyoiet  en  cachette  de 
leurs  amis  pour  trouuer  marys,  c'eft  a  dire 
qu'elles  fontfculcment fages  en  publia  ,  Se 
non  en  particulier  >  mais  pour  moy  ic  doute 
encor  quelles  foientlibertines,  en  ayant  ve« 
de  fi  raodeftes ,  &  point  du  tout  d'imperti- 
nentes ,  fait  de  paroles  ou  de  geftes.    Il  y  en 
a  qui  veulent  dire  en  fuitte  de  la  mauuaife 
opinion  qu'ils  ont  de  ces  filles,  qu'on  n'en- 
tend que  (alletez  dans  les  cabanes  des  Mon- 
tagnais,  pour  moy  i  y  ay  pa(Té  plufieurs  iours 
&°ne  l'ay  point  apperçeu  ,  ie  confefle  bien 
que  ie  n'entendois  pas  leur  langue  ,  Gnon 
fort  peu  de  met  m  mais  ie  croy  que  le  Tru- 
chement m'en  eut  aduerty,  &  puis  en  leur 
gefte  l'en  eu  (Te  dcfcouucrt  quelque  chofe. 
Pour  les  cabanes  des  Hurons  il  y  a  quelque 
chofe  de  cela  >  auffi  le  psché  y  cft  H  plw 


— ■ 


4 1 4  Hiftèire  du  Canada  > 

commun  ,quoy  qu'il  ne  s'y  commette  qu'èri 
cachette. 

Plutarque rapporte  que  la  femme  de  Tue- 
cydes  le  Grec  eflant  vn  iour  interrogée i 
comme  elle  pouiioitcnd-urerla  puanteur  de 
la  bouche  de  Ton  mary ,  elle  reïpondit  qu'el- 
le croyoir  que  tous  les  autres  hommes Pa- 
iioientfem^kble.  Il  y  ades  particuliersqui 
ont  voulu  dire  que  tous  lesSauuages  auoient 
k  bouche  puante,  pour  moyie  n'en  fçaurois 
qucdirc,&néPay  pas  fnefme  apperceu  de 
nos  efeoliers  Hurons  5  qui  nous  approchoiêt 
d'affez  prés  en  leur  faifans  dire  leuticçons, 
bieneftiîvray  que  la  plufpart  des  Monta- 
gnais  me  femblbient  fentir  mal  des  graifles 
de  loups  marins,  qui  leur  f'eruent  cPoigne- 
ment  &deciaette,  car  le  mufe  leur  femble 
puant  comme  Phaieined'vn  quiaurcitman- 
gé  de  l'ail  ?  laquelle  ils  ne  peuuent  fupporter, 
saunages  *e  ^7  veu  Par  expérience  lors  que  par  necef- 
aVfiOircnt  fité ; ,  nous  eftions  contraints  de  manger  d'vn 
la  bouche  petit  oignon  du  pays,  qui  fentlaii  ôc Poi- 
puaiiie.        gllon  y  £ou  pon  peut  infcrcr  qu'ils  n>ont 

point  la  bouche  puante*  Il  y  en  peut  ncant  - 
moins  auoir  quelqu  vns  de  ce  calibre  ,  aufîï 
/  bien  quedesfilies libertines,  &des  garçons 
dilïblus  en  paroles ,  ce  qui  neft  que  trop  or- 
dinaire aux  Hurons ,  &  peut  y  en  auoir  par^ 
mylc$MontagnaissaueçlefqueIs  ces  parti- 
culiers  le  peuuent  eitre  rencontre^  ' 
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Dh  Capitaines ,  Supérieurs ,  &  anciens  s 
de  leurs  maximes  en  gênerai  >  &  comme 
ils  fi  geuuement  en  leur  confeil  &  af- 
femblées» 


A 


Chapitre   XXVI. 

Vx  vieillards  fe  rrouae  la  fagefle ,  dit  le  La  fagc(f€ 
Sage  Pline  en  vneEpiftre  qu'il  eferit  cft  aux  aa* 


à  Fabatc,  rapporte  que  PyrrheRoy  des  Epi-  cien*, 
rotes  demandai  vn  Philofophe qu'il  menoit 
âuec  tuy,  quelle  eftoit  la  meilleure  cité  du 
monde.  Le  Philofophe  luy  refpondit ,  la 
meilleure  cité  du  monde  c'eft  MaïèrdejSirc* 
vn  lieu  de  deux  cens  feus  en  Achaye.  Le  Roy 
eftonné  de  cette  reiponfe  luy  en  demanda 
laraifon  ,■&.  en  quoy  il  recognoifToit  tant 
d'excellence,  &  de  prerogatiue  en  ce  petit 
lieu,  pour  ce  (dit  le  Philofophe)  que  tous 
les  murs  de  la  ville  (ont  baftis  de  pierres  noi- 
res ,&  tous  ceux  qui  la  gouuernent  on  les 
teftes  blanches.  Le  Roy  admirant  fa  refpon- 
ce  confo r  me  à  tout  ce  qu'en  a  iamais  tenu  là 
fage  antiquité,  fc  teut  &  demeura  fàtisfait, 
caril  eft  tellement  important  &  neceflaire 
entout  eftat,quc  les  vieillards  &  hommes 
prudents  en  ayent  la  conduite  3c  Iegouucr- 
ncment ,  que  fans  cet  ordre  on  n'en  peut  ef- 
f>ererqu*vn  notable  détriment a  &  en  fin  h 
juyue  totale. 


■fiseénriâiti 
d'çfhrè  vii 
Supérieur, 
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Les  fïecîes  pàfTez  nous  en  fourniiTentvrie' 
infinité  d'exemples,  8c  l'Efcriture  Sain&ë 
d  vnefignalée,  adueiiue  ail  commencement 
duregnedeRoboam,  fils  de  Salomon,  le* 
quelpourauoirfuiuy  le 'confeiï  des  ieunes/ 
comme  ieune  qu'il  c[toh>  autant  d'efprit  que 
d'années,  perditxiivn  moment  dix  lignées 
qui  fc  reuoiterent  contre  luy. 

Ceft  pourquoy  les  anciens  Romains ,  fc 
font  rendus  figes  des  fautes  d  autruy ,  &  pri- 
rent cette  couftame  des  Lacedemoniens ,  êc 
.d'autres  Nations ,  entre  lefquels  il  y  auoic 
vne  loy  impofée  aux  ieunes, d'honorer  les 
anciens ,  &.  que  les  honorables  vieillards ,  ôc 
non  les  autres,  pouuoienc  auoir  la  charge 
dekidicature,  &  le  go  uuernement  de  la  Ré- 
publique. 

Nouslifonsénl'Hiiloirequele  R.P.  Frè- 
re Alphônfe  de  Benanides  mineur  Recolleéfc 
a  fait  de  la  conueifion  du  nouueau  Royau- 
me de  Mexique  ,  que  le  peuple  appelle  Mo- 
qui ,  voulant  eilablir  parmy  eux  vn  bon  Ca-, 
pltaine,  ils  s  affcmblent  tous  au  marché,  &, 
■là  ils  garottent&  lient  tout  nud  à  vn  pilier, 
ceîuy  lequel  ils  penfent  eftre'proprc ,  &  puis 
tous  le  fouettent  aiiec  des  chafdpns,ou  des 
-efpinespicquantes ,  cela eftant fait,  ils  l'en- 
tretiennent  par  des  p  lai  fan  tes  farces ,  êc  des 
ioyeufes  facéties  :  <Sc  siî  Ce  mopftre  Stoïque- 
ment infenfibié  à  tout, -fans  pleurer  ny  faire' 
des  laides  mines  ou  grimaces  pour  l'vn,  3z 
fans  aucunement  rire  ou  fe  refiouyr  pour 
J  autre  ;  alors  ils  le  confirment ,  &allèurent 

pou* 
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pour  preux  &  vaillant  Capitaine,  lequel' 
auec  les  anciens  s'aflembknt  lors  qu'il  eft 
expédient ,  pour  conférer  &  difcerner  des 
choies  heceflaires  &  conuenables,  lefquelles 
eftantvuidées&  déterminées,  le  grand  Ca- 
'  pitainefortlay  mefme  pour  les  déclarer  & 
publier  au  peuple,  fans  s'en  attendre à  pe-s- 
,fonne.  r 

Si  entre  nous  en  l'cleftion  ^s  luges; 
Chefs ,  &  Supérieurs ,  on  faifoit  de  fembla- 
blés  efpreuues ,  iem'affeure  qu'il  n'y  auroit 
pas  tant  de  brigues  à  la  pourfuittc  déchar- 
ges^ que  la  feule  vertu  emporteroit  le  prix 
o mon  Dieu,  nous  ne  fommes  pas  dans  vn 
fieclealTez  bon ,  carl'infolencc  &  l'ambition 
de  la  leunefle  a  preualu  par  deffiis  la  pieté 
des  anciens, defquels ils  foat  litière,  &  les 
tiennent  en  mefpris ,  c'eft  à  ceux  là  a  qui  lc 
grand  famét  Grégoire  adreffe  ces  paroles 
pour  leur  faire  rèlfouuenir  qu'eftans  hom- 
mes &rautifs  comme  le  s  autres,  Us  ne  doi- 
vent pas  perdre  le  don  d'humilité,  &  la  pru- 
dence qui  les  doit  régler,  &  apprendre  la 
conduire  de  leurs  fuietî. 

LesSuperieurs^t-il.ne  doiucntpasre-  S  G 
garderiJapu.flànccdcIeur  dignité, ainsl'e-  en  l" 
galler  delà  condition  humaine  qu'ils  ont  en   raks' 
uers-leiu-sfuiets.  llsnefe-doiuéné  point  rT 
louyr-de  fe  voir  Supérieurs  des  Lmmes ] 

roPbienaeleureftreprontablc,maisiTaed: 
u  ent jouuent que celuy  qui gouuerne; sou- 
W«ç  en  ion  cœur  à  caufe  de  la  preeminelce 

&voyantq„etout  paife  parLcomman: 
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dément  >  &  qu'il  cft  promptemcnc  obey  *  ÔC 
que  tousfesfuiets  louent  le  bien  qu'il  fait,  5C 
ne  contfedifcnt  point  le  mal,  (  tant  s'en  faut,< 
ilsloiient  foiuient  ce  qu'ils  deuroient  blaf- 
rcer)feduirpârleschofb  quiluy  font  infé- 
rieures ,  le  cœur  s'enfle  par  deflus  foy ,  &  fc 
voyant  appuyé  par  dehors  de  la  faueur  &C 
applaudiflemcnt  populaire ,  il  demeure  vui- 
de  de  vertii  3  &  s'oublie  foy-mefme/preftant 
iWeiïiôauxflarerics,  &  croit  que  cela  cft 
ainfi  comme  il  l'entend  par  dehors,  &  noii 
comme  i!aft  au  dedans  réellement  &  verira- 
blcmcnt  :c*eft  la  caufe  oourquoy  il  mefprifc 
fesinfeneuis;  6c  ne  fetouuient  pas  qu'ils  luy 
font  égaux  es;  la  nature,  &  iuge  que  (a  vie 
vaut  mieux  que  la  leur,  dautant  qu'il  les  fur- 
palTe  en  puilTmce  3  &c  par  ce  qu'il  peut  te> 
plus  ,   il  prefume  de  fçauoir  plus   qu'eux 

tous. 

Nos  Capitaines  Satuiagcs  ont  bien  quel- 
que cfpece  de  vanité  fembiablc,  mais  elleeft 
cachée  au  dedans,or  ne  Tofent  faire  paroiftre 
au  dehors  peur  de  confafion.    Us  ne  font 
non  plus  de  ces  cfpreuues  des  Moqui,  lors 
qu'ils  admecrent  ou  eflifent  les  Capitaines, 
àc  Chefs  de  leur  Republique,  mais  ils  ont  ce 
fo  in  qu'ils  paroiiient  vertueux  &  vaiîlans,  ÔC 
qu'iUfoient  pluftoft  vieux  que  de  moyen 
aage,  &  n'en  admettent  iamais  aucun  leune 
d  &age  dans  leur  confcil,ny  pour  la  police, 
•    ny  pour  la  guerre,qui  ne  foie  vieil  de  l'cfpnt, 
&defquelsonnepui{Tc  efpcrervnboncôn- 
feil,  vue  bgnac  conduite,  fie  de  bons  ct: 
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£ets,car]commc  difoitleRoy  Cyrus,  il  n'ap- 
partient à  nu!  de  commander ,  s'il  n'eft  meil- 
leur que  ceux  à  qui  il  cetnmande. 

Ils  viennent  ordinairement  par  fucccffîor* 
ainfi  que  la  Royauté  pat  deça,ce  qui  s'entend 
iî  le  fils  d'vn  Capitaine  enfuit  la  vertu  du 
père  >  car  autrement  ils  font  corhme'aut 
vieux  ilecles>lors  que  premièrement  ces  peu- 
ples elleurent  des  Rôys  j  mais  ces  Capitaines 
n'ont  point  entr'eui  autorité  abfoîue',  bieri 
cju'on  leur  ait  quelque  rcfpe<5t,&  condùifent 
le  peuple  pluftoft  par  prières*  exhortations 
Scrcmonftrances,  qu'ils  fçauentdcxtrernent 
&  rhetoriquement  ajancer  ,  que  par  rigueur 
de  commandement ,  c'eft  poùrqudy  ils  s'y 
exercent,  &c  Rapprennent  leurs  enfans, 
car  qui  harangue  le  mieux  eft  le  mieux 
obey. 

La  multitude  des  Loix  dans  vil  eftât ,  n'eft 
pas  toufiburs  le  meilleur ,  ny  lors  que  dclaif- 
fans  les  anciennes  ,  on  en  fait  fouuent  de 
nouueîles,  c'eft  à  dire  que  le  corps  eft  bicri 
malade,  8c  preft  de  donner  du  né  en  terre. 
Laclence  Firrhian  dit  que  la  République  des 
Sicioniens  dura  plus  que  celle  des  Grecs  ,& 
la  caufe  fut  pour  ce  qu'en  fept  cens  &  qua- 
rante ans,  ils  n'inftihiçrentonqùes  aucune 
Èdits  nouueaux, &  n'outrèpaflerent aucun© 
de  leurs  Loix. 

Nos  Hurons  ont  bien  peu  de  maximes ,  SC 
fi  à  mon  aduis,  ils  n'en  eurent  iamais  d'auan, 
tage,  {ont  toufiours  dans  leurs  premières  9  $€ 
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y  peuuent  perfeuereriufques  a  la  fin  des  fie- 
clés,  fi  le  chnftianifmeoppofé  à  leurs  ténè- 
bres n'a  entrée  chez  eux,  6c  en  tel  cas  il  leur 
faudra  changer  de  vie^,  deloix,  &de  maxi- 
mes* qui  lotit  pont  la  pluÇart  autant  Sauua- 
ges  que  brutales  &  impertinentes. 
i  Pour  première  maxime,  ils  tiennent  de  ne 
j/      pardonner  iaraais ,  ny  faire  grâce  à  aucun  de 

^iasimcs     leurs  ennemis,  que  par  de  grands  prefens. 

desHuios.  ^  Dc  defrober  qui  pourra,  aux  François f' 
ou  eftrangers ,  pourueu  qu'on  n'y  foi t  point 
appréhendé,  autrement  on  vous  lairoit  frot- 
ter en  homme  de  peu  d'efprit. 

3.  Conuiennent  qu'il  eft  loifible  à  vn  cha- 
cun de  voiries  filles ,  &  les  femmes  d'auirujr 
indifféremment,  (ans violence  toutefois, & 
su  cas  pareil  les  femmes,  ;&  filles,  aller  aux 
hommes,  &  garçons*  fans  pouuoir  encourir 
blafme,  ou  nette  d'infamie. 

4.  Qu'on  doit  affilier  les  malades ,  Se  ne 
fouftnc  de  mandians ,  n'y  aucun  en  difette 
fansiuy  faire  part  de  fes  biens. 

5.  De  receuoir  courtoifement  les  pafians 
qui  ne  leur  font  point  ennemis ,  &  de  fe  ren- 
dre Phofpitahté  réciproque. 

6.  D'auoir  vn  grand  loin  des  os  des  deffunts, 
&  de  faire  des  prefens  pour  le  foulagemenc 
des  âmes  en  l'autre  vie. 

7.  De  n'entreprendre  aucun  voyage  de 
long  cours ,  fans  en  aduertir  les  Chefs,&  Ca- 
pitaines pour  ne  laitier  les  bourgs  defgarni$ 
de  gens  de  guerre. 

8.  QvtQh  jpuiiJçrQmpre  vn  mariage  <p*nd 


Liure    17.  42,1 

Us  mariez  ont  rompu  d'amirié,  &  que  l'vn 
desdeuxledefireouprocure, 
$  Que  perfonne  ne  s'impatiente  ou  fafche 
pour  chofe  qui  arriuc  ,  s'il  ne  veut  cftfe  efti- 
mé  femme  ou  efeminé,  fînon  qu'il  y  allait  de 
■  l'honneur  des  deffun&s  qui  ne  fe  peuue*u 
vanger,  ou  tirer  râifon  desoffenees. 

Voyla  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  recom- 
mardablcs  en  leurs  maximes  ,  6c  qu'ils  ob- 
feruent  auce  plus  d'affeâion  &  de  foin  j  re~ 
ûc  à.  déduire  comme  ils  fe  gouuernent  ôc 
comportent  en  leur  confeiî ,  qui  eft  tel ,  que 
les  anciens,  ôc  principaux  de  la  ville,  ou  du 
bourg  ,s'aiTembIent  en  vn  lieu  auec  le  Capi- 
taine où  ils  propofent  6c  d  cidét  coiit.  ce  qui 
eft  des  affaires  de  leur  communauté,  non  par 
commandement  ab-olu ,  mais  par  fupplica- 
tiens  &  remonftrances,  &  par  la  plu -alité 
des  voix  qu'ils  colligcnt  aacc  des  per  t ■>  fétus 
deioncs  llmevicnt  derefouuenud'vnbciu 
traidt  queVarron  raconte  du  Sénat  Romain, 
lequel  a  toufiours  tenu  en  fi  grande  vénéra- 
tion ,  la  Religion  que  les  faux  Preftres  leur 
enfeignoient  ,que  toutefois  &  quantes  qu'il 
s'affembloit,  bien  que  ce  fat  pour  affaires  de 
grande  importance,  &  quirequiiïent  hafte 
&  diligence ,  la  première  çhofe  qu'on  y  pro- 
pofoit  deuant que  décider  defdites  affaires, 
appartenoità  la  religion  &  vénération  des 
Dieux  ;■&  voyla  comme  tous  les  Princes 
Chreftiensendeuroient  véritablement  vfer 
dans  leurs  confcils  ,  pour  l'honneur  5c  le  ref- 
pe& qu'ils  doiuent  au  feruice  noftre  .Dieu» 

Dd  iij 
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f liais  qu'ils  fe  difentfes  feruiteurs  vmaislielas 
es  maximes  defquclles  ^on  ^c  ^crc  Pour  *c 
iourd'huy  font  bien  différentes  6r  contraires 
a  celles  du  mefme  Dieu  :  qui  n'a  plus  de  parc 
dans  leconfeil  des  grands;  où  il  n'eft  point 
inuoqué. 

Il  (y  auoit  a  îa  ville  de  fainâ:  Iofcphle 
gratid  Capicaine  delà  Frouince des  Ours, 
qu'ils  appelloient  GarihouaAndionxrapour 
ïediftinguer  des  ordinaires  de  guerre  qu'ils 
appellent  Ganhoua  doutagueta.  kelity  grâd 
Capitaine  de  Prôuince^auoit  encores  d'au- 
tres Capitaines  fous  luy ,  tant  de  guerre  que 
de  police,  par  tout  les  autres  bourgs  Se  villa- 
ges de  fa  iurifdiéUon ,  lefquels  en  chofe  de 
co  nfequence  le  mandoient  &;  aduçrtiffbient 
pourlebiendupublic.oudelaProuince:  8c 
en  noftre  bourg  qui  eftoit  le  lieu  defareft- 
Héce  ordinaire,il  y  auoit  encore  trois  autres 
Câpitainesiquiaftïftoientàtous  les  confeils 
^  âuecies  anciens  du  lieu ,  outre  fon  AfTeiïeur 
&  Lieutenant,  qui  en  fon  abfènce,  ou  quand 
il  n'y  pouuoityacquer,faîfoirlescnî&publi 
«cations  par  la  ville  des  chofes  neceifaires& 
ordônées.EtceGarihoua  Andionxra,a'auoic 
pas  fi  petite  eftinie  de  luy-mefme ,  qu'il  nefc 
voulut  dire  frère  &"coufin  du  Roy  de  Frace, 
èc  de  mefme  égalité  ?  coramtles  deux  doigts 
demonftratifs  des  mains  qu'il  nous  mon- 
i   ïlroitioints  ènfembie,  en  nous  faifant  cette 
ridicule  Se  inepte  comparaifon. 
Or  quand  ils  veulent  tenir  confcil,c'eft  or- 
dinairement dans  la  cabane  du  Capitaine 
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f*hef&  principal  du  lieu  jfinô  que  pour  quel  • 
que  autre  raifcn  particulière ,  il  foie  trouué 
autrementexpedient.  Lecry  &lapublicatia 
du  confeil  ayant  efté  fait,  on  difpofedansla 
cabane,ou  lieu  ordonné,vn  grand  feu3à  l'en- 
cour  duquel  s'affifent  fur  les  natres,ou  aplat* 
te  terrc,tous  IcsConfeillers  en  fuirtè  du  grad 
Capitaine  qui  tienr  le  premier  rang,  affiscii 
tel  endroit,  que  de  fa  place  il  peut  voir  tous 
fes  Confcillers  &  affiftans  en  face. 

Les  femmes  &filles,ny  les  icunes  hommes 
B*y  affiftent  point5fi  ce  n'eft  en  vn  confeil  gê- 
nerai ,  où  les  ieunes  hommes  de  25*.  à  30.  ans 
peuuentafiïftcr,ce  qu'ils  cognoifîent  par  vn 
cry  particulier  qui  en  eft  fait.   Que  fi  ç'eft 
vn  confeil  fecret,  ou  pour  machiner  quel- 
que trahifon  ou  furprife  de  guerre  ,  j!s  le 
tiennent  feulement  la nuid,  entre  les  princi- 
paux &  plus  diferets  ConfeiIlers>&  n'en  def- 
couurcntricnquela  chofeprcic&éc  ncfoit 
i    mife en erTed,( s'ils peuuent)  prenantpour 
•prétexte  de  leurs  aflemblées  de  nui<£t,  que 
c'eft  pour  n'eftre  diuertis  par  fafpedt  d'aucu- 
ne chofe  ,  5c  que  le  iour  diuertifToit  leur 
cfprit>pardesobie&s,  ôc  par  ainfique  l^on 
ne  deuoit  s'eftonner  s'ils  cherchoientPob- 
feurité  pour  voir   clair  à    leurs  affaires, 
plus    difficiles   à    demefler    pendant    Iç 
iour. 

Eftans  tous  affernblez,  &  la  cabane  fer-" 

jnée  ,  ils  font  tous  vnc  longue  pofe  auant 

parler,  pournefeprecipiter  point  ,  tenant 

cependant    toujours    leur    caliimct    ci* 

JPd  iiij 
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bouche,  puis  le  Capitaine  commence! 
haranguer  en  terme  &  parole  haute  Se  in- 
telligible, vn  aflez  long-temps  ,  fur  la  ma- 
tiere  qu'ils  ont  à  traiter  en  ce  Confeil: 
ayant  finy  fon  difeours  ,  ceux  qui  ont  à 
dire  quelque  chofe  ,  les  vns  après  les-  au- 
tres, fans  bruir,  fans  s'interrompre,  &  en 
peu  de^mots ,  opinent  &  difent  leurs  aduis , 
qui  font  par  après  colligez  auec  des  pail- 
les, ou  petits ioncs,  ôc  là deiïus  eft  conclud 
ce  qui  eft  iugé  expédient  par  la  pluralité 
des  voix,  non  criminellement,  maisciuile- 
ment, carie  n'ayiamaisveu  condamner  au- 
cun à  mort,  à  la  peine  corporelle,  ny  à  aucun 
banniiïcment  entre  nos  Hurons,  commeil 
fe  fait  quelquefois  parmy  les  autres  Nations 
Canadiennes. 

Ils  font  des  affemblées  générales  ,  fça- 
uoîr  de  régions  loingtaines,  d'où  il  rient 
chacun  an  vn  Ambafladcur  de -chaque 
Proumce,'  au  lieu  deftiné  pour  I  affemblcc, 
où  il  fe  fait  de  grands  feftins  ,  Se  dances, 
ôc  des  prefens  mutuels  qu'ils  fe  font  les- 
vns  aux  autres  ,  Se  parmy  toutes  ces  ca- 
reffes  ,  ces  refiouiflances ,  Se  ces  accola- 
des ,  ils  eontra&ent  amitié  de  nouueau, 
Se  aduifent  entr'eux^  du  moyen  de  leur 
conferuation  ,  Se  par  quelle  manière 
ils  pourront  perdre  ,  ruynerv&  extermi- 
ner tous  leurs  ennemis  communs  :  tout 
eftant  fai&  ,  Se  les  conclu/ïons  fignées , 
non  auec  la  plume,  mais  du  doigt  de 
leur  fidélité ,  ils  prennent  congé  les  vns 
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cies  autres  ,  &  s'en  retournent  chacun  en 
leur  pais,au£C  tout  leur  train  &  équipage  >  à  la 
Laccdemoniennejle  plusfouuent  vn  à  vn. 

Pcus'cncft&lIa-qucicncmcfoisôubliWé-  ?«a«?ai_ 
crireîcyvntraittqmnedoit  paseftreteu.  LafermeiU, 
couftume  que  nous  auons  défaire  leuer-la 
main  à  ceux  dequiort  exige  vne  verieé en  iu- 
ftice,quenousappelIonsfaicefcmienc,eft*pra~ 
tiques  parmy  nos  Canadiens  &  Montagnais* 
mais  en  vne  ^utre  manière ,  car  ils  prefchtent  à 
tenir  vne  certaine  chofe  qu'ils  appellent  Tnfîe- 
béfon*  qui  eft  vnechaine  deraffades  d'enuiroiî 
Vne  braflee  de  longueur. 

Çeluy  quila  prefente  à  tenir  (  reprefentant 
le  luge)  interroge  la  partie  &luy  demande; 
eft-ce  toy  qui  a  fai£t  telle  chofe,ou  bien  ne  fçais 
tu  point  qui  l'a  fai&,l'autre  eft  obligé  en  la  pre- 
nanrde  dire  vérité ,  d'autant  que  par  après  ve- 
nante eftretrouué  menteur  ,  on  ne  fai&pîus 
eftat  deluy  non  plus  que  d'vn  fauiïaire >  mais  iï 
celuy  quieftapellé  au  ferment  fefent  coulpa- 
t>Ie,alors  ne  voulant  dire  la  vérité  ,  il  ne  prend 
point  auffi  le  Tufiebefon  ,  maisfaicT:  plufieurs 
circonlocutions  pour  s'exempter  de  la  prendre 
&  fe  libérer  de  tout  foupçon. 

On  dit  de  mefme  que  les  Turcs  font  rare- 
ment de  faux  fermenSjtcfmoin  celuy  qu  i  ayant 
mis  fon  argent  dans  vn  bafton  creuzé  &  vou- 
lant faire  ferment  par  deuant  le  luge,  donna  ce 
mefme  bafton  à  tenir  à  fon  Créancier  qui  eftoic 
à  fon cofté,aucJucl  il  dit,  Monfieur  ie  vous fup 
plie  de  grâce,  tenez  ce  bafton  que  ie  faflèmon 
|erment&  leite  la  main5  leqncl  ayant  acEeué,lc 
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Créancier  tout  eftonnc  fçachanc  très-bien 
qa  il  n'auoic  cftc  pay  é ,  ictta  de  colère  le  bafton 
defon  debteur  fi  rudement  contre  terre  que  la 
fourbe  en  fut  defcouucrte^ar  lebafton  fe  rom- 
pit &  l'argent  enfortit,  qui  Çftcognoiftre  ce 
debteur  trompeur  &  non  point  menteur. 

Auant^  finir  ce  Chapitre  >  •  ie  vous  feray  voir 
parvnedifgracequi  nous  penfa  arriuer,  corn- 
mcils  fçaqentaflèzbicn  procéder  en confcil  & 
vfer  de  quelque  manière  de  fatisraëtion  enuers 
ceuxquiauroiéteftéoffa.çc'z^arauanidciix, 
iîonleurenlaiiTele  iugemem.  Vn  iour  d'Hy- 
net  que  beaucoup  de Sauuages  nous  eftoienç 
yënus  voir  en  noftrc  cabane,  félon  leur  couftu- 
me  e>rdinairc,vn  d'entr'eux  marry  de  n'y  auoir 
placeàfongré^ouloitinfoleniment  débouter 
Vn  Harem  yn  François  de  Ton  lieu ,  fi  le  Perc  lofeph  qui 
V&  cT  pritlapar°Hcf  »c  l'eut  prié  dent  faire  point  de 
lotejph/  bruie,dequoy  irrité  leSauuagefansautrercpli» 
que  prit  lors  vn  gros  bafton  duquel  il  ky  eut 
defehargé  vn  grand  coup  furlatcfte ,  fi  les 
Ffançois  qui  fe  trouuerent  là  prefens,  ne  l'en 
«uirentempefché&repQuiré  lesautresieuncs 
JhommcsHurons,  qui  fembloicnt  4ef  ja  vou- 
loir eftre  de  la  partie  contre  nos  François,  par 
le  ne  fçay  qu'elle  enuic  qu'ils  aqoicju  c©nt:cu'é 
çànttecux. 

En  cefteçfiiieutejieremarquay  particulière- 
ment, la  conftsncç  d'vnicune homme  Huron, 
lequel  fe  tint  cfFroutemcnt  tout  nud  fans  four- 
filierdeuant  vn  François  ,  quiluy  tenoitvn 
couftelas  efleue  duqueiil  le  vouloit  frapper,  &ç 
Je  Huron  l'empêcher,  &  en  meCmc  ççmps  l\if 
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rgtcrau  collet,  conjmc  il  n  eut  pas  trianque  fi 
î  ie  n'y  fufTearriué  &  fait  retirer  l'vn  3c  l'autre 
à  l'édification  de  tous,  car  il  y  alloit  d'vn  iea 
|bi  n'eftoit  point  à  rire. 
I  Def-jacemcfme  Huron  s*eftoit  gourmé  à 
coup  de  poings  auec  vn  nommé  la  V alléc,mais 
vn  peu  defauantageuferaent  pour  luy ,  car  en- 
cor  qu'il  tint  ce  François  parlesmouftachcs* 
l'autre  ne  perdoit  point  temps  3c  luy  appro- 
chait le  poing  C\  prés  du  né  qu'il  luy  en  fift  for- 
tir  le fàng  ,  neantmoins  iamais  aucun  de  Tes 
compagnons  ne  bougèrent  pour  l'affilier,  car 
ilsonteciadebon  qu'ils  difent  qu'vn  à  vn  la 
partie  cft  cgale>&  qu'autrement  ilysuroiulc 
liniuflice. 

Voyant  tant  de  defordre&  que  tous  les  bar- 
bares fortoientdef-ja  du  bourg  ,  pourvoir  Ce 
qui  fe  paflbit  eu  pour  eftre  de  la  partierie  m'at- 
tachay  des  raquettes  fous  les  pieds  pour  n'en- 
foncer dans  les  neiges, 3c  preuenir  le  grandCa- 
pkaineAuoindaori  ôc  tous  les  vieillards, quife 
rnirent  en  peine  pour  nous  3c  crioient  par  tout 
contre  lcsMoyenti9commcnt  veut  on  tuer  nos 
Ncpueux,veut  on  foire  mourir  nos  Capitaines 
François,ennon,ennon  Moyenti,non,non  ieu- 
ncs  gens,il  ne  leur  faut  point  faire  de  defplaifir, 
ilsfontnos  bonsamys5&  ceux  qui  monftrerêt 
plus  de  redentimens  pour  nous  furent  les  prin- 
cipaux chefs^à  fçauoir3  Auoindaon5Onorotan- 
di,  Yocoi(Te,Ongyata  ôc  Onnenianetani,  qui 
firent  publier  vn  confeii  gênerai  à  noftre  re- 
quefte  ,  pour  le  lendemain  matin  où  nousafïï- 
ftamcslc  P. Nicolas  &  raoy ,  auec  tous  les  Hu~ 
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ronSidcpuisraagcdcij.à^o.ansJufqucsârcx* 
trcrae  vicilfeflc.Celuy  quiauoit  voulu  donner 
le  coup  n'y  affifta  point,  non  plus  quekPere 
Iofeph  ,  quieftoitrefté  ànoRre  cabsne  jidcc 
tous  les  François  ,  crainte  qu'onyalta.ft  faire 
quelque  frafque  ou  rauage  s'ils  s'en  fuffa:ub- 
sétésjca?  il  n'y  a  ny  clefs ,,ny  ferrures  aux  portes 
en  cous  ces  p^ïs  là ,  ny  fermeture  fuffilante  qui  ' 
en  puifle  défendre  la  libre  entrée  à  qui  que  ce 
fpit. 

Pc>ur  moy  iVllois  librement  partout folli-. 
citer  les  affaires  desFraLço^s,&  empêcher  qu  & 
n'atentaftplus  fur  la  vie  d'aucun  de  nous  9  ÔC 
d  appaifèr  les  SauuageSjroau  l'adnùié  ce  traiét 
de  bonté  en  eux  ,- qu'au  plus  fore  du  débat,; 
commei'allois  criant  à  nos  François ,  { vn  peu 
tropefchauffcz)defe  retuer  &  neblcfTcrper- 
fonne  ,  ilyeheutquitoururcnt  aufli  coit*au 
village^ublians  par  tout  OniAnné  Autel ,  Oni» 
nnné^Cmel.  Gabriel  eft  bon,  Gabriel  cft  bon, 
tant  ils  font  amis  des  amateurs  de  la  paix. 

Le  confeil  aflcmblé,  le  grand  Capitaine  nous 
fit  foir  auprès  de  luy^puisayantimpoféhlencé,* 
il  s'addreffàà  bous  Se  nous  parla  en  forte  que 
teute  l'aflcmblée  le  pu  entendre.  Mes  Ncp- 
uçux  ;  àvoftre  rcqueftcniyfai£t  aflcmblercô: 
conrcil  gênerai ,  a"ïn  de  vous  eftre  faift  droift 
fur  les  plaintes  que  vous  m'auez  fai&es  ,  dç 
quelque  malicieux  qui  vous  ont  voulu  effen- 
cer ,  m.ns  d'autant  que  ces  gens  icy  font  igno- 
rans.du  faid ,  propofez  vous  mefme  vos  plain- 
tes &  déclarez  hautement  en  leur  prefence  ce 
qui  eft  de  yos  griefs,  &enquoy  &  comment 
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Vousauczefléoffencez,  &furce»iebaftirayma 
harangue  &  vous  ferons  iuftke,car  nous  ne  de-» 
firons  pas  qu'aucun  vous  fafle  de  defplaifir, 
maisau  contraire  que  l'on  vous  rende  tout  le 
feruicc  que Ton  pourra,  pendant  que  nous  au- 
rons ce  bien  de  iouïr  de  voftre  prefenec. 

Nous  ne  fufmes  pas  peu  eftonnez  d'abord  N°s  pk*û* 
>dela  prudence  Scfagefle de  ce  Capitaine,  &  tc 


comme  il  procéda  en  tout  fort  fàgcmcnliuf- 
qu'àla  finde(àconcIufion,quifut  fortànoftrc 
contentement  ôc  édification. 

Nous  propofarnes  donc  nos  plaintes  *  Se 
comme  nous  auions  quitté  vn  tres-bon  païs  & 
trauerfétantde  mers  &  de  terres  auec  infinis 
dangers  5c  raefaifes ,  pour  leur  venir  annoncer 
l'a  parole  de  Dieu,le  chemin  du  Ciel,  &  retirer 
lerurames  delà  domination  de  LoKi,quiiesen- 
trainoit  tous  après  leur  mort  dans  vn  abifmc 
defeu  foufterrain,puis  pour  les  rendre  amis  & 
comme  parens  des  François  qui  les  cherifTbiér, 
&  neantmoins  qu'il  y  en  auoit  entr'eux  qui 
iuoient  voulu  tuer  noftrc frère  Ioleph,partieu* 
lierement  vn  tel  que  nous  nommafmes. 

Quoy  leur  dif- je  ,  pour  leur  faire  admirer  la 
bonté  &  les  licheffes  de  la  France,  &  leur  ofter 
l'opinion  que  les  leurs  ayent  alléchez  les  Fran- 
çois, nous  mangions  de  la  graine  à  plain  foui, 
car  c'eft  là  leur  plus  friant  morceau,  Lesou- 
tardes,  les  grues  &  les  perdrix,  nouselteient 
vilement  communes ,  que  cela  ne  nous  eftoic 
non  plus  efpargné  qu'à  vousle  bled  d'inde.Lcs 
pauures  rnefmes  ne  veulent  point  mangGr  de  la 
chair  de. no§  chiens,  Nos  nmiftms  fonç  baftics 
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non  d'efcorces  &  de  bois  comme  lesvoftres* 
mais  de  pierres  Se  matériaux  folides.  Les  châps 
font  tous  Teniez  de  bon  bled  >  de  bonnes  pru- 
nes Se  de  racines  excellentes  ,  voudriez  vous 
croirçàprefentquë  nous  foyons  venus  cher- 
cher à  difnerà  vos  portés  ,   &:que  lan'eeefïïté 
nous  ait  porté  à  vn  fi  tûiferablé  païs,dcfnué  de 
toutes  douceurs,  comme  vous  aduoiïez  vous  . 
mcfmes y  puisque  nouseftionsfifortà  noftre 
ayfe  Se  que  toutes  chofes  nous  verioient  à  fou- 
nait,ay  ez  donc  de  1  amitié  pour  nous ,  puis  que 
l'amour  que  nouSauons  eu  pour  vous  ■;  nous  a  - 
faicl;  quitter  tant  d'ayfe  de  de  contentement,  5f 
fai6tiéu(her  fortaufterementen  procurant  \ér 
falut  de  vos  ames/j 

Ayant  fîni,îe  Capitaine  harangà  vn  long-tëps 
fur  nos  plaintes.  Se  leur  remonftra  l'excellence 
de  noftre  condition  releuée  entre  celle  des  au- 
tres François, qu'ils  eftimoiet  moins  que  nous» 
fàcaufe  qu*ils  ne parloient  point  à  Dieu  di- 
^oicntils,)  puis  leur  dit  que  ce  ieùne  homme 
auoit  eu  grand  tort  c?aupir  voulu  tuer  le  Perc 
ïofeph,  que  nous  ne  leui --rendions  aucun  def- 
pîaifir  y  Se  qu'au  contraire  nousleùr  procuriôs 
du  bien  Se  de  la  cqnfoîatîon  ,  pour  cette  vie  Se 
pour  l'autre,  en  nouspriuant  nous  mefmes  de 
noftre  propre  repos.  Et  bien  dit-il,  que  voulez 
vous  qu'ils  faflent  dauantagepour  vous  ,  ils 
vous inftruifent, ils enfeignent  vosenfans ,  ils 
parlent  à  Dieu  pour  nous  ,  Se  nous  traidlenc 
comme  leurs  parens  A'  pourrecompenie  nous 
leur  voulons  rendre  des  dcfplaifirs  ?  q.uoy  la' 
chofeferoitclleraifonnablc,  non  >  il  n'en  fer» 
pas  ainfî. 
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Il  leur  temonftra  de  plus  *  que  s'il  cftoit  fcçil 
à  kebec/qu'ils  nous  euffent  voulu  mal  traittcr, 
que  les  François  en  pourroient  auôir  dur«i- 
fentiment,  &par  ainfiqu*ilfalloiccftottffcrcc  cone!isfî©a 
deforare  &  nous  laitTec  viure en  paix  &  repos  <k  Capitii- 
parmy  eux.  Et  pour  conclufion ,  ils  nous  prie-  ;nc# 
rent d'excuievla faute d'vn  particulier,  lequel 
nous  dénions  tenir  feulauec  eux,pourjn  chic, 
à  la  faute  duquel  les  autf  &*ne  trefapoiët  points 
&  nous  dirent  pour  çxemple,que  def-ja  depuis 
peu>  vndes  leurs  auoir  griefueraentblclfëvn 
Algoamequinîeniouantauecliiy,&  qu'ils  s*c- 
ftoient  accordez  fans  guerre^rnoyennant quel- 
que:  petit  prcfcncj&ceiuy  làfeul  tenu  pour  vn 
"chien  &  mefehant  qui  auoit  faillie  coup  >  ÔC 
non  les  autres  qui  eftoient  bien  marris, d'vn  tel 
accident.  .  * 

Ils  nous  firent  aufiî  prefent  de  quelques  fies  ^ 

dcbledd'lnde^quenQUsacceptames,  &  fumes  *fl  prcfcng- 
aurefte  careiïèz  de  toute  la  compagnie  r  auec 
mille  prières  d'oublier  to«t  le  palfé^  demeu- 
rer bon  s  amis  comme  auparauanr,&  nous  con- 
jurèrent de  pluSjforcinftammentd'affifter  tous 
les  iours  à  leurs  feftins  &  banquets,aufqucls  ils 
nous  feraient  de  bonnes  fagamitez  diuerfeméc 
p'reparécs8&  que  par  cette  hantize  &  familière 
conuerfation  qu'apportent  les  feftins  &  repa«, 
nous  nous  maintiendrions  plus  facilement 
■dans  l'intelligence  &  la  bonne  amitié  ,  quefe 
doiuent  pavens  &  amys  fi  proches  ,  &  que 
de  vérité  ils  nous  trouuoient  aflez  pauvre- 
ment accommodez  Ôc  nourris  dans  no- 
ftre  petite  cabane  ,    de   laquelle  iUcuticiit 
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bien  defîré  nous  retirer  pour  nous  mettre 
mieux  eansleur  bourgade  5  ou  nous  n'aurions 
autre  foin  que  de  prier  Dieu  >  les  inftruireen 
^nosfeiences ,  &nous  gouuerner  doucement 
auec  eux ,  mais  comme  vn  continuel  &  affidu 
brukdelamefnagerie  n'eftoit  point  compati- 
bkanoftrehumeu^nonplusquanoftre  con- 
dition,nouslesremerdamesdeleurbonnevo~, 
iontë,fifmes  porter  noflre  maiz  à  noftre  cabane 
&  prîmes  congé  de  la  compagnie  ,  fort  fatis- 
faiëtslesvns  des  autres. 


De  U  guerre  9  &  des  armes  dont  v%ent  nos 
Hurons  5  d*  comme  nous  les  empêchâmes 
Ue  finir  centre  les  Neutres  défi j 4  tout 
f  refis  denous courir fius^âuecvne exem- 
ple d'vladifias  Roy*  de  Hongrie  four  U 
fidelitéï&c. 

Chapîre    XXVII. 

L'Homme  de  bien  ne  cherche  pointla  guer-  \ 
re,fi  cen'eft  pour  vanger  Tiniure  faidle  à 
^•^DieUjOU  pour  defFendre  les  oppreffez,  contre 
v^es  Tyrans,  autrement,ô  mal- heur  du  fiecle  !  à 
quel  propos  tenir  foldats  en  campagne  &  voir 
ïuynerlepupil&lepayfan,  dont  les  acclama- 
tions vont  iufques  an  Ciel ,  implorans  fes  fou-, 
dres contre  les  mefehans  >  &xeux  qui  ne  peu- 
vent viure  fans  trouble. 

L'Empereur 
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L'Empereur  Marc  Àurelle,deuif3ncvnicur  Desseai 
auecfonaroy  Corneille  des  effeds  d'vne  gen-  douant, 
darmene,  pour  bien  conduite  &  difciplinée 
qu'elle  puiflèeftre,  difoit;maisauec  retenti- 
ment.qu'il  ne  fçauoic  quelle  plu  s  grande  guer- 
re les  Princes  pourroient  auoir.que  de  tenir  en 
leurs  Royaumes  gens  de  guerre,  fila  neccfïïté 
ne  les  pretoic  de  fe  défendre,  pour-ce  que  fé- 
lon que  nous  monftre  l'expérience  ,  ecuxey 

lontdeuânt  Dieu  fort  coulpables .aux  Princes 
importuns  ,&  aux  peuples  ennuyeux  :  de  ma- 
nière qu'Us  viuent  au  dommage  de  tous       &?S 
uns  profit  d'aucun. 

C'eft  pourquoy  Scipion  l'Africain  auoit  rai- 
Ion  de  duc  ,  que  toutes  les  chofes  dcuoienc 
eltrceflayees  en  guerre  deuant  que  de  mettre 
les  mains  aux  armes:  Se  à  la  vérité  il  n'y  a  pjus 
grande  viftoire  quecelle  qu'onjgaignefansef. 
uuon  de  fang,&  fans  foldats  en  «nfpagne,  car 
arny,anûî  bien  que  l'ennemy ,  ruine  toufiours 
le  bon  homme  auffi  bien  que  le  païs. 

Mais  c'eft  bien  le  mal-heur  lors  que  l'on  en- 
treprend guerre  iniufte,  car  outre  cesincom- 
Tooduez  &  les  malédictions  des  peuples,  l'cf- 
fencedeDieu  ycftfigrande,quetoftoU  tard 
onciveftpunyeneemondeou  en  l'autre  ;  &- 

M   J    t  J  d°nnc'c  à  fes  enne"»î,  eft  le  com- 
ble du  boifleau  qui  attire  l'ire ,  &  1,  iufte  ven- 

ple-d  Vladiflas  Roy  de  Hongrie  nous  en  fert  ExemM» 
de  prcuue.     Car  ce  Roy  ayant  en  l'année  mil  d'vhd^ 
quatrccensquarantctrois,dii  temps  d'Eusene  t°yde 
quatnefme,  gaigné  Yne«gBâIécyidoiretoa- 

Ec       ' 


oaerne. 


/ 


4J4  H î (foire    duCanadtl 

tic  Àmpra*  fécond  Empereur  des  Turcs  ,  & 
dû  depuis  faîâ;  tréues  auec  luy  pour  dix  as- 
nées, 

L'an  fusant  à  la  fuafion  du  Légat  du  Pape 
/  nommé lulian  ,  il  feufla  ii  foy  &  luy  déclara  la 
guerre.Amurat  contraint  de  fedeffendre  vînt 
auec  vne  armée  de  (citante  mille  hommes.  La 
bataille  le  donne  \  où  du  commencement  les 
Chreftiens  eurent  de  i'auantagc^nc  partie  des 
Turs  tuez  fur  la  place,  vne  autre  partie mife en 
'defroutCc-  Ce  que  voyant  Araurat  il  tire  de  ion 
feing  vne  coppie  de  l'accord  faicl;  entre  iuy  & 
Vladiflas,  &  leuant  les  yeux  au  Ciel  ?  &  tenant 
ce  papier  en  main  commença  à  fe  plaindre  de 
la  perfidie  du  Roy  &  des  Chreftiens  en  ces  pa- 
telles. 

Voy  îa,ô  lefus-Chrift/raccord  que  lcsCbrç- 
ftiens  ont  paffeauec  moy,qu  ils  ont  iuré  fur  tes 
fsinties  Euanfilcs  d'cbferuer  inuiolablcment, 
Se  cependant  auiourdhuy  rnefchans& perfi- 
des qu'ils  font,  ils  fauflent  leur  foy  &  renon- 
cent perfidement  à  l'honneur  qu  ils  doiuentà 
leur  Dieu,  Ccft 'pourquoy  fi  tu  es  Dieu 
"comme  ils  difent  ,  venge  tes  iniures  &  les; 
miennes ,  Se  leur  faifant  payer  la  peine  de  leur 
petiidie&dclafoypareuxviolée,faistoy  re- 
cognoiftrciufte  a  ceux  qui  n  ont  pas  encore! 
lacognorifancede  tennom. 

Apeine  auoit  il  acheué  cefte  prière,  qu  in* 
continent  voila  la  chance  tournée.  Les  Turcs 
reçoiuentnouuelles  forces  ,  vne  grande  bou- 
chérie  fe  faicl:  des  Chreftiens,  le  Roy  Vladiflas 
tfétÔC  le  Légat  du  Pape, qui  auoit  cftéAutheur 
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fcconfciller  de  rompre  la  treue  :  tant  Dieu  a 
pn  horreur  la  perfidie,&  veut  que  Ton  garde  la 
foy  donnée. 

Àuffi  lesPayens  mefmes  eh  cela  fc  (ont 
monftre2  beaucoup  plus  Religieux  que  les 
Çhreftiens.  Plutarque  en  la  vie  de  Curtius 
GamilluS  3cdePirrhusRoydesE|irotes,  en 
rapporte  deux  belles  exemples ,  qvM  deuroient 
sftre  imitées  par  ceu£  lefquclsambirieux  d'hô* 
neur>  comme  de  pofleder  le  bien  dautruy^ 
a'obxienncnr  aucune  victoire  que  par  mauuaï$ 
Moyens  ou  en  fauffànt  leur  foy,  eu  en  saque- 
rantdesthraiftres,  &puisiî  faudra  mourir  6c 
abandonner  tout. 

La  première  hiftoire  eft ,  que  Camillus  Hi/teîrcdg 
ijrant  efté  eileu  Tribun  militaire  aucc  cinq  Camille 
lUtrcs ,  pour  faire  la  guerre  .aux   Faliques* 
jacontinant  aucc  l'armée  Romaine  entra  de* 
lans  ce  païs  ,  où  il  alla  mettre  le  fiege  de-» 
iânt  la  ville  des  Faleriens  „  qui  eftoic  bien 
artifice  &c  pourucué  de  toutes  chofesrequi- 
es  &  neeeiïaires  à  la  guerre  5  fçaehant  tresJ 
>ien  que  ce  n'eftoit  pas  entreprife  légère  que 
I  la  prendre  ,  ne  qui  fe  peuft  exécuter  en 
>eu  de  temps  t  mais  voulant  comment  que 
e  fuft  tenir  Ces  citoyens  occupez  à  quelque 
hofe  ,  &  les  diuertir  ,  afin  que  ,  par  eftre   * 
rop  de  fejour  en  leurs  maifons  ,  ils  n  eut 
$nt  loific  de  vacquer  à:  /éditions  Ôc  diflen- 
:ons  ciuilês  ;  car  les  Romains  vfoient  fage**<. 
ient  de  ce  remède  là  ,  tournans  au  dehors,, 
orarac  bons  médecins ,  les  humeurs  ,  qui 
ftoienc  pour  troubler   U  repos  de   leu£ 
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chofe  publique.  _ 

Mais  les  Faleriens  fe.confîans  en  l'afiiéttë 
de  leur  ville,  qui  eftoit  forte  de  tous  coftez* 
faifoient  fi  peu  de  conte  d'eftreaffiegez,  que 
ceux  qui  n  eitoientpasà  la  garde  des  murail- 
les fepourmenoyent  en  robes  fins  armes,  par 
lavilU'',&alloient leurs"  enfans  à  l'efcole  ,  le 
Maiftre  de  laquelle  lesmënoit  ordinairement 
Rors  de  la  y ille  fe  promener,  ioûer  5c  exerciter 
au  long  des  muraille^  car  ils  auoient vn  corn* 
mun  Maiftre  d'efcolepour  toute  la  yiUe^com-- 
ment  encorèsontles  Grecs  ^voulans  que  leurs 
enfans  dés  le  commencements  acçouttument 
à  cftre  nourris  en  compagnie,  &  qu'ils  conuer- 
lent  toufiours  enfembie. 

Ce  Maiftre dôncefpiant  l'occafionde faire 
Vii "riiauuàis  tour  aux  Falerïens,tûenoit  tous  les 
ioursïtur  enfans  à  fefbat  hors  de  la  ville,  neft 
cuerçs  loin  «Ics'rtiurailles  du  commencement, 
&  puis  les  reriienoit  dedans  /  après  qu'ils  s'e- 
ftoienteibàtus&exer citez.  Depuis  qu'il  les  y 
euVmenez  vnef6is,illes  tiradeiour  en  iourvn 
peu  plus  loin,  pour  lesaecoiaftumer  à  s'affeu* 
xet'i  en leur  donnant  à  entendre  qu'il  n'y  auoie 
point  de  danger.iufques  à  ce  qu  vn  iour  à  la  fin 
ayant  tous  les  enfans  de  la  ville  aucc  foy,il  don- 
miufques  dedans  le  guet  du  camp  des  Ro- 
Tnains,aufquels  il  liura  tous  fes  efcolicrs,&  km 
■dît  qu'ils  le  rneriaffent  déliant  leur  Capitaine 
?tneral,cc  qui  fat  fai&  :  &  quand  il  fut  deuan^ 
Camilius,  il'fc  prit  à  dire  qu'il  eftoiï Maiftre  ^ 
précepteur  de-ces  enfans  ,  niais  neantmoini 
cju'iiauoiUB  plus  chci  acquérir  fa  bonne  gf§ 
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ce,qucdefairece-qpe  Icdcuoir  de  cçstiltres 
là^uycommandoit  ;  aumoyeiîdçquoyilluy 
venoic  rendre  la  ville,  en  luy  liurant'cçs  enfans 
en  trefes  mains. 

Carnillus  ayâc  ouy  ces  paroles ,  fccouuaTaâc 
bien  mal-heureuxSc  mcfchant,&  dit  à  ceux  qui 
cftoient  auîtodÉdç  luy,que  la  guerre  effcoit  bien 
chofemauuaifc,  &oùilfefaifoit  beaucoup  de 
violences  &  d'outrages^toutesfois qu'encore  y 
auoic  il  entre  gens' de  bien  quelque  loïx  & 
quelque  droits  de  la  guerre,&  qu'on  ne  deuoit 
point  tant  chercher  ne  pourchafFer  la  vi6fcpire/ 
que  Ton  ne  fuit  les  obligations  d'en  eftre  tenu 
i  fi  raaudits,&  fi  damnables  moicn-s,&  qu'il  fa* 
oit  qu'vn  grand  Capitaine  fift  la  guerre  fe  con- 
fiant en  fâ  propre  vertu,  non  point  en  la  mef- 
chancelé  d'autruy. 

Si  commandai  fes  gens  qu'ils  defehiraflent 
icshabiilcmensdecemauuaishomme,  en  luy  ^etraifbe 
liant  les  deux  mains  par  derrière, &  qu'ils  don-  eft  PUîî7* 
nafTeritdesvergcs&desefcorgées  aux  enfans, 
ifin  qu'ils  remenaflent  letraiftre  quilesauoit 
linfi  trahison  le  fouettant,  iufques  dedans  la 
rille. 

Or  fi-tofl:  que  les  Faleriens  eurent  entendu 
anouuelle ,  corne  ce  Maiftre  d'efcole  les  auoic 
:rahis,toute  la  villeen  mena  très-grand  dueil, 
tinfi  qu'on  peut  eftirner  en  fi  griefue  perte ,  & 
'en  coururent  hommes  &  femmeSjpefle  mefle 
br  les  murailles  &  aux  portes  de  la  ville ,  (ans 
:auoir  qu'ils  faifoient,tâtils«ftoient  troublés, 
^ftans  là ,  ils  apperceurent  leurs  enfans  qui  ra« 
^enoient  leur  Maiftre  nud  &  \\k  en  le  fouctït, 
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6eappcilant  Camillus,  leur  Père ,  leurDicu  & 
leurSauueur  :  de  manière  que  non  feulement 
les  pères  & mères  des  enfans ,  maisauffi  tous 
filtres  citoyens  généralement -conceurent  en 
,  cuxmefrnes  vnc  grande  admiration  &fingu- 
liere  affe&ion  enuetsiapreud'hommiejboméj 
êc  iufticc  de  Camillus,  tellement  que  fur  Theu- 
remefmeilsairemblerentconfciljatjquel  il  fut 
tefolu  qu'on  lu  y  cnuoyeroitpromptement  des 
Ambafladeurs  pour  fc  remettre  eux  &  leurs 
biens  du  tout  à  fa  diferetion. 

Si  cette  action  de  Camillus  &desRomain$ 
eft  honorable ,  moins  ne  le  fut  celle  du  Conful 
Frabriciu$,au  quel  comme  il  eftoit  en  fon  camp 
eftât  venu  vn  home  qui  luy  appsutoit  vne  mif- 
iîue  eferite  de  la  main  du  Médecin  de  Pyrrhus, 
par  laquelle  ce  Médecin  offeoit  de  faire  mou- 
rir fon  Maiftrepar  poifon  moiennât  qu'on  luy 
promift  vne  recompence  condigne,  pour  auoir 
terminé  vne  fafcheufe  guerre  fans  danger, 

Fabricius  dsteftant  la  raefchâccté&  perfidie 
de  ce  Médecin»  efcriuit  vnc  lettre  à  Pyrrhus  en 
ces  termes.  Tuas  faiftmal-heurcùfe  cfkftion 
damis  auflt  bien  que  d'ennemis  ,  ainfiquetu 
pourras  cognoiftre  enji&nt  la  lettre  qui  nous  a 
cfté  eferite  par  vn  de  tes  gésipour  ce  que  tu  fais 
i  li  guçrre  à  hornmes iuftes  &  gens  debien,  &  te 
ficàdesdefloiaux^  mefehans  :  dequoynous 
t'auonsbienvouluauertir  ,  non  pour  te  faire 
plaifîr ,  mais  de  peur  que  l'accident  de  ta  mort. 
rçe  nous  fafle  calomnier,  &  que  Ton  cftime  que 
nous  ayôscerché  de  terminer  cette  guerre  pai 
vntour  detrahifon,  comme  fi  nous  n'en  peyis 
(ions  venir  à  boatpar  vertu . 
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Pyrrhus  ayant  leu  cette  kttre,&aueré  le  con- 
tenu en  icelte  »  chaftiale  Médecin  ainfi  qu'il 
àuoît  merité;&  pour  loyer  de  cefte  defcouucr- 
Cure^nuQyaàFabricius&aux  Romains  leurs 
prifonniers  fans  payer  rançon. 

Nos  Sauuages  bien  que  brutaux  &  enclins  à  Notiez? 
la  vengeâce^e  £iuffent  iamais  leur  parole  don- 
née publiquement,&  moins  trahiiTent  ils  leurs 
frères  ny  leur  partie  pour  chofe  qui  puiflearri^ 
uer,au  contraire  ils  tiennét  à  gloire  de  luy  eftre 
fideil^il  n'y  a  qu'entre  nous  au  très  Chreftiens  ; 
où  ce  mal-heur  arriue,  ô  mon  Dieu  où  en  fem- 
mes nous/faut  il  que  ceux  qui  ne  irou  s  cognoiC 
fent  point  foient  plus  gens  de  bien  que  nous,& 
qulisfoiènt  vn  iour  nos  luges  deuât  vous,  Sei-?-  \ 
gneur,  quireictterez  les  £nfans  du  Royaume, 
poisrycolioquer  les  enfans  perdus  ,  horrible 
«(change  de  l'honneur  d'icybasîen  vneefpou- 
Œcntablc  confufion  de  démons  *  l'éternel  rtief- 
pris,  êc  l'humiliation  des  mefehans . 

Neantmoins nos panures  Huronspour bien  £our<poy 
enclins  qu'ils  foicnt(fors  qu'à  la  rccôciliation)  !$  font 
ri  ont  encor  pu  comprendre  la  do&rine  de  ceflt  gucrrc* 
admirable  Prince  de  paix  Marc  Aurellc, car'.. 
n*y  ayantpoint  de  dcfordie  parmy  leur  gendâr- 
mcrie,où  chacun  vit  de  ce  qu'il  porte  fur  fes  ef- 
pauîcs,eôrac  ie  diray  plus  amplement  cy-aprés, 
ils  n'en  peuuét  receuoir  aucune  incommodité, 
&  partant  continuent  leur  guerre  contre  leurs 
ennemis»  non  pour  enpoffederks  terres,  ny 
pour  les  rendre  tnbutairç$&  fu je&s  à  leur  eftat, 
mis  polis  les  exterminer  &  ruyncr  totalemét: 
k  manière,  qu'ils  tiennent  plus  à  gloire  dauoir 
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tué  yn  de  ieursennemis,  que  d'auoir  gaign£ 
cent  lieues  "He'païs   &  fi  toutes  ces  guerres  ne 
font  fondées  pour  la  piufpart,que  fur  vn  appé- 
tit de  vengeance  ,  pour  quelque  petit  tort  ou 
defplaifir  qui  n'efl:  pas  fouuent  grand  chofe, 
mais  leur  grande  vrsion  &  l'amour  réciproque, 
qu'ils  Te  portent  lesvn$auxautres,  faict  qu'ils 
çmbraflent volontiers  en  gênerai,  le'faift  & 
çaufed'vnparticulier^ffencéparvneftranger. 
Necîiaftîce     Maisfil'vn  d'entr'cuxaoffencéjtuéjoublefle 
f0[in*      Jwn  de  leur  tnefme  natioj]  en  cû  quitte  pour  vn 
^     prefent,&  n'y  a  point  de  bâniiîement  ny  ehaftir 
ment  corporel,  ppurxc  qu'ils  ne  les  ont  point 
/       en  vfa'ge  cnuers  ctu%  de  leur  propre  nati6,  fi  les 
parens  du  ble(Té  ou  decedé ,  n'en  prennent  eux 
mefmes  la  vengeance  ,  ce  qui  arriue  fort  peu 
fouaent,cari{sfefontrarernentiniure,   &  du 
tort  les  vnsaux  autresé    Mais  fi  TofFcncé  eft  de 
nation  eftrangere,  alors  il  y  a  indubitablement 
guerre  déclarée  entre  les  deux  nations,  ficelle 
de  l'homme  coulpable  ne  fe  rachepte  prorap- 
j    temeot  par  de  grands  prefens ,  qu'elle  exige  du 
I   peuple,*!  les  trefors  publiques  font  épuilez, 
|   pour  la  partie  offencée  :  Bc  par  ainfi  il  arriue  le 
plus.fouucht  que  par  la  faute  d'vntfcui,  deux 
peuples  en  tiers  Te  font  cruellement  la  guerre, 
$C  viucnt  toufiours  dans  vnecôtinuelle crain- 
te d'eftre  furpris  Nn  de  l'autre  >  particulière- 
ment fur  les  frontières  où  les  femmes  mefmes 
m'ozent  cultiuer  les  terres,  ny  faire  les  bleds, 
qu'elles  nayenttoufiours  auprès  d'elles  ,  des 
hommes  armez  9  pour  les  conferuer  &  deffen- 
dre  de  quelque  mauuaife  auenuèï 


» 


Quand  ils  veulent  faire  guerre,  fpit  offen- 
fiue  oudeffenfiue,  ce  feront  deux  ou  trois  Gencrau? 
des  anciens  ou  vaillans  Capitaines,  qui  en  d'armée?* 
entreprendront  la  conduite  pour  cette  fois  r 
$c  vont  de  village  en  village ,  faire  entendre 
leur  volonté  ,  donnant  des  prefens  à  ceux 
defdits  villages ,  pour  les  induire  à  leur 
p&royer  l'ayde  &  lefêcours  quilsleur  de- 
mandent^ par  ainfi  font  comme  Généraux 
d'armées. 

Il  vint  en  noftre  bourg  vn  grand  vieillarc 
fortdifpos&robufte,  lequel  ic  crû  eftredç 
la  mefme  qualité ,  car  il  alloit  de  cabane  en 
cabane  parler  aux  Capitaines ,  Ôc  a  la  ieunef- 
fe,qu'uportoità  vne  guerre  malheureufe, 
contre  la  Nation  des  Attinoindarons,  dc- 
quoy  nous  le  tançâmes  fort ,  ôc  diiïuadames 
le  peuple  d'y  entendre ,  à  fa  confufion ,  &  au 
grand  contentement  de  tous  les  amateurs  de 
la  paix,  car  en  effet  il  n'y  a  point  d'apparen- 
ce de  rompre  aucç  vne  Nation  fi  puiflante, 
(ans  fe  mettre  au  hafard  deneftre  totalle-  \ 
ment  ruy  né,  &  puis  lefperance  d'y  aduan- 
çcr  la  gloire  de  Dieu  s'en  alloit  totalement 
petdu'é  par  cette  guerre ,  aucc  ce  jpeu  de  bien 
que  nous  y  auions  commencé,  > 

Ces  Capitaines  ou  Généraux  d'armes 
ont  lepouuoir,non  feulement  dedefignér 
les  lieux,  de  donner  quartier,  ôc  derenger 
lesbataillons  ,  mais  auffi  de  commander  aux 
aflauts,  ôc  difpofer  des  prifonniers ,  &  de 
toute  autre  chofé  de  plus  .grande'confcquçn- 
ce.  Il  eft  yray  qu'ils  ne  foac  pas  toufiours 
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bien  obéis  de  leurs  foldats,  entant  qu'eux* 
mcfmcs  manquent  fouuent  dans  la  bonne 
conduite,  &cduy  qui  conduit  mal,cft  fou- 
uent mal  fuiuy.  Car  la  fidelle  obey fiance  des 
tuiets  defpend  de  la  fuffifance  de  (bien 
commander  du  bon  Prince,  difoit  Thep- 
pompus  Roy  de  Sparre. 

Pendant  que  nous  eftions  là,  le  temps  d'al- 
ler en  guerre  contre  les  Hiroquois  cftanràr- 
nue  vnicune  homme  de  faind  Iofeph ,  defi- 
Jreux  d'honneur  &  de  réputation,  voulue 
luyfcul  en  faire  le  feftin,  &  deffrayer  pour 
vn  iour  entier  >  tous  Tes  compagnons ,  ce  qui 
îuyfutde  grand  couft  &:defpence,  auffien 
fut  il  grandement  eftimé  t  car  ce  feftin  eftoit 
defïx  grandes  chaudières  pleine  de  bled 
dinde  concafle  ,  auec  quantité  de  grands 
poiflbns boucanez  ,  fans  les  farines,  &  ks 
huiles  pour  faire  la  fauce. 

On  mit  les  chaudières  fur  le  feu  dés  auanc 
iour, dans  iVne  des  plus grandes  cabanes  du 
bourg,  puis  le  Confcii  cftant  achcué,  &  Jcs 
refoiutions  de  guerre  prifes,  tous  entrèrent 
au  feftin,  pendant  lequel,  ils  firent  lesvns 
après  les  autres,  ics  mefmes  exercices  mili- 
taires ,  qu'ils  ont  accouftumé  aux  feftins  de 
guerre.  Les  chaudières  nettes,  &  les  com- 
piimens&  tennferciemens  rendus  partirent 
pour  le  rendez- vous  de  toute  l'armée"  aflî- 
gnéfur  la  frontière,  d'oà  ils  fc  rendirent  fur 
les  terres  ennemies ,  aufqueîles  ilsprindrent 
enuiron   foixante  prifonniers,  la  plufparc 
defquelsfarçnç  tuez  fur  les  lieux,  &  les  au-, 
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très  amenez  pour  faire  mourir  aux  Huions 
par  le  feu,  puis  mangez  en  leur  aiTembiée, 
finon  quelque  membres  qui  furent  diftri-  \ 
buez  à   des  particuliers   pour  leurs   ma- 
lades. 
Leurs  guerres  ne  fbnr  proprement  que  des  | 

furprifes  &  déceptions ,  piuftoft  que  des  ba- 
tailles ôc  combats,ou  fîege  de  villes,  non  par 
cotiardife  &  faute  de  courage,  car  ils  fc  trou- 
vent ifouuent aux  prifes auec lennemy ,  mais 
pour  attraper  quelqu'vn  mort  ou  vif ,  fans 
exception  d'aage  ou  de  fexte ,  pour  les  con< 
duire  en  triomphe  en  leur  pays. 

Tous  les  ans  au  renouueau  &  pendant 
tout  l'Efté  que  les  fueillçs  couurcntles  ar- 
bres ,  cinq  pu  fix  cens  ieunes  hornrncs  Hu- 
rons  ou  plus,  s'en  vont  auec  cet,  ordre,  s'ef- 
pandredansle  pays  des  Hiroquois ,  féde-j 
partenteinq  ou fix  en  vn  endron5cinqou  fix 
en  vn  autre,  &  recouchent  le  ventre  contre 
terre  par  les  champs ,  &  les  forefts ,  &  a  collé 
des  grands  chemins  &  lieux  paflans ,  &  la 
nuicT:  yenue  ils  rodent  par  tout  iufquesdans 
les  villes ,  bçmrgs ,  &  villages  pour  attraper 
quelqu'y  n  de  leurs  ennemis  3  lefquels  ils  em- 
mènent en  leur  pays,  pour  les  faire  palTer  par 
les  tourmens  ordinaires,  finon  après  lésa- 
noir  tuez  à  coups  de  flèches  ou  de  maffe  ,  ils 
en  emportant  les  telles,  ou  la  peau  des  telles 
efeorchées  auec  la  cheuelure,  qu'ils  appel- 
lent Onontfira,  lefquelles  les  femmes  paf- 
fent  pour  les  côfcrucr,&e"nfaire  des  trophées 
&bandetples  en  temps  de  guerre  %  ou  les  ai- 
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tachent  au  haut  de  leurs  murailles  ou  pallifi 
fades  au  bout  d'vne  longue  perche. 

II  y  a  d'autres  Nations  en  hoftre  Améri- 
que qui  aueient    accouftumé   d'efeorcher 
.;  ceux  qu'ils prenoient  à  la  guerre ,  &  de  rem- 
plir de  cendres  leurs  peaux  -,  qu'ils  appen- 
doient  à  leursplaces  publiques ,  comme  au- 
tant de  trophées ,  &  de  monumens  de  leurs 
beaux  faits.  Il  y  en  auoit  neantmoins  plu- 
sieurs d'entr'eux  qui  employoient  ces  peaux 
\    *d  autres  vfag«s  ,  &  en  raifbient  des  tam- 
I   bouts ,  difans  que  ces  caifTcs  quand  on  ve- 
:    ^noit  à  les  batre,auoient  vne  fecrette  vertu  de 
|    Kiettrc  en  fuitte  leurs  ennemis.     Tous  les 
Hurons  &c  Algomequins  croyoiétla  mcfmc 
vertu  en  noftre  beau  çhafuble,  mais  ils  n'en 
peurent venir àrefpreuue,  carilnousfaifoiù 
OefoinvcVpuisc'eftoient  toutes  folles  opi- 
nions pardonnables  à  ces  pauures  gens  là,  Sç 
nonàvn  Chreftien  quiy  adhereroit. 

■Quand  ils  veulent  tenir  la  campagne,  & 
aller  en  pays  d'ennemis,  ils  ne  meinent  ia- 
mais  autres  pouruoyeurs  ny  viuandicrs 
qu'eux  mefmes,  chargez  chacun  dVn  plein 
fac  de  farine  qu'ils  appellent  Efchionque, 
accommodez  derrière  leur  dos,  auec  des  la- 
mères  ou  cordelettes,  qu'ils  appellent  Acha- 
£Q ,  de  forte  que  ce  paquet  les  incommode 
defortpcu,&puis  c'eftla  charge  d'Efope, 
qui  va  toufiours  en  diminuant  à  mefurç 
qu'ils  s'arreilent  pour  les  repas. 

Defoullerle  bon  homme  il  ne  $ycn  parle 
!>oint ,  non  plus  que  d'çn  tirer  la  pièce ,  car 
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ils  viuent&  logent  toufiours  eft  pleine  carn-  soldats  Io- 
«awc&au  fond  des  bois  ,oùils  prennent  gent,  en-la 
fc£rrcfçaioflquicftayféc,  car  cette  farine  campagne, 
fe  mange  auflî  bien  crue  que  cuite  ^feiche 
que  fnouïllée , 'd'eau  tiède  eu  froide,  à  h  vo- 
'loncéd'vn chacun,  fans  qu'il  foit  befoindë 
feu,  riy.  d'autre  faute  que  l'appétit.  . 

Us  mcfnagént  tellement  ce  petit  fac  >  qu'il 
leur  dure  iuiques  à  leur  retour ,  qui  eftenuî- 
runfix  fepmaines  ou  deux  mois  de  temps; 
car  après  ils  viennent  fe  rafraîchir  auçays, 
finiflent  la  guerre  pour  ce  coup,  ou  s'y  eu 
retournent  encorcs.auec  d'autres   proui- 

fioriS*        ,      ^      *'.  r  j        11    'iL    Notccxfal- 

Que  k  les  Chrefttens  vfoient  de  telle  ip-  ^  chf^ 

brieté&  tempérance  ,  ils  pourvoient  ay je-  fyCQ$, 
ment  entretenir  de  très- puiflantes  armées 
auec  peu  de  frais ,  &:  faire  la  guerre  auec  ad  « 
uantage,  aux  ennemis  de  Dieu  ,  Se  du  nom 
Chreftiçn ,  fansfoullcr  les  peuples ,  ny  ruy- 
nerlepâys,  &■  puis  Dieu  n'y  feroit  point 
tant  oftencés  comme  il  cftà  prefentpar  la 
plufpart  de  nos  foldats  François  ,  qui  viuenc 
mec  vne  telle  licence  chez  les  payfans,&  par- 
tout ailleurs  où  ils  mettent  le  pied,  qu'on 
en  abhorre  la  veue\,  &  fait  fuyr  va  chacua 
Tcf  clat  de  leur  infolence. 

Ces  panures  Sauuâges  (  à  noftre  confu- 
sion) fe  comportent  ainïi  rnodeftement  en 
cruerre ,  fans  incommoder  perfonne,  &  s'en- 
tretiennent de  leur  propre  &:  particulier 
moyen ,  fans  autre  gage  ou  cfpcran.ee  de  rc- 
cornpcnçc,  qucd^fcul  .honneur  Se  '.louange 
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qu'ils  eftiméntpius  que  tout  l'or  dû  mondes 
ou  l'on  nefaiticy  eftat  que  de  l'argent,  au- 
trement point  de  feruice. 

Armt-c5  des     *'s  n'ont  pour  toutes  armes  que  la  maiïe  g. 

Sauuages.  l'arc  &:  les  flèches ,  lefqaellesils  empannent 
de  plumes  d'aigles ,  comme  les  meilleures  de 
tontes, &  à  faïue  d'icelles  ils  y  en  accomodéÊ 
d'autres,  ils  y  appliquent  auffi  fort  propre- 
f  ment  des  pierres  tranchantes  collées  au  bois, 
auecvne  colle  de  poifîbn  très- forte,  Se  de 
ces  Mèches  ils  en  emplifïent  leur  carquois, 
qui  eft  fait  d'vne  peau  de  chien  pafféc,  qu'ils 
portent  en  e(charpe  fur  leur  dos.  Ils  portent 
,  âitffi  cic  certaines  armures  &c  cuiraffe  qu'ils 
appeilent^#/>/^r,pour  arrefter  le  coup  de 
la  fleiche  :  car  elles  font  faites  àl'efpreuue  de 
ces  pierres  aiguës,  ôc  non  toutefois  denos 
fers  de  Kcbec ,  quand  la  flèche  qui  en  eft  ac- 
commodée fort  d'vn  brasroide&:  punTant* 
comme  cftceluy  d'vn  Sauuage. 

Boucliers  &cs  cuira/Tes  font  faites  auec  des  baguet- 
tes blanches  eouppées  de  mefures",  &  ferrées 
les  vsïcs  contre  les  autres,  tifluès  &  entrelaf- 
fées  de  cordcllettesfortdurement&propre- 
mem.  Ils fc foruent  anffi d'vne rondache  ou 
bouclier  fait  d'vn  cuir  houiilj  fort  dure  ,  5c 
d'autres  faits  de  planches  de  bois  de  cèdre  y 
.  fort  grands, larges  &  légers,  qui  leur  cou- 
urentprefque  tout  le  corps.  Il  me  fouuient 
qu'eftant  à  la  bourgade  defaineT:  Nicolas,au* 
irement  de  Tœnchain,  ie  yis  arnuer  plu- 
sieurs ieuncs  hommes  d'yne  guerre  eftran- 
gere^quime  monftreient  vne  arTcz  grande 
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pièce  d'vn  bouclier  de  leurs  ennemis,  qui 
fembloit  de  l'yuoire,  iene  pu  comprendre 
ny  conie&urer  de  quel  animal  ce  pouuoit 
eftrcjmaisquecefutd'yuoire^ud'vne  co- 
quiliepoiiede  quelque  grande  tortue,  cils 
eftoit  pour  refîfter  à  quelque  flèche  que  ce 
fur,  &  àl'efpée,  &  le  poignard. 

Ils  ont  diuerfes  enfeignes  ou  drapeaux, 
faits  (  pour  le  moins  ceux  que  i'ay  veus)  d'vn 
morceau  d'efeorec  rond  ,  attaché  au  bout 
d'vne  longue  baguette ,  comme  vne  cor- 
nette de  caualerie  ,  fur  lequel  font  dépeintes 
les  armoiries  de  leur  ville  ou  Prouincc, 

Ce  font  les  principales  armes  dont  nog 
Huronsfeferuent  ordinairement,  Se  princi- 
palement de  Tare  ôc  la  flèche ,  de  laquelle  ils 
le  feruent  auec  tant  de  dextérité,  qu'ils  ne 
manquent  guère  de  donner  où  ils  vifent  :Sc 
tirent  fi  légèrement  &  habilement  ,  que 
comme  ils  difènt  eux  mefmes,  iLs  ont  plu- 
floft  décoché  dix  flèches  que  nos  meilleurs 
arquebuziers  ne  fçauroient  auoir  defehar- 
gé  deux  coups  leur  harquebuze,  &c  s'eneft  Saaua* 
&         '  j ■  n     j  •    j    j  c  i  •  ges  défie  vn 

trouuedeiinardisdedeher  en  pleine  cam-  |rançoi$t 

pagne,  vn  François  auec  Ion  harquebuze, 
difans  qu'ils  fçauroient  bien  exquiuer  fou 
coup ,  &  ne  le  point  faillir  de  leur  flèche. 

Depuis  qu'on  a  eu  porté  des  lames  d'ef- 
pécs  en  Canada,  les'Montagnais,  &  autres 

{>cuples  errants,  ont  tréuué  l'inuention  de 
es«mmancheren  de  longs  boiscoiTimcde- 
myes  piques ,  qu'ils  fçauent  roidement  élan* 
csr  àla  chaffis  contre  Tellan  ,  &  à  laguçrre 
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contre  leurs  ennemis. 
Comme  on  adecouftume  fur  mer,  poiir 

Se  ?    fl§-ne  ae5ucrrc>  ou  de  chaftiment,  mettre 
*>    k    i      dehors  en  cuidence  le  paùillon  rouge  :Auffi 
iîosSauuages,non  feulement  es  iours  folcm- 
nels  §c  de  rcfionïfTance,mais  principalement 
quand  ils  vont  à  la  guerre,ils  portent  autour 
de  leur  tefte,  pour  la  piufpart,  de  certains 
pennaches  en  couronnes  ,   &:  d'autres  en 
mouttaches  ,  faits  de  longs  poils  d'eflan, 
peints  d'vn  rouge  cramoify  beau  par  excel- 
lence, Se  collez  ,  ou  autrement  attachez  à 
vne  bande  de  cuir  large  de  trois  doigts,  & 
longue  aflez  pour  entourer  la  tefte. 
Sauuages         Noftre  chafuble  a  dire  la  fainetc  Mefle, 
demandent  leur  agreoit fort ,  &  l'euflent  bien  defiré  trai- 

3S^L  aerrd"  no"s'  P°l3r  le  PorCer  c«  guerre  en 
fiblc*         Sulle  deaicigne,  ou  pour  mettre  au  haut  de 
leurs  murailles,  attachée  à  vne  Iongne  per- 
che, afin.defpouuenter  leurs  ennemis,  di- 
^  foiencils,  mais  ce  n'efloit  pas  chofe  à  leur 

vfage  ,ny  ijùi  dent  çftrc  ainfi  prophanée.  Les 
Algomcquïns  de  rifle  nous  auoient  fait  te 
mefine'priereau  Cap  de  Mafacre,ayant  défia 
àcc  fuiet  amaffe  fur  le  commun  ?  enuiron 
.quatre-vingts  caftors  :  car  ils  le  trouuoient 
non  feulement  très  beau,  pour  eftre  dVn 
excellent  damas  incarnat,  enrichy  dVn  par- 
lement d'or  (  digne  prefent  de  la  Rcyne,  qui 
.nousrauoitdonnéauant  partir  de  France) 
mais  auffi  pour,  la  croyance  qu'ils  auoient 
qu'il  leur  cauferoit  du  bon  heur,  ôc  de  la 
-prolpenté  en  routes  leurs  délibérations  ôc 

entreprifes 
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«ntreprifes  de  guerre. 

Quantlaguerrceftdcclarcecnvnpays, 
cV  quon  doute  de*  forces  de  1'ennemv,  â  OrJre  en 
touteuenement,  on  fe  fortifie  par  tout  auec  'e*p»d« 
lord.e  que  I«  Confeil  y  donne,   les  habi-  Suc"e- 
tans  deftru.fent  tous  les  bourgs,  ville  ,&  vil- 
lages frontiers,  incapables  d'aifeftcrl'enne- 
ay.oudepouuoirefire  fuffilatnment  forti- 
fies pour  fouftenir  vn  fiege,&  chacun  fe  ran- 

•  ll^Jt '^^«^"'fi"  ^  fa  iun/d.tfion, 
«mil.  baftiflènt  de  nouuelles  cabanes  pour 
leur  demeure  â  ce  aydez  des  habitans  du 
Jeu,  qur  leur  font  la  courroifie  auec  af- 

ÎCCtîOD. 

les  Capitaines  â  ce  aydez  de  leurs  offi- 
««s  &  gens  du  Confeil,  trauaiUcnt  conti  ?il%™* 
nuelleme,  ta  ce  qui  eft  de  leur  confection  £iS V" 
&  fortification ,  à  ce  que  par  leur  faute  ou 
jeghgenceilsnefoiemiiupris  del'ennemv, 
font  balayer  &  nettoyer  ies  fuyes  &  aral 
gpees  des  cabanes,  de  peur  du  feu  que  l'en 

S7PTrOUmter'  Par  de  certains  ar- 
tifices quds  ont  appris  de  Je  ne  fçayWelIe 
autre  Nar10„  quc  ]>on  mVaurrtfois\01„- 
^e.&qurseffrfch appéedemamemoTe, 

Ils  font  porter  fur  les  guaritres',  des  pierl 
res,  &  de  1  eau  pour  s'en  ieru.r  dans  l'oCCâ- 
iion ,  &  crainte  de  tout  perdre  fi  la  forfere<re 

Fit ,  plufieurs  font  des  trous  en  terre'  S 

ku ^conBrentl,propremewdeia«eC 
mc.tcrrc,  quelelieu  ne  peut  dire  reconnu 

F£        * 


que  de  ceuxlà  mefmcqui  y  onttrauaillé. 

Vn  bon  Capitaine  n'a  pas  feulement  foin 

du dedan^mais  auffî  du  dê'hors,&  manqua 

dans  laprcuoyanceeft  tout  perdre,  peur  de 

quelque  camifade,  les  Chefs  enuoyent  pai 

tout  des efpionsc<:  coureurs,  pour  defeou- 

ilrîr  &  qbferuer  Tennemy ,  &  pofent  leurs 

fentinelles  félon  la  neeeiTué  ,  pendant  que 

d'autres  exhortent  3c  encouragent  le  refte 

des  gens  deguerre,  à  faire  des  armes,  &  de 

fe  tenir  preftspourvaillâmcnt  &genercufe- 

.tnenc  combatre,  refifter  &  fe  défendre  fi 

Tennemy  vient  à  paroiftre. 

Le  mefmc  ordre  s'o"bferue  en  toutes  les  au- 
tres villes  3c  fortereffès  du  pays,-iufqucs  à  ce 
qu'ils  yoyentl'ennemy  attaché  à  quelqu'v- 
nés,  Se  pour  lors  la  nuicr  venue  à  petit  bruit* 
vne  quantité  de  foldats  de  tous  les  villages 
voifins,  vont  au  fecours,  &  s'enferment  au 
dedans  de  celle  qui  eft  affiegée,la  deffendent 
font  des  fortïes,  dreffent  des  embufcrïes, 
s'attachent  aux  efearmouches,  Se  combat- 
tent de  toute  leur  gui  (Tance-  ,  pour  le  falut  de 
la  partie,  furmonter  Tcnneray ,  &  le  deffairc 
du  tout  s'ils  peuuent. 

Pendant  que  nous  eftions  au  village  de  S. 
Iofeph,  nous  vifmcs  faire  coures  les  diligen- 
ces fufdites,; tant  en  la  fortification  despla- 
ces ,  apprefts  de*  armes ,  aflemblées  des  gens 
de  guerre,  prouifion  de  viures,  qu'en  toute 
autre  chofé  necciîaire  pour  fouftenir  vue 
grande  guerre  qui  leur  alloit  tomber  fur  les 
bras,  de  la  part  des  Acciuoindarons,  fi  le  bon 
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Dieu  n'euft  diuerty  cet  orage ,  &  empcfché 
cemalheur  qui  alloit  menaçât  noftrc  bourg 
d'vn  premier  choc,  lequel  à  cctrc  oceafioa 
fut  mis  en  cftat  de  deffence  en  ruynant  les  ca- 
banes cfcartées ;  qu'on  rebaftit  dans  le  fore 
réduit  en  forme  ronde  ,  &  en  lieu  affez  fore 
d'aflïettede  tous  coftez. 

Mais  pour  ce  que  nous  ne  voulumespas 
quitter  noftrc  ancienne  cabane  pour  nous 
pljcer  dans  la  villejes  Sauuages  nous  aducr- 
tifïbient  de  nous  donner  fur  nos  gardes, à 
quoy nous  ne  manquions  pas ,  car  il  ne  fauc 
point  tenter  Dieu,  &  négliger  fes  alTeuran- 
ces,<;'eftpourquoy  nous  barricadions  noftrc 
porte  toutes  les  nui&s ,  auec  des  groftès buf- 
chesde  bois  polées  les  vnesfur  les  autres, 
auec  deux  paulx  derrière  piquez  en  terre  j  &c 
n'ouurio'nspointàheureinduëi  qui  que  ce 
fur,  finon  aux  François. 

Or  pour  ce  que  la  guerre  n'eft  en  rien  bon- 
ne, fi  elle  n'eft  pour  le  foufticndelafoy ,  & 
que  les  Neutres  qui  pouuoicnt  faire  iniques 
a  cinq  ou  fix  mille  hommes  n'eftoientquc 
trop  fort  pour  deux  mille  hommes  que  nos 
Huronspeuucnffaireauplus,  noift  fufmes 
lesintercefleurs  de  la  paix,  comme  i'ay  die 
ailleurs,  &  donnâmes  nos  raifons,  lefquelles 
nousacquirenc  quelque  chofe  fut  Icurciprir, 
&la  promette  qu'ils  fc  tiendroient  en  paix, 

c\:  ne  pen  {croient  plu  s  à  la  guerre,  fi  les  Neu- 
tres ne  les  y  obligcoient,  &  que  ce  en  quoy 
îlsauoientauparaiiant  fondé  l'efperance  de 
leur  faluc  cftoit  en  noftre  grand  efprit ,  & aa 

F  fi; 
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iccoms  que  quelques  François  mal  auiféz* 
leur  auoient  fait  eiperer  de  KebedÛ  litre  vue 
très-bonne  inuention  qu'ils  auoienr  côceuc 
en  leur  efpnt5paL- le  moyen  cîelaquelle  ils ef. 
peroient  tirer  vngrand  fecours  de  la  Nation 
du  Feu,  ennemis  iurez  des  Neutres. 
Moyen  L  muention  eftoit  celle  ,  qu'au  pïuftoftils 

STe""  sJefForccroiétdePren^^q^elquvn  de  leurs 
cours  en      enncmis  >  aufquclsils  couperoieht  la  gorge , 
&quedufangdeGecerinemy5ilsenbarbouil- 
leroient  la  face,  &c  tout  le  corps  de  trois /ou 

quatre  d'entr'euxjefqucls  àinfienfanglantez 
feroient  par  après  enuoyez  en  Ambaflade  à 
cette  Nation  de  Feu  ,  pour  obtenir  deux 
quelque  fecours  &  afliftance  àfencontrede 
/ïpuifïans  ennemis  >  &  que  pour  plus  facile- 
ment les  efmouuoir  àleur  donner  ce  fecours, 
ilsleurmonftrcroient  leur  face,  &:  tout  leur 
corps  délia  teints  &  enfanglantez  du  faner 
mefme  de  leurs  ennemis  communs, 
ladmiray  linuention  &"I,efprit  de  ce  bon 
■  Capitaine  Aioandaon  qui  m'en  fie  le  récit., 
.  mais  pour  cela  la  paix  vallon  mieux  que  la 
guerre,  <Sc  que  demeurnffions  amis  de  tous 
pour  les  gaignertous,  dequoy  furent  fore   ' 
contans  laplufpart  des  hommes,  &  generai- 
îement  foutes  les  femmes, lefquélles  nous  en 
parioient  en  p3rticuiierî&:  nous prioîent  dy 
tenir  la  main  ,  c'eit  ce  qui  nous  fit  croire 
quelles  ont  peu  de  voix  en  chapitre  ,  &  qu'il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  parler,  librement 
deschofes  qui  concernent  le  fait  des  hom- 
mes. 


Littre   II. 


AU 


Des  prifinniers  de  guerre  lefquels  ils 
mangent  en  fefim  Apres  les  auoir 
faicl  cruellement  mourir ,  &  du  Trtt-> 
ehement  Bruflé ,  deliurê  miraculeufè- 
mendeU  main  des •' H  troquets  y  par  I4 
vert  h  d'vnJgnusDei, 

Chapitr?     XXyin. 

LEs  tourments  dont  nos  Saunages  vfent 
alLcndroitdeceuxqui  leur  font  enne- 
qjs,  lomh  fUneufcment  cruels,  qu'ils  tcC 
soignent  en  çffee  combien  eft  Ibfolu  le 
ouuoir  que  le  Diable  a  acquis  fur  leur 
îalheureuxefprjt  îCar  ils  font  au  delà  de 
DUtepenféc  humaine  ,  &  fi  eftran-emenr 
ombles,  nu  il  ne  fe  peur  imaginer  rien 
c.plus  douloureux,  ny  déplus  conftam- 
icntfoufferf. 

!  Bienheureux  celuy  qui  endure  pourle 
iel,  &  non  pour  la  terre  ,  &  malheu- 
juxefteeluy  qui  patit  fans  profit,  carlvn 
[""a  %*,  du  DiabIe'  &  l'être  de  Iefus_ 
ha%  Nos  Hurons  ayans  pris  quelqu'un 
:  leurs  ennemis  ,  après  l'auoir  fié  Se  çà^ 
tte,  Iuy  font  vne  harangue  des  cruau- 
?  ,  rigueurs  ,  &  mauuais  traitemens  ' 
•e  luy,  &  les  fiens ,  ont  exercé  à  leur 
droit  ,  &  qu'au  fçmblable  il  deuoit  f# 
Ff  iij 
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refondre  d'en  endurer  autant  >  &  plus  s'il 
fepouuoit,  &c\uy commandent  de  chanter 
tout  le  long  du  chemin ,  ce  qu'ilfait  (  s'il  a  du 
courage  affez)  maisfouuent  £ûec  vn  chant 
fort  trifte&  lugubre.   . 

Eftaat  àrïiué  au  village  ,  il  eft  receu 
vniuerftllement  de  tous  ,  &  particulière- 
ment  des  femmes  ?  auec  de  grands  cris  5c  ac~ 
clatnaciems  ?  hattans  doucement  des  doigts, 
le  bout  de  leurs  lèvres,  de  ioye  qu'elle  ont 
de  voir  leurs  ennemis  prifonniers  >  aùfquels 
elles  font  pontinueiler^ent  feftin  ,  non  feu- 
lement j^our  les  engraifier  pour  la  chaudiè- 
re/mais'  pour  les  rendre  plus  fenfibles  aux» 
tourmens.  _  ", 

Ils  uen~font  pas  de  mefmc  aux  fem- 
mes s&  petits  enfans  ,  lefqucls  ils  font  ra-, 
remenc  mourir  ,  &  paifer  par  les  rigueurs 
de  la  Loy  ,  d'autant  qu'ils  les  conferuent 
ordinairement  pour  leur  feruir  ,  ou  pour 
. en  faire  des  prefens  à  ceux  qui  en  auroienc 
perdu  dés  leurs  en  guerre  ,  8c  font  eftat 
de  ces  fubrogez  ,  comme  s'ils  eftoient 
leurs  propres  enfans  ,  lefquels  èftans  par^ 
i  uenus  en  aage  ,  vont  auffi  librement  en 
guerre  contre  leurs  parens,  que  s'ils  eftoient 
naiz  ennemis  de  leur  propre  patrie  ,  qui 
eft  vu  tefmoignage  euident  du  peu  d'a- 
mour que  les  enfans  Saunages  ont  pour 
ceux  qui  leur  ont  donné  Tertre  ,  puis 
que  fi  toft  ils  en  oublient  les  bien-faits 
palFezpar  les  prefens  ,  comme  i'en  ây  veu 
l'expérience  en  plufieurs  r  ou  bien   telle  V 
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cftleur  couftumepalTée  en  loi*  en  toutes  ces 
Nations. 

Iay  leu  de  certains  peuples  qui  confer- 
uent leurs  ieunes  prifonniers  de  tout  fèxe, 
pour  leur  feruir  ,  puis  les  mangent  quand 
Ja  fantafie  leur  en  prend,  après  de  ion?i' 
fcruiçes  ;  qui  eft  vnc  cruauté  bien  efloï- 
gnée  de  la  douceur  &  humanité  de  Pîurar- 
que,.  lequel,  comme  il  difbit  de  fuy-mef- 
me,  n'euft  pas  voulu  tuer  le  bœuf  qui  luy 
euft  lomgr  temps  feruy ,  ôccrtéôv  moins  va  "'" 
cfclaue  fait  à  l'Image  de   Dieu  3  car  celuy 
qui  eft  cruel  au*  beftes,  icft  ordinairement 
aux  hommes,  ' 

QuandnosHurons  ne  peuuent  emmener 
toutes  les  femmes ,  &  filles >  auec  les  enfans 
qu'ils  ont  .-pris  fur  leurs  ennemis  ,  ïh  les 
tuent  fur  ks  lieux  ,   de  en   emportent  les 
teftes,  ou  les  peaux,    atïec  îà  ;  cheuelure, 
Iuencftveu  fraaispeu  fctfuent  j'quayans 
amené  de  ces  femmes  K  Se  filles  dans  Jeuç 
pays,  le  .défit- de  vengeance  leur  enafaiéfc 
pafTer  quelquVnes  par  les  mefmes  tour- 
ments dêsHhommçs,  fans  que  les  larmes 
àc  ce  panure  fexe  ,  qu'elles  ont'  pour  tou- 
te deffence  ,  lç$  aye  pu  efmouuoir  à  c'om. 
jaffion,  &  exempter  pour  vn  peu  d'vivfî 
mieux  orage  ,  plus  miferables  Scà.  mal  heu- 
eûtes  en  cela  ,  que  certains  Hôïlandois, 
efquelsayans  efté  pris  en  qualité  d'ennemis^ 
Jarccux  delà  Nation  des  Loups  5&app!i-  ,  *' 
luez  au  feu ,  v'érferent  tant  delâfmesfur  les 
j?raifiers  ardans,qu  elles  éteignirent  aueç  le 

Ff  iiij 
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feu  t  la  cholere  de  leurs  meurtriers  J  qui 
les  rennoyerent  comme  femmes  du  coftc  de 
la  Virginie,  oùilsauoiemeft-  piis. 

Les  Canadiennes,  &  Montagnaifesrc- 
cornent  leurs  foldjts  reuenaos  de,  la  guer- 
re dyne  manière  fort  difFerenre  à  celle  de 
nosHuronne^  car  à  -m  cime  temps.'  qu'el- 
les  <ft&  apperçcu  les  'canots  ou  ouy  la  voix 
des  hommes  ,  coures  les  îeunes  femmes,, 
&.  filles  s'encourent  fur  le  hjprd.de  la  ri- 
.uiere,  &  la  elles  attendent  de  pied  coy 
(leursceinruresoftées^  Ôc  leur  robes,  déta- 
chées; qu'elles  tiennent  feulement  en  eftat 
pour  cacher  leur  nudité  )  que  les   canots 
foicnr  enuiron  a  cent  pas  délies  /puis  à 
roefme  temps  ,  quiftns  leurs  robes,  feiet- 
tent  toutes  dahs  l'eau  ,  &  vont  à  la  na^e 
(  car  elles  içaucnt  nager  comme  poiflons) 
empoigner  les  canots  ou  font  les  prifon- 
niers  ou  les  eheuelures  de  ceux  qu'ils  ont 
faiéè  mourir  ,  quelles  tirent  à. bord,  puis 
iciaififfentd^  tout  le  butin  qui   eft  dedans, 
comme  leur  appartenant  par  droit  d'anti- 
quité ,   comme    aux   hommes,  victorieux 
ia  gloire  du  triomphe  qui  leur  eft  rendu, 
non  pas  admirable   Se  rauilïant  %  tels  qu'ai 
ces  anciens  Romains,  riches   &  piiifTans, 
mzisà  la  portée  de  pauurçs  Sauuages,  à  qui 
peu  d'honneur' fer  t  de  beaucoup  pourami- 
Jner  leur  courage. 

Or  comme  ces  Amazones  font  preftesr-.  ne 
fe  faifir  des  canots  ,  Ôc  quil  ny  a  plus  qu'à 
mètre  la  main  deffus  pour  ie$  côduire  à  terre 
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les  hommes  les  abandonnent,  &  fe  iettenc 
toujt nuds dans  i'eau aueç  leurs  armes  en  ifoaïni 
&  nagent  iniques  au  bord  de  la  riniere ,  eu  ils 
font  receus  du  »  tfte  du  ptuple,auec  vne io) e  Se 
acclamation  vmuerfeile  de  tous  ,  leurdiians 
qu'ils  font  bien  vaillans  &  courageux  d  suoiv 
culedefTus  de  leurs  ennemis,  &  amené  plu- 
sieurs pnfonniers,  tous îefquels  de  ce  pas,  font 
conduiâ&dans  la  cabane  de  leur  Capitaine  où 
fa  femme  & (es anus  préparent  vn  magnifique.  i 
feftin  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  ,  qu'ils 
■  leur  donnent  auecautant  de  gayeté,  que  s'ils 
auoient  conquis  vn  Empire  ,  ou  obtenu  la  paix 
pour  leurpaïs. 

Il  faut  que  ie  die  ce  petit  mot ,  qu'à  la  vérité, 
nul  ne  le  peut  dire  heureux  que  celuy  qui  vit 
contant  ,  ils  ont  peu&peude  chofrslescon- 
tente,  ils  font  cpmme les  petits  enfans ,  qui 
croyeot  eftre  beaucoup  quand  ils  ont  vne  plu- 
me fur  leur  bonnet  ,  ou  comme  les  hypocon- 
,dres  qui  s'imaginent  d'eftres  Roy  s,  Empereurs 
ou  Papes,  &  ne  commandent  qu'àdes  mouf- 
ches. 

LorsquelesfoldatsMontagnaisfe  iettent 
enTeau,  &  cèdent  leurs  canots  Ôc  tout  ce  qui 
eftdedans  aux  ieunesferomes&  filles,  qui  leur  ■ 
vont  à  la  rencontrc,il  ne  foi  il  pas  fi  fimpies  que 
d'ylaiffer  tout  leur  meilleur  buiin,maisaupa- 
xauât  que  de  fe  fa^re  voirais  en  cachent  la  pluf- 
partdans  les  bois, qu'ils  vont  requérir  quelque 
temps  après  ,  &  ne  laiiTein  dans  leurs  canots 
<iuece  qu'ils  veulent  perdre  ,  &  par  ainfi  les 
femmes  n'ont  pas  fouuent  grand  chofe  ,  & 


quelquefois  rien  du  tou c ,  ear  les \rtnt.t  r    . 

cre  qui  cft  pns  penfant  prendre! 

Rattachent  leurs  prifonniers  à  la  barre  de 
curcano^uecvneeordc,  oui  leur  PS*£ 
les^brasaudeffusducoudeallanf^dS 
xicreledos ,  Se  yneautre  entre  le  cenouil  &  L 

quefe«  doS?ent,S lU  nC  Peu^«t  marcher 
querorc doucement &auec grand  oeine  H, 
vzcnrquelquefois  d'vne  autlefX  de  lJ 

Eïï.tîS'k  CanlslcurPe^ntle  gras  des 
fo    e  eut  nV^11"5  d"  plarS  '  les  m  àc 

enntFT^^  prircnt  cluantité  ^c  leurs      . 
Jeu  SP'enr3nC ^^«^emeurantdans 
ieurs.pa,S,n  vferent  pas  de  cette  cruauté  cank 

Sal  ifLf r  deP°UU?ir  Prêndre  Ia  fui«es 
«après  il  les  accommodèrent  enpetits  dam  - 

aueda  .Sr"165  &  fiI1^W*01*  Po»tan  deuât 
gieclaiBcfme  cérémonie  des  Monta^nais    & 

VUlage,  &de  lesayderà  brufler,  fi  elles  fe  ren 

il  y  ena  d  vn  nature!  fi  tendre,  qu'elles  ne^eu- 
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Lors  que  les  hommes  reuicnnent  de  la  guer» 
r^ilsontaccouftumé  de  chanter  d'va  ton  (oit 
haut,  approchant  de  leur  bourg  on  villagea 
commerayveu  pratiquera  la  ville  de  S.  Ga- 
briel, nommée  parlés  Hurons,  Qùicuihdo- 
hianjauretourdequeîqu'vnsdesleurs^ily  en 
aauffi  d'autres  qui  ne  difent  mot,  ny  de  prés  ny 
de  loin  ,  entrent  &  s'affbyent  dans  les  cabanes 
finslaluer  perfonne  ,  fmon  qu'ils  difent  touc 
bas  leur  defconiaenue  à  leur  plus  familiers 
amis,  comme  firent  ceux  que  ie  vis  arriuer  au 
village  de  S. l^icolas.autrementnommé  Toen- 
^hain^oiu'eftois  pour  lors  auec  OnraonMalo- 
iïin  de  nation. 

l'en  ay  veu  d'autres  ietter  de  haut  cris  en  ap- 
prochai! s,  denotan  s  par  ces  voix  lugubres,  la 
perte  de  quelqu'vns  de  leurs  compagnons, 
auffi  ne  leur  faifbit  on  pas  grand  accueil,  &  de* 
naandahtla  raifon  de  cesfaçons  de  faire  à.quel- 
quesSauuageffes,  elles  me tefgondirent  Van^ 
jianieovgy4%dû  s  i\  n'y  a  ùcndçhon,  le  s  affaires 
ne  vqnt  pasbien  pour  nous. 

Il  eft  quelquefois  arriué  qu'aucuns  de  nos 
HuronsAeftans  pourfuiuis  de  prés,fe  ion  t  neat- 
,  moins  efchappez ,  car  pour  amuzer  ceux  qui 
lespourfuiucnt  5c  fe  donner  .du  temps  pour 
euader&  gagner  le  deuant,ils  tirent  leurs  cel- 
liers du  col ,  &  les  iettent  au  loin  arrière  d'eux, 
afin  que  fiTanarice  commande  à  fespourfuiuas 
de  les  aller  ramaffer  ,  ilspenfcnttoufiours  les 
deuancer  &  fe  mettre  en  lieu  de  feuretë,  ce  qui 
areuffiâplufieuçs.  Tay  ruminé  &cren,  que 
ç  eft  là  la  principale  raifon  pour  laquelle  ils 
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rc,afin  de  feruu-  d'amorce  à  leurs  ennemis    car 
de  rançon  où  de  tributil  ne  s'en  oukpàint 
jonque  d échanger  vn  ^ 

«W°r^qU'iIS  iojêncnt  v"  ennemv  &  qu'ils 
«ont  qu  à  mettre  la  mam  defim,  comme  nous 

«km  efi,r„ffom»«fwJ. place, ou fejrf! 
fcndreiufque.  à  la  mort,  ce  qu'ils  ne  font  pas 

!„"  ,5  %  dc^aFrauec  le  temps/par  queW 

ru^e>def^Jlesil  ne  manque  pas,  '* 

Orcommeilyadel'ambiuonàquiaurades 

I  laTerS;  r "C  mefmC  anibiti0»  on  l 'em £ 
«££ ^^f—^gnon  ,  eftàuiïï  caufe 

leurl^ert  t?mCrSy,rrOUUent  1udq««foi« 
ieuriiberte&foimentleur compte, comme  ie 
vousferay  voir  en  l'exemple  minante  ' 

fe  vin?'1"  Vu  i0Ur>  ^  deux  ou  tr™  Hurons, 
roouo^l     aC"natCribUei' Vn  P"k«»i«Hi 
LTl!  * &nrCSCnP0"uan"ccorder5ilsenfire-|r 

fuisfnn  r0CCafion.&ciit-  V"«lm'apris& 
imsfonprifonnier  ,  ce  qu'il  d,foit  confrefon 
Fopre  fentiment  &  Jpres  ,  pour  donner 
Contentement  à  celuy  de  qufil  eftoit  tTay 
pnfon„Ier:&dcfaicT:indignéqu'vn  autre  S  ' 
^oftementl'honneur  qU1  luy  eftokdeu pari 
en  fecret  la  nuid  fuiuaJe  an  pnfonnier^  ,u! 
du:tu  r  es  donné  &adiuga  vn  antre  qu'à  moI 
qmt.auoISpriS,iepoua0iSbien,Pref^„emCnI 
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te  faire  mourir  5c  me  vaflger  de  tqji  menfbngc, 
raais  ie  ne  le  feray  poinc  pour  euiter  noyfc ,-  8c 
tcdonneray  liberté ?  piuftoft  qu'il  aye  l'hon- 
neur qui  m'eft  deu,&  ainfile  defliant  leiift  eua- 
der&fuyrfccrettement  lanuift. 

Les  pnfonniers  eftans  arriuez  dans  leur  ville 
ou  village ,  on  leur  continue  bien  lés  feftiiîs  & 
bonne chere^ais  ic  vous  aficure  qu'ils  en  vou- 
draient bien  eftrc  exempts  &  eftrc  bien  cfloi- 
gne  de  ces  careffes^car  les  tourments  qu'ils  fçf- 
u  eut  qu'on  leur  prepare,leur  donnent  bie  d'au- 
tres penfees  que  celle  de  la  bonne  chere>&  fi  la 
iagaraitécft  bien  ou  mal  aflàifonnée.  Ouy  les 
fupplicesfont  fi  cruels  &  inhumains,  qu'il  faut 
•que  le  diabiefçar  Dieu  n'efl:  point  aucceux)les 
affifte  pour  les  pouuoirfupportcr  courageufe- 
meqt  comme  il  fpnt,car  il  n'y  a  pasiufques  aux 
femmes  &  filles  auffi  cruelles  &  inhumaines 
que  les  hommes  ,  qminuentent  de  nôuuelles 
façons  de  les  tourmcnter,&  faire  languir  pour 
plus  endurer. 

Premièrement  ils  leur  arrachent  les  ongles 
auecles  dents,  leur  couppent  les  trois  princi- 
paux doigts  de  la  main,  qui  feruentà  tirer  de 
Tare ,  puis  leur  leuent  toute  la  peau  de  la  tefte 
auec  la  cjieudure,&  mettent  ftrr  le  tet  des  cen- 
dres ard.êtes,ou  y  font  dégoutter  delà  gomme 
fondue  ,  pendant  que  d'autres  clifpofent  des 
flambeaux  d'efcorccs^auec  quoy  iUlesbruflenc 
tantoft  lue  vne  partie,  puis  fur  l'autre,  &à  au-  \ 
cuiis  ils  font  manger  le  cœur  de  leur  païens  & 
amis.qu'ils  tiennent  pnfonniers,  tant  leur  bar« 
^aii€  ?Lj i^capablç  d^flbuuiiTcmçxit»       )      ^ 
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u  ies  tont  ordinairement  marcher.nuds  corni 

teux   qU  ils  font  d  vnbout  à  l'autre  de  la  caba- 
ne ordonnées  tout  le  monde  qui  y  borde  les 
deui  coftez,  ayans  en  main  chacun  vn  tizon  al- 
Jume,iuy  en  donnent  par  tout  les  endroits  du 
'      f°rPs  en  P^ant,  puis  l'ayant  lié  àvn  poteau; 
m  mrfeT  des  ,articre£  au^our  des  iambes 
.née  des  haches  chaudes  ,  defquelles  ils  luy 
fi  otten  t  auiïï  les  cuiflè,  du  haut  en  bas,  &  ainfi 
peu  à  peu  bruflent  ce  pauure  miferable  ,  &c 
pour  luy  augmenter  fes  tres-cuifantes  dou- 
eurs  ,  luy  lettent  par  fois  de  Peau  fur  le  dos ,  & 
luy  mettet  du  feu  fur  ks  eXtremuez  des  doigts, 
&deJa  pâme  naturelle,  puis  leur  percent  les 
bras  près  des  poignets  &  auec  des  baftons  en 
?     tirentles nerfs  &iesarrachentàfcrce,&neles 
pounansauoh- les  couppent,  ce  qu'ils  «durée 
auecvneconftance  incroyable,  chantans  ce- 
pendantaueevn  chant  ncantmoins  forttnftc, 
mille  menaces  &imprecati5scontre  ces  bour- 
reaux u  contre  toute  la  nation,difant  :  il  ne  me 
chaut  de  tousvostoutmensny  delamortraef- 
me,  ^quelieien'ayiamaisapprehendée  oour 
j    aucun  hazard^ouffez/aiaes  ce  que  vous vou- 
drez,iene  mourray  point  en  vilain  ny  en  hom- 
me  couard  ,  car  l'ay  toufiours  efté  vaillant  à  la 
guerre^  rien  ne  m'a  pas  encore  efoouuantc. 

Et  bien  vous  me  tuerez ,  vous  mebruilcrez, 
maisauffienay-ie  tué  plufieurs  des  voftres,  ii 
vous  me  mangez,  i'en  ay  mangé  plufieurs  de 
voffirenarion:&  pUisi'ay  desfrcres,i'ay  deson- 
clcs>d«s  coufins  &  des  païens,  qui  fçauront  bic 
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venger  mamon3&vous faire  encore  plusfouf- 
frir  de  tourrnens  que  vous  n'en  fçauriezinuen- 
ter  comte  moy  ;  ncantmoinsauec  tout  ce  gcâd 
courage ,  encorcs  y  en  ail  qnife  trouuent  lou- 
ucntcontrain&sdeietterdehautcris,  que  la 
force  des  douleurs  arrachent  du  profond  de 
leur  eftomach,  mais  tels  hommes  impatiens, 
efioicnt  reputez  ignominieux^:  infâmes  entre 
les  peuples  du  Peru  auânt  leur  conuerfion  &  y 
prenoientdefipiésgarde,  que  fi  pour  aucun 
tourment»  langueurs  &fupplices,  le  mifcrablc 
defFundâuoittefmoignéle  moindre  fentiméc 
de  douleur ,  ou  en  fon  vifage ,  ou  es  autres  par- 
ties de  fon  corps,ou  mefrae  qu'il  luy  fut  efcha- 
pé  quelque  gemiflement  ou  quelque  foufpir, 
alors  ils  brifoient  Ces  os  après  enauoir  mangé 
♦la  chair,  &  les  iettoient  à  la  voirie  ou  dans  la  ri« 
uiere,auec  vn  mcfpris  extrême. 

Au  contraire  s'il  s'eftoit  moniiré  patient,  rc- 
folu, confiant  ôc  mefme  farouche  dansles  tour- 
mens; en  tel  cas  comme  ils  en  auoient  mangé  la 
chair&  les  entrailles/ils  feichoient  les  ncrfs& 
lesosau  Soleil,  puisles  ayansmis  furlefom» 
met  des  montagnes  ,  ilslestenoient  pour  des 
Dieux,  les  adoroientôc  leur faifoient des  Sa- 
crifices. Voyla  comme  entre  les  peuples  les 
plus  brutaux  mefmcjla  patience  dans  les  tourr 
mens  ,  &la  confiance  parmy  les  difficultez  a 
toufiours  efté  en  eftime ,  iufques  à  eftre  adorée 
pourvn  Dieu ,  &  au  contraire  de  l'impatience 
êc  des  impatiens ,  defqueîs  les  os  eftoient  iettez 
à  la  veirie  ou  danslariuicre ,  comn^e  indignes 
d'eftre  mêliez  parrny  ceux  des  gens  de  biea. 


4  <>  4     .        H  if}  o  ire  du  Cattadd 
lUuenons  à  nos  Hurons. 

Ce  pauure  corps  cftam  prés  d'expirer  Se  ren 
dre  les  derniers  iouipirs  de  la  vie.ils  le  porien 
hors  de  la  cabane  fur  vn  efchaffaut  dreffé  ex 
p>  e,,où  la  cette  luy  ayant efté  tranchée,  le  vétr 
ouuert)&  les  boyaux  diftribuezaux  enfans.qu 
les  portent  en  trophée  au  bout  de  leurs  ba 
guettes  par  toutela  bourgade  en  figne  de  vï 
«oublis  le  font  cuire  dans  vne  grande  chau- 
diere.puule  mangent  en  frein ,  aucc  des  ioye; 
&  belles  qui  n'ont  point  de  prix. 
Quand  lesHiroquois  eu  autres  «nnemis  peu. 
uent  attraper  de  nos  Hurons,)!,  leur  en  font  de 
nvlme  ou  pis  sMs  peuuent,  carc'ertàcHii  fera 
mwvx  refkntir  leserKôh  de  lahaync  à  Ion  en- 
iK-my,   Oi  h  le  bon- heur  en  veut  quelquefois 
anos  Huions  ,  qu'ils  ayent  del'aduantagefuî 
leurs  ennemis  .la  chanfe'fe  tourneauffi  i'ouuét 
du  coité  desHiroquois.qui  (çauent  doHner  or- 
dre à  leur  faiér,&  comme  chacun  fe  tient  furfes 
gardïs  &  fe  mesfie  de  fon  ennemy  ,  tel  vay 
pour  prendre  ,  qui  sftfouuent  pnsluy  mefme 
au  hier. 

Les  Hiroquois,  ne  viennent  paspour  l'ordi- 
naire guerroier  nos  Hurons,que  les  fueillesnc 

conurent  les  arbres.pour  à  la  faneur  de  ces  om- 
bres &fueillagcs,  (V.rprendrenos  hommesaù 
ccfpourueu.ee  quileur  eit  allez  facile,d'acrtant 
quiîy  a  beaucoup  de  bois  dans  le  païs&  pro- 
che la  plu i part  desviilages,Cjue  s'ils  nous  eufsét 
pris  nous  autres  Religieux  ,.  ils  nous  euflent 
faictpalkrrpar  les  nulles  tourmens  de  leurs 
ennemis,  &  arraché  la  barbe  de  pins ,  corftme 

ils 
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iisfirentautruchjLTiCntBruilé.qu'iispenfoicn: 
faire  mourir  ,  6c  lequel  Fucmiracuîéuicmcnç 
dcliuré  par  la  vercu  de  i'Agnus  Dei  ,  qu'il  por  - 
toiVpendu  à  fort  coKdoac  voicy  iliiftoirc. 

Ilcft  très-difficile  6c  Comme  impoflîblc  à 
tsusles  François  encore  peu  visitez  dansle  pars 
de-frosSauuages,  de  faire  des  voyages  de  long 
cours  &  courir  lerbois  &  forefts^o ù  il  n'y  a  fen  - 
tierny  chemin,  fans  guyde  ou  (ans  s'egarçr» 
comme  il  arriue  ordinairement,**:  rn©y  mefmc 
yay  eftépris.Ôriecofeillerois volontiers  à  y  n 
chacun  ,  pour  ne  plus  tomber  en  cesincoBue- 
niens ,  de  ne  fortir  iâmais  en  campagne  fen!v 
fans  guide  ou  fans vn  cadran  &boufolet  pour 
cequ'encorbienquelaveueduSoieilàlaquel- 
leil  fe  fautapprendre  à  marcher/oic  vncafleu- 
rée  guydè  à  ceux  qui  cognoiflent  fon  cours, 
cclledelaboufoieeft  encore  plus  commode  à 
iiousautres,quine  Tommes  pas  naturellemcnc 
Aftrologues  commeslcs  Saunages, &  puis  le 
Soleil  ne  fe  voie  pas  toufiours,  5c  laboufole 
peut  feruirèn  tout  temps,  &  la  nuidt  Se  le  iour, 
iln'yaqu'àenfçauoir  vfe-r.  Mais  ilfautauoic 
reraarqfcéau  préalable  auant  partir  dnlogis,  à 
quel  Rutde  vent ondefireaîIerjCxà  quelamre 
Rut  vous  doit  demeurer  la  maison,  afin  que 
roftre  cadra  que  vous  regarderez  fouutë,vous 
redrefle  il  vous  venez  à  manquer»  comme  il  ne 
peutqiùl  n'ar  ri  ue  quelquefois. 
.  Cepauure  Bruflé  ,  quoy  qu*afïez  fçauanc 
dans  le  païs  des  Hurons  6c  lieux  circonuoi  fins, 
fe  perdit  neantmoins ,  oc  s'égara  de  telle  forte, 
qiie  fauccd'auoirviïede  fcsboufoles,ouprins 

es 
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garde  au  Soleil,  il  tourna  le  dos  aux  Huions 
trauerfa  Force  païs,  &  coucha  quelques  nui 
dans  les  bois, ,iufques  à  vn  matin  qu'ayai 
trôuiidvn  petit  fermer  battu  \  il  fe  rendu  ps 
ïceluy  dans  vn  village  dHyrbquois,  oùiifut 
peine  arnoé  ,  qu'il  fut  faiiï  &  conftitu.épnfon 
nier,  &  en  fuitte  condamné  à  la  mort,  pari 
confeiidesSageSa 

Lepauure  hommebien  eftonné  ne  fçauoit 
quel  Sàinftfe  vouer,  car  d'efpèrer  mifericord 
îlïçauoit  bien  qu'il  n'eftoit  pas  en  lieu  ,  il  eu 
dose  recours  à  Dieu  &  à  la  patience,  &  fe  foub 
mit  à  fes  diurnes  volontez  plus  par  force  qu'au 
l  trement,car  il  n'eftoit guère  dcuot,  tefmoin  o 
I  qu'ilnous  dit  vn  iour,  ques'eftanc  trouuécr 
vn  autre  grand  péril  de  la  mort,  pour  toute 
prière  il  dit  fon  Bénédicité. 

Orienefçays'illediticy  fe  voyant  prifon- 
nier  &  dans  le  premier  appareil  de  la  mort,  cai 
def  ja  ils  fanoient  faid  coucher  de  fon  long 
contre  terre  &  luy  arrachoient  la  barbe,  lors 
queivri  d'eux  au  ilànt  vn  Agni!sDei,qu'il  por- 
toit  pendu  à  l'on  col,  luy  voulant  arracher,  il  fe 
prit  à  crier  &  dit  à  fes  bourreaux,  que  s'ils  luy 
oftoient,Dieu  les  en  chaftieroit,  comme  il  fift  : 
car  ils  n'eurent  pas  pluftoft  mis  la  main  deflus 
cour  îuy  tirer  du  col,  que  le  Ciel  auparauant 
lerein,fe  troubla,  &  enuoya  tant  d'efekir^d'o. 
rages  ôc  de  foudres,  qu'ils  en  creurent  eftreau 
dernier  iour,  s'enfuyrent  dans  leurs  cabanes  & 
Jaifïerentlà  leur prifonnicr,qui  fe  leua  &  s'en^ 
fait  comme  les  autres,  mais  d^nautre  cofté. 
lefçay  bien  que  quelque  petit  cfpritfe  reri- 
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draincreduleàcecy,  n  importe, fuffit que  les 
gens  de  bien  &  ceux  qui  ont  demeuré  dans  les 
païsinfïdelles  >  (cachent  que  Oieu  y  opère  en- 
core de  plus  grandes  mcrueilles,&louucnt  pat 
desperionnes  plus  mauuàites,  pout  faire  da» 
uantage  efclater  fa  gloire  ■&  cognoiftre  quvcn 
cfFeâ:  il  çft  feul  tout  puilTanr,  &  peut  ce  qu'il 
vcut,&  faift  du  bien  à  qui  il  luy  pl^ft. 

A  la  fin  ce  fortuné  Bcuflé,  a  elle  du  depuis 
condamne  à  la  mort,  puis  mangé  par  les  Hu- 
ions,aufquels  il  auoitfi  longtemps  feruy  $e 
truchement ,  &  le  coût  pour  vnehay  ne  qu'ils 
conceurenc  contre  luy  ,pouriene  f§ay  quMlc- 
faute  qu'il  commit  à  leur  endroit  ,  &  vqyla 
comme  on  ne  doit  point  abufer  delabontéde 
ces  peuples5nys'â(Teurer  par  trop  à  leur  patien- 
ce, pour  ce  que  trop  exercée  elle  fe  change  en 
furie ,  &  cefte  furie  en  defir  de  vengeance ,  qui 
ne  manque  iamais  de  trouuerfon  temps,  ilf 
auoit  beaucoup  d'années  qu'il  demeuroit  auec 
cux,viuoicqnafi  comme  eux,&feruoit  de  Tru- 
chement aux  François  ,  &  après  tout  cela  n'a 
remporté  pour  toute  recompenfe  ,  qu'vne 
tlaort  douloureufe  &  vne  fin  funefte  &:  mal- 
heureufcjie  prie  Dieu  quVlluy  faflenufcricor- 
de,  s'il  luy  plaift ,  ôV  aye  pitié  de  (on  ame. 

Il  arriueaucunefois  que  kspi:ifonnierss'ef~ 
chappent,  fpecialement  la  nuiét  ,  au  temps 
qu'on  les  fai&  promener  par  dcffusles  feux, 
carcncouransfurfescuifansbraficrs,  de  leurs 
piedsilscfcarténtlestizons,  cendres  &  char- 
bons par  la  cabane,qui  rendent  après  vne  telle 
obfcunté  qu'on,  ne  s'cntierecognoift  poinede 
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forte  qu'on  eft  contraint  ( pour  ne  perdre  là 
veue)de  gaigner  la  porte,&  defortir  dehors  ôc 
luyauflïparraylaprcffe,  &  de  là  il  prend  l'ef- 
fort s'en  va  :  &  s'il  ne  peut  encores  pour  lors, 
il  fe  cache  en  quelque  coin  à  lcfçart,  attendant-, 
l'occafion  &  I  opportunité  de  s'euader  &  ga- 
gner païs.  l'enay  veu  pluheurs  ainficfchap- 
pez  9  qui  pour  prenuei-.oufi-'ftiloiÊnt  voiries 
tro;s  doigts  principaux  de  leur  roain.droi&c 
couppez. 

Entre  les  Mexicains  auant  leur  conuerfion 
ils'yfaifoit  (buuent  de  très  grandes  guerres  à 
cedeiTein  ,  principalement  d'obtenir  des  pri- 
ionniers  ,  pour  les  faire  mourir  &  facrifier  à 
leurs  Idoles,  comme  fay  rapporté  en  quelque 
autre  endroit  de  ce  volume ,  de  forte  qu'jls'eft 
contépour  tel  lour  (cas  pic  oyoble)dans  la  feule 
Ville  deMexique  capitale  du  Royaumcuifqucs 
à  cent  mille  hommes  facnfiez  fous  le  Roy  Mo- 
teezuma,  &  pourquoy  cela  finon  pour  conten- 
ter &  auoir  huorablcs  leurs  faux  dieux ,  affa- 
rnczdufang  humain  ,  qui  par  vne  inuention 
infernale  baftic  &  forgée  fur  l'enclume  de  leur 
obftination  éternelle,  ne  vouloiét  qui  leur  fuft 
facrifié  autre  choie  que  des  prifonniers  de 
guerre,afin  d'entretenir  toufiourslesguerres& 
exterminer  ces  peuples  rniferables.ear  le  diable 
ne  demande  que  la  ruyne  de  ceux  qui  le  feruée. 
Celt  pourquoy  lors  que  les  Preftres  des  Ido- 
les nauoienr  pas  toutes chofes  à  fouhait  &  que 
leurs  Dieux  ne  leur  tftoient  p;.sfecourabi.c\ils 
alJoie«t  p?.r  tout  trouuer  les  Roys  &  les  Prm- 
ess,  &leurdUoieiHque  les  Dieux  mouroent 
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de  faim  ,  Se  qu'ils  euHent  fouuenance  d'eux; 
alors  les  Princes  s  cnuoyiem  des  Ambalîa- 
deursT  -n"aucrr,&  s'entredonnbicntaduisdc 
Rncteffiié  en  laquelle  les^Dj  uxie  crounoicnt 
les  conuians  pour  celle  çaui<  4  f  ire  leuéede 
gensdeguerrepour  donner  U'b  tâîlle,afin à*â- 
uoir  dequoy  donner  à  mander  aux  Idoles. 
Ainhilsroarchoicnc  en  abondance  aux  lieux 
deftinrz.  Scycnoie  c  aux  mains  pour  aller  à  la 
mort,&  delà  m  oj  taux  enfers, 

Les  pnfo.miers  que  les  Mexicains  obts* 
noienc  ,  eftoienc  menez  en  haut  deuant  la 
jorce  du  grand  Temple  ,  où  lefouuerain  Prê- 
taient ouurou  la  poidrine  auec  vn  coufteau, 
k leur  arrachoit  le  cœur ,  qu'il  monftroit  pre- 
niercmentau  Selêil ,  luy  offrant  cefte  chaleur 
k  ceftefûmée ,  puis  il  !e  iettoitau  vifkge  de  M- 
lolc.  Les  autres Prefhesdonnoient  après  du 
>iedau  corps  ,  qui  roulant  par  les  degrez  s'en 
lloitenbas  ,  où  ceux  qui  les  auoienrpris  à  la 
;uerre  fc  lespartageoiéc  &■  en  faifoient  des  fis 
tins  folcranels  ,  prefquc  à  la  manière  de  no# 
fruuages-. 
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Voyage  de  nofîre  Frère  Getudis  au  Cap  di 
Viffoire>&  de  la  manière  que  furent  ame- 
nc\&  receus  deux  prifonniers  Hirequcu 
parles  Montagnaà. 

Chapitre    XXIX. 


I'Ay  faift  mention  au  Chapitre  précèdent 
mais  fou  fuccincSement,  de  la  n<aniere  qu< 
fonc  amenez  &  receus  entre  levMonugnaw 
leurs  prifonniers  de  guerre  ,  dont  ils  font  ei 
quelque  choie  differer.s  des  autres  nations>qtJ 
ne  donnent  point  tant  de  part  aux  femmes  ei 
leurs  vf&oues  -,  -efians  d'ailleurs  ailtz  fatis 
fci&es  au  repos  de  leur  médianes  &à  la  dou- 
ceur,à  quoy  îifemble  quenos.Huronnes  foie 
enclines  &  moins intereftees  en  cesaclioni  d\ 
guerre  que  les  errantes, 

Noftre  Frère  Geruais  m'a  appris,  que  com- 
me il  fut  enuoyé  par  le  R.  P.  lofeph  le  Caror 
Supérieur  de  noftre  Conuent  de  Kebec  dam 
vne  barque,  auec  le  R  P.  Lallemand  ïefuite 
pour  Les  trois  Riuieres  ,  à  deflfein  d'apprendre 
des  Hurons(qui  s'y  deuoient  trouuei)des  nou 
celles  de  naître  Pcre  lofeph  de  la  Roche  ,  qui 
eftoit  dans  leur  pais,  &d'y  monter  s'il  euftefte 
neccflTaire  pour  fon  fecours.  Eftans  !à,arriueréi 
farlcfoir  trois  canots  deieunes  Montagnais; 
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volontiers  qui  malgrélcursparçns  3c  Capitai- 
nes eftoient  partis  pour  k  guêtre  contre  les 
Hiroquois,pour  y  mourir,ou  pour  en  ramener 
des  prifonniers,  comme  ils  firent. 

Il  dit  qu'ils  ,  ven'oient  chantant  tout  de 
bout  dans  leurs  canots  ,'  comme  perfonnes 
foct  contantes  3c  ioyeufes,&  que  de  loin  qu'on 
les apperceut ôc qu'on  pu difeerner leur  chant 
&  leur  pofture;op  itigea  à  leur  mine,  qu'ils  ve- 
noient  de  la  guerre  ôc  qu'afleurément  ,  iU 
auoient  autant  de  pri{onmers>comme  ils  repe~ 
toiein  de  foi  5  à  ia  fin  de  chacun,  couplet  de  leur 
chanfon  la  illiabc  ho ,  ce  qui  fut  trouué  vérita- 
ble, car  ils  la  repctuieiu  deux  fois,auiHauoi^^ 
ilsdeuxprifonnieis. 

lis  enfomdemd~rnç3  quand  ils  ne  rappor- 
tant que'ksceftçs<k  leurs  ennemis,  ou  leurs 
perruques  eicoivchéçs>  iefquelles  ils  attachent 
chacune  au  bout  d'vn  lcngbcijs,arrangez  fur  le 
douant  de  leurs  cahots  ,  pour  faire  voir  leur 
proucflTe&laYidtoire  obtenue  fur  leurs  enne- 
rcis,à  ceux  qui  leur  doiuerit  vne  honorablere- 
ception  pour  ces  exploicts. 

j  LçbonFrereGeruau,defireux  devoir  ces 
prUbnniers  de  plus  prés,  3c  fonder  s'il  pourroic 
obtenir  leur  deliurance,fefift  conduire  à  terre 
auejcle  R.P.Lallemand>&  de  là  entrèrent  dans 
les  cabanes,pour  voir  ces  pauures  prifonniers, 
qu'ils  trouuerent  chez  vn  Sauuage,  nommé 
Mecabo  ou  Martin  par  les  François,  qui  nous 
eftoit  grand  amy. 

Son  gendre  appelle  Napagabifcou,&  par  les 
François  Tricatin  5  fils  d'vn  père  nommé  Nep- 
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tegaté,  c'eft  à  dire  homme  qui  n'a  qu'vjne  iam- 
be,non  qu'il fuc  bokeux,maiseftoit  Ton  nom  de 
èai'flance.  Ce  Napagabîfcou  eftoit  Capitaine 
desfeptautrcsbarbares ,  quil'auoient  accom- 
pagné à  la  guerre  contre  les  Hiroquois>d'où  ils 
auoientamcnez  Tes  deux  prifonnicrs  ,  lefquels 
ilsauoient  iurpris  occupés  à  la pefchedu  Ca- 
rtor5en  vneRiaiere  autour  de  leur,  village  ou 
bourgade. 

A,es  panures  cfctau-s/iVn  aagé  d'enuiron  25. 
ans,  &  Ihmé "dcij  àfeizc^ftoicritaffisàplattc" 
terre  proche'dc  ce  Capitaine  Napagabiicou, 
teftinans  en  compagnie  de  plufieur*  autres 
Sauuages,d  vue  pleine  chaudière  de  pois  cuits* 
&dela^haird:Ei]an$auecla  mefme  gayété  &c 
liberté  que  les  autres,  du  moins  en  faifoient  ils 
Isfcmbianc  ,  pourn'eftre  eftimezpokrons  ou 
auoir  peur  destourmens,defquels  ils  auoienç 
del-ia  eu  k  premier  appareil ,  capable  de  pou- 
uoir  tirer  desLu;mesde  perfonnes  moins  con- 
fbàstkyott  pour  moindre  mal,nouscrions  bien 
ài'ayde,  •■- 

Le bonFfei-dit3qu  on  leur  auoitdef-ja  arra- 
ché les  ongles  de  tous  les  doigts  des  mains, 
pwiâbrufléleclciïusaueGde "la  cendre  chaude. 
ordinairement  .méfiée  de  Fable  bruflant ;  pour 
cficftanchcrlefang.  L'vn d'eux auoitauffiefté 
tfes  bien  battu  pat  vnefemme Montagnaife, 
qui  luy mordu  le  bras,  dont  elle  mangea  vne 
grande  pièce,  di(ànt:que  c'eftoit  en  vengeance 
de  la  mort  de  Ton  fi! ^quiauoùefté  pris  &  man- 
gé en  leur  pais. 

llsâucient  aufîi  efte  très-bien  baiius  en  les 
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prcnans  &  par  les  chemins ,  dont  ils  eftoicnf 
prefque  tout  brifez  4s  coups  ,  particulière- 
ment le  plus  ieune,qui  ne  pouuoitquâfi  mar- 
cher d'vn  coup  de  ."ma  (Tue-  quM-auoit  reccu 
fur  les  reinsjans  que  cela  1  epechaft  de  (a  rpj- 
negaye&  iôyeufç,  &  de  chanter  apec  fort 
compagnon,  mine  brocards  ôc  imprécations 
lîencontre  de  IMapagabifcou,  ôc  déroutes 
IcsNationsMontâgnaite^&Aigom^quinçs, 
qui  Ht  ïe  fafchoiént  nullenunrV'c'  tendre 
m  fi  fafchtux  ramage  >  telle  eft^icicur  cou- 
Aurne,  qui  feroit  méritoire  fi  ?)e  Lftoitpb- 
feruéepour  Diet^quàcaufede  Dieu.maisîe 
nralheur  cft  qu'il  n'y  arien  que  la  feule  vani- 
té qui  les  porte  d'ettre  cjftimç  inébranlable 
pourlçsiniures,  5ç  pleins  de  courage  dans 
lestourmens. 

11  va  vne  autre  raifon  qui  ayde  encore  à 
leur  confiance  Ôc  fermeté ,  c'eft  qu'en  faifant 
voir  va  fi  grand  mépris  des  injures  ôc  des 
tourmens^lsctoycnt  intimider  ceux  quilcur 
font  fouffrir,  ôc  que  fi  facilement  ils  nofcrôc 
plus  aller  à  la  guerre  cotre  vne  Nation  fi  bel- 
liqueufe  ôc  conftahte»  ôc  que  ce  fera  aflez 
pour  eux  defe  tenir  dorefnuuat  fur  leur  gar- 
4e,peurxju  on  ne  vieticvéger  fur  leurs  tefles^ 
la  mort  de  tes  pauures  patiens ,  ÔC  que  s'ils  fe 
monftroient  timides  ôc  efFemine^ oupleu- 
roient  pour  les  tounv^ns,  on  retourneroit 
librement  en  leur  pays  pour  attraper  de  les 
femmes  5ainfi  appellent  ils  les  hommes  im- 
patiens ôc  fans  courage. 

Le  fçftincftant  fïny ,  Ton  les  mena  en  vnç 
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autre  grande  cabane,  où  quantité  de  ieunes 
filles,  &  garçons  fe  trouuerent  pour  la  danec 
qu'ils  firent  à  leur  mode ,  dont  les  deux  pri- 
fonniers  eftoient  au  milieu  qui  leur  feruoienc 
de  chantres,pendant  que  les  autres  dançoiét 
autour  d'eux,  f^efchaufFez  qu'ils fuoicnt de 
toutes  parts. 

Leurs  pofturcs  &  leurs  grimaiTes  fcm- 
bloient  de  Démons.  Ils  frappoient  du  tal- 
ion en  terre  de  telle  force  que  le  bruit  en  re- 
tentîiïbit  par  tout,  car  c'eft  leur  mode  de  k 
démener  fort,  particulièrement  les  ieunes 
hommes ,  qui  n'auoient  pour  tout  habit  qu- 
vn  petit  brayer  deuant  leur  nature. 

Les  filles  eftoient  vn  peu  plus  décemment 
couuertes,&:  plus  modeftes  en  leurs  adions, 
car  en  dançans  elles  auoient  les  yeux  baifftz, 
&  les  deux  bras  le  long  de  leurs  cuiffès^ftcn- 
dasjcommeceftleurcouftume^non  point; 
àcs  Huronnes,  '  le  in'oubliois  de  p.arlcç  clcs' 
violons  ou  inftrumens  muficaux,  au  fon  def* 
quels ,  &des  chanfons  des  deux  chantres, 
toutlebranflealloit, "&  feaemuoit  à  la  ca- 
dence ,  c'efeoiènt  v'rie  grande  efc.âille  de, tor- 
tue, 6c  vne  façon  de  tambour  delà  grandeur' 
dVn  tambour  de  banque ,  compoié  d'v'n  cer - 
clc  large  de  trois  ou  quatre  doigts,  &  de 
deux  peautroidemenc  cftenduës  de  partéc 
d'autre,dans  quoyeftoiet  des  grains  de  bled 
d'Inde  ;  ou  petits  caillous  pour  faire  plus  de 
bruitih  diamettre  des  pluîgrands  tambours 
eftdedeux  palmes  ou'enuiron,  ils  le  nom- 
ment en  Montagnais  Chichigouanpls  nelc 
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battent  pas  comme  on  faift  par  deça.-mais  ils 
le  tournent  &  remuent,  pour  faire  bruire  les 
caillons  qui  fora  dedans  ,  &  en  frappent  la 
terre, tanroft  du  bord  ,  tancoft  quafi  du  plat, 
pendant  que  tout  le  morde  dance. 

Voylatou  cequieft  d  s  inilrumensmufi- 
caux  du  pay-s,fiiicn  qu'il fetrouua  quelques 
petits  gai  çons  aifis  au  milieu  de  la  dance  au- 
près des  pnfonniersjquifrappoient  au  ce  des 
petits  baftons  fur  des  efcuelles  d'efeorces  à^a 
c  dance  des  autres  inftrumcns  pourferuir  de 
baffes  M  ais  quand  aux  chansons  elles  eftu.ét 
de  diuers  airs,&au  bout  de  chacun  les  chan- 
tres crioient  toufiours,ho;ho5ho.  &.  les  dan- 
çeurs,  hé  bé.héA  quelquefois  ché,cbc,cb.c; 
Et  puis  tous  cnfemble  à  la  fin  de  chaque 
ch^nfon  la  voix,  hô,  hô.-coûé,-cpuç*  roulioit 
(oufiotirs. 

Noftrebon  Frère  Getuah  ay.  ntveutou^ 
tes  ces  cérémonies,  fut  à  la  hn  contrainâ 
fortu; de  ?a  cabane;  uantque  our  fucachcué, 
tant  pour  Texcefliue  cha  eur,  que  pour  la 
quantité  de  poudre  qui  luy  cffufquon  les 
yeux, 

Le  Magicien  ou  principal  îongleur  qu'ils 
appellentManitoufiou,nom  commun  à  tous 
leurs  Sorciers,  fut  à  la  fin  fort  bien  recom- 
penfédepluficursdcsdanccursquiluy  don- 
nèrenty qui  vncaftor,  qui  vne  peau  de  lou- 
tre» vue  robe  de  chien  ,dç  laquelle  il  fir  grand 
cftat,  puis  vue  de  caftors,  ôc  v  i  e  autre  d  ours 
danslexcçllenceVvoyla  comme  il  furgran- 
dement  bien  fellané  &  pa)  é>  iuiques  à  la  va- 


i47  j  r         Hmoi^^Canada\ 
leurdcfîxoufeptrobesdecaftors,  quivau: 
droicnr  en  France  plus  de  quatre-vingts 
elem,  au  pnx  que  l'on  les  y  achepte. 
Tout  cecy  n'eft  pas  lafindesmyfteresde 

nospauurespr.fonmcrs.ilsontencoresbien 
des  tours  a  faire  auant  que  devoi,  la  fin  de 
leur  tragédie ,  les  barbares  ne  f  >m  pas  fi  fort 
empreiiez  que  de  vouloir  vuid  rfitcft  vnc 
attire  ou  us  trounent  tant  foh  peu  de  re 
création  ou  fuiet de fcftmer, le ris,&  la cuifi- 
neleureft  trop  recommandabic ,  &  la  puni- 
tion deleurs  hne.ms  tràj  precieufe  pour  en 
demeurer  la.  Se  s'aii  eller  if,  beau  ieu   il  fauc 

que lafefte  (oit  fa^eennercSc que  chacun 
re.tc  content, qu,  cftiamâis  pendant  qu'il 
y  a  d  quoya  en  parte  corn  me  içauant,&  non 
pas  a  la  manière  dvn  certain  Baron  .lequel 
en  voulant  donner  à  gardera  tour  plein*  de 
petfonnes  de qualité  auedetquehnousdif- 
mons  de  compagnie  chez  fon  Rapporteur 
car  comme  on  fut  à  la  fin  du  (èco.d ÏU  èb$ 

^enpadifcourird'vn  prétendu  voyage 
qa  il  auoit  fa. t  parmy  les  Saunages  du  Cana- 
da, (  notre*  il  n  y  auo.<  ia  nai»  efté)  &  entre 

autrecno/eilseftend.tforrfoHadeduaion 
d  yn  fcftm  que  les  Barbares  lay  firent  (  a  fon 

gayes  humeur,  ,ufiues  à  la  fin  queie  luy  de- 
inandayMonfieuf  ouïes  panures  SantLes 
^oienctlscmpruntélavaifl^leacélapoint 
de  reiponfe,  monpauureGcniilhomnjede- 

Sfi';rrt,&confcffaqu,ilnemcc^oiE 
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La dancc finie, Ton.  ramena  lesprifbn- 
lièrs  à  te  cabane  de  Napagabifcou ,  où  eftoic 
•repars  le  fouper  que  Macabo  fon  beau  père 
ay  vouloitfairepourf m  heureux  retour,^ 
îcruais  qui  fc  trot iwala  prefent  en  fut  prié, 
Cnes^npûexcufer,  potuc   que  comme  ce 
on  Macabo  Taymou  comme  Un  petitvfî|s 
ainfi  I  appellou  il)  c'euft  eftél'ofFencerqi^e 
el  cconduire:carces  bonnes  g  nslânecon* 
derent  pas  le  degouft  que  Ton  a  de  leurs 
uces,  il  faut  tout  prendre  en  gré,&  refmoi- 
ncr  le  mieux  que  l'on  peut,  qu'on 'c-ft  fort 
ur  obligé,  d'auoir  part  à  leur  bonne  chère  i 
■  àleuraminéjcn  vérité  plus  fincere  que  ccl- 
dela  plufpart  des  Chefticns,  aufquels  il 
y  ai  prefent,  que  tromperie,  mcnfonge,&     j 
flîmulation,  jufqiiesaux  maifons  quiiem- 
ent  les  plus  fainâes,  cela  n'eft  que  trop 
ère  & cognu,  au  grand  regrec  de  tous  les 
ns  de  bien,  &  des  âmes  vrayementdeuo- 
s&c  candides 
Ce  feftin  eftoit  compofé  d'vn  refte  deVl'3n^cs^ 
air  Aeflan  de  Con  Hyuerpafle,  moifîc  &  feftiû' 
che  comme  du  brefil,  qu'on  mit  dans  la 
audierefanslalauer  ny  nettoyer,  auec  des 
if  sde  canars  fi  vieux  ôc  pourris  qucles  pe- 
sy  eftoi^m  tout  formez,  &  partant  fore 
luuais    On  y  adioufta encore  despoifibns 
tiers  fnscftre  habillez,  puis  des  pois,  de$ 
jncs,  Se  du  bled  d'Inde,  qu'on  fit  bouillir 
ns  vue  grande   chaudière  ,    brouillé  8c 
nué  le   tout  enfemble   auec  vn    oran4 
ron. 
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le  vous laifî-àpcn'cr  quel gouft,  &qu'el 

le  cou!  ur  pouuoit  aùoir  ce  beau  potag   ,  & 

s'il  fut  pas  neceffaire  à  ce  bon  Religieux  d<| 

fe  un  monter  foy  me  (me  pour  gouller  dvn< 

ttlle  viande,  de  laquelle- il  mangea  néant! 

moins  vn  peu  ,  pour  nepouuoirplus   Apre| 

quoy  il  pria  pour  la  deiiurancc  des  prifon 

niersqiul  voyoitfort  ieunes  &  affamez,fan 

qu'ils  tefiBojgnaflent  aucun  reflentimentd 

■lctirc  prure,  non  plus  que  s'ils  euflent  eft 

»  en  pleine  liberté..    Et  pour  ce  rcmonftra 

tousles  Saunages  là  auxmblez,  que  puis  qu 

cespauuresHiroq  ois  ne  leur  auoient  fai<; 

aucun  defplaifir,  il  n'cfto'ït  pas  raiionnabï 

de  les  faire  mourir  ny  traîner  comme  enn<| 

mis,  veu  mefmeîëurieunefTe,&  qu'ils  attoii 

elle  pris  en  pefchant,  ëc  non  point  en  con 

bâtant, 

*    »    Â  cela  ils  luy  refpondirent  qu'il  nyauo 

j    ny  paix  ny  tiefue  entr'eux,  &  les  Hiroquoi 

(    mais  vne  guerre  continuelle,  qui  leur  pe 

mettoic  d'vfer  de  toutes  fortes  de  rigueurs 

I     l'endroit  de  ceux  qu'ils  pouuoient  attrape 

Se  qu'au  cas  pareil  les  Hiroquois  vfoienrd 

mefmes  cruautez  enuers  ceux  de  leur  N 

tioh  qu'ils  pouuoient  prendre,  &  pa.rta 

qu'il  ne  ieroit  pis  raifonnable  de  laitier  ai 

ces  deux  prilonniers  fans  chaftitnent,  q 

malt  moins  que  la  mort,  finon  qu'ils  vu 

luffentpaPerpô'urgenseff  minez,  &  de  p 

décourage,  qui  ne  ^çau.oiç*nt  chaftiex  Ici! 

ennemis  ,  Se  ainfi  furent   condamnez  < 

deux  parjures  prifoumers  à  mourir  ded 
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toutes  les  Nations  affèmblées  pour  la  traite  » 
fans  que  les  prières  de  nofee  Frère  peuflent 
rien  obtenir  pour  eux  qu'vne  prolongation 
de  quelques  iours,  que  le  fieur  de  Cfaam- 
plain,  auecle'refte  des  Capitaines  Monta- 
gnais  deuoicnt  fe  rendre  àla  traite. 

Le  lendemain  du  feftin  ,  nous  prifmes  le 
4euant,  &  fifmes  voiles  pour  le  Cap  de  Vi- 
ctoire, dit  le  bon  Frère  Geruais,  ôc  nf  !cur 
fut  poffible  de  paiïer  l'entrée  du  laçfaincT: 
Pierre,  à caufe  d'vn  vent  contraire  iufques 
auiour  fuiuât  qu'ils  furent  iufques  au  milieu 
|uec  vn  y  eut  allez  fauorable,  mais  qui  chan- 
gea foudain  en  vn  contraire ,  qui  les  obligea 
ïc  ranger  la  terre,  ôc  mouiller  Tanchrc  le  tra- 
ders d'yne petite  riuiere  qui  vient  du  codé 
lu  Sud,  où  defîa  eftojeiu  à  labry^plufieurs 
:anots  Sauuages  attendant  le  beau  temps 
sourie  mefrne  voyage. 

Le  vent  s'eftant  changé  en  vn  fauorable  , 
10s  gens  leuerent  Fanchre ,  partirent  fur  les 
leux  heures  après  minuit ,  ôc  aduanecrent 
ufquesauboutdulac,&:  le  lendemain  ma- 
in après  vn  petit  différent  furuenu  entre  les 
Mariniers  pour  le  chemin,  à  caufe  qu'il  y  a 
)lufieurs  petites  Mes  entrceouppéesdedi- 
icrfes  petites  riuieres  qui  entrent  dans  le 
ac,&  rendent  le  pays  beau  à  merueille,  ils 
irriuerentàlatraite,  fur  le  bord -du  grand 
leuuedeuâc  la  riuiere  deslgnierhonons,  ou 
[uantité  de  Barbares  eïtoient  défia  cabanes 
ttendans  nos  Montagnardes  trois  riuieres, 
,ue.c  les  Hurons  qui  n'eftoient  point  encores 
[efeendus. 
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Surlefoirdumefmeiour,  les  prifonnier 
arriucrentlcfquclsfurent  gardez,  liez  &  ga 
rottez,  Ydpzce  de  deux  ou  trois  icuts  dans  h 
cabane  de  leur  hoftei  pendant  lequel  temp: 
le  fieur  Ghamplam  ân:c  ceKebec  >  dans  h 
canot  du  Capitaine  Mahîcan -Atic,  auecfof 
frère,  &  deux  autre  .-.;-  h  ..mes  çtkàï  vnau- 
tre canot.  Tous  les  François,  &  plufieur; 
Sauuages  fe  réouvrent  fort  de  leur  veriue 
fousl'efperancc '  qu'ils  pourroient  obtenir  h 
deliurance  des  pnfbomers,  laquellele  Fren 
Gcruaisnauoir  pu  obtenir,  mais  il  s'y  pre- 
fenta  tant  d'obftades  •  qu'après  que  ledi 
fieur  de  Champlameur  bien  debarupourec 
bon  ceuure,  vri  Capitaine  Algomequinmcf 
priùnt  fes  confeils,  luy  dit  :  Tu  veux  que  Ior 
deliurecesgcnslà  qui  font  nos  ennemis,  & 
ie  ne  le  veux  pas r nioy  qui  fuis  Capitaine ,  il  > 
a  trop  long  temps  que  ie  mange  maigre,  ic 
veux  manger  gras  ,  particulièrement  de  h 
chair  des.Hiroquois,  de  laquelle  fay  grande 
émue  Se  partant  déporte  toy  de  tes  pour 
fuit  tes,  &  nous  lailfc  faire  iufticedenos  en- 
nemis,  car  nous  ne  nous  mc/lons  point  de 
tes  affaires. 

Puis  fur  le  foir  vn  Capitaine  Monta<uiaû 
nommé  Chimeouriniou  autrement  par  le< 
François  le  mcurrricr.couppalej  cordes  aux 
deux prifonniets,penfant  les  faire  euader, 
mais  il  ne  pu  ;  On  nefçait  par  quelmftinc,ny 
cjuelfuietlempuuoita  ce  faire,  finon  qu'il 
eut  mieux  ayméleur  donner  liberté,  qu'ayât 
en  la  peine  de  les  amener ,  vn  autre  eut  la 

gloirej 
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gloire  de  les  deîiurer,  car  ils  font  fut  tout 
ambitieux d'honneur ,  & enuieux  qu'vn  au- 
tre leur  empiète.  Le  fleur  de  Champïain  relia 
fortme'contantde  cette  aétion  du  Montai 
gnais&  auecraifon  carilauoit  vn  tres-bpn 
deflein  en  la  pourfuitte  decertedeliurancc 
pour  laquelle  il  eftpit  venu  ex  prés  de  Kebec, 
pour  ce  que  côme  il  eft  croyable  ,  il  ny  aiioit 
pas  plus  beau  moyen  pour  traiter  de  pai£ 
auec  les  Hiroquois  qu'en  deliurant  leurs  pri- 
fonniers  par  le  moyen  des  François. 

Ce  que  confîdei  é  par  plufieurs  Capitaines 
Sanuages,  ils  tindrentdiuersconfeifs,  où  af- 
férent toufiours  le  fieur  de  Champïain ,  ôc 
cjuelqu'vnsdes  principaux' François,  ou  a- 
près  plufieurs  conreftations  il  fut  refolu  que 
f  yn  des  deux  pnionniers  feroit  renuoyé  ea 
Ton  pays  accompagne  de  deux  Monta- 
gnais,&:  de  quelques  François,  fi  aucun  fi 
prefentoit  ,  pour  traitter  de  paix  ,  par  le 
jnoyen  de  ce  prifonnier,  pendant  que  l'au- 
jre  demeur.eroit  pour  oftage  iufque  à  leur 
.retour  à  Kebec; 

..Cet  arreft  confoîa  merueilleufement 
tpusIcsSauuagesportezà  Japaix^  &  en  re- 
.mercierent  le  (lourde  Champïain,  aduoiiànt 
cjii'il  eftoit  va. grand  Capitaine  ,  digne  d« 
j&chatgc,  &  deforf  bon  iugement,  marris 
<Jue  depuis  vingt  Hyucrs  qu'il  han toit  auce 
eux,  il  ne  s'çftoit  point  eftudié àleur langui 
pour  pouvoir  iouyr  de  [es  confeils,  Se  û 
communiquer  auec  eux  parnoy  Sie^ric  *j& 
JûGiipirTruchemcns*,  qui/buuent  ne  rap* 
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portent  pas  fidellement  les  chofes  qu  ort 
leur  dit,  ou  par  ignorance,  ou  par  mefpris, 
quieftvnechqfefort  dangereu(e,  &  de  la* 
quelle  en  en  a  fouucnt  veu  af  riuer  de  grands 
accidens,   fay  dit  vingt  Hyucrs  pour  vingt 

fcTnSS?  annécS  -  C>eft  lâ  fâÇOn  de  Parler  dCS  MOQ- 
tagnais,  le  (quels  voulans  dire,  quel  aage  a$ 

tu,  difent  combien  a Hyûcfs  as  tu  paffé* 

de  mefme  au  lieu  que  nous  dirions    deux 

iours  ,  trois  iours  ,  ils  difent  deux  nuicts, 

trois  nui&s,  comptans  par  les  ïiui&s  au  heu 

que  nous  comptons  par  les  iours. 

Sur  Tefperance   cTvne  paix  prochaine 

que  nos  Sauuages  fe  prorriettbient  de  cêft 

AmbaiFade,    ils  ordonnèrent  des  dances, 

des  feftins  ,  &  diuers  petits  ieus ,  en  quoy 

ils  fe  firent  admirer  par  les  François  qui  y 

f>renoientvn  fingulier  plaifir,  nommément 
àieunefle.  Mais  comme  on  efïoit  occupé 
1  ces  efbats  voicy  arriuer  vrïc  double  char 
louppe  de  Gafpcy  conduitte  par  des  Fran- 
çois qui  donnèrent  aduisaù  fieur  de  Cham- 
plain,  dcrarriuécdu  fieur  du  Pont  ,  &  de 
fon  petit  fils  le  fieïir  Defiiiàretsà'Kebec,  mais 
que  le  Nauire.du  R.P.  Noiro't  Icfuitc  ne  p¥- 
roiflbit  point  ,"&  faifoiHïcnucr  de  quel- 
que naffurage,1  ou  maauaïfe  rencontrai, 
neantmoins  qu'il  leur  eftoit  arriué  des  Vi« 
uresdefchargézàGafpey,  &  qu'il  eftoit  ne- 
ce  (Faire  que  levRvP  ère  Lailettont  delco  h* 
m*  a  Kebec',  pour  les  enuoyer  quérir  au 
plultoit. 

-A  ces  noûueiles  on   adarfa  d'cauoye*1 
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|>romptemcnt  le  pnfonnier  Hiroquois  ,  .le 
Capitaine  Ckimeouriniou,  vn  autre  Mon* 
tagnais,  nommé  par  les  François  Maiftre 
Simon  ,  &  vn  Hiroquois  de  Nation  ,  le- 
quel ayant  efté  pris  fort  ieune,  cV  donnéi 
vncfemrac  vefue  qm  l'adopta  pour  ion  fils, 
cil  toufiours  demeuré  depuis  en  leur  pays  j 
6c  affectionné  à  ce  parry.  Ils  demande-, 
rent  d'eftre  affiliés  de  quelques  François, 
par  vne  prudence  politique  ,  que  s'il  vc* 
noit  faute  d'eux,  &des  Frarçois ,  tous  Ici 
autres  François  fulTent  ebligez  par  hon- 
neur de  fe  îoindre  à  eux  ,  &  prendre  ven- 
geance de  leurs  hommes  contre  ks  Hiro- 
quois, en  quoy  ils  fe  pouuoient  tromper, 
car  on  n'eft  pas  fi  efchauffez  icy  que  de 
prendre  part  dans  les  interefts  de  ces  pau- 
uresgens,  finon*  par  cérémonie  ,  ou  poux 
quelque  profit.  -  , 
| -Le ^  Frère  Geruais  m'a  dit  qu'il  eut  bien 
defiré  d'y  aller ,  &  fe  fut  vpiori tiers  offete 
s'il  eut  efté  en  lieu  pour  en  auuir  L'ohcdien- 
ce  ,'&  par  pcrmiflïon  du  R.  Pcre  Iofeph  , 
tnais  qu'en  cftant  trop  efloîgné,  il  luycnrc- 
ftafeulement  le  deiîr  &  la  bonne  volonté  d  y 
aller  hafarder  fa  viepour  Dieu,  fie-y  cognoi- 
ftrelepays. 

Plufieurs  François  s'offrirent  bien  d  y 
aller  ,  mais  auec  des  conditions  fi  defad- 
uantageufes  qu'on  les  efeonduil  tous  9  ex- 
cepté vn  nommé  Pierre  Magnan,  lequel 
prodigue  de  fa  vie  contre  i'aduis  de  fçs  amis 
femift  en  chemin  auec  le  pnfonnier  ,  &  les 
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trois  Montagnais  moyennant  douze  cfcuî 
qu'on  luy  deuoit  donner  à  fan  retour,  anec 
tout  le  profit  de  (es  caftors,  qui  eftoit  afles 
peu  pour  vn  fi  périlleux  voyage  >  qui  en  ef- 
fet leur  fut  fimefte  Se  malheureux,  car  ils' y 
furent  tous  quatre  miferablement  con- 
damnez à  mourir,  puis  mangez  par  les  Hi- 
r&quois. 

Le  François  eftant  d'accotd  pour  Ton 
vbyage,Chimeduriniou  fe  difpofaauflïauec 
les  autres  pour  partir -,  de  afffeùra  le  fieurde 
Champlain  ,&  tousles  autres  François  5  & 
Barbarcs,queafleurement  ils  reuiendroient 
dans  vingt nui£ks,  Se  que  s'ils  en  tardoient 
.plus  de  vingt  cinq  ,  feroit  figne  qu'ils  fè- 
roientarreftez  bu  morts,  ou  tombez  mala- 
des en  chemin  ,  puis  partirent  le  iour  delà 
fôin&e  Magdelene  pour  lé  pays  des  Hi- 
roquois  s  &  le  Reuerend  Pcre  Lallemant 
auec  le  fiempde  Champlain  pour  leur  re-j 
tour  à  Kebe^c,  pendant  que  le  Frère  Gcr- 
•  nais  reftaîencore  àla  traite  pour  vn  temps. 
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De  la  créance  ,  Relïgwn  ,  0®  juperftitiôns 
des  Hurons.  D&  Créateur ,  &  de  ft 
mère  grand.  Des  âmes  des  deffuntis^ 
et  des  pfejèns  ,  &  aumefnes  cjkïls 
font  a  leur  intention.  De  certains 
ejprits  auj quels  ils  ont  recours ,  &  des 
âmes  des.  chiens  ,  &  çhof($  inani~ 
mees. 


Chapitre  XXX. 


TH  Ncorque  Ciccron  aye  dit,  parlant  de  ©8E>icu* 
dtl  la  nature  des  Dieux,  qu'il  n'y  a  gent  fi 
fauuage,  fi  brutale,  ny  fi  barbare,  qui  ne 
fait  imbue  de  quelque  opinion  d'iccux,  Se 
n'aye  ce  fendaient  naturel  d'vne  nature 
fupcrieureà  celle  de  l'homme,  qur  h  por- 
te à  quelque  forme  d'adoration  de  Reli- 
gion, &  de  culte  intérieur  ,  ou  extérieur 
pour  en  tefmoigntr  les  recognoiflan* 
ces.  Neantmoins  nos  Hnrons ,  &  Cana- 
diens ,  femblent  n'en  auoir  aucune  prati- 
que ny  exercice,  que  nous  ayons  pu  defc 
couurir  ,  car  encor  bien  qu'ils  aduoiienc 
va  premier  principe  &  Créateur  de  toutes 
çhofes  ,  Çc  par  Go^fcquent  vnc  Diuinité^ 
aucc  le  refte  des  Notions  ,  fi  eft  ce  qu'ils 
me  les  prient  d'aucune  chofe  ,  &c   viuent 
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f>refquecn  heftes,  fans  adoration,  fansRc-. 
igion&  fans  vainc  fuperftirion  fous  l'ombre 
«ficelle. 

De  Temples  ny  de  Preftres  ,  il  ne  s'en 
parle  point  entr'eux  nom  plus  que  d'aucu- 
î)es  prières  publiques  ny  communes  ,  & 
s'ils  en  ont  quelqu'vnes  à  faire  ?  ou  des  Sa-> 
çrifices,  ce  n'eft  pas  à  cette  première  eau-, 
fe,  ou  premier  principe  qu'ils  les  adre(Icnr„ 
mais  à,  de  certains  efprits  puiifans  qu'ils 
logent  en  des  lieux  particuliers  ,  aufquels 
ils  ont  recours  ,  comme  ie  vous  diray  cy 
après. 

Pour  des  Diables  &  malins  efprits,  ils 
en  croyent  des  nombres  infinis,  ôc  les  re- 
doutent fort ,  car  ils  leurs  attribuent  la 
caufc  principale  de  toutes  leur  maladies 
&  infirmiez  r  qui  faidt  que  quand  dans  vn 
Village  il  y  à  nombre  de  malades  ,  ils  or- 
donnent des  bruits  &  tintamarres  pour  les 
en  dechafler,  croyans  que  ces  bruits  font 
capables  dclpouuenter  les  Démons ,  comme 
ils  feroient  vne  troupe  d'oy féaux,  ou  des  pe- 
tits enfans. 
-Ils  n'ont  ny  Dimanches  ny  Feftes  ,  fi- 
NefontdL  non  celles  qu'ils  ordonnent  pour  quel- 
ilin&ioudc  que  cérémonie  ,  car  ils  eftiment  tous 
les  iours  égaux,  ôc  auffi  folemnels  les  vns? 
comme  les  autres,  &  ne  font  non  plus  di- 
ftin&ionde  fepmaines  ,  mais  feulement  de 
îttois  par  les  Lunes  ,  des  quatre  /àifons  44 
î^nriée ,  ôc  des  annçes  entières 


Des  Diar- 


iours. 
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Or- comme  il  y  a  diuerfes  Nations, & 
Prouinces  de  Barbares  ,  Saunages  ,  aufli 
y  a  iidiuerfué  de  cérémonies  ,  d'opinions > 
êede  croyance  Sainfte  ,  car  n'eftans  pas 
/efdaircz  de  la  lumière,  delà  foy>  &  de  la 
cognoiffance  entière  du  vray  Dieu  ,  dans 
leurs  ténèbres  chacun  fe  forge  des  ob- 
feruatioris  ,  de*  cérémonies  ,  Se  vue  Di- 
uinicc,  ou  Créateur  à  fa  pofte  ,  auquel 
néanmoins  ils  n'attribuent  point  vne 
puiffimec  abfoluc  fur  toutes  choies, 
comme  nous  faifons  au  vray  Dieu  ,  car 
leur  en  parlant  ils  le  confeffoient  plus 
grand  Seigneur  que  leur  Yofcaha  ,  qu'us 
çroyent  vmre  prefque  dans  la  mefme 
infirmité  des  autres  hommes  ,  bien  que- 

lernel. 

Les  Indiens  de  diuerfes  Prouinces' Diucrfîtc 
plusmeridionnales  de  noftre  mefme  Amen-  de*  Pieu* 
que,  firent  kdis  efleftion  de  leurs  Dieux, 
auec  quelque  confideration  ,  tenant  pour 
Dtûtez  les  chofes  dont  ils  reccuoicnc 
quelque  profit  ,  tels  qu'eftoient  ceux  qui 
adoroient  la  terre  ,  &  l'appclloicnt  leur 
bonne  mère,  à  caufe  qu  elle  leur  donnoit 
fes  fruits  ;  les  autres  l'air  ,  pour  ce  di- 
foient  ils  ,  qu'il  faifoit  viure  les  hommes 
par  le  moyen  de  la  refpiration  ;  les  au- 
tres le  feu  ,  à  caufe  qu'il  leur  feruoit  à  fç 
chauffer  ,  &  à  leur  apprefter  à  manger; 
les  autres  le  mouton  5  pour  le  grand  nom- 
bre de  trouppeaux  qu'ils  nourriflbient  en 
leurs  pafturages,  les  autres  le  Maiz,  oulcur 
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bled  d'Inde,  pour  ce  qu'ils  en  faifoient  du 

pain  ;  Et  les  autres    tenues  les  fortes  de 

légumes,  &  de  fruits  que  leur  pzys  pro- 

duifoîr. 

Mais  à  le  prendre  en  gênerai-,  ils  re-' 
cogroiiToient  la  mer  pour  la  plus  puif. 
jante  de  toutes  les  Deiter  ,  &  rappel- 
loientleur  mère  Voyla  comme  tous  ces 
Payens  &  Birbares -parmy  leur  Deitez, 
en  ont  toujours  recognu  quelqu'une  de 
pins  grande  puiflance  ,  dont  Ù  mefmc 
choie fe  recognoiit  entre  nos  peuples  Hu- 
ions b  bien  qu'ils  ne  les  adorent  auec  des 
cérémonies  fi  particulières  des  anciens 
Payens. 

Ceux  qui  habitent  vers  Mîskou  ,  &  le 
Port  Royal  ,  au  rapport  du  fieur  Lefcot, 
croyent  en  certain  efprits  r  qu'ils  appel* 
IcmCudoiiagni ,  Ôc  difent  qu'il  parie  fou- 
uent  à  eux,  Ôc  leur  dit  le  temps  qu'il  doit 
faire.  Us  d  if  en  t  que  quand  il  fe  courrouf* 
fe  eontr'cux,  il  leur  iette  de  la  poucie- 
reaux  yeux.  Ils  croyent  auflî  quand  il» 
irefpaflTent  ,  qu'ils  vont  es  tftoillcs  puis 
vont  en  de  beaux  champs  verts  /pleins  de 
beaux  arbres  ,  rieurs  &  fruits  tres-fom- 
ptueux&diJicats. 

Pour  les  Souriquois, peuples  errants, 
Croyance    leur    créance     eft    que    véritablement   il 

S? ""      y  !  Vn    Die!ît  *ui  a  tout  ^eé  ,  êc  difent 

^       '  qu  après  qui!  eut  fait  toutes  chofes,  qu'il 

prit  quantité  de    flefehes  ,  &   les  mkJdm 

terres  d'où  forcirent  hommes.  &  fenâfracs, 


; 
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qui  o:it  multipliéan  monde  iufques  l'prcfent. 
EniuiCtedequoy  il  demanda  à  vn  Sagamo  s'il 
ne  croyoic  point ,  qu'il  y  eut  vn  autre-  qu'vn 
feul  Dieu  >  il  rcfpondit  qu'ils  crof  oient  vn  feul 
D.ieu,vnfils,vncroere,&-lcSolciU  quieftoienc 
quatre,  neantmoins  que  Dieu  eftoic  par  deflus 
tous;  mais  que  le  Fils eftoit  bon  Ôc  le  Soleil,  à-, 
caufedu bien  qu'ils  en  reeeuoient:maislaMere 
nevaloit  rien  &  les  mangcoit,  6c  que  le  Père 
qui  cft  Dieu  ,  n'eftoit  pas  trop  bon  par  lesrai- 
fonsqueiediray  cy  aprées. 

Puivdit:  anciennement  il  y  eut  cinq  hom- 
mes ,  qui  s'en  allèrent  vers  le  Soleil  coucl  int, 
lefquels  renconterent  Dieu, qui  leur  demanda: 
où  allez  vous  ?  ilsrefpondirent ,  nous  allons 
chercher  noftre  vie.Dieu  leur  dit5vous  la  trou- 
verez icv  >  ils  pafferét  plus  outre  fans  faire  eftac 
decequeD:euleur?uoitdit  ,  lequel  pritvnc 
pierre  ÔVcn  toucha  deux  qui  forent  tranfmuez 
en  pierres  Et  il  demada  de  rechef  aux  trois  au- 
tres:où  allez  vous?5dls  répondirent  comme  à 
la  première  fois  ;  &  Dieu  leur  dit  derechef:  ne 
pafllz  plus  outre  vous  la'trôuuerez  icy  :  &c 
voyans  qu'il  ne  leur  venoit  rien  ils  pafTerent 
outre  ,  &  Dieu  prit  deux  battons  defquels  il 
toucha  les  deux  premiers ,  quifurent  trâlmuez 
en  baftoRS  &  le  cinqnieime  s'arrefta  ne  voulant 
pafTer  plus  outre.  Et  Dieu  luy  demanda dere- 
chef:où  vas  tuf  ie  vay  chercher  m»  vie,demeu- 
xè,fctulatrouuer&s:il  s'arrefta  fans  palier  plus, 
outre*  Et  Dieu  luy  donna  de  la  v  )  nde  &  ca 
mangea.  Apres  auoirfaiâ;  bonne  chère,  il  re- 
tourna aucc  les  autres  Sauuages?  &lcwria* 
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conca  tout   ce  que  deflus. 

Ce  Sagamofift  encore  ce  plaifantdifcoursà 
Ce  Français.    QgVnc  autre  fois  il  yauoitvn 
homme  quiauoit  quantité  de  tabac  ,  &  que 
Dieu  dit  à  cet  homme  &  luy  demanda  où  eftoit 
fon  pccunoir  ,  l'homme  le  prit  &  le  donna  à 
JDieu  qui  petuna  beaucoup ,  & aprésauoû  bien 
petuné  il  le  rompit  en  plufieurs  pièces  :  & 
rhomme  luy  demanda  \  pourquoy  as  tu  rompu 
monpetunoir,  &  tu  vois  bien  queie  n'enay 
point  d'autre  :  &  Dieu  enprit  vn  qu'il  auoit  ëc 
le  luy  donna  luy  difant  :  en  voyk  vn  queie  te 
donne,  porte  le  à  ton  grand  Sagamo,  qu'il  le 
garde,  ôc  s'il  le  garde  bien,  il  ne  mâquer a  point 
dechofe  quelconque  ny  tous  fes  compagnons* 
cet  homme  prit  le  pccunoir  qu'il  donna  à  fon 
grandSagamo,&durant  tout  le  téps  qu'il  l'eut, 
les  Sauuages  ne  manquèrent  de  rien  du  mon- 
de:mais  que  du  depuis  ledit  Sagarao  auoit  per- 
du ce  petunoir  ,  qui  eft  Toccaûon  de  la  grande 
famine  qu'ils  ont  quelquefois  parmy  eux.  Voi- 
la pourquoy  ils  difentquc  Dicun'eft  pas  trop 
bon ,  ayant  fondé  toute  leur  abondance  fur  vn 
Calumet  de  terre  fragile,  &  que  les  pouuans 
feconririllcslaiflbicf^îfFiirau  delà  de  toutes 
les  autres  nations» 
La  croyance  en  gênerai  de  nos  Hurons  (bien 
dçsHurôs,  que  très  mal  entendue  par  eux  raefmes  Se  en 
parlent  fort  diuerfèmçnt  Jeft  que  le  Créateur 
qui  a  faid  tout  ce  monde,  s'appelle  Y ofcaha,& 
enCanadiep  Atahocan  ouAttaoiiàca^Iequel  $ 
encore  fa  mère  grand^nomméc  EatajenthV.leur 
dire  qu'il  n'y  a  point  d  apparence,  qu'vn  Dieu 


Croyance 
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qui  a  cfté  de  toute  eternité,aye  vnc  rnerc  grand 
&  quecelafe  côtrarie^ls  demeurent  fans  répli- 
que, comme  à  tout  le  relie  de  leur  créance,  Ils 
difent  qu'ils  demeurent  fort  loin  ,  n'en  ayans 
neantmoins  autre  certitude  ou  cognoiffance 
que  la  traditiue  qu'ils  tiennent  de  père  en  fils, 
$c  le  récit  qu'ils  allèguent  leur  en  auoir  efté 
fai&parvn  Atùuoindaron,  qui  leur  a  donné  à 
entendre  l'aupir  r  eu  &  les  veftiges  de  Tes  pieds 
imprimée*  fur  vn  rocher  au  bord  d'vne  riuiere 
qui  auoifine  là  demeure  à  Se  que  iarnaifon©u 
cabane  eft  fai&e  au  mode)  des  leurs  ,  y  ayant 
abondance  de  bled  ÔC  de  toute  autre  çhofe  ne- 
««flaire  à  l'entretien  de  la  vie  humaine, Que  Ea. 
taentfic  &  luy  fement  du  blcd,trauaiHent,boi- 
ucnt,mangent>dorment,&  font  la'fcifs  comme 
les  autres  ;  bref  ils  les  figurent  tous  tels  qu'ils 
font  eux  mefmes. 

Que  tous  les  animaux  de  la  terre  font  à  eux 
Se  comme  leurs  domeftiques. Que  Yousieeha, 
eft  trcs-bon&  donne  accroiflementàtout,  ôc 
que  tout  ce  qu  il  faiét  eft  bien  faiû  ,  &  nous 
donne  le  beau  temps  &  toute  autre  chofe  boa* 
ne&prolpere.  Maisàfoppofite  que  fa  mère 
grand  eft  mefehante,  &  gafte  fouuenttoutce 
que  ion  petit  fils  a  faid  de  bien. 

D'autres  difent  ,  que  cette  Eataentfic  eft 
tombée  du  Giel,  où  il  y  a  des  habitans  com- 
me icy  ,  &  que  quand  elle  tomba  elle 
eftoit  enceinte.  Qu'elle  a faid  la  terre  &  les 
hommes  &  qu'auec  fon  petit  Fils  Youskcha, 
die  gouuerne  le  monde.Que  Youskeha,  a  foin 
de$vHians&deschofes  qui  concernent  la  vie, 
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&  par  confluent  ilsdifent  qu'il  cft  bon ,  Ea, 
taentfic  à  foin  des  ames,&  parce  qu'ils  croyenc 
qu  ce  faid  mourir  Us  hommes,  ils  difent 
qu'elle  eft  mefehante  &  non  pas  pour  donner 
le  mauuais  temps,  comme dilent d'autres,  ou 
pour  bouleuerfer  tout  ce  que  fon  petit  Fils  fine 

de  bien.  Voila  comme  ils  ne  s'accordent  pas  en 
leurpenfee. 

Vn  iour  difeourant  en  la  prefence  des  Sau- 
nages de  ce  Dieuterreftre  ,  pour  leur  donner 
vnemeilleurc  croyance  &  leur  faire  voir  leur 
ab/urdité.    Entreaurrechoféie  leur  dis,  que 
puis  que  ce  Dieu  neftoic  poinc  dans  le  Para- 
dis,demeuro!>  fur  la  terre  &nc  s'eftoic  où  libe. 
rer  des  neceffitez  du  corps.qu'il  falloir  par  cÔ . 
icquent  &  neceflàirement,  qu'il  fut  mortel  & 
qu'en  fin  après  eftre  bien  vieilil  mourut  &fuc 
encerrécommenousautres,  &  de  plus  que  ie 
dcfirois  fort  fçauoir  le  lieu  qu'il  auoit  efleu 
pourfafepulture,  afin  de  luy  pouuoir  rendre 
les  derniers  deuoirs  au  cas  qu'il  mourut  pen- 
dant notice  feiour  en  leur  pais.    Ils  furent  vn 
long-temps  à  fongerauanc  que  de  me  vouloir 
rcfpondre  ,   fe doutant bienqueie les  voulois 
forprendre,  &  que  difficilement  fepourroient 
ils  defuelopper  de  ce  piège, fans  y  engager  leur 
honneur,  qu'ils  deûroicnt  honneftement  & 
prudemment fauuer,    Vnieunelhqrome  de  la 
bande,  plus  hardy  que  lesautres,aprés  vn  long 
Mence  entreprit  la  difpute  &  dit  :  que  ce  Dieu     j 
Yaufçaha  auoit  efté  auan t  ccft  Vniyers,  lequel 
il  aUoit  créé  &  tout  ce  qui  ertoit  en  ieeluy ,  8c 
que  bien  qu'il  vicilliffic  corarne  tou-tee  auieft 
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de  ce  monde  y  eft  fuied,  qu'il  ne  perdo't  point 
Ton  eftre  &  fa  pui  (Tance  >  &  que  quand  il  eftoit 
bien  vieil,iiauoit  le  pouuoir  de  fe  raiçunir  tout 
à  vn  inftant  &C  fe  transformer  en  vn  icun£ 
homme  de-vingt-  cinq  à  trente  ans ,  &  par  ainfi 
qu'il  ne  mourroit  iamais  &  demeuroit  im- 
mortei,bien  qu'il  fut  vn  peu  fuied  aux  n-ccefîi- 
tez  corporelles, comme  le  refte  des  hommes» 

Enfuitteicleurdcmanday,  quelferuice  ils 
luy  rendoiènt  &  quelle  forme  de  prière  ils  luy 
dfroienteftantleur  Créateur  &  bienfacîeur. 
À  cela  point  de  refponce,  finon  qu'il  n'auoit 
que  faire  dç  tien,  &  qu'il  eftoit  trop  efloignë 
pour  luy  pouuoir  parler  ou  le  prier  de  quelque 
chofe. 

Pourquoy  donc  vfet  vous  Je  prières,  Se  of- 
frez vous  des  prefens  à  de  certains  efprits 
que  vous  dites  refîder  en  desriuieres  ôc  ro- 
chers, "&*ehplufieurs  autres  chofes matériel- 
les &fàns  fentimenr,  pour  ce,dit-ilquenon 
feulement  lès  hommes  ôc  les  autres  animaux 
ont  Famé  immortelle,  mais  aufïï  toutes  les 
chofesmatcrielles&fansfentiment  entre  lef- 
quellesily  en  a  qui  ont  de  certains  efprits  par- 
ticuliers fort  puiiïans,  qui  peuuent  beaucoup 
pour  noftreconfolation  Ci  nous  les  en  requerÔ* 
cnlaprefençe  des  chofes  qu'ils  habitent ,  car 
bien  qu'ils  tfapparoilïcnt  point  à  nos  yeux  ils 
ne  biffent  pas  d'opérer  &  nous  faire  fourrent 
relfentir  les  effets  de  leur  puilTancc  ,  en  exau- 
«-cant  nos  prières.  Qjae  iî  nous  en  prions  d'ab* 
iens,  comme  lors  que  nous  prefehons  les  poif- 
fons  dans  nos  cabancs,les  rets  ou  l'afprit 4es  fit 
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lecs le rapportentaux  poiflbns^u'ils  prient i% 
donner  dans  nos  pièges»  ou  d'efquiucr  la  main, 
de  ceux  qui  iettcnc  de  leurs  osaufeu,de  maniè- 
re que  fi  nosPicdicateurs  font  excellens  Cra- 
teurs,nous  fommes  affairez  d'en  auoir  à  force, 
ou  rien  du  tout.fi  on  a  iettéde  leurs  os  au  feu) 
ou  commis  quelque  autre  infolcnce  en  lapre- 
ftnec  des  filets,  fojieauffi  grande  que  celle  des 
Montagnais,  qui  n'ozentrefpandreà  terre  le 
pur fang d'vn  caftor^croyans que  s'ils lauoicat 
rai  et  ils  n'en  pourroient  plus  prendre. 

Pourreuenirànoftredifputedu  vieil Youf- 
caha  raieunj ;»iU  ne  fçeurent  à  h  fin  plus  que  ré- 
pondre, &  fe  confeiierent  vaincus  ignorans,!e 
vray  Dieu  &  Créateur  de  toutes  chofes  ?  dont 
les  vns  fc  retirèrent  de  honte  ,  :  &  d'autres  qui 
seftoient  embrouillez. fe  tindtent  au  facet, 
qui  nous  fit  cognoiftre  qu'en  effeâ ,  il  ne  reco- 
gnoiffenc&  n'adorent  aucune  vxaye  Diuinité, 
ny  Dieu  celefte  ou  terrcftre,duquei  if  s  puiflènt 
rendre  quelque  raifon,  &  que  nous  puiflîons 
fçauoir,car  encore  bien  qu'ils  tiennent  tous  en 
gênerai  Youskcha,  pour  le  premier  principe  & 
Créateur  de  tout TVniuers  auec  Eataemfic,  (i 
eft-ce  qu'ils  ne luy  offrent auçunej  prières ,  of- 
r£ian4esiiyfacnnces  comme  à  DieuJ,  ôc  quel- 
•quVnsd'entr'euxle  tiennent  fort -ûnpuiffanr, 
au  regard  de  noftreDieu' duquel  il^Vdmi'jrpiciic 
lesœuures; 

Ils  ont  bien  quelque  refpeâ  particulier  à  ces 
démons  ou  efprits  qu'ils  appellent  Ofci ,  mais 
c'eit  en  la  mcfme  manière  que.  nous  au©i>$ 
lenom  d'Ange^diftinguânt  le  bon  du  nwmais,/ 
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Cat  autant  cft  abominable  l'ya,  comme  l'autre 
cft  vénérable.  Auffi  ont  ilsle bon  &  le  mauuais 
Oki,  tellement  qu'en  prononçanc  ce  mot  Oki 
ou OndaKi ,  fans adion&ion,quoy qu  ordinai- 
rement  il  foit  pris  en  mauuaife  part,  i!  peut  fi - 
gnifiervn  grand  Ange  ,  Vn  Prophète  ou  vne 
Diuinité5auffi-bien  qu'vn  grand  diabie,vnMe- 
decin,ou  vn  efprit  furieux  &  pofTedé* 

Ils  nous  y  appclloient  auffi  quclquesfois* 
pour  ce  que  nous  leur  enfeignions  des  chofes 
qui  furpaiïbient  leur  capacité  &/les  faifoient 
entrer  enadmirationjquieftoitchofeayiécveu 
leur  ignorance. 

Ils  croyent  qu'en  effeâ:  il  y  a  4c  certains  ef- 
prits  qui  dominent  en  vn  lieu,  &  d'autres  eu 
vn  autre,lesvnsauxriuieres3ksautresaux  ro- 
chers, aux  arbres,  au  feu  &  en  plufieurs autres 
chofes  matérielles ,  aufquels  ils  attribuent  di- 
uerfespuiflanecs  &  authorités,les  vnsfurles 
vo vagesjles  traites  &  commerces ,  lesautres à 
la  pefehe,à  la  guerre,aux  feftins,  es  maladies  «Se 
en  plufieurs  autres  affaires  de  négoces. 

Ils  leur  offrent  par  foj$  du  petun,  &  quelque 
fortes  de  prières  <k  cérémonies  ridicules ,  pour 
obtenir  d'eux  ce^qu'ils  défirent,  mais  le  plus 
fouuent  fans  profitai  ny  a  que  les  démons  qui 
ne  foient  pasles  bie-venus  chez  eux^lefquels  ils 
chaffent  de  leur  village  à  force  de  bruits  -9  .-.pou* 
ce  qu'ils  leur  caufen t  toutes  leurs  maladies  à  cg 
qu'ils  difent.  Et  en  effect  mon  grand  oncle 
AuoindaonY*'ftant  tombé  tpaladc  nie  piioîçds 
fort  bonne  grâce  de  ne  permettre-pas  quels  de* 
pion  le  fift  mourir. 
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Ils  m'ont  monftré  plufieurs  puifiàns  rochers 
fur  1g  chemin  de  Kebec  ,  auxquels-  ils  croycnt 
pcdider  quelque  efpnt,  cV  entre  lesaiures  ils 
m'en  montrèrent  vn  à  quelque  cent  cinquâte 
lieues  delà  ,  qui  auoit  comme  vnc  telle. &  les 
deux  bras  cfleuez  en  haut ,  &  au  ventre  ou  mi- 
lieu de  ce  grand  rocher  u  y  auoit  vue  profonde 
cauerne  de  très-difficile  accès.  Ils  me  vouloiëc 
persuader  6c  £*Ht  croire  à  toute  force  auec 
eux,  que  ce  rocher  auoit  eue  autrefois  homme 
mortel  comme  nous,  &  qu  efleuanclcs  bras  & 
lesmainsenhaut,iî  s'eftoit  metamorphoié  en 
ccatz  pierre  &  deuenu  à  fuccelilçm  de  temps 
vu  (î  puiHint rocher  v  lequel  ils  ont  en  vénéra- 
tion ôc  luy  offrent  du  petun  en  paffant  par  de- 
uant  ^;uec  leurs canots. non  toutes  les  fois>mai^ 
quâd  ils  doutent  que  leur  voyage  doiue  reiïffirj 
et  luy  offrant  ce  .petun  qu'ilsiett-ent  dans  l'eau 
contre  la  roche  mefme.iis  luy  difent  ;  rien  piSJ 
courage  &  fa  y  que. m  ou  s  ayons  bon  voyage, 
auec-ejuclcjues  autres"  paroles  que  ie  n'entende 
point,  &  le  Truchement  Brufle'  duquel  nous 
nuonsparléau-Chapure  précèdent  nous  du  (à 
fa  ronfufion  )  d  a  noir  ùâû  vue  fois  pa  teille 
offrande  auec  eux  (dequoy  nous  Je  .tançâmes 
fort)  &  quefoh  voyage  luy  futpjusprontablq 
qu'aucunsautres  quii  ait  ïamàis  fai£t  en  tous 
ceipaïslà. 

C'en:  ainfi  queléaiiable  lesamufèvlcs  main- 
tient &  les  conferué  dans  fes  filets.. &  en  des  fu- 
perditions  eftranges ,  leur  preftans  ayde  &  fa- 
ueur  (comme  à  jens  abandonnez  de  Dieu,  )  fc? 
Ion  la  croyance  quils  luy  ont  encecy ,  commq 

aux 
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aux  autres  cérémonies  &  forcelleries*  que  leur 
Qkî  obferue  ôc  leur  faid;  obferuer  pour  la  gue* 
rilon  de  leurs  maladies  &  autres  neceffitez. 

Ils  croyent  l'immortalité  de  lame^ucc  tous 
les  autres  peuples  SauuageSjSas  faire  diftin&iô 
du  bo  ou  du  mauuaiâjde  gloire  oude  ebaftimét, 
&que  partant  de  ce  corps  mortel,  elle  s'en 
va  droi&e  du  cofté du  Soleil  couchant,  Teré- 
iouïr  &  dancer  en  la  prefence  d'Yofcaha  Ôc  de 
fa  mère  grâd  Eatacnthc,par  la  route  des  eftqil- 
les3qu'ilsappcllentAtisKeinandahatey3&  les 
Montagnais  Tchipaimeskenati^  le  chemin  des 
amesj&nouslavoyeladbéeoul'efcharpeeftoi-  ^lierDin 
■*,&  les  fimplcsg^ns  le  chemin  de  faind  lac-  mcv 
ques.  llsdifentqueles  aracs  des  chiens  &  des 
autres  animaux  y  vont  auffi  par  le  cofté  du  So- 
leil leuant,  (à  ce  que  difent  les  Montagnais,) 
qui  croyencaller  aptes  leur  mort  en  vn  certain 
heu  où  elles  n'ont  aucune  neceflite.  Iedeman- 
dây  à  nos  Haïrons  ,  quelle  eftoit  la  route  des 
âmes  des  chiens,  &  fi  elle  eftoit  autre  que  celle 
des  hommes>ils  me  dirent  qu'ouy  &  me  mon- 
ftrant  certaines  eftoilles  proches  voiiinesdela 
voye  Ladée,ils  me  dirent  que  c  eftoit  là  le  che- 
min qu'elles  tenoient , lequel  ilsappellent  Ga- 
gnenon andahatey  le  chemin  des  chiens,c'eft  à 
dire  que  lésâmes  des  chiens  vont  encoresfer- 
uir  les  âmes  de  leuçs  Maiftres  en  l'autre  vie ,  ou 
du  moins  qu'elles  demeurét  auec  les  âmes  des 
autres  animaux,  das  ce  beau  pais  d'Yofcaha  ou 
elles  fe  rangent  toutes,leqùcl  païs  n'eft  habité, 
que  des  âmes  des  animaux  raifonnables  &irrai- 
fonnables ,  &  de  celles  des  haches ,  couiteaux» 

li 
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chaudières  &  autres  chofes  qui  ontefté  offer- 
tesaux  defFun<fts,QU  qui  font  \fées  ,  confom-, 
,  mées  ou  pourries  ,  fans  qui  s'y  méfie  aucune 
chofe  qui  n'ayt  premièrement  goufté  de  la 
mort  ou  de  Taneantiflement,  c'eftoit  leur  ordi  - 
nairerefponce,  lorsque  nous  leur  dirons  que 
les  fouris  mangeoient  Thuyle^c  la  galette,  &  la 
rouille  &c  pourriture  le  refte  des  inftrumens, 
qu'ils  enfermoient  auec  les  morts  dans  le  tom- 
beau. 

Ils  croyent  de  plus3que  les  âmes  en  l'autre  vie 
bien  qu'immortelles,  put  cncoresles  mefmes 
neceffitez  du  boire  &  du  manger,  defe  Veftk* 
chaffer  &  pefcher  >  qu'elles  auoient  lors  qu'el- 
les eftoient  encores  reueftues  de  ce  corps  mor-  j 
tclyôc  que  les  âmes  des  hommes  vontàlachaf-  ' 
fe  des  âmes  des  anîmajuxjauec  les  âmes  de  leurs; 
armes  &  oiUils,fs  ns  qu'ils  puiflent  donner  rai- 
fon  de  tant  de  fotuzes,ny  fi  les  âmes  des  caftors 
&  efians  qu'ils  tuein  à  la  chaiTe  pour  leur  nour- 
rirure,ont  encore  vue  autre  ame,ou  fi  elles  en- 
gendrent pour  confeïuer  leur  efpecç^car  on  ne 
peut  efperer beaucoup  de  raifon  degens  nais  Se 
nourris  dans  l'ignorance  groflîercdu  Paganif- 
roe,  fi  premièrement  elles  n'ont  eftéinftrui&es 
en  Tefcole  3e  Iefus-Chrift ,  &  aux  feiences  qui 
nous  font  neceflaires ,  c'eft  pourquoy  il  en  faut 
auoircompaffion,  &eroirequefinousfuffiôs 
naiz  de  mefmes  parens  barbares ,  nous  ferions 
(de  mefmes  eux  &  peut  eftre  encore  pis. 

Nous  leur  parlions  fouuent  du  Paradis  & 
comme  la  demeure  des  bien -heureux  eftoic 
dans  le  CicUuec  Dieu^ù  iis  n'ont  aucune  ne- 
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eeiiue  &  Viuétic  tôufiours  'tphfrm  Ahii*& 

tfoient  cela  fort  bien  ,&  nous  en  démandoleric 
le  chemin  v  mais  ilsabhotroienc  celuy  de  l'en* 
fcr,remply  de  diablesse  feu  «Se  de  mefehans, 

Iay  trouué  excellent  que  dans  toutes  leurs 
(uperftitions  &  fbirïs  qu'ils  ont  des  trefpaflez, 
ilsnefacrifientaucuneperfonne,  commefou- 
loient  ladis  faite  les  peuples  du  Peru  en  la  mort 
de  leur  Roy  &  de  leurs  Caciques,  qui  eftoient 
leur  fouuerain  Preftre,  &  auffi  pour  la  gueuse 
des  malades  &  le  bon  fuccez  de  ieuts  emrepri- 
fes,carlorsqude  Roy  Guaynacaparnciirut9il 
jfeut  mille  perfonnesdefa  maifon  qui  furent 
mez&  enfeuelisauecluy  pourleferuir  en  !  au- 
tre vie:  &  la  raifon  pourquoy  ils  cmerroien^ 
ainfi  leurs  familles  fleurs  richeffes  auec  eux, 
:ftoitpource  quJU  leur  ferabloit  quelquefois 
/oir  ceux  qui  eltoicnt  morts  aller  par  leurs  pof- 
effions,  eftans  parez  de  ce  qu'ils  allaient  era- 
^ortéauec  cux,&  accompagnez  de  leur  famil- 
es  a  raifon  dequoy  fe  perfuadans qu'en  l'autre 
neonabefoinde  feruiee,  d'or,  d'argent,  &  de 
nures ,  ils  les  en  pouruoy oient  le  mieux  qu'ils 
^ouuoient ,  comme  font  nos  Hurons  les  leurs 
kcequ'ilspeuuenti 

Il  me  vient  de  refouuenir  que  lors  que  ie  par- 
ois au  commencement  à  nos  Huronsyde  la  de- 
neure  de  Dieu,du  Ciel,du  Paradis?ou  felô  l'A- 
>oftre  l'œil na point veu,  ny  i'enren  démet  hù- 
nain  ne  fçturoit  coprendre  les  biens  que  Dieu 
préparé  àceux  quiraymé^ilsmçrefpondoiéc 
ju  il  ne  pouuoit  faire  beau  au  iieu  d'où  la  neige, 
âgrefleôdapluye  venoicnc,  s imaginant  que 
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tout  cela  venoit  du  Paradis,  tant  ilseftoiem 
mauuais  Aftrologues3mais  comme  ic  ne  fçauoi; 
pas  moy  mefmc  comme  toutes  ces  influences 
fc  forrneru  en  l'air  ,  pour  n'auoir  iamais  eftudic 
«n aucune  de  cesfciêces,ie  me  ferais  d'vnliure 
queiepottoistoufioursauee  raoy,  pour  leui 
donnera  entcndre,aydé  du  Truchemét>&  lem 
dis:premierement,  que  le  Paradis  la  demeur< 
des  bien  heureux  ,  faifoit  l'vnziefme  Ciel  & 
qu'au  delTous  d'iceluy  il  y  en  auoit  dix  autres. 

Que  le  tonnerre  eftoit  vn  efclat  d'vne  exalai 
fon  enfermée  entre  des  nuées  froides,  fortan 
£uec  effort  pour  fuyrfon  côtraire  (ce  n'eft  dô< 
point  vn  oyfcau  comme  ils  penfent.)  Que  Tel 
clair,eft  vne  exalaifon  enflammée,  prouenant 
de  la  r encontre^  conflis  des  nuées,6\i  le  foudr 
vne  exalaifon  pareille  à  i'efclair,à  fçauoir>toùt 
flamboyai!  te,faifant  brefche  à  la  nuée ,  auec  vi 
tres-foudain  &  grand  effort,  &  a  cecy  par  def 
fus  refclâir,qu  elle  defeend  iufqu'icy  bas. 

"  Mais  quant  aux  nuées,  ie  leur  en  dis  en  be 
gayant,toufîour  s  affifté  du  Truchement  ce  quj 
mon  liurc  por  toit,qu'ellcs  eftoient  vn  ramas  J 
aifemblage  de  plufïeurs  vapeurs  ex  traidtes 
reau,&  ce  en  lamoicnne  région  de  l'air;  &  q 
lapluye  eftoit  vne  effufion  d'eau  tombant 
bas,prouenat  de  la  diflblution  des  nuées  par 
chaleur  du  Soleil,  ou  par  le  choc  qu'elles  fo 
Pvne  contre  l'autre  par  l'impetuofité  des  ven 

Ils  me  demandèrent  en  fuit  te  bien  quaûaulj 
ignorant  qu'eux  mefmes ,  car  à  peine  ay  ie  fçe! 
décliner  mon  nortv,  en  quelque  mois  quef^ 
cfté  fous  vn  Maiftre,pçmrce  que  la  liberté  nV^ 
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ftoitplus  cherc  que  la  fcience  &  mon  propre 
çontentementaffezinnocent,  quetoutle  La- 
tin &  l'éloquence  d'vn  Ciceron.  O  mon  Dieu 
quelaieunefle  cft  mauuais  iugedefon  bien. 
le  leur  dis  que  mon  Hure  m'enfeignoit  que  la 
neige  cftoit  vnc  impreffïon  aqueufe  %  engen- . 
drée  de  nuées  gelées  par  le  froid  ,  laquelle  ve- 
nât  àfediflbudrc,tomboitàfloccQnsiufqu'icy 
bas,&  que  la  grefle  n'eftoit  autre  chofe  qu'vne 
pluye  congelée  en  l'air  à  mefure  qu'elle  defeou- 
îoit  de  la  nuée.  Voyez  fi  mon  Hure  dit  vray  ,  & 
ncm'interrogé  point  là  deffus  *  car  comme  iç 
Vousay  ditjien'ayiaraaisrienfçcu,  finon  qu'il 
vaut  mieux  cognoiftré  vn  Iefus-Chrift  &  igno- 
rer toutes  choies,  que  de  fçauoir  toutes  choies 
&  ignorer  lefusChriit. 

Pour  la  quantité  de  la  terre  confédérée  en 
fon  globe,  on  la  tient  de  tour,  11259.  lieues 
Frarsçoifes.  Et  par  ainfi  eftant  comparéeau 
Ciel  des  eftoilcs  fixes,  elle  n'eft  qu'vn  point,  & 
comme  vn  grain  de  Coriandre  enuironné  d'vn 
cerne  diftant  dix  mille  pas  efgalcment  de  luy, 
qui  eft  à  dire,que  la  terre  cft  merueilleufement 
petite  ,  encore  qu'elle  nous femble  grande,  & 
que  les  Roys&  lesPrinces  qui  ne  font  que  des 
petites  fourmis  au  regard  de  Dieu ,  ont  grand 
tort  d'entreprendre  guerre  &  mettre  en  ha- 
sard leur  propre  falut  ,  pour  fi  petite  chofe 
qu'ils  ne  peuuent  à  peine  pofleder,que  la  mort 
nelcsengloutifle. 

le  pafFe  les  bornes  d'vn  homme  fans  eftude, 
maisilfautqueiedic  encore  cecy,  que  i'a  y  taf- 
chéfeire  fçauoir  à  mes  Hurons,  que  la  Lune  $ft 
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eftimée  quarante  fois  plus  petiteque  le  globe 
«e»Scerre,&eneftefloigne'e  de  oftante  mille 
deux  cens  treize iienëv.  Maisreleuomnoftre 
ton  plus  ha  ut  &  portons  noftvc  penféc.iufqucs 
à  ce  besu  S  pîell ,  qui  nous  efclaire  &  rauic  no- 
ftre  con  hder.ation ,  iufques  à  l'eftimer.  quelque 
chofedediuin,  f entends  les  Payens,  &nous 
trouuerons  fi  les  luire*  ne  nous  trompent, qu  il 
eft  î  66.F<m  plus  grand/que  Ie^lobe  de  la  terre, 

pajaiofîlç  S  oleilcftprrfsdcfcpt  mille  fois  plus, 
grand  que  la  î^une,  Et  par  opinion  on  tient 
suffi  que  le  Soleîl  eftant  monté  au  plus  haut 
point,  eft  dix  hui&fois  plus  loin  de  la  terre 
quela  Lune.  Et  pour  le  comble  defonhôneur 
on  Tappelle  le  Rcy  deseftoilles  fixes  &  etjrran- 
tes ,  eftant  le  plu5  grand  de  tows  les  corps  celé- 
ftes  le  plus  lumineux  &  chaleureux  fans  com- 
parai fon,&  après  cela  ie  nay  plus  de  louange  à 
lu  y  donner ,  finpn  qu'il  eftla  figure  &  l'ombre 
de  noftrevray  Soleil  de  iuftiçe,  Iefus  quifaiA; 
dubienauxbons&auxmauuais,fati$di(iin(aiQ' 
diifideloudehnfidel^^nais  bien  heureux  ee- 
luy  qui  a  toujours  ion  cœur  &  fa  pelée  enluy, 


De  h  créance  &  vaines  opinions  des  Mon- 
tage au  deciiuerfis  dette^  De  h  création 
du  monde, é  du flux&  reflux  de  U  mer. 

Chapitre    XXXL 

IEpenfoisau  commencement  ne  faire  qu'vn 
Chapitre  de  la  créance  des  Hurons  ôc  de 
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celle  des  Montagnais  ,  mais  comme  ieïay  veu 
groffir  fous  ma  plumeau  delà  de  mon  deffem 
i'ay  biizé  au  milieu  de  la  carrière  &  faiét  d'vn 
grand  Chapitre  deux  pctits,afin  que  Ton  puiffe 
rnieux  comprendre  ce  que iedis,car  la  multi- 
tude de  la  matière  ofFufquc  Tefprit  &  empef- 
che  r entendement  de  la  bien  conceuoir  >  St 
partant  Ton  ne  trouuera  point  mauuais  d  quel  j 
qu'vnsde  mes  Chapitres  font  abrégez  ,  plus 
fcutede  Rhétorique  que  de  matière,  ô  qu'il  y  a 
de  perfonnes  riches  en  parolles  &  en  eloquen- 
ce,qui  diroient  des mcrueitleîhoii ie  me  trouue 
muet,  c,eftmonimpei:fedtion&  mondeffaut 
d'eftude.  iJaucisautrefoisapprisplufieurspe- 
'  tits  contes  fabuleux  couchant  la  Création  du 
monde  &  le  déluge  vniuerfel,  que  tiennent 
npsHuroris,  lefquels  mefontefchnppczdela 
mémoire  ,  &.dema  plume  peur  de  me  mé- 
prendre, mais  ie  diray  auecplus  d'afleurancç 
ce  peu  que  l'en  ay  fçeu  de  nos  Montagnais, 
pourenauoir  eu  la  mémoire  rafraîchie  en  dif- 
courantaueenos  frères. 

Mais  au  préalable,  il  faut  que  ie  vous  die  de 
nos  Canadiens  ce  que  i'ay  remarqué  en  nos 
-Hurons -qu'iln y any  accordjny  apparence  en 
ce  qu'ils  nous  content  des  Deitez  ou  ba'tifés  tu- 
premes  qu  ils  recognoiflènt,  Autheur s,  Créa  - 
teurs  &  Réparateurs  de  cet  Vniuers,  car  fu  vn 
dit  vne  chofe  dVne  façon,  1  autre  eivparle  tout 
autrement ,  &ay  veu  en  eux  ce  qui  fedit  des 
hérétiques  denoftre  temps ,  defquels  fi  les  vns 
aduoiient  Caluin  ou  Luther  pour  leur  Apo- 
ftre,  les  autreslesreienent  comme  des  vilains 
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^infâmes,  qui  n'ont  faicl  banqueroute  àl'E- 
glife  que  pour  leur  ventre  ,  ainiî  en  eft  il  géné- 
ralement de  tous  les  defuoyez,  Ta  y  fçeu  mef- 
rae  d'vn  honnefte  homme,  qui  a  demeuré  de ux 
ansà  Conrtantinople,  qu'il  y  a  des  Turcs  qui  fe 
l  gauflent  p!aifamment3mais  en  cachettc,de  leur 
Mah.om.et,&  d'autres  le  tiennent  pour  le  pre- 
mier Prophète  de  Dieu  ,  &Icfus-Chrïftpour 
le  fécond, c'efl:  lernal-heur  de  ceux  qui  ne  fui- 
ùem  point  la  vertu  &  n'ont  pas  Dieu  pour 
but  de  leurs  a&ions ,  de  fc  tromper  de  la 
forte. 

Nos  Montagnais  recognoiffènt  trois  Dci-  ! 
('  t€2>àfçauoirAtahocan,fonFils&Meflbu,rc- 
prefentant  l'image  de  la  très  fain&e  Trinité, 
rnaisilfaut  dire  de  plus*qu'ils  confeflem  y  ne 
Were ,  à  laquelle  ils  ne  donnent  point  de  nom, 
d  autant  quelle  ne  gouuernc  rien  &femblerc- 
prefemer  en  quelque  chofe  la  Mère  denofke 
Seigneur  Ïefus-Chriii  Tay  feu  autrefois  l'hï- 
ftoiredelaChine,  où  i'ay  remarqué  qu'entre 
leurs  principalesldoles  ,  ils  en  ontync  quia 
trois  ceftes,  lefquellesle  regardent  l'vne  l'autre 
comme nayantqu'vne  meime  volonté,  puif- 
fance,aage  &  authonté^quoy  que  diftin<ftes>no 
plus  que  le  Père  n'eft  pas  le  Fils  \  ny  le  Fils  le  S. 
Elprit,vn  feul  Dieu  en  trois  perfonnes. 

NosMontagnaisattribuent  la  Création  &  le 
gOTuernemétdutielàAtohacan^raaisilsfont 
encore  dans  les  admirations  comment  il  l'a  pu 
faire,  veu  fa  hauteur,  la  quantité  des  pîanettes 
8c  les  Cieux  d'infinies  diftances  ,  où  nous  ne 
pouuons aller  quaueclapenfée. 
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Quelqu' vns  ont  voulu  dire  que  le  Fils  , 
auquel  ils  ne  donnent  point  de  nom  parti- 
culier,gouuerne  la  terre,&  la  mer,mais  d'au- 
tres &auec  plus  d'apparence  en  attribuent 
la  création,  la  conferuation  ,  Se  le  goimerne- 
ment  à  MefTou, lequel  Mefîbu  eft  quelque- 
fois pris  pour  bon  Ange,  car  ils  difent  qu'il 
eft  toufiours  aucc  eux  ,  &  le  Manitou  auffi  ; 
Ils  tiennent  ces  Dcitcz  tres-riches,&:  qu'elles; 
ne  peuuent  iamais  auoir  de  neceffité ,  ayans 
puhTancedcleurayder,  bien  qu'ils  ne  leur 
offrent  ny  facrifices  ny  prières,  comme  nous 
faifons  à  nôflre  Dieu. 

Ils  difent  qu'ils  font  venir  le  beau  temps 
&  la  pluye  quand  il  eft  necefTaire,  mais  fi  la 
çhofe  arriue  hors  de  faifon,  ou  quelle  appor- 
te du  dommage  à  leur  bled,  à  leur  chaffe  ou  à 
la  peiche,  ou  qu'il  fc  fafle  de  grands  coups  de 
yentsquilesempefchent  denauiger,  ils  at- 
tribuent tout  ce  mal  là  au  Manitou,  qui  eft 
le  Diable,  lequel  ils  difent  cftre  toufiours 
mefehant. 

Pour  la  création  ils  tiennent  qu'auanr  que  Crcatio» 
lesDeitezeuffent  formé  ce  monde,  elles  e-  du  monà* 
ftoict  toutes  trois  dans  vn  canot  fur  les  caues 
auec  vne  petite  befte ,  qu'ils  appellent  Acha- 
gache,  qui  peut  eftre  comme  vne  blette  vn 
peu  plus  greffe ,  &  que  la  iettant  à  l'eau  elle 
alla  au  fond,  d*où  elle  rapporta  en  fes  pieds 
yn  peu  de  terre,  de  laquelle  Meiîou  en  prift 
vne  partie  &  en  fît  vne  boulle  toute  ronde , 
.  laquelle  il  fouffla  tant  qu'elle  grofliiîbità 
veued'ceil>&  l'ayant  bien  foufflée  il  la  fitfi 
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grofle  quelle  deuirir  la  terre  comme  elle  cft 
prefent, 

Croatie  de     jp^refte  dumorceau  de  terreil  en  fie  vi 
I  homme.    P&ic  homme  auec  de  fa  faliue  qu'il  craeh. 
dans/amain.&puisillefoufflacanrqtt^ildç 
uint  grand  >  eftant  grand  il  luy donna  lapa, 
rôle,  en  luy  fouffîantdans  la  bouche.    Voih 
desfentirnens&des  penféesquinefont  pa< 
rropefloignéesdelaveritéde  lachofe  pour 
desSauuagesquin  ontiamaisîcfté  inftruits, 
car  il  ne  fe  lit  point  que  iamais"  les  Apoftrcs , 
leurs  Dïfciples,  ny  aucun  Religieux  auant 
"      nous,  ayenr  pafTë  en  ces  pays  là  pour  leur 
prefeher  la  parole  ds  Dieu ,  ny  autrement. 
Pour  la  creatiô  de  la  femmejils  diferit  que  le 
MefTou  remit  cette  petite  befte  à  l'eau  qui  en 
rapporta  encore  de  la  terre,  de  laquelle  il  fit 
vne  femme  delamefmcfortequ  ilauoitfait 
rhôme,puis  demeuras  cnfemblefur  h  terre, 
ils  eurent  quârité  d'enfans,&  leurs  enfans  en 
eurét  d'autres,  de  fçauoir  leurs  noms  ils  n'en 
fçauemaucunsjeurspcresnylcursnieres  en- 
leur  syans  pas  appris,  pour  les  auoir  etix- 
xnefmes  ignorez ,  comme  aubient  faits  leurs 
predeceileurs. 
ï>u  déluge      Ecchfentde  plus  que  tousces  enfans  là  fii- 
vniuerfei.     rcnc  Fefqûc  tous  noyez,  à  caufe  qu'ils  e- 
f  ftoienttropmefchans.   Il  en  refta  feulement 
cinq,  fçauoir  s  trois  hommes,  &  deux  fem- 
mes, lefquels  sVftansfauuez  dans  leut  canot 
fc  tindrent  toujours  fur  les  eaues ,  Se  voicy 
xttmmçlachoicarritïaà  leurdire:  Ce  Mef- 
{oual!anràlachairefes'lor*ps  ceruiers  dont 
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Ufe  feruoit  au  lieu  de  chiens,  cftans  entrez 
dans  vn  grâd  lac  ils  y  forent  arrêtiez  LeMef- 
fou  les  cherchant  par  tout  ,vn  oyfeau  luy  dit 
quilles  voyoit  au  milieu  de  ce  lac,  il  y  entre 
pour  les  retirer,  mais  ce  lac  venant  à  fe  ds(- 
gorger,couurit  la  terrée  abyfma  le  monde, 
^généralement  tous  les  arbres  quelle  auoiç 
produit  d'elle  mefme  en  furent  cachez ,  6c 
leurs  branches  pourriesdansles  eaux  nyre- 
ilant  que  le  tronc.  Apres  que  les  eaux  fe  fu- 
rent retirées,  ce  MefTbu  tira  des  flefehes  à  ces 
troncs  d'arbresjlefquellesfeconuertirent  en 
branches,  fe  vengea  de  ceux  qui  auoientar- 
refté  (es  loups  ceruiers  ,  &  efpoufa  vne  ratte 
muiquee,  de  laquelle  il  eut  desenfansqui  . 
ont  aydé  àrepêupler  le  mode,  fe  difent  quel- 
qu'vns,  raaisd'autres  tiennent  que  ce  Mef» 
fou  ne  fe  maria  point,  &~  qu'il  h  y  refta  pour  la 
réparation  du  monde  que  ces  cinq  perfon- 
nesefçhappées du  déluge,  d'où  appert  qu'ils 
ont  quelque   tradition   de  cette   inonda* 
J  tion  vniucrfclle»  qui  arriua  du  temps    de 
Noé. 

Ils  tiennent  que  ces  cinq  s'en  allèrent  bien 
loing  chercher  le  Meflou,  qui  eftoit  Dieu3 
lequel  ils  ne  pouuoient  rencontrer,  en  fin  a - 
près  auoir  bien  cherché  fur  les  eaux  ils  arri 
uerent  en  vu  lieu  d'où  les  eaux  s'eftoient  re- 
tirées, &  y  auoit  terre  ferme ,  fur  laquelle  ils 
ttouucrent  vn  homme,  auquel  ils  demande-* 
rent  s'il  eftoit  ce  Mefïbu,  il  leur  rcfpondix 
que  ouy,  lors  ils  luy  demandèrent  du  tabac 
oupetunpourpetuner,  illeur  en  donna,  3c 
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comme  ils  eurent  petun  é  ils  luy  prcfenterent 
le  calumet  qu'il  prift  &lecaflk,  alors  ils  luy 
dirent  cju'il  n'eftoit  pas  le  vray  MefTou,  car  il 
n'eft  point  mefehant,  mais  pluftoft  le  Mani- 
toujc'eft  pourquoy  ils  le  quittèrent  là,&  s'en 
allèrent  plus  loing,  où  ils  rencontrèrent  vn 
grand  home  quinepatloit  point,  mais  leur 
fitfignedekmain.  Ils  furentàluy,  Sd'ayâs 
abordé  il  leur  prefenta  de  grandes  chaudiè- 
res pleines  de  viandes,  mais  comme  il  ne 
parloû  point  ils  eftoient  bien  empefehez  ;  il 
furuint  là  vn  homme  qui  leur  demanda  où  ils 
aHoient ,  ils  refpondirent  qu'ils  cherchoient 
Meflbu,  lors  il  leur  dit5vousl'auez  trouué^ 
puisleurdonnabien  à  manger  de  fort  bon- 
nes viandes,  &  entre  autres  il  leur  en  donna 
d'vne  qui  neftoit  pas  plus  grande  que  l'on- 
gle, de  laquelle  ils  auoient  beau  manger  elle 
ne  diminuoit  point,  &  auoit  le  gouft  de  tou- 
tes fortesde  viandes,  commed'eflan  ,d'ours 
de  caribouft,  lièvres,  perdrix,  &c. 

Apres  qu'ils  eurent  bien  mangczillcur  de- 
manda  s'ils  vouloient  voir  quelque  chofe  de 
beau ,  ils  dirent  que  ouy ,  auffi  roft  il  fit  venir 
quantitç  d'animaux  de  toutes  les  fortes,  qui 
danecrent  deuant  eux,  &  les  arbres  auflî.  A- 
presauQirveu  tour  cela  il  les  cogedia,&  leur 
dit  quils  n'en  parlaient  à  perfonne,&  ce  qui 
les  eftçnnad'auantage,  fur  que  cet  autre  ne  ' 
parla  iamais  ,  mais  auoit  toufiours  les  yeux 
eftincelans  Se  comme  pleins  de  feu. 
Cela  fait,  ils  s'en  reuindrent  par  vnepetitç 
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f  iiMçr.é,  (  car Peau  h  eftoit  plus  fur  la  terre)  en 
laquelle  ils  rencontrèrent  vn  petit  Ifletfur 
lequel  ils  n'y  auoit  perfonne  ,  n  ayans  me£ 
me  point  veu  de  piftes  d'hommes  le  long  du 
bord  de  l'eau  qu'ils  auoient  palïëc.  Ils  de- 
meurèrent fur  ceft  Iflct ,  où  là  cftant  y  vint 
des  Manitous(  qui  font  des  Diables)  qui  eu- 
rent affaires  àleurs  femmes,  dont  elles  eu- 
rentdes  enfans,lefquels  ont  repeuplé  le  mon- 
de peu  à  peu  comme  il  cft. 

Pourlamer.i'ay  ditquec'eftle  Fils  quilà 
gouHuerne>  &  femblabkment  la  terre ,  mais 
ilsdifent  qu'ayant  efté  bonne  à  boire  au 
côtnenccrncnt  elle 'dcuintfallce&amerc  par 
cctaccident.  ll'arriua  vn  iour  quç  le  NiKy- 
cou  (  qui  eft  la  loutre  )  ayant  mordula  Ouy- 
nefque  ,  qui  eft  vne  petite  befte  fort  puante , 
que  nous  appelions  autrement  l'enfant  du 
Diable  àxauic  de  fesmauuaifcs  qualicez ,  ce 
loutre  l'ayant  mordue,  il  eut  la  gueule  infe- 
cte Se  puante  de  fon  ordure  qu'illuy  ietta, 
efeumant  ainfi  il  s'alla  lauer  dansla  mer,  8c  la 
rendit  fallée  &  de  mauuais  gouft  ,  comme 
elle  eft. 

Ils  difent  en  outrç3que  tous  les  animaux  de 
chaque  çfpece ,  ont  vn  frère  aifné  ,  qui  eft 
comme  le  principe ,  &  comme  l'origine  de 
tous  les  indiuidus,  &  que  ce  frère  aifné  cft 
mcrueilleufement  grand  &:puiflant ,  Taifné 
des  caftors,  difent-ils ,  eft  peut  cftre  aufligros 
qu  vne  cabane,quoy  que  les  cadets(s'entend 
les  caftors  ordinaires)  ne  (oient  pas  plus  gros 
qu'vn  petit  mouton:  Or  cesaifaez  de  tous 
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les  animaux  font  les  cadersdu  Meflbu,  (le 
voila  men  apparenté)  fïquclqu  vn  void  en 
dormant  l'aifné,  ou  le  principe  de  quelques 
animaux,  il  fera  bonne  chafle,  difent-ils  s'il 
vo.d  l'aifné  des  caftors,  i!  prendra  des  ca- 
ftors.s  il  void  l'aifné  des  eflans.il  prendra  des 
cilans ,  louiffans  des  cadets ,  par  la  faueur  dé 

leur  aifne  qu'ils  ont  veu  en  fonge ,  mais  quâd 
on  leur  demande  ou  font  ces  aimez  ils  le 
trouuent  b;en  empefehez,  confeffans  eux- 
mefmes  qu'ils  ne  fçauentttù  ils  font,  finon 
que  les  aifnez  des  oyicaux  font  au  Ciel,  &les 
aifnez  des  autres  animaux  font  da's  les  eaues, 
mais!  Alcorande  Mahomet  dit  bien  mieux 
que  les  bf  ftes  font  dans  le  Paradis ,  &  que  ce 
grand  coq,  l'aifné  de  tous  les  coqf, prie  pour 
tous  fes  ft  ères,  &  que  quand  il  chante,  tous 
les  coqs  de  la  terre  luy  refpondcnt ,  &  chan- 
tent comme  iuy  par  vne  correfpondance  que 
les  animaux  delà  terre  ont  auec  ceux  du 
Ciel,  qui  prient  pour  eux. 

On  dit  de  plus  que  nos  Montagnais  re- 
connoiflent  deux  principes  des  laifons ,  l'vn 
s'appelle  NipinouKhe,  c'eft  celuy  qui  rame- 
né le  Printemps, &l'£fté,  l'autre  s'appelle 
Pipounoushe,  qui  ramené  la  faifon  froide. 
Ils  fpufticnnent  bien  qu'il  font  viuants,  mais 
ils  ne  fçauent  pas  comme  ils  font  faits,  s'ils 
font  hommes ,  ou  animaux ,  ny  de  quelle  es- 
pèce, &  difent  qu'ils  les  entendent  parler,ou 
bruire,  notamment  à  leur  venue  ,  fans  poàX 
uoirdiftinguereequ'ils  difent,  pour  leur  de- 
meure  ,  ils  partagent  le  monde  entr'eux 
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[yn  fe  tenant  d'vn  codé,  l'autre  de  l'autre,  ôc 
juand  le  tempsde  leur  ftatiô.qui  cil  aux  deux 
30iits  du  monde ,  eft  expiré  ,  i'va  paiTe  en  la 
?lâce  de  l'autre,  fe  fuccedanr .mutuellement. 
Quand  NipinouKhercuient,irramencauec 
foy  la  chaleur,  les  oy  (eaux,  la  vçr.dure,il  rend 
la  vie  &c  la  beauté  au  monde,  mais  Pipou- 
nouKhcrauagctout,cftànt  accompagné  de 
r cms,  de  froids,  de  glaces  >  de  acides ,  6c  des 
autres  appanages  de  l'Hyuçr. 

Pour  le  flux  &  reflux  de  la  mer ,  comme  ils 
tiennent  que  l'eau  a  vneame  immortelle  qui 
luy  donne  (es  mouuemens ,  ils  ne  s'eftonenc 
pastantdeceflux  &  reflux  ,  comme  firent 
Jadis  nos  Hurons  arriuant  anec  nous  à  Ke~v 
bec,  lefquels  encor  bien  qu'auec  nos  Monta* 
gnais,  ils  croyent  à  l'eau  vne  ame  viuante,  ils 
crurent  noftrcriuierc  de  bien  plus  grand  e(- 
prit  que  celles  de  leur  pays ,  qui  n'ont  pas' de 
flux  &  reflux  pour  eftre  trop  efloignees  de  la 
mer,  &  m'en  demandoient  *des  raifons ,  non 
feulement,  mais  ils  enflent  bien  defiré  me 
voir  raifonner  auec  cette  eau ,  &  luy  deman  - 
deràcllemefmf,  poùrquoy  fes  diuerfes  al- 
lées &  venues  contraires ,  &:  à  quel  deflein , 
cffc&s  qu'ils  admirèrent  pluftoft  que  de  les 
pouuoircomprendre,nelescomprenanspas 
raoymcfmc,  pour  eftre  au  delà  de  ma  capa- 
cité, ôc  de  celle  des  Sçauans. 

On  tient  pour  certain  qu'Ariftote  fe  pré- 
cipita dans  l'Euripe  ,  defiram:  que l'Euripe  le 
comprit,  puis  qu'il  ne  pouuoit  comprendre 
tes  principes  èc  les  raifoas  des  mouuemens 
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Jiccluy .  Qui  eft-cc  auffi  qui  depuis  ce  granc 
I  hilofophe  a  pu  nous  donner  vnc  raiibn  cer 
tame  du  mouuemcnt  admirable  de  cet  cf 
pouuentable  Occean  ?  mouucment  qui  ne  fi 
tait  pas  du  pôle  Ai&iquc,  iufques  au  poli 
I   Antaréhque,  comme  quelqu'vnsfè  font per 
fuadez.    Que  fi  cet  clément  ne  faifok  qu< 
rouler  du  Mort  au  Sud,  ôc  rcrourner  du  Suc 
au  Nort ,  il  n'y  auroit  dequo  v  tant  admirer 
Maislamerueiile  eft  que  la  mer  prenant  for 
cours  vers  le  pôle  Antarctique ,  qui  eft  celuj 
la  qui  va  du  cofté  du  Ivlidy ,  au  mefmc  temps 
elle  vient  vers  lArâiquequiluy  eft  oppoié 
ceftadirequicftducofté  du  Septentrion 
cVparamfitllea  desmouuemens  contraire; 
(  bien  qu'en  diuci :fcs  parties)  en  meime  tëps. 
&a  1  inftant  quelle  fe  retire  de  noftre  polc 
Arétiquc,  elle  retourne  auflï  de  KAnrxrâïfi 
que,  refluant  tant  d'vne  part  que  d'autre,  ail 
j    milieu  delamer:oùlesmarces,&  reflux  ve- 
<    riant  à  s'entrerencontrer  fous  la  ligne  Equi- 
no&iale,  incontinent  la  mer  vient  à  bouffir , 
s  enfler  &  groffir  auffi  long-  temps  que  le  re- 
flux fc  fait.  Et  derechef  la  mer  eftant  cftran- 
gement  enflée  &  eiîeuée  comme  de  treshau- 
res  Montagnes ,  elle  commence  auffi  toft  à  fe 
dilater &abaifler.  Tant  plus  elle  fe  dilate, 
tant  plus  elle  s'abaifle  au  de/Tous  de  la  ligne  • 
&  d'autant  qu'elle  s'abaifTe  en   ce  milieu  du 
monde,  plus  elle  monte  &  fe  dilate  d'vne 
part  &  d'autre  vers  les  deux  pôles  fufdics, 
roullantdeiTuslesTables,  inondans  lescam^ 
pagnes,  ôc  cfleuans  de'toutes  parts,  iufques  l 
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Lebe-venant.  Lors  qu'elle  fc  dilate  ainfi  vers 
nous,  &  autres  extremitez  de  la  mer,  on  l'ap- 
pelle flux,  &  le  reflux , .quand  elle  fe  retire 
vers  1  Eqninoûiale. 

Ceflux&  reflux  fe  fait  deux  fois  pendant 
Vingt  quatre  heures.  Car  en  cinq  heures  ou 
cnuiron.,  la  mer  fluë  y  ers  le  Nort  ,&  vers  le 
Sud»  &  en  quelque  fix à  fept  heures,  elle  fait 
ion  reflux.  Et  commel'eftatdela  Lune  h'eft 
cgalouparal,  niais  irregulier  en  fon  croif- 
anr.&deçroifTant^ainfi  le  monuement  dï 
lamereft  du  tout  inégal  ,  comme  chacun 
iC3)t.>  &  1  expérimentons  en  noftre  petite 
riuie,edeiaina;Charles,  tous  les  quarrièrs 
•delà  Lti»fc,  & iesmois  dei'année ,  &j  Minci  - 
paiement  en  la  pleine  Liinc.où  nous  voyons 
1  eau  s  efleuede  plus  vers  noftre  Conuent.ce 
qui  nous  obligeoit  en  ces  temps  là,de  ne  tien 
laitier  de  nps  meubles  &  vftencilles1,  que  fou 
efloignez  du  bord  de  la  riuiere. 

Finiflbns  ce  Chapitre.de.la  creance-&  des 
fuperftitionsdenos  Montagnais,  par  cette 
conclusion,  que  qui  voùdr'oif  faire  eftat  de 
lesobferuer.toutes,  il  en  faudroit  faire  vn 
lufte  volume  à  part ,  tant  elles  font  en  grand 
nombre,  mais  comme  la  ledeure  n'en  feroit 
-agréable  ny  vtile,ieme  contente  de  ce  que 
len  ay.efctit  comme  fuffifant  ,  &  finy  Jar 
cette  prière  que  ie  fais  à  Dku,  de  leur  doti- 
ner  lumière  &  eognohîance  de  leur  aueu* 
glement ,  qui  les  porre  à  ignore*  le  ^ray 
Dieu.,  Se  attribuer  des  puiflanecs  diuines 
•adeschofes  mfenfibles,  iufques  à  croiu: 
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que  la  neige,  ôc  la  grefle  onc  vne  ame  qm 
acognoifTanceôc  intelligence  ,  Se  s'offence 
delalumicre  ôc  clarté  des  chandelles  &  fal- 
lots,  auecquoy  ces paiiures  gens  n'oferoient 
fortit  la  nui  &  quand  il  neige  ;  ou  grefle , 
peur  que  cette  ame  en  aduertifle  les  ani- 
maux, qui  prendroient  la  fuit'fc.  '  Tiennent 
auffi  que  les  chiens  ne  doiucnç  ronger  les 
os  des  caftors,  des  oyfeaux  ,  n'y  des  autres 
animaux  pris  au  lacet.  Que  d'autres  ne  doi- 
ûent  non-plus  eftre  ieuez  dans  lé  feu ,  ôc  que 
fion  manque  à  lai  moindre  obferuation  d« 
leurs  folles  opinions,  que  c'eft  fait  de  leur 
charte  ,&  de  leur  vie,  ôc  que  tout  ira  s'en 
deiîtis  dcfïbus,  ôc  &  coïïtrcpoil  de  leur  in- 
tention. 


t>e  U  faintte  qraifin.  De  l'apparition 
des  -Eferits  vé'du  grand  Capitaine 
x^Auoindaon. 
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RehVUax  rjAns  Oraifon  la  vie  de  l'homme  eft  mi- 
fcecolict  ijferible>  &.fa  fin  raalheureufe,  diioit  le 
illutirc  en  B.  Pesé  Barthélémy  Solutiue.  -H  meXem- 
miracles  en  ^ic  avioir  autrefois  leui,  auffi  bicirqli*otfy 
ggjg*  dire,  que  ce  grand, Empereur  Charles  le 
%  Quint  Roy  des  Eipagnes  eftanr  coucheau 
lit  de la mort,  ôc  preft  de  rendre  ion  ame  à 
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Dieule  Cresreur  ,'fut  prié  par  quclqu'vns 
de  fes  amis  plus  familiers  ♦  de  leur  dire  qu'cl- 
cftoitla  chofc  qui  plus  l'auoit  contenté  en 
ce  monde,  ôc  qu'il  ne  leur  dit  autre  chofè, 
l'Oiraifon  :  Dieu  m'a  fait  la  grâce ,  difoit  il ,  ®™Ztlon 
que  depuis  1  aage  de  vingt  trois  ans,  îutques  rcur  Ch£ 
àprefent,  iamaisie  n'ay  pafle  vn  feul  iour  ksV» 
fans  auoirfait  quelque  peu  d'Oraifon  men- 
tale, laquelle  m'a  tellement  feruy  que  ce     \ 
I  refouuenir  de  Dieu  m'a  toufîours  confolé  en 
mes  ennuys,  m'a  fortifié  en  mes  difgr  aces  3 
m'a  donnéforce  contre  le  péché,  ôc  pour  le 
comble  de  mon  bon-heur,  elle  m'$  retiré 
des  tracas  du  monde  ,  &  des  tumultes  de 
la  terre  ,  pour  me  colloqner  dans  ce  lien 
de  repos  ,  d'où    i'efpcre    moyennant    la 
•grâce  de  noftrc  Seigneur  ,  aller  en   Pa- 
radis. 

C'eftvnechofe  admirable,  &  vn  prodi- 
ge mcrueilleux ,  qu'vn  Prince  fi  gra^d  ,  & 
vn  Monarque  fi   puiffant,  enuironné  de 
tant  d'ennemis,  &  ayant  de  fi  grandes y  ôc 
fi  puiffantes  armées  à  gouuerncr;^ par  mer 
&  par  terre  ,  n'aye  pu  dans  le  gouucn>c- 
-ment  d'vn  fî  grand  Empire  ,  eftre  diuer- 
ty  pour  vn  feul  ioùr  du  feruice  ,  &c  de- 
uoir  qu'il  deuoit  à  fon  Dieu  ,  à  la ,confur 
iîon  de    nous   autres   petits   vermiffeaux 
de  terre  ;  qui  perdons  fî  ayfement  cette 
prefence  tant  neceflaire  d'vn  Dieu,  pour 
'le- moindre  petit  diuertiflement  qui  nous 
arriue;   C'eft  mon  regret,  &mon  defplaific 
«jui  me  fait  crier  à  vous  Seigneur ,  à  ce  qu'il 
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vous  plaife  nous  faire  la  grâce,  que  l'exem- 
ple de  ce  Prince  férue  à  noftre  falur ■,-  &  non 
point  à  noftrc  condemnation  ,  car  fi  nous 
fommes  foigneux  de  nourrir  noftre  corps, 
paurquoy  noftrc  àiîie  créée  à  voftrc,  Image 
&;fé*iïblance  ,  manquera  elle  de  fort  alli- 
menr  fpirituel,  car  de  meime  que  la  gor- 
ge eft  le  canal ,  par  le;  boyen  duquel  l'e- 
ftomàch  reçoit  la  nourriture  corportl- 
"le, TOraifon  eft  lecondu  t  par  lequel  voftre 
diuine  Majeilé  communique  jfcs  grâces, 
&  {es  dons  fpuituels  à  Famé  y  &c  comme 
fans  cette  gorge  i'eftomach  ne  receuroic 
aucune  nourriture,  ny  vie-,  auffi  fans  l'O- 
raifon '',- Tame  meurt  àL  grâce, &  nepeut  a- 
ta  oir  de  v ie  pour  le  Pa rad is. 

Nos  pauures  Sauuiges  ignorans  en- 
cores  la  manière  d'adorer >  &  feruir  Dieu, 
auoi'ént  fouuent  recours  à  nos  prières, 
&  af  ans  par  plufieurs  fois  expérimenté 
le  fecours  >  &  raffiftance  que  nous,  leur 
promettioi  s  d'enliaut  ,  lors  qu'ils,  viuroient 
en  gens  de  bien  ,  &  dans  les  termes  que 
leur  preiermions  .,  aduoûoiçnt  franche- 
ment que  nos  prières  auoic  \t  iplû^s  d  effi- 
caces que  tout  leur  chant  \  leurs  -cérémo- 
nies f-Ù  tous  les  tii  tamaires  de  leurs  Mé- 
decins, &  fe  refiouiflbient  de  nous  puyr 
chanter  des  Hymoes  ,  &  Pkaqme$;3  à  la 
lôtiange  de  Dieu  ;  pendant  lefquels  (s'ils  fe 
trouuoicntprefens)  ilsgardoient '-cfti'pidtci 
mentbiilence  ,  &  le  .rendoient  attcptifsJ 
pourle ftoùuau  fondée  i  la  voix ,  qui  les 
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contentoitfort* 

S'ils  Ce  prefentoient  à  la  porte  de  no- 
ftre  cabane  ,  nos   prières  commencée*  ,  ils 
fe  donnoient  la   patience  qu'elles    futfenc 
acheuées  ,'  ou  s'en  tetournoîent  en  paix, 
fçachant   défia  que  nous  ne  dénions  pas 
eftrc interrompus  en  vne  fi  bunne  a&ion, 
Se  que  d'entrer  de  force  ,  ou  par  impor- 
tunité  ,  eftoit  chofe  eftimée  mefme  inci- 
uilc  cntf'eux  ,  &  vn  obftacie  aux  bons  dv 
feds  de  la  prière  v  tellement  qu'ils   nous 
donnaient  du    temps   pour    prier   Dieu, 
&   vaquer  en  paix  à  nos  Offices  diuins. 
Nous   ay^ant  en  cela   la  couftume  qu'ils 
loM  de  n^dmetrre  aucun  dans  leurs  caba- 
nes, lors  qu'ils  chatent  ks  malades  }  ou 
que  les  mots  d'vo,  teftin    ont   cfté  pro- 
noncez 

Loi  s  que  la  fain&e  Méfie  fe  difoit  dans 
noft.e  cabane,  ïs  n'y  affiftoient  non  plus, 
car  elle  s'y  difoit  toujours  la  porte  fer- 
mée ,  ou  fi   matin    qu'ils    n'en   voyoienc 
ren,  non  feulemenr  pour  ce  qu'ils  eftoienc 
incapables  d'y  aflîfter  >  comme  infidcllcs., 
mais  auffi  pour   vue  apprehe;  >fion     que 
quelques  malicieux  nous  d  frobaft  noftrc 
Calice  qu'ils  appelloient  pente  chaudiè- 
re ,  &  n'en  enflent  point  fait  de  fcrupule: 
pouç   noftré  voil;  de   v/alîce  ,  nous  leur  Admiroiéc 
monftriohs  alTez  librement,  auec  le  beau  noftrc  cha- 
chaftible  que  la  Reyne  nous  auoit  donné,  CMci 
quMs  admiroient  auée  raifon,  &  trouuoient 
riche  par  deffus  tout    ce  qu'ils   auoierît 
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de  plus  rare  ,  Se  nous  venaient  fouuent 
fupplicr  de  le  faire  voira  leurs  malades, 
la  feule  veuë  defquels  les  confoloit  .,  ôc 
leur  fembloit  adoucir  leurs  douleurs, 
La  bonne  femme  du  Sauuage  du  Pcre 
lofeph  v  en  anoir  defrobi  TE? oie  ,  &  ca- 
chée au  fond  cTvn  tonneau,  mais  après 
Falloir  long  -  temps  priée,  &  coniurée, 
car  elle  ^eftoit  toujours  fur  la  negatiue  , 
elle  nous  la  rendit  en  fin  ,  difant  qu'el- 
le l'auoit  retirée  des  mains  de  quelque 
volîeur  de  la  Nation  du  Petun,  mais 
c'eftoit  elle  mefme  qui  en  auoit  faiét 
le  vol  ,  nepenfantpas  que  nous  y  deuf- 
fions  prendre  garde,  &c'eft  en  quoy  elle  fc 
trompoit. 

Auoindaon  grand  Capitaine  de  la, vil- 
le de  fainét  lofeph  ,  auoit  tant  d'affe&ion 
pour  nous  ,  qu'il  nous  feruoit  comme 
de  père  fyndique  dans  le  pays,  &  nous 
voyoit  auflï  fouuonr  qu'il  eroyoitne  nous 
eftre  point  importun  ,  &  nous  trouuans 
par  fois  de  genoiïils  prians  Dieu  ,  il  s  y 
mettoit  auprès  de  nous  ,  les  mains  ioin- 
cbes  ,  auec  vne  pofture  qui  donnoit  de  la 
denotion  ,  &  ne  pouuans  d'auantage  ,  il 
tafehoit  ferieufement  de  contrefaire  nos 
geftes&  cérémonies  ,  remuant  les  lèvres, 
puis  efleuoit  les  mains  ,  &  les  yeux  au 
Ciel  ;  ôc  y  perfeueroit  iufques  à  la  fin  de 
nos  offices  5  ôc  Oraifons,  qui  eftoient  af- 
fez  longues ,  &  luy  aagé  denuiron  foi • 
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»ntc  Se  quinze  ans.  O  mon  Dieu  , -que 
çetexemplc  deuro t  confondre  des  Chrc- 
ftiens  i  &  que  nous  dira  ce  bon  vieillard 
Sauuage,  non  encore  baptité,  au  iour  du 
Jugement,  de  nous  voir  plus  negligens 
d'aymer  ,  &  feruir  vn  Dieu  ,  que  nous 
çognoiflqns  ,  &  duquel  nous  receuons 
iournenement  tant  de  grâces  ,  que  luy, 
quin'auoit  iamais  efté  infirme*  que  dans 
l'efcole  de  la  genniué  ,  .&  ne  le  cognoif- 
foit  encore  qu'au  traucr  s  les  çfpaifTes  ténè- 
bres de  fon  ignorance. 

Mon  Dieu  ,  refueillez  nos  tiédeurs,  &C  , 
nous  efchauffez  du  feu  de  voftre  diuin  a- 
niour,  car  nous  fommes  pour  la  pieté  ,  en 
quelque  chofe  plus  froids  que  les  Sauua- 
ges  melmes     Ce  bon  homme  m'importa- 
na  fort  de  luy  donner  vn  petit  AgnusDei, 
qu'il  porta  à  fon  col,  auec  tant  de  reipedt 
ëc  de  deuôtion,  qu'il  n'y  auoit  aucun  Fran- 
çois qui  en  fit  plus  d'eftat  ,    non  pour  la 
beauté  de  la  foye  de  laquelle  il  eftoitenuc- 
loppé,  mais  pour  la  croyance  qu'il  yauotc, 
lequel  il  conferuoit  tellement  que  peur  de  le 
perdre  ,  il  le  fit  encor  çouurir  d'vn  autre 
morceau  d'eftoffe. 

H  nous  pria  fort  de  luy  permettre  d  ai- 
fifteràla  faindle  Meffe,  pour  y  prier  Dieu 
auec  nous,  mais  comme  nous  luy  eufmes 
dit  qu'il  ne  pouuoit  ,  n'eftant  pas  baptife, 
il  nous  fupplioit  qu'on  le  baptifaft  pour 
y  pouuoir  affilier ,  &  faire  au  refte  com- 
2  r  Kk    iiij 


- 


S2-»  Hi/loireduCanad*, 

mem,us.    Etcommeil  eftoit  tout  plein  de 
bonne  volonté,  il  ne  cherchoït  que  Toc- 
canon  de 'nous  faire  plaifir  ,  &  ■  deman- 
clon  de  coucher  dans  noftre  cabane  Mors 
qu  eni  abfence.de  mes  confrères  ,i'y  reftois 
Jeul  la  nuiét.     le  luy  en  demandois  la  rai- 
ion  , &  s  il  croyoit  m'obliger  en  cela  ,'  il 
nie  ddoit  qu'il  apprehendoit  quelque  ac- 
cident pour  moy  ,     particulièrement  au 
temps  que  les  Hiroquois  eftoient  entrez 
dans  leurs  terres  -,  &  qu'ils  me  pourroienc 
aylement  prendre,  ou  me  tuer  dans  no- 
itte  cabane  ,  fans  pouuoir  eftrc  fecouru 
de  perfonne,  &   quc  de  plus  les  efprits 
malins    qui  les   inquietoient ,   me  pour- 
roient  auffi  donner  de  la  frayeur  .s'ils  vc- 
noient  :  â  s'apparoir  à  moy,  ou  à  me  faire 
entendre  de  leurs  voix  ,  comme  ils  font 
en  dmerfes   contrées  ,    &   fous   ailiCrfe, 
ngures.    le  le  remerciois  de  fa  bonne  vo- 
lonté ,  &  l'atfeurois  que  ie  n'auois  aucu- 
ne apprehenfîon  , .  ny  des  Hiroquois,  ny 
des    elpnts   malins  ,    &   que  ie   voulois 
demeurer  feul  la  nuid  dans  noftre  caba- 
ne ,  en  filence  ,  prières  ,  &   Oraifons.    Il 
jne  repl.quoit  :  Mon  nepueu  ,  ie  ne  par- 
jeray point,  &prietay  IESTS  auectoy, 
^ioufrre  moy  feulement  en  ta-  compagnie 
pour  cette  nuiét ,  car  tu  nous  es   cher, 
&   eranïs   qu'il;  ne  t'arr.ue  du  mal  ,    ou 
en  effet  ,   ou  d'apprehenfion.     le  le  re - 
mereiois  derechef,  lerenuoyoisaub.outg,& 
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demeurois  fcul  à  la  garde  de  noftrc  Seigneur 
&  de  mon  bon  Ange,  car  ie  ne  iugeois  pas  ne- 
ceifairc  d'auoir autre  garde  auecmoy,  &  puis 
de  mon  naturel  ie  fuis  affez  peu  apprelienfif, 
Dieu  mercy. 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent  que  les  pais  Sauua- 
gesfont  tout  plains  dé  demens,&  que  ces  pau- 
ures  gens  en  font  continuellement  tourmen- 
tez &  vexez ,  cela  eft  bon  pour  les  pais  de  ceux 
qui  les  adorent?corome  faifoiçpt  anciennemét 
les  Mexicains,  mais  pour  nosHurons ,  ils  les 
croyent  rnefchans  &  ne  les  adorent  aucune- 
ment encores  qu'il  le  femblcnt  faire  aux  offrâ- 
des  qu'ils  font  en  des  lieux  particuliers  com- 
me î'ay  ditaillieurs  ,  &  fi  Satan  leurapparoift 
comme  il  faift  à  quelqu'un  s ,  ce  néft  pas  cous- 
joursfous  vne forme hydeufe  ôc  cfpouuenta- 
blc,  mais  ordinairement  fous  formé  humaine, 
011  de  leurs  parens&  amis  defïunûs,  de  quel* 
quefoîs.cn  fonge  feulement  ,  principalement 
auxfëme$,ou  ils fe  font  ouïr  delà  voix,&  corn- 
me  ils  la  diuerfifient,  tantoft  trifte  &  plaintiue, 
&  tantoft  gay e  &  ioyeufe  >  auec  des  rifées  >  fans 
qu'on  y  puille  rien  comprendre ,  ny  qu'on  ap- 
perçoiue aucune  chofe.LesSauuages  m'en  dc- 
mandoientrinterpretatio^&raeferuantdex- 
trement  deToccafion  ,  ieleuriifois  que  ces 
voix  triftes  &  lamentables  de  leurs  parens  & 
amis  dëffun<& ,  n  eftoient  autres  que  de  regrets 
&defplaifirs  de  leur  damnation,  pour  n'auoir 
pas  efté  baptifez  &  vefeu  félon  la  loy  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  a  enfeignée  par  fes  ApoftreSé 
ptquepourcequieftoit  de  ces  ris  &  voix  de 
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refiouiflance  ,  cela  ne  prpcedoit  que  du  malin 
efpnt.qui  leur  voulon  faire  croire  parla,  coq. 
tre  toute  verué;queleursparenseftoient  bien, 
heureux ,  &ioinlîbientde  la  félicité  éternelle, 
«hn  deies  diuertir  eux  mcfmes  de  lavoyede 

H  Dieu,  lesobligeràlamefme  vie,  les  maintenir 

dans  les  mefmes  vices,  &  les  entraîner  en  la 
rnefmc  damnation  auec  leurs  oarens  &  amys 
deftunds.tcllement  que  les  pauures  Sauuages 
.  par  ceftcrefponcedcteftansces  cachots  tene- 
breux,  frappoient de  la  main  doucement  con- 
tteleur  bouche &  difoient  ho,  ho  ,ho, ho ,ho. 
Danftan  teonguiandé,voyla  qui  neft  pas  bien, 
voyla  qui  ne  vaut  tien,&  ils  auoient  raifon. 

ilarnuc  quelquefois  quelediable  père  de 
menfonge  dit  des  veritcz.mais celaluy  eft  fi  ra- 
re, qu'il  n'en  diroit  iaroais  s'il  n'y  efperoit  du 
profit.ou  que  Dieu  ne  luy  contraignit.atffi  ne 
le  doit  on  croirc.ny  l'efeouter ,  que  comme  on 
doit  faire  vndemon  en  bouchant  fcsaurcilles 
v„  ^«J  MhTncft,C§emil  horame«'cnosamis,nom- 
Ja°h f,T.mC.le/ie"1; du  V«n«»^meurant  auec  nous  au 
Indienne.  Pai? dcs  Hu™«« ,  nous  dit  vn iour  que  comme 
il  etloit  dans  la  cabane  d'ync  SauuagelTe  versle 
Brefil ,  qu'vn  démon  vint  frapper  trois  grands 
coups  fur  la  couuerture  de  \g  cabane ,  &  que  la 
Sauuagelîe  qui  cognut  que  c'eftoitfondemÔ, 
entra  dés auflïtoft  dans  fa  petite  tourd'efeor- 
ce,  où  elle  auoit  accouftumé  de  receuoir  fes 
oracles  &  entendre  les  dikours  de  ce  malin  ef- 
pnt.Cebon  gentil  homme  prefta l'oreille  ,  & 
efeouilant  le  colloque,  entendit  le  diable  qui  fc 
pla.gnoit  tout  haut,  d'eftre  grandement  fati- 
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gué,  &quc  fonfcul  refpeâ:  l'auoit  amené  là 
dVn loingtain païs^d'oùil  venoit  de  guérir  des 
malades  (o  le  mal  heureux  médecin.)  Après 
auoir  encor  longtemps  difcouru  auec  vne 
voixaffczbafle,  il  dit  en  fin  à  cette  Magicienne 
qu  il  y  auoit  trois  Nauircs  François  en  mer, qui 
3rriueroientbientoft,cequi  faft  trouué  verita- 
ble,car  à  trois  ou  quatre  iours  de  là  Us  arrié- 
rent ,  Staprés  que  la  Saunageffe  l'eut  remercié 
&fai&fes  demandes»  le  démon  s'en  retourna 
dans  les  enfers  &  ledit  fieur  du  Vernet  dans  les 
Nauires  nouuellement  arriuez. 

Ce  mefme  gentil  homme  nous  dit,qu'il  auoit 
remarqué  en  fes  Sauuages  bien  que  tout  nuds, 
hommes/cmmcs&enfans, que  iamais  les  fem- 
mes ne  cpgnoiffoicnt  d'autres  hommes  que 
leurs  propres  maris,  lefquels  en  eftoknt  fi  ia- 
loux, "qu'ils  tfeufTcnt  fouffert  pour  chofe  du 
monde  qu  tn  autre  eut  abufé  de  leur  cquche, 
&  d'abondant  que  tous  fes  peuples,par  vne  fu- 
perftitionpaycnne,  s'alloient  tousles  iours  la- 
uer  à  la  riuiere  dés  qu'ils  eftoientfortis  du  lift, 
&nenousenfçeu  donner  autre  raifon,  finon 
celle  de  leur  antiquité  ,  pour  Te  nettoyer  du 

péché. 
C  en'eft  pas  feulement  aux  peuples  in&dclles  Lc^mc 

&  barbares  ,  quelediables'apparoiÛfous  di-  paroiftàva 
uerfes  formes  &  figures ,  mais  auffi  à  plufieurs  Nouicc. 
Chreftiens  &  Religieux. Depuis  quelques  an- 
nées ença,i'ay  appris  d'vn  bon  Pcre  des  noftres 
de  la  Prôuincc  de  Flandre,  que  demeurant  de 
communauté  dans  vn  Conucnt  de  la  racfrec 
Prouince.    IlycutTnieunc  Nouice  lequel  le 
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promenant  feul  dans  le  iardin,  &  preftant  trop 
inconfîderemcmlapènfée  à  la  tentation,  qui 
luy  remet  toit  en  mémoire  les  grands  biens 
qu'il  auoit  laifle  au  monde,  &  que  s'il  y  fufl  de- 
meuré qu'il  eut  efté  riche  &  opulent ,  au  lieu 
d'vne  extrême  pauureté  qu'il  embraffoit  ,  eut 
effé  bien  monté  au  lieu  d'aller  pieds  nuds,  & 
cftiméaulicud'ettremefprifé  ,  dontle  diable 
prenant  oceafiyn  luy  eftoûrdit  l'efprir  &  le 
plongea  dans  vue  telle  roel«incolie,que  melpri- 
fitns  en  fon  âme  les  aéhons   veitueufcs  de  la 
iàin&e  Religion^!  aipnaauxplàiiîr*  mondains 
de  elle  forte ,  que  k  diable  pour  le  perdre  da- 
uamage ,  Itiy  fiiî  apparoir  vn  gros  chenal  noir 
bien  equippé,ielié  &bndé,garny  dVne  bonne 
fcougetre  àl'arçon  de  la  telle, qui  fernbl  on  plai- 
ne d'elcu^le  Nouice  grandement  effra>é  d'vne 
apparition  fi  inopinée  rentrant  en  luy  mefme 
s'enfpitau  Conuent,  où  n a) art  pûdiflimuler 
là  peur,fut  commandé  j^ar  le  Supérieur  de  luy 
dire  le  l uieâ:  de  fon  cft  onnement  5  ce  qu4ayanç 
feiâ  encor  tout  tremblent,  fit  doucement  dik 
pôle  à  rendre  l'habit  de  la  lain&e  Religion,,  & 
1  charitablement  adoeny  que  Tordre  n'admet- 
toit  que  ceux  qui  batailloient  &  rt  fiftoiët  vaiK 
lamcrit'àl'enhemy;&  non  ceux  quîadheroient 
à  leurs  tentations.  V  rendit  donc  l'habit  bien 
quauecregret,&  fut  remit yé  au  monde,  où  il 
vit,  toufioùrs  vn  peu  troublé  &  inquiété  de 
Cefteapparition, 

Il  a  du  depusfaiâdegrandsèrTortspour 
/entrer  en Tordre^Tiaisiln'a  pu  venir  àchef de 
féspreteations ,  pour  upprendteaux  Nouiccs 


L'vn  de  nos 
Jtttts  oux 
mttwé    par 
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&nouucaux  champions  en  la  milice  de  noitre 

vrefifter.aux  tentations  du  mahn  eipuc  dés  l'in- 
(tant  qu'elles  fe  p'releritcnt.peur  âc  tombe  t  en 
..pareil  inconuenKnt ,  &  mai  ht ur  de  ce  Reli- 
gieux,car  le  diable  ne  dort  iamais» 

Il  y  a  d'autres  apparitions  qui  arriuent,  mais 

à  des  perioanes  plus  aduancées  à  la  vertu ,  par 

Ue  rudes  combats  & des  prifçs  effranges  auec 

'cet  efprit  malin,  que  Dieu  permet  pour  lesfai- 

re  méritera  affermir  dans  la  mefme  vertu. 

Depuis  quelquesannées en  çnnousauons  eu 
[  en  noftre  Copient  dePsriSî?  vn  de  nos  Rcli'  a 
gieuX  nomme  Frère  BonnauenLure,natif  à  A-  lc  diable 
mienSjtçUcmentpourfuiuy  &  moleftéparfcn- 
neray  dugçrue  humain  ,  s'y  qu'à  peine  luy  iaif- 
foitil  prendre  vn  peu  de  relaiche ,  de  forte  que 
tous  les  Religieux  ôc  principalement  les  No- 
uiees,  comme  nouucaux  apprentifs  en  lavoys 
de  DitUjfnreiloientrouvcffrayez&n'Gzoienc 
plus  (e  tenir  .(eub  la  nuift  Bans  leurs  cellules, 
s'ils  nauoient  le  loir  efté  a(feurc\par  leur  Pets 
maiftrc&tfeceû  fa  bénédiction. 

Combien  de  foisa  on  veu  ce  pauure  Frère 
meurtry  de  coups  &  efgtatignc  tomme  jxyji 
animal mefehant  ,,'ona  ouy  quelquefois  des 
chaifnes  de  fer  rouller  par  le  Conuenr  &  des 
tintamarres  effroyables  ,  quête  malin  «{pçit 
proche  les  bons  lours  principalement»  faiioit 
en  la  pourfiùtte  de  ce  bon  Religieux^pour  lW» 
pouuenter  Sçjuy  foire  quitter  fesoraiforïs «5c 
l'exercice  de  tes  mortifications  ,  pendant  kl~ 
quelles  on  l'a  fpuucntcfois'y  eu  rauy  en  extaxe 
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deux  &  trois  Fois  le  iour,  Dieu  m'a  faiâ  la  grâce 
de  m'y  eftre  quelquefois  trouué  prefent,  &  en 
des  iubilarions  admirables  où  fa  yoix  égale- 
ment deuoteaueçfes  parolles ,  fercbloient  cel- 
les d'vn  Ange  du  Ciel ,  tant  elle  eftoi t  douce  & 
rauiiïànte. 

Ce  malin  cfpritinuentavn  iour  vne  eftratf* 
ge  manière  de  le  vexer  &  luy  donner  peine, 
car  comme  iîlûy  en  vouloir,  il  ne  cherchoit 
que  l'occafion  de  luy  mal  faire  &  le  faire 
mourir  s'il  eut  pu,    Il  y  auoit  vne  grande 
Croix  dans  la  cellule  de  ce  bon  Religieux, 
I  detianj  laquelle  ilauoitaccouftuméde  fepro- 
!  fterner &:  faire  Tes  orâifons ,  le  diable  defi- 
1   rant  de  le  faire  mourir ,  prit  de*  cordes  & 
l'attacha  pieds  6c  poings  liez  fur  cefle  Croix, 
en  forte  qu'il  n'euft  fçeu  fe  bouger  ny  re- 
muer ,  puis  luy  mift  vne  corde  atr  col  ,  & 
la  ferra  de  fi  prés  qu'il  l'en  penfa  eftrangler, 
&  pour  empêcher  qu'on  ne  le  fecourut  (ma- 
lice infernale)  il  ferma  la  porte  par  dedans, 
en  telle  manière  ,  que  le  Supérieur  fut  con- 
traint d'y  faite  entrer  vn  Religieux  par  la 
feneftre  auec  vne  efchelle ,  où  la  porte  ©u- 
uerte  ce   pauure  frère  fut   trouué    comrms 
mort  ,  &   deftaché  fut  mis  fur  fa  couche, 
d'où  reuenu  à  foy ,  il  loua  Dieu  &  luy  ren- 
dît grâces    infinies    dauoir  combatu    pour 
luy  &  deliuré  fon  amc  ,  d'vn  fi  puiflànt  en- 
nemy. 

Dieu  tres-bon  rie  permet iamais  que  nous 
foyons  tentez  au  delà  de  nos  forces;  il  veut 
que  nous  foy onsefprouucz  &non  point  fur-  , 
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montez  i  car  il  n'y  a  que  ccluy  qui  le  veut 
qyi  le  puiflc  eftrc.  Les  efprits  infernaux 'de-' 
fèfpcrez  de  pouuoir  rien  gaigner  fur  cefte  belle 
ame  ,  que  pluftoft  ils  luy  àiigmcntoicnt  ks 
couronnes  &  Ces  mérite*-,-  Vn  d'iceux  en  guyfe 
d'vn  Courtifan  s'adreffa  yn  iour  à  l'vn  de  nos 
Nouiccs  auquel  n'ayant  pu  mettre  en l'esprit 
de  quitter  la  fain&e  Religion,  le  bâtit  dé  telle 
forte  que  lç  Reuerend  Perc  Prpuincial  enten» 
dant  les'coùps  de  fa  charhbre,accourut  pronip- 
tement  le  fccourir,maisàfon  approche  ce  feint 
courtifan  difparut  ,  dequoy  le  Nouice  rendit 
grâces  à  Dieu  &  audit  Perc,  auquel  il  compta 
l'hiftoire. 

*  le  pourrois  encore  icy  rapporter  plufieurs  au- 
tres apparitions  &  combats  des  démons  à  ren- 
contre des  Religieux  ,mais  comme  ce  n'eft  pas 
mon  fuieft  &  que  cela  efta{Tezordinaire,ie  me 
contente  pour  le  prefent  des  deux  fufdites>  lef- 
quelles  doiuentfuffire,  l'vne  pour  nous  faire 
tenir  fur  nos  gardes&  refifter  fortement  à  l*etl- 
nemy  dés  qu'il  nous  approche  par  quelque 
tentation,  &  Vautre  pour  nous  apprendre  qu'il 
y  a  toufiours  à  çbmbatre  pendant  que  noys 
femmes  en  ce  monde  ,  &  que  tant  plus  rious 
nous  approchons  de  Dieu ,  plus  puifTammeîit 
Je  diable  ftousa(Iaille,maisauec  la  grâce  de  nô- 
ftrcSeignetrr,m>usidy  pouuons  rcfifter,&'ffirc 
aue  c  S  Pauljie  puis  tout  en  celu y  qui  me  donhs 
conforta 
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&tt  recours  que  les  Saunages  aument  * 
nos  prières  *  De  la,  créance  qu'ils  nom 
auoient)  é koh >Hs  croyent  que  le Soleil 'fi 
couche*  : 

ChapVre    XXXIII. 

PRiexlesVns^our  lesautres  afin  que  vouîl 
ifoyez fautiez  ,  vdiioit  TApoitre  faind  lac 
ques.  le  ne  m'eftendray  pas  dauantage  pou:! 
vous  faire  voir  eorpbisn  mérite  cetuy  qui  prit! 
pour  fon  prochain^  que  de  vous  rapporter  y  ni 
mpmôraWefeiîtenCîC  delà  Bien-heureulc fain- 
£fce  Angélique  „de:P©!igny  laquelle  a  autaiii; 
grâuemenc  què;  v<sritableme:nt  dit  ces  mot 
dignes  de  fa  perfeôipn ■  •  peut  eftt.e  que  l'on  fi 
mocquerademey  dece  que  ievay  vpus  dire 
mais neantmoinsil eft  vray ,  que iay  receu plu: 
de  grâces  de  Dieu,  priant  pou^autruy  ,  qu< 
priant  poqr  moy  mefmes. 

Ce  qui  fe  confirme  par  l'hifl:oireJuiuante 
«cxtrai&e  des  Groniqu4sde  noftrefaind  Or- 
dre, après  laquelle  il  ne  faut  plus.de  preuue  nj 
Hifloirc      d&utte  tefmoignagc  du  bien  qui  nous  reuieni 
d'vncpc*   -de  prier  pour  a&truy  ,  quoy  quenous  foyom 
chereffe,      grand  pécheurs  ,  car  Dieu  ne  fe  laille  lamais 
vaincre  de  eourtoifie,&  cft  touiîours  prelli 
donner  pour  peivqu  on  le  prie  auecfoy.    Vfi 
certain  Religieux  &  parfaid  Frère  Mineur 

homrn^ 
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homme  de  tres-fain&e  vie,  prioic  ordinaxrer 
ment  cous  ceux  à  qui  il  parlait  d'auoir  rnemoi 
re  de  luy  en  leurs  prières.  Aduint  vn  iour,coni- 
me  il  cntroit  en  quelque  ville,  qu'il  rencontra 
vnc  femme  fort  vitieufe,&  mal  viuante,  qui  le 
filuant,Iuy  rendit  auffi  toft  le  réciproque^;  k 
pria  tres-humblemenc  deprier  Dieu,&  laYler- 
ge  ppur  luy.  Mais  cefte  femme  toute  c'ftonnée 
dVn  propos  fi  nouueau  en  fon  endroit,  luy  ref- 
pondit,  helas  !  mon  père,  mes  prières  vous  fe- 
roient  inutiles  &  ne  vous  feruiroient  de  rient 
parce  queie  fuis  la  plus  grande  pe'chereffe  .dû 
monde.  (Qu'elle  que  tous  foyez,repart  le  Rcli* 
|icux ,  ie  vousfupplie  dem'obliger  de  ce  bien, 
o  chofe  admirable  :  fi-  toft  quelkfut  entrée  en 
l'Eglife,  elle  fit  la  reuerenceàvnè  image  de  la 
faindeVierge3& alors  elle  fe  refibuuinc  du  Re- 
ligieux, incontinent  femiç  à  genoux  deuant 
kclle  image,diûnt,/'^w  Maria  pour  luy,  elle 
n'euii  fî-toft  acheué  ladke  oraifon,  qu'elle  fuft 
rauic  en  efprit ,  &  vit  la  Vierge  Mère  de  Dieu, 
çenant  fon  fils  bien  ay  me  entre  fes  bras,  qui  le 
priok  pour  elle  ,  luy  difant ,  (Monfeigneur ,  ie 
vous  fupplkefcoutez,  s'il  vous  plaift  l'oraifon 
de  celle pcch'creffe,)&  quoy  ma.mcre,  refpon- 
■4k  l'éfant, /commet  voulez- vous  que  i'efeou- 
te  l'oraifon  odieufe  de  ma  grande  ennemie,en- 
coresquellc  prie  pour  mon  grand  ar»y?hç.»mô 
filyepliqua  la  Vierge,  de  grâce ,  faites  "luy  mi» 
fcricorde,&  vous  la  rendez  amie,pouf  l'amour 
de  voftre  grand  amy. 

Cefte  pauure  femme  retournée  à  foy,  crm^ 
demeju  eftonhec  d  vue  telle  apparition  f  cou- 
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tut  incontinent  trouuerle  Religieux  >  &  In 
racontaxe  qu  elleauou  vcu  en  fon  efprit5apré 
luy  fit  vne  entière  &  parfaite  confeffiô  dé  tou 
,     ce&pechezj&depuiss'eftudradutout  à  fuir  1 
vice ,  &  ierurrcieuôtement  ccfte  tant  fecoura 
ble  Aduocate  des  pécheurs. 
Enuiron  les  mois  d'Auril  &  May  les  pluye 
Nouspnet  furenc  très-grandes  &  prefque  continuelle 
ccfTer  les      au  ?ais  ^c  nos  Hurons  (au  contraire  de  la  Frac 
qui  fut  fort  feiche  cette  année  là)  de  forte  qu 
lesSauuages  eftoient  dans  de  grandes  appre 
henfions  que  tous  les  bleds,  des  champs  deuf 
fent  périr,  &  dans  cette  affli&ion  qui  leur ef 
for'tfenfîble,  ne  fçauoient  plusàquiauoirre 
cours  finon  à  nous,carddia  toutes  leurs  inué 
tions  ôc  lupcrftitions  auoient  efté  inutilement 
employées,  c'eft  ce  qui  lesfift  recourir  Su  vra} 
Dieu  qui  leur  départit  miiericerdieufemet  le; 
efFe&sdefadiuinepfoiHdence.  Ils  tindiétd6( 
côfeil  entre  !es  principaux  Capitaines  &  Vieil- 
lards, 8c  aduiferent  à  vn  dernier  &  fàiutaire  re 
mede.qui  n'eftoit  pas  v  raye  met  Sauuagc,  mai; 
digne  de  perlonncs  plus  illuminées.  Ils  fireni 
apporter  vn  tonneau  de  médiocre  grandeur,ai 
milieu  de  la  cabane  du  grad  Capitaine  ou  fe  te- 
noit  le  c.onfeil>&  ordôncrent  que  tous  ceux  di 
bourg  quiauroiétvn  champ  de  bledeniejméa 
yapporteroient  vne  ckueliée  de  bled  de  leu; 
cabane,&  ceux  qui  auroient  deux  thaps,en  ap 
porteroitntdeux  eicueiléeSj&ainfi  des  autres 
Jpuis  l'offiiroient  &  dediei  oient  à  l'vn  de  nous 
>trois ,  pour  l'obli^er-aucc  fesdeux  autres  conj 
frères, de  j>uer  Dieupour  eux. 
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Cela fài<#,  ilsmc mandèrent pat Vn  nommé  Su;s  m„n, . 
Grenoiedemecrouucrauconfeil,  oùibdefi.  au  Coa'fcd* 
rotent  me  communique!  quelque  .affaire  d'im- 
portance)&  auffi  pqur  rec.cu.oii  vu  tonneau  de 
bled  qu'ils  m- au  oient,  dédié.  ; 

.  Auee  l'aduisdcnies  confrcres,ic  m'y  en  alla?, 
&  m'aflvs  auprès  ^grandCapitaine4equel  rtt> 
du.-MomNepuwîjioust'auÔsenuoyé  quérir 
pourtîaduifer  qw£ks  plyy  es-no  codent  bien 
toft.nosbledsfe  pourriront,  &coy^',tes  con- 
frères auec  nous  .mourrons  tous  de  faim;  mais 
comme  vous  effesgeus  de  grand  efprit,  nous 
auons  eu  recours  à  vous  &  efpetons  que  vdus 
obtiendrez  de  voftre  Père  qui  eftatt  Gic],quet- 
queremede.&affiftaiiceàlaneceffitéprefentc, 
quinousmenaccd'vnctotalcruyne.  ,     ,;     •   ' 
Vous  nous  a.u«z  teufiours  annôcé  qu'il  eiloit 
:res-bon ,  &aaoit  tout  pouuoir  au  ciel  &  en  k 
Eetre/r  ainfi  eft  qu'il  foit  tout  puisant  &  puifie 
|  qu  il  veut  iéi  peut  donc  nous  retirer  de  nos     / 
3»iieres,&  nous  donner  vn  temps  fauorable& 
Dropice.pnele  donc,auec  tesautr.es .confier*, 
de  faire  ccflet.les  pluyes  &le.mauuais  temps,  MedeJi«..i 
pu  nous  conduit  infailliblement  dans  lafami-  v "'  tG"ac»" 
ifes'ilçôtinuë encore quelque  temps,  &  nous  de bicd' 
■  te  feronspas ingrats ny  mcfcognoiffiws  :  car 
>oyla  def-ja  vn  tonneau  4e  bled  que  nous  ta- 
lons dcdié.en  attendant  mieux. 

Son difcoursfiny,&fcSraifons déduites,  ie 
uyrcmonftrayquetoutcequenousleurau'iôs 
lit  &  enfeigné  eftoit  tres-veritablc,  mais  qu'il 
:ftou  à  la  liberté  d'vn  Père  d'exaucer  ou  reiet-  ( 
«les prières  de fon enfant,  &  que  pour  cha- 
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ftier,  ou  faire  grâce  &mifericorde,  ileftoi 
toufiours  la  mefme  bonté ,  y  ayant  autant  d'à 
mourau  refus  qu'à  i'oâroy  ,  &luy  dis,  pou 
exemple:  voyladeuxéc  tespetits  enfans,  An 
daracouy  &  Arouffcn^car  ainûs'appclloicntilj 
quelquefois  tu  leur  accorde  ce  qu'ils  te  demâ 
dent,  &  d'autres- fois  bon  ^ué fi  tu  lesrefuft 
& leslaifiTecontriftez  ,  <JOT#IÔ  pas  pour  hayn 
que  tu  leur  portes,  ny  pou*;mai  que  tu  leu 
veuilles  v  airis  pour  ce  que  tu  iuge  mieu 
queuxqtte  cela  ne  leur  eft  pas  propre ,  ou  qu 
cechaftimcntlcureftneceiraire.  Ainfien  vl 
Dieu noftre  Perc très  iage.enuersnous fes  p< 
tits  enfans  &  feruiteurs. 

Ce  Capitaine  vn  peu  groffier en  matière  fp 
rituelle ,  me  répliqua ,  Se  dit  :  Mon  Nepueu:, 
n'y  a  point  deeomparaifonde  vous  à  ces  peti 
enfans ,  car  nayans  point  d'efprit  ils  font  foi 
uent  de  folles  demandes,  &moy  qui  fuis  pe: 
fage&debcaucoupd'efpntielesexauce  our 
fuie  auecraifon, Mais  pouïvousqui  eftesgrai 
dément  fages  &  ne  demandez  rien  incon(îd< 
rement  &  qui nefoit  tres-bon  '&  équitable,? 
ftre  Perc  qui  eft  au  Ciel  n'a  garde  de  vous  e 
conduire,  que  s'il  ne  vous  exauce  &  que  ni 
bleds  viennent  à  fe  perdre,  nouscroyronsqi 
vous n'eltes  pas  véritables,  &  que  voftrclefi 
n'eft  point  fi  bon  ny  fi  paillant  que  vous  no 
anonneé .  î  e  ltiy  repliquay  tou  t  ce  qui  eftoit  n 
ceflaire  là  déflus ,  &  luy  remis  en  mémoire  qi 
def-ia  en  pluficurs  occafions  ils  auoient  exp 
rimentélefccours  d'vn  Dieu  ëc  d'vn  Create 
ïibon  Se  pitoyable,  &  qu'il  les  affiftcyoit  enc 
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:c  à  cefte  prefente  &  preflante  neccffité,&  leut 
àonncroitdu  bled  plus  que  fufE&mmétjpour- 
txeu  qu'ils  nous  voulurent  croire  &  quitaffent 
curs  vices, &:  que  fi  Dieu  les  chafkioit  par  fois, , 
^eftoitpour  ce  qu'ils  eftoiét  toujours  vicieux 
&nefortoient  point  de  leurs  mauuaifes  habi- 
tes, &que  s'ils  fecorrigeoient.,.il$  luy  fe- 
roient  agréables  &  les  traitcerok  après  fans 
ju'ils  raanquaflèntde  rien. 

Ce  bon  homme  prenât  gouft  à  tout  ce  que  ie 
uy  diiois,me  dit;6 mon  Ncpueu  ie  veux  donc 
:ftr,e  enfant  de  Dieu  comme  toy,ieluy  refpon-  • 
lis  eu  n'en  es  point  encore  capable ,  ô  mon  on - 
:le/il  faut  encore  vn  peu  attendre  que  tu  te  fois 
Qrrigé,câr  Dieu  ne  veut  point  d'enfant  s'il  ne 
énonce auxfuperflicions  8c qu'il  ne  fecôtente 
.eia  propre  féme,fans  aller  à  celles  d'autruy,& 
uu  le  fais  nous  te  baptiferons,^:  après  ta  mort 
v  ame  s'e  ira  bié  heureufe  auec  luy  en  Paradis. 

Le  confeil  acheué,le  bled  d'Inde  fut  porté  en 
oftre  cabanc,&m'y  en  retournay,  ©ùi'aduer- 
it mes  côfreres de  tout  ce  quis'eftoit  paflc-,& 
u'ilfalloitferieufement&  inftammenr  prier 
)ieu  pour  ce  pauure  peuple,  à  ce  qu'il  daignaft  Demandos 
^regarder  de  fonœilde  mifericorde  &  leur  à  Dicu  îe 
onnaft  vn  temps  propre  &  neceflaireà  leurs  bcaut€Ps- 
leds , pour  délaies  faireadmiter fes mcruciU 
îS.Mais  àpeiûeeufmes nous  cômencé nos  pè- 
tes prières  &  efté  proceffionnellement  à  l'en- 
>ur  de  noftre  petite  cabane  (  le  P.Iofeph  reue- 
a)cndifànt  les  Litanies  &  autres  prières  pre- 
sque N.S.tre$-bon  &  mifericordieux  fift  à 
icfmc  temps  ceffer  les  pluyes.tellemét  que  le 
Ll    iij 
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Ciel3qtn  auparauaut  e:ftftitfpaï  tout  coiiuert  de 
nuées  obfcures-qui  fe  defcHàrgeoient -abôdam* 
met  fur  la '  terre,  fe  fift  fevainsck  tomes  ces  nuées 
fe  raroaffefent  en  vn  globcan  deflus  dubonrg, 
qui  tout  à  coup  s'alla  fondre  derrière  les  bois». 
fans  qu'on  enapperceutiamafs  tpber  vne  feule 
gointe-d'eau.  Et  ce  beau  temps  dura  enuiron 
troisfepmaines au  grand comentement,efton- 
neraent  &  admiration  des Satiuagés,  qui  fatis- 
fai£ts  dYiïc  telle  faneur  celeftc  nous  en  refterét 
fortafFeâ:iônez3auec  deliberatiô  de  faire  pafTer 
en  confeil,  que  de  là  en  aidant  ils  nous  appelle- 
roient  Pères  >  qui  eftoit beaucoup  gaigné  fur 
leur  efprit ,  &  à  nous  vne  grande  obligation  de 
redie  infiniesgraces  à  noftre  Seigneur,qui  nom 
auoitexaucé,veu  qu'il  n'vfen  damais  de  ce  mot 
Pere5qu'entiers  les  vieillards  de  leur  nation ,  & 
non  enuersleseftranger5,  par  vne  certaine  va- 
nité qu'ils  ont  dé  tenir  toufiours*  le  deflus. 

QuelquVnse'n  fuittetiousappelIoientAro* 
dipuané,ceftà  dire  Prophète  ou  home  qui  pro- 
dit  les  cho.fcs  à  venir  Se  peut  changer  les  temps, 
car  en  te1  eux  ily  à  de  certains  Sorciers,  Méde- 
cins oîi  Magiciens  j,  qui  ont  accez  au  diable  & 
qui  fonteftatde  prédire  les  chofes  futures  & 
de  faire  tonner  ou  celler  les  orages  ,  &  ceux  là 
font  les  plus  eftimez  entr'eux, corne  entre  nous 
les  plus  grands  SaincTrs ,  non  qu'itsles  eftitncnt 
Saincl:s,n)aisadmirabies  è^rfçachansles  chofes 
à  venir,  Ç'eft  t  out  ce  qinls  pouuoiét  dire  d'ex- 
cellent de  nous,  car  pour  nousappcller  OKÎ6t3 
Ondaki ,  qui  veut  due  démon  ou  Ange,  cela 
eftoit  quelque  degré  au  défions  de  cefte  pre; 
rniere  qualité. 
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Bref  les  Saunages  nous  eurent  vne  telle 
créance  &.auoicnt  tant  d  opinions  de  nous  de- 
puis cefte  faneur  celefte ,  que  cela  nous  eftoit  à 
peine  ,  pour  ce  qu'ils  en  infcroienc&  s'imagi- 
noienc  que  Dieu  ne  nous  efeonduiroitiamais 
d'aucune  ehofe  que  luy  demandaffions,  &  que 
nous  pojjmons  tourner  le  Giel  &  la  terre  à  no- 
ftre  volôté(par manière  de  dire)c'eftpourquoy 
|1  leur  en  fàlloit  faire  rabatre  deheaucoup& 
les aduiier  que  Dieu  nefaid  pas  toufiours  mi- 
racle,  &  que  nous  n'eftions  pas  digne  d'eftre 
toufiours  exiuct^maisfouuént  corrigez. 

Il  m'arriua  vn  iour  quittant  allé  vifiter  vn 
Sauuage  de  nos  meilleurs  amis,  grandement 
nonnefte  homme,  &  qui fentoit  pluftoft  fon 
bon  Chrefttenquenonpasfon  Sauuage,com~ 
meiedifeouroisaueeluy  &  penfois  monftrer 
noftrecachet,pour  luy  en  faueadmirer  l'image 
qui  eftoit  delà  lain&e  Vierge,  vne  fille  fubtile-  VneSauaa- 
ment  s'en  faifit  ôc  le  letta  de  codé  danses  cen    Fa*  d* fr0r 
dres>pourn,eneftretrouuéefinfie& leramaffcr  cachet 
après  ma  (ortie.    Teftois  marry  que  ce  cachet 
m'eut  efté ainfi defrobé,  &  dis  à  cefte  fille  que 
iefoupçonnois,  tuteris  à  prefen  t  de  m  on  ca- 
chet perdujnaisfçache  que  s'il  ne  m'eft  rendu, 
que  tu  pleureras  demain  &  mourras  bien  toft, 
car  Dieurrayme  point  les  larronnefies  &  les  ' 

chaftie,  ce  que  ie  difois  fîmplernenr  pour  l'inti- 
mider &  faire  rendre  fon  larrecin ,  comme  elle 
fift  à  la  fin  l'ayant  moy  mefme  ramafle  du  lieu 
qu'elle  me  monftra  lauoirieué. 

5  Le  lendemain  matin  à  heure  de  dix  eftant  LarllîctS. 
retourné  yoir  mon  Sauuage  ,ietrouuay  cette  bc malades. 
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fille,  toute  efplor^e  ,  malade  &trauail!çe  ât 
grands  vomi(Temens,eftôné&  marry  de  lavoir 
en  cet  eftat  ie  m'informay-de  la  caufe  de  10  mal 
&defes  pleursj'on  médit  que  c'eftoit  le  châ- 
timent de  Jefus  que  ie  luy  auois  prédit  &  que 
deuant  mourir  elle  defuou  s'en  retourner  à  h 
nation  du  petun  d*où  elle  eftoit ,  pour  ne  mou- 
rir hors  de  fan  païs,  ie  la  confolay  alors  &  lu) 
dis  qu'elle  ne  mourroit  point  peur  ce  coup  nj 
nefentireitdauantagedemal.  puisque  ce  ca- 
chet" atioit  efté  retrouué,  mais  qu'elle  auifafl 
vne  autre  fois  de  ne  plus  defr©ber,puis  que  cela 
defplaifoitau  bon  lcfus,elle  me  demanda  dere- 
chef fî  elle  n'en  mourroit  point,  ie  luy  dis  que 
non,  après quoy  elle  refta  entièrement  guérie 
êc  confoiée  3c  ne  parla  plus  de  retourner  en  for 
pars  comme  elle  feifoit  auparauant. 

Comme  ils  eftimoient  que  les  plus  grâds  Ca 
pitainesFrançois  eftoiert  doiiez  d'vn  plus  grâc 
efpritj&quayans  vn  fi  grâdefpritils  pouuoié 
faire  les  chofes  plus  difficiles  &  non  les  pauurei 
qui  n'auoient  point  d'cfprit.Ilsinferoient  de  1: 
que  le  Roy(côme  le  plus  grand  Capitaine  de: 
François ,  )  faifoit  les  plus  grandes  chaudières 
&  les  autres  Capitaines  les  moindres  &  plui 

f>etits  meubles  .le  les  tiray  de  cette  folle  penféi 
ors  qu'ils  nous  en  prefenterentàracômoder 
car  leur  ayat  dit  que  c'eftoit  Touurage  des  pau- 
ures  artizans  &  non  du  Roy  ny  des  grands, 
radïpira^t  ;  ils  nous  dirent  :  les  panures  om 
donc  de  l'efprit  envoftre  pais,  &  d'où  vieni 
donc  que  ce  font  les  Capitaines  de  Kebe< 
qui  ont  toute  les  marchandifes  &  non  le! 


Liure    //.  07 

âmes  ,  c*eft  que  les  pauurcs  leur  donnenc 
trauail,  &  les  riches  les  nouvrifTent. 

Ils  nous  prièrent  quelquefois  de  fort  bon- 
ne grâce ,  de  faire  pancher  en  bas  les  oreilles 
dïoi&cs  de  leurs  chiens  ,  pour  les  rendre 
femblablesàceux  deKebec,  &  de  tuer  ceft 
importun  Tonnere  qu  les  eâoùrduToit  de 
fon  bruit,  car  ils  croy oient  qu'il  eftoic  vn  oy~ 
feau  fort  délicat  qu'on  mangeoit  en  France  , 
couuert  de  fort  belles  plumes,  8c  nous  de- 
mandoientfi  les  pennaches  de  nos  gens  e- 
ftoient  de  fes plumes ,  &  s'il auoic  bien  de  la 
graiiïl-  ,&  pourquoy  ilfaifoittant  de  bruit, 
&delacaufedecesefclairs  ,  &dccesr©ulc- 
mens,  &ic  farisfaifois  félon  ma  petite  ca- 
pacité à  leur  demande  ,  &  les  détrompois 
leur  faifant  voir  qu'ils  nedeuoicnt  penterfi 
peu  apparemment  des  chofes  ,  ny  croire  à 
tous  efprits; ,  d<°quoy  ils  relloient  fort  con- 
tens&fatisfaits,car  ils  font  bien  ayfe  d'ap- 
prendre,^ d'ouyr  difeourirdes  chofes  qu'ils 
ignorent,  pourueu  qu'on  leur  patle  ferieu- 
fcment,ô£  en  vérité,  ^non  point  en  gaufr 
fant ,  ou  niaifant  >  comme  faifoient  nos! 
François. 

Ils  furent  fort  eftonnez  entre  autre  chofe, 
auflï  bien  que  plufieurs  (impies  gens  d'icy, 
d'ouir  dire  queia  terre  fur  ronde ,  &  fu (pen- 
due fans  autre  appuy  que  delà  pui(Tance  de 
Dieu,queronvoyagcaftà  l'entour  d'icelle, 
&  qu  u  cy  eut  des  Nations  au  delîous  de 
nous ,  &  mefme  qtie  le  §oleil  fit  fon  cours  à 
1  entours  car  ils  penfoient  que  la  terçe  fut 
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pofée  fur  le  fond  des  abyfmcs  dcs.-caucs ,  Sa 
qu'au  milieu  d  Relie  il  y  eut  vn  trou  dans  le- 
quel le  Soleil  fe  .couchoit  iufques  au  len- 
demain matin  qu'il  fortoit  par  l'autre  ex- 
trémité. 

Cette  opinion  eft  quafi  conforme  à  celle 
dés  Perucnnois ,  lefquels  quandils  voyoïent 
que  le  Soleil  fe  couchoit,  Se  qui  fembloicfe 
précipiter  dans  la  mer ,  qui  en  toute  l'eften- 
ducduPerueftducofté  du  Ponenc,  ils  di- 
_.  foicntqiulentroit  dedans  ou  par  la  violen- 
ce de  fa  chaleur  il  deffcichoicla  plufpart  des 
canes ,  Se  qu'arimitation  dVn  bon  nageur, 
il  faiioit  le  plongeon  par  deflbus  la  terre 
qu  ils  croyoient  eftre  fur  l'eau  ,  pour  fortir le 
iour d'après ies  portes  delOrientce  qu'ils 
ne  diioicnt  que  du  coucher  Ju  Soleil  fans 
parler  de  eeluyde  la  Lune,  ny  des  autres  e- 
ftoiles.  De  toutes  Mquelleschofes  on  peut 
inférer,  qu'ils  n'eftoient  gûeics  fçauans  en 
i  Aftroîogie,  &  fort  ignorans  en  ces  fçienccs 
poux  n'y  auoir  pas  eu  de  Maiftres.  ) 

Hifêire  ivnefemmeHuronne  baptisée \& 
d'vn  ieune  Mo  magnais  auquel  le  Dia- 
ble  s'apparut fàwdiuerfes formes,    Diï^ 
grand feftin  qui  fut  fait  afon  baptefme, 
&  delà  harangue  des  Sauïtages, 
Chapitri   XXXIV. 

LA  conuerfion  des  Tnfidcllcs  eft  le  propre 
gibier  des  Frères  Mineurs,  &  de  roder 
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route  la  terre,  pour  les  amener  à  TefusChrift, 
car  Dieu  ne  nous  a  pas  enuoyé  pour  nous, 
feuls vmai^ptHirayder  à  fauner  les  autres  en 
nous  fauuans  nous  rnefmcs,  autrement  nous 
ne  fatisfaifons  pas  à  tout  ce  qui  eft  du  de- 
uoird'vnvray Frère  Mineur,  qui  doit  eftrc 
martvf  de  volonté;  s'il  ne  le  peut  eftre 
d'effet. 

lefaismention  au  Chapitre  fuiuant  des 
conuerfions  admirables  que  nos  tresfain&s 
Frères  ont  fait  dans  les  Indes ,  8c  prefque  par 
toutes  les  terres  Payennes  6c  Barbares ,  lef- 
quelles  furpaffent  infiniment  celles  qui  fe 
font  faites  dans  tout  le  Canada  ;  mais  ceux 
,quiconfidererontce  qui  eft  de  la  nouuelle 
France  ,  &  le  peu  de  zèle  de  l'ancienne  à  y 
porterleurayde.  La  grande  eftenduë  &le 
peuple  prefque  infiny  des  Indes  *  outre  le 
bon  ordre  que  les  Vieeroys  &  Gouuerneurs 
des  pays  y  tiennent ,  que  ce  font  peuples  po- 
licez  pour  la  plufpaf  t  >  admireront  qu  il  y  en 
aye  aucun  de  conuerty  dans  noftre  pauure 
Canada  ;  &  que  nos  Religieux  y  ay  ent  pu  dif- 
pofer  vn  fi  grand  nombre  de  Barbares  à  la 
foy  >  &  en  baptifer  plufieurs ,  entre  lefquels 
ieferay  choix  de  quelqu'vns  pour  vous  faire 
voir  qu'en  effet,  on  y  feroit  du  profit  fi  on  y 
eftoit  aiTifté., 

Nousbaptifames  vne  femme  Huronne  Baptefae 

malade  en  noftre  bourg  de  faind  iofeph,qui  a>vn*  ***?  ' 
;>*.      .   .  &     «       r  me  ™ro- 

reflentit intérieurement,  &telmoignaexte-  ^ 

rieurement  de  grands  effets  du  fain&:  Bap- 

tefme^il  y  auoit  plufieurs  iours  qu'elle  ne 
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prenoit  aucune  nourriture,  ne pouuoîr  rien 
aaalIcr^&n'auoitd'appctitnonpIusquVne 
perfonne mourante,  elle  auoit  neantmoins 
toufiours  l'cfprit  &  le  Jugement  tres-bon, 
îomfloK  de  la  faculté  de  fes  fens,&  paroitfbit 
enehVie  ne  fçay  quoy  d'afpirant  aux  biens 
éternels,  car  à  mefme  temps  quelle  fut  bap- 
tif  ee  1  appétit  luy  reuin  t  corne  en  pleine  fan - 
te.&ne  reflèntit  plus  de  douleurs  par  l'ef- 
pace  de  plufieurs  iours,  après  lefquels  la  ma- 
ladie fe  rengregeant,  &  fon  corps  s'afoiblif- 
fant,  elle  rendit  fon  amc  à  Dieu  le  Créa- 
teur ,  comme  pieufement  nous  pouuons 
croire. 

Auant  d'expirer  elle  repetoit  fouuent  à 
Ion  mary,que  lors  qu'onla  baptifoit,  elle  reG 
fentou  cnfonamevne  fi  douce,  fifuaue& 
agréable  confolation  ,  quelle  ne  pouuoit 
scmpefcherd'auoir  les  yeux,  &  la  penfëe, 
continuellement  efleucz  au  Ciel,  &  eut  bien 
voulu  qu'on  eut  pu  luy  réitérer  encore  vne 
autre  fois  le  faincT:  Baptcfme,  pour  pouuoir 
îouyr  derechef  de  cette  confolation  intérieu- 
re ,  grâce  &  faueur  que  ce  Sacrement  luy 
auoit  communiquée. 

Son  mary  nommé  ongyata,  tres-content  & 
ïoyeuxaupoffible,  nous  en  a  toufiours  efté 
du  depuis  fort  affeétionné.&defiroitencote 
eftre  Chreftien  ,  auec  beaucoup  d'autres, 
mais  il  falloir  encore  vn  peu  temporiser  & 
attendie  qu'ils  fufTent  mieux  inftruits,  & 
tondc|en  lacOgnoiiTance  d'vn  Iefus  Chrift 
Crucifie  pour  nos  péchez  ,  au  mefpris  de 
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toutes îcurs  folles  cérémonies,  &  à  l'horreur 
du  vice,  pour  ce  que  ce  n'eft  pas  afïez  d'eflre 
baptifé,  pour  aller  en  Paradis ,  niaisil  faut 
viureChreftiennementôc  dans  les  termes» 
&  les  Loix  que  Dieu  ôc  Ton  Eglife  nous  ont 

Î>refcrit  :  autrement  il  n'y  a  qu'vn  Enfer  pour 
esmauuais  Chreftiens,  non  plus  que  pour 
leslnfideiles,&  non  point  va  Paradis. 

Et  puis  ie  diray  aucc  vérité ,  &  veux  bien 
lerepetcrplufieursfoisjqueladoétnne^&la 
bonne  vie  des  Religieux,  ne  fuffifent-pasà 
des  peuples  Sauuagcs  pour  les  maintenir 
dans  le  Chriftiàniime ,  Se  en  la  foy,  il  faut  de 
plus  la  conuerfation  &  le  bon  exemple  des 
perfonnes  feculiers  j  car  comme  ils  difent  eux 
nsefmes,  s'il  y  aubit  des  mefnages  de,  bons 
Catholiques  habituez  auec  eux,  ils  appren- 
draient plus  en  deux  Luriesjeur  voyans  ren- 
dre les  deuoirs  de  bons  ôc  vertueux  Chre* 
(liens  feculiers  ,  qu'en  quatre  ,  les  oy ans  dire 
à  des  Religieux^  la  vie  defquels  ils  trouuent- 
plus  à  admirer  qu'a  imiter. 

Entre pîufieiirs  Sauuàges  Canadiens  que 
nos  Pères  ont  baptiféz  ,  foit  de  ceux  qu'ils 
ont  fait  conduite  en  France,  ou  d autres 
qu'ils  ont  baptifez  &retenuz  fur  leslieux, 
vn  principalement  mérite  que  ie  vous  def- 
criue  l'Hiftoire,  qui  eft  allez  remarquable. 

lKay  rapporté  cy  deuant  au  premier  Hure 
de  ce  volume,  Chapitre  fixiefme,  comme  le 
Canadien  Choumin,  autrement  nomméle 
Cadet  s  auoitpromis  au  Perc  îofèphdc  luy 
amener  fon  fils  aifné  nommé  NançogàHMhït9 
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pour  cftrc  mftruit&ijaptifé,  fi  toft  qu'il  fçau- 
roit Ton  retour  de  France,  comme  il  fit  en  ef- 
fet >  s'y  rendant  fi  foigaeux,qu  a  peine  ledit 

LeSauua<?e^erecut*iprisvnPeuc*c  rcpes  qu'il  le  vint 
donne  fou  ,trouuer  auec  fondic  fils  .lequel  après  vn  petit 
fils  pour  compliment  luy  dit  enfalangue  :  Père  Io,~ 
fin-  fephvcyla  mon  fils  que  ie  t'ay  amené  pour 
demeurer  auec  toy,  ou  pour  Teniioyer  en 
France  ainfi  que  tu  voudras  ,  ie  te  Pauois 
promis  êc  m'en  acquite ,  ôc  telelaifle  en  de- 
pos  pour  en  difpofer  à  râ  volonté,  feule- 
ment ie  te  fnppHe  pou r  l'amour  que  tu  porte 
à  lefm ,  d'en  auoir  Je  foin,  del'inftruire,  &  de 
le  faire  fbn  enfant  comme  tu' m'as  promis, 
car  ie  veux  qu'il  viue  dorefnauanc  comme 
toy,  &  ai  !le  en  Paradis  auec  toy . 

L'enfant  ne  pouuoit  juoir  lors  qu'eau  i- 
ron  neuf,  ou  dix  ans  feulement,  mais  iï  eftoit 
fort  ioly ,  honnefte ,  &  fentant  peu  Con  Sau- 
uage  non  plus  que  ion  père.  On  luy  deman- 
da s'il  vouloit  demeurer  auec  nous,  3c  eflre 
baptifé,  il  dit  que  ouy»&-  qu'il  càon  fort  con- 
tant. Là  deflus  on  luy  fait  quitter  fon  habit 
de  Sauuage,  qui confi.ftoit.eti  vn  petit  capot 
rouge  qu'il  auoit  eu  à  la  traite  pour  des  pel- 
leteries 3  &  fut  reueftu  d'vn  petit  habit  à  la 
Françoife,quileconfolâfort,  car  iife  cou- 
temploit,  fe  regardoir  ,  ôc  s'admiroit  luy- 
mefmeauecce  petit  habit.  Mais  combien 
eftpuifTant  l'amour  d'vnpercenuersfon  en- 
hmyÔc réciproquement  celuy  d'vn  enfant 
bien  nay  entiers  Ion  perc  ,  il  n'y  a  que  celuy 
qui  l'a  expérimenté  qui  le  puiflè  exprimer/ 
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Ce  pauure  Saunage  auoit  efté  contant 
iufqueslà,  mais  quand  il  fut  queftion  dédire 
à  Dieu  à  ion  enfant,  la  parole  luy  manqua, 
&  fondant  en  larmes,,  il  n'ofoit  plus  regar- 
der ce  fils ,  l'obict  de  Tes  douleurs ,  non  plus 
«juVne  autre  fain&e  Paule  fon  petit  furie 
riuage  de  la  mer ,  neantmoins  furmontantfa 
paternelle  affection  ,&aymant  plus  fon  fils 
pour  Dieu  qur  pour  luy-mefme,  Dit  dere- 
chef au  Perc lofeph,  cet  enfant  eft  à  toy,  ie 
tel'ay  donné,  ôc  me  fuis  deipotullé  du  pou - 
uoirquei'auoisfurluy ,  afin  qu'il  fuiue  tes 
volontez  y  reçois  le  donc  &  en  fais  comme 
de  ton  fils,  &  fur  ce  partit  pour  s'en  retour- 
ner auec  les  autres  SauuageSjChargé  de  quel- 
que petit  prefent  qu'on  luy  donna  pour  ef- 
foyer  (es  larmes. 

Or  ce  fut  icy  bien  la  pitié,  car  Neogduacbit 
voyant  partir  fon  père,  il  n'y  eut  plus  de  paix 
àla mailon ,  il  pleuroit ,  il  s'affligeoit  &  vou- 
[oit  à  toute  force  s'en  retourner  auec  luy, 
fans  qu'on  pu  par  aucune  douceur  luy  per- 
fuader  de  demeurer,!  la  fin  on  vfa  de  quel- 
que menace  de  luy  o  fier,  fon  habit,  &  de  le 
renuoyer  comme  il  eftoit  venu,  ce  qu'âpre- 
bendant ,  il  s'appaifa  vn  petit ,  &  dit  au  Père 
[©feph.  Si  tu  mayme  comme  tu  dit,  laifïè 
ïioy  donc  aller  auec  cet  habit,car  il  me  plaift 
nfinimenc3autrenrent  ie  ne  voy  point  que  tu 
lyede  l'amour  pour  moy,  car  l'amitié  ne  fe 
ecognoift  que  dans  le  bienfait,  &  tu  me  le. 
Ifiii  oMc ,  ce  n'eft  pas  que  ie  délire  te  quit» 
er  pourtoyfiours;  mais  feulement  pouria 
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confolation  de  mon  père  qui  fe  meurt  de  tri 
ftéffc.  Et  quoy  voudrois  tu  bien  vfcr  dvne  f 
jgrandc  rigueur  à  rencontre  de  celuy  qui  ne 
peut  vaincreles  fentimens  que  lanatuteluj 
a  donné  pour  celuy  qui  Ta  mis  au  monde,  ic 
ne  le  peux  conceuoir,  &ne  fçaurois  com 
prendre  que  tu  fois  bon  pour  les  autres,  & 
gue  pour  moy  feul  tu  fois  mauuais,ceft  à  to\ 
àfairevoirta  courtoifie  en  effet,  &  à  moj 
det'enfairelcsremerciemensfclon  leur  va 
leur,  &  te  promettre  comme  ie  fais,  de  te  ve 
nîr  voir  fouuentauecd  autre  petits  garçon; 
que  ie  t'amenerav  pour  apprendre  à  pria 
Dieu  auec  moy ,  fi  tu  m  en  donne  le  congé  ; 
mais  comme  il  vid qu'il  fdloit  tout  à  bor 
quitter  l'habit ,  ou  demeurer,  il  fe  refigna,& 
dit  qu'il  ne  s'en  vouloir  point  aller,&  deflor: 
refta  auec  nos  Pères,  fans  plus  parler  de  fe; 
parens. 

Ilfautaduoiierqu'ilyeutvn  rude  com- 
bat à  cette  feparation,  ôc  puis  le  Diable  y  al- 
lumoit  bien  les  tifons,  car  il  y  alloit  de  fon 
intereft,commclafuittedeccdifcours  vous 
fera  voir/  Çepetit/e  rendit  fi  foign eux  d'ap- 
prendre la  dod:rineChrçftienne,&  les  priè- 
res neceffaires,  qu'il  s'en  faifoit  admirer ,  caT 
outré  qu'il  auoitTeiprit  bon,  &la  mémoire 
heureufe  pour  bien  apprendre ,  il  auoit  ie  ne 
fçay  quoy  de  gentil  qui  le  faifoit  aymer, 
&  efpei  er  de  luy  ,  quelque  chofe  oc  bon 
pourTaduenir. 

A  près  qu'il  eut  appris  Ces  petites  prières  j 
ilnemapquoit  pasdeles  reciter  foir  &  ma- 
tin de 
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'tindcgciiouils  deuant  vne  Image  dénote, 
ou  à  l'Oratoire,  ôc  ne  fe  couchoit  iairais 
qu'au  préalable  il  ne  fe  fut  recommande  a 
Dieu,&faiâ:Iedeiioird'vn  bon  Chreftien 
(Payen  qu'il  eftoit  )  Lors  qu'ils  alîoit  par- 
les cabanes  de  ceiix  de  fa  Nation,  il  ina- 
toit   les   petits    garçons    d'apprendre   les 
mefmesehofës,  Redevenir  demeurer  auec 
hîy,&aduertiflbitics  malades  de  ne  mou- 
rir point  fans  eftre  baptifë,  car  lu  y  mefme 
auoitvn  fi  grand  defir  de  l'efire,  après  qu'il 
eutvnocu  compris  la  Doctrine  Chrétien- 
ne ,  qu'il  ne  ëenbit  iour  n'y  nuiâ  de  prier 
nos  Frères  de  le  baptifer ,  &  fallut  en  fia 
■pur  (à  confolarion >y  Se  celle  dé  fon  père 
qui  les  en  prioitâufîî  luy  donner  iour  pour 
cette  folemnité  ,  à  PafqUes  ,  ou  quand  les 
Nauires  àrriucroient  de  France  >  pendant 
lequel  temps  il  apprit  toute  fa  croyance ,  fon 
Carechifme,&le:s  Commandemensde  Dieu 
&  c)g  l'Eglife  ^  auec  vue  facilité  &  conten- 
tement incroyable. 

Ce  que  ne  pouuant  fupporter  l'ennc- 
my  du  genre  humain  ,  luy  drefTa  vne  fu- 
riciifé  baterie  5  &  inuenta  tout  ce  qu'il 
peut  pdur  1  empéfeher  de  fort  faïut ,  qui 
tic  luy  reuflî  pas  neantftioins.  Il  incita 
luelqu  vn  de  fa  Nation  de  dire  à  fon  perc 
h  tic  point  permettre  qu'il  fut  baptifé,  ÔC 
ju  autrement  il  môurroit  comme  les  au-' 
:tcs  qui  l'auoient  efté.  Ce  qu'ils  difoienc 
■pour  pluficurs  Saunages  qne  nos  Pcrctf 
mcienc  baptifez    à  l'article   de   fa   m0l- 
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^apresauoirefté  inftruiâ:  en  fanté  ,  &  par- 
tant qu'il  le  dôuoit  retirer  vers  luy.  Ce 
pauure  homme  affligé  de  cette  nouuelle, 
partit  à  mefrne  temps  du  lieu  ou  il  Hyuer- 
uoit,efloignédepIus  de  trente  cinq  lieu'és 
de  nôftrç  maifon  ,  &  fe  rendit  à  l'habita- 
tion ,  non  fans  yne  grande  peine  ,  pour 
confulter  les  François  fur  ce  qu'il  adoit 
à  faire  Touchant  fort  fils.  Il  s'addrefla, 
mais  fort  mal  à  propos,  à  de  certains  in- 
deuots  ,  qui  ne  fe  foucioient  non  plu$  du 
faluc  des  Sauuages  que' du  leur  propre, 
car  au  lieu  de  porter  ce  père  à  faire  bapti- 
fer  fon  fils  ,  ils  l'en  deftourrictent  le  plus 
qu  ils  peurent  ^fleurant qu'il  le  dcuoit  re- 
tirer de  nos  mains ,  &  fuiure  le  confeil  dé 
ceux  de  fa  Nation^  quoy  il  n'eftoit  défia  que 
trop  porté. 

Ce  mauuais  confeil  des  François  ne- 
ftoit  pas  qu'ils  fe  fouciaffent  que  l'enfant 
fut  baptifé  ou  non  ,  mais  c'eftoit  pour  ti- 
rer de  ce  pauure  peré  quelques  pièces  de 
pelleteries  ,  ou  de  venaifon>  ce  qui  parut 
lors  que ri  en  pouuans  rien  auoir  ?  ils  luy 
chantèrent  initircs,  l'appellant  yurongne* 
&  qu'il  fie  valloit  rien  d'auoir  ainû  liurc 
fon  fils,  qu'on  enuoyeroit  en  France  fi 
toft  qu'il  feroit  baptifé ,  &  que  le  ?etè 
Iofcph  auoit  tort  del'auoir  accepté.  Voyez 
l>infolence>&  la  témérité  de  ces  indeuoçs, 
ie  croy  que  les  Chefs  les  en  auront  cha- 
ftiez,fila  faute  leur  en  a  efté  defcoâuerte , 
carilsncpeuucnttout  cognoiftre -%  que  par 
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les  yeux  d'auttuy. 

Qui  ncutefléefmeu  de  tant  de  mau~ 
uais  confeils,  ôc  des  iniurcs  des  François, 
autre  quVnefprit  bien  fort,  Ge  père  ainfî 
traucrië  dans  fis  penfées  ,  s'en  vint  che£ 
nous  ,  oti  il  fut  bien  receii  &  traitté  de 
mefme  nous  ,  &.  ne  fçachans  fon  imau- 
ùais  dèflèin,  on  luy  permit  de  parler  a  fon 
fils. en  particulier  ,  auquel  il  demanda 
s'il  vouloit  quitter  là  les  Religieux  ;  mais 
l'enfant  luy  refpondit  que  non  5  &  qu'il 
vouloir  demeurer  aucc  eux  ,  pour  eftre 
baptifé  3  &  que  le  iour  deftiné  pour  fon 
baptcfmes'approchoitfort.  Le  père  neluy 
en  parla  pas  d'auantage  pour  lors)  fe  con- 
tentant de  cette  première  atteinte  ,  iuf- 
quesà  vnc  autre  fois  qu'il  reuint  le  prêt 
1er  de  plus  prés  ,  fans  que.  l'enfant  dcfc<i»u- 
prit  rien  à  perfonne,  delà  peine  que  fon  père 
luy  dontïôit  ,  peur  qu'en  la  defcouurant,  il 
iiefut  renuoyé  à  fés  parens,  en  quoy  il  jg 
trompoir. 

Ces  malicieux  &Fauï  Chreftiens  Fran- 
çois ,  continuèrent  toufiours  de  fqlliçi* 
ter  ce  Çhoumin  à  retirer  fon  fils  de  nos 
mains,  &  de  ne  permettre  qu'il  fût  bap- 
tilë  3  quelques  autres  Sauuagès  s'y  cm* 
ployèrent  auffi ,  qui  f  animèrent  fi  bien* 
queleSamedy  de  Pafquésil  vint  chez  nous 
accompagné  d'vn  Saunage ,- .  que  1  on  tenoiç 
pour  grand  forder,  Ôc auoir  vnè  fréquente, 
communication  auec  le  Diable  ,  ànfli  bien 
que  le  perc  de  ce  petit,  quïoutfe  cela  ë'ftcfa  ' 
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eftimé  le  meilleur  Médecin  ,  &  grand  chaf- 

feurdupays. 

Comme  on  ne  fe  mesfioit  point  de  luy 
on  le  lailfa  derechef  monter  feul  dans  la 
chambre  ou  eftoit  fon  fils  occupé  en  quel- 
que  petit  exercice  ,  &Tayant  falué.ifamo- 
dejuy  dit  quec'eftoita  ce  coup  qu'il  falloir 
qu'il  rcnoBçaft  au  fainél  Baptefrne ,  &  à  tout 
cequieftoitde  nosinftruûions,  autrement 
qu'il  mourroit,  &  qu'il  fit  eftat  de  s'en  re- 
tourner auec  luy.  L'enfant  infiftoit  tout 
iours  du  contraire ;  &  ne  pouuant  goufter 
vn  fi  mauuais  procédé  >  pr«iTé  de  trop  prés  r 
luy  dit  franchement  que  s'il  le  contraignoit 
d'auantage  en  fa  confeience  rqu  il  le  renon- 
ceroit  pour  fon  père ,  &c  qu'il auoit  bien  peu 
d'efprit  (  mot  ordinaire  )  de  vouloir  luy  cm-  ' 

f>efcheràprcfentvne  chofe  que  luy  mefrne 
uyauoitconfèillée,  lors  qu'il  le  donna  au 
Père  lofeph. 

Le  père  irrité  que  par  douceur  ,  &  au- 
trement il  nepouuoit  rien  gaigner  fur 
l'eiprit ,  &  la  conftance  de  fon  fils  ,  vou- 
lut vfer  de  menace,  ôc  luy  dcfchargeà  va 
fi  grand  coup  fur  l^ftomach  qu'il  le  ren- 
ucrfa  par  terre  ,  au  bruit  duquel  le  Frère 
Geruais  accourut,  qui  luy  demanda  pour- 
quoi il  auoit  frappé  fon  fils ,  mais  le  petit 
prenant  la  parole,  rçfpondit  ;  Ne  vois  tu 
pas  bien  qu'il  n'a  point  d'efprit,  &  qu'il  ne 
Içait  ce  qu'il  faiâ.  Il  voudroit  que  ie 
Vous  quitta/Te,  &  que  i.r  ne  fufle  point  bap- 
tifé  ,  mais  ie  ie  veux  eftrc  ,  &  mourrois 
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pluftoftà  la  peine,  que  de  m'en  retourner 
auecluy  fans  auoir  receu  ce  bénéfice  ,  c'eft 
pourquoy  pour  me  libérer  de  ces  impor- 
tuniez fi  ie  vay  en  France  ie  n'en  reuien- 
draypas  >  ou  bien  vous  me  contraindrez 
dereuenir,  car  autrement  ie  ne  puis  auoir 
de  repos.  Les  Religieux  qui  fer  trouue- 
rent  là  ,  voyans  fa  confiance  s  le  eonfole^ 
rent,  &  tancèrent  le  père  de  vouloir  em- 
pefcberlebaptefmede  fon  fils;  lequel  s'ex- 
eufa  fur  ce  <jue  les  François  mefmes  a  a» 
ttec  plufieurs  de  fa  Nation \  luy  confeilloient 
de  le  reprendre,  &  ne  permettre  qu'il  fut 
bapdié. 

Ceftoitlacouftume  que  nos  Frères  al- 
Ioient  toutes  Tes  Feftes  &  Dimanches,  faire 
l'Office  diuin  à  l'habitation  ,  &  y  demeu- 
roient  depuis  le  matin  iufques  après  Vefpres 
qu'ils  reuenoiept à noftreÇonuent.  Leiour 
dePâfquesdéslematinle  Père  fofephs  y  en 
alla  à  mefme  deflein ,  accompagné  de  fon  pe- 
tit 5auuagc,&  de  Pierre  Antoine,  Eatetcho- 
uenon,  autre  Sauuage  qui  auoir  cfté  baptifé 
en  France,Ciioumins'ytrouuaaufti  ouayâc 
rencontré  fon  fils,le  pria  derechef  de  s'en  re-^ 
tourner  auec luy,  ôc  pour  1'amadoiier  Tay ans 
tiré  vn  peu  à  i'efeart  loin  de  la  maifon,  luy 
prefenta  quelque  choie  à  manger,  qu'il  n'ac- 
cepta que  par  contrainte ,  &  encor  moins 
luy  voulut  il  obeyrenfon  mauuais  deflein; 
Tellement  que  cet  impétueux  n'ayant  encor 
pu  rien  gaigner  fur  fa  confiante  refolution , 
fut  à  la  fin  contraint  de  l'abandonner  en 
Mm  iij 
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les  bonnes  volonté?,  &  le  Iaiflcr  retourner 

auec  nos  Frères. 

Vefpres  eftant  dites  ,  le  Père  lofeph  fit 
chercher  ce  petit,  &£  ne  l'ayant  pu  troquer 
Raccompagna  de  fon  Pierre  Anthoine,  Se 
partit  pour  (on  retour  an  Conuentïefperant 
que  fi  le  garçon  n'y  eftoit  çncore  arriué,qu'il 
les  fuiutôit  bien  toft  après ,  car  xi  eftoit  afleu  - 
?é  de  fa  refolurion. 

Or  l'enfant  qui  auoit  vn  peu  trop  tar- 
dé auec  fon  P'  re  ,  fut  bien  many  que  le  Pè- 
re loleph  fut  party,  car  il  craignoit  touf- 
iours  là  rencontre  de  ceux  qui  le  diffua- 
doient  de  (on  falut ,  $c  fut  contraint  de 
s'en  aller  (cul ,  ep  noftre  maifon.  Eftant  ar- 
liué  au  deflus  de  la  cofte  du  fourneau  à 
chaux  i  qui  eftà  vn  grand  quart  de  lieu'é  d& 
noftre  Germent  chantant  comme  ils  ont  ac- 
çcuftuméallanspar  lesboîs;s'app  rutàluy 
vn  fantolme  en  guyle  d'yn  vieillard ,  ayant 
la  tefte  chauue ,  ôc  vne  grande  barbe  routç 
blanche,  qui  n'^uoit  point  de  pieds  ,  mais 
feulement  deux  bra  s,  &  deux  aifles,aucclef- 
queles  4  vohigeqit  autour  de  luyjiiy  difant 
'.  quitte  les  Rehgisux,  &  le  P.  lofeph ,  ou  au- 
trement ie  te  tueray 

Ce  petit  vn  peu  efmeu  ,  luy  refpondifc 
qu'il  n'en  fer  oit  rien,  quilles  aymoit  trop, 
Se  vouloit  eftre  Jsaptifé.  lç  te  tueray  donc 
répliqua  le  fantoime  ,  &  àmefrpç  temps  fç 
ietta  fur  luy ,  comme  il  pafloit  entre  deux 
àrbfes ,  rabatit  fur  la  neige  pour  lorsencorç 
d'vn   pied  &.  demy   d'eipoiffeur  ,    &  luy 
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preffa  tellement  Feftomach  que  de  douleur 
il  fut  contraint  de  ietterde  hauts  cris  ,  &C 
d'appellcr  le  Père Iofeph  àfon ayde ,  ce  qu'* 
ayantfait  lâcher  prife  à  ce fantofine,  il  luy 
emporta  fon  chapeau  à  plus  de  trois  cents 
pas  de  là. 

S'eftantreleué,  il fe prit  à  crier,  Secou- 
rir de  toute  fa  force,  fans  fçauoir  où  eftoir 
fon  chapeau  ,  lequel  il  retrouua  au  mi- 
lieu du  chemin,  fort  loin  d'où  il  luy  auoit 
efté  pris ,  &  Tayaut  ramaffé ,  non  fans  que!  - 
que  apptehenfion  du  malin  efprit  ,  qui 
Fauoit  Ta  porté,  il  ouyt  vne  voix  qui  luy 
dit  derechef»  quitte  dorçc  ces  C*  Ifcone  ou 
acopet*  (  ainfi  appellent -$s  les  Recoljecb) 
Urefoondir  :  le  n'en  feray  rien  ,  8c  fuyôit 
«c  uiîour^  vers  le  Conuenrçncrianç  aux  Re- 
ligieux qu'ils  l'allafTent  feçourirjeqtiel  ayant 
efté  à  la  fin  entendu,  le  Père  Iofeph  enuoya 
Pierre  /Inthoinç  pour  voir  que  c'eftoit,  car 
onnepouuojt  encor  difeerner  la  voix  que 
çonfulcment.  Eftant  rencontré, il  conta 
4  Pierre  Anthoine  fon  infortune  ,  8ç  les' 
frayeurs  qu'il  auoit  eu  de  ce  fantofmc  ,  Iç 
priant  au  refte  de  n'en  dire  mot  à  perfbnne^ 
peur  que  cela  ne  retardât  Ton  baptefme,  0$ 
que  Ton  en  conceut  quelque  mauuai(e  opi- 
nion de  luy ,  ce  qu'ils  tiiidrcnt  fort  fecret  iuf- 
ques  au  temps  qu'il  lé  fallut  defeouu  rir,  l'ay 
eudiuerfespenféçsfurçefantofme,  S^m'eft 
venu  en  l'opinion  que  ce  pouuoit  eftre 
Chouminmefme,qui  l'auoit  çnijoyé  àfon 
fils  pour  Ipy  faire  quitter  lepanyde  pieu, 
Mm    iiij 
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car  comme  i'ay  dit aillcursil  eftoir  eftimé  vr* 
v  fort  grand  Pirotois. 

Ce  foir  mcffic  les  bons  Pères  lefuitet 
.qui  eftoient  logez  à   noftrç   département 
dYmbas  ,  donnèrent  à  foupper  a  nos  Re- 
ligieux, qui  leur  en  donnoient  auffi  réci- 
proquement -,  ou  ils  menèrent  Pierre  An- 
thoine,.&vnautre'Sauuage  qui  nousauoit 
promis  fon  fils  ,  puis  le  petit  Naneogaua- 
chit  auec  Ton  perc  qui  l'eftoit  venu  voir ,  leC- 
quels  louèrent  fort  1  appreft  des  yiandes ,  &r 
la  manière  de  nous  gouusrner  en  nos  repas. 
Apres fouper  le  petit  Naneogauachit  mon- 
ta à  la  chambre  auec  le  Frère"  Geruais,  & 
toutgay  &ioyeua»fc  tenoit  auprès  du  feu, 
pendant  que  ledit  Frère  efcriuoit  quelque 
mots  Sauuagesqu'illuy  enfeignoit,  comme 
tout  à  coup  il  vint  à  tomber  pleurant  amè- 
rement, auec  la  gorge&  vn  vifage  fort  enfle, 
qui  eftonnoit  fort  nos  gens  >  ne  fçachanc 
d'où  ce  mal  luy  pouuoit  procéder  ;  On  luy 
demandaccqu'ilauoit,maisàcela  point  de 
refponce  ;  feulement  rin  luy  oyoit  dire  entre 
fes dents,  Noma,  Noiru*,  qui  veut  direen 
noftre  langue,  Non,  Non.  Lors  ledit  Pier- 
re Anthoine  qui  auok  défia  fçeu  l'apparition 
du  fantofme ,  dit  alors  qu'ily  auoit  là  diifore 
ïiece(rairemcnt,&  quelque  traid  de  la  magie 
de  fon  pcre,ou  de  cet  autre  forejer  qu'il  auoit 
.amené,  &  pour  confirmation  de  fon  dire, 
contaThifloiredeceDcmon^qui  en  forme 
dVn  vieillard  luy  eftoit  apparu  fur  le  chemin 
reuenafitdeKebec. 
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Ce  qu'ayant  fçeu  le  bon  Frère  Geruais  & 
craignant  pis,appella  le  P.Iofeph  àfon  fecour$' 
&auec  luy  les  RR.  Pères  lefuites,  pourvoir 
l'eftatdu  petite  comme  on  en  d  g  u  oit  v  fer,  car 
jreftoit  comme  mort .eftcndu  de  Ton  long  dé- 
liant le  feu,la  première cbofe  qu'ils  voulurent 
faire  fut  de  le  mettre  fur  la  couche  qui  eftoit 
Jà  tout  proche  \  mais  ils  ne  le  purent  oncques 
leuer  de  terre  ,  à  la  fin  noftrc  Frère  Charles  y 
preftantlamain&toqtcequ'ilauoit  de  force 
^uec  le  Frère  GeruaiSjle  mirent  fur  (à  paillaffè. 
LePerelofeph&IesRR.PP.  lefuites  ne  fça- 
chant  la  caufe  de  ce  changement  fi  foudain, 
s'informèrent  de  Pierre  fon  confidant,d> où  ce- 
la pouuoit  procéder,  lequel  leur  raconta  dcre- 
chefja  rencontre  du  fantofme ,  qui  leur  donna 
quelque  crainte  d'obfeffion,  &  que  ces  figrads 
tourments  qu*il  fe  donnât  à  luy  mefme  fur 
lacouche>criell:oientdes  autrcsindices  >  c'eft 
pourquoy  ils  fe  mirent  tous  en  prières. 

En  ces  entrefai<5tes,le  Pcre  de  ce  petit  parut 
juiecfpn  Compagnon ,  auquel  on  conta  ce  qui 
>eftoitpa{ré,maîsilenfitbicnreftonné5&  dit 
mon  fils  veut  mourir,  mais  laifTcz  moy  faire  & 
ic  le  gqeriray ,  ôc  fe  retirant  dans  le  iardin  auec 
cet  autre  médecin  ,  firent  des  extorfions  du 
corps  &de$grinmfles  eftranges,  pendant  les- 
quelles fon  mal  augmentant^!  fe  prit  à  pleurer 
$:fuer  à  groflès  gouttes  par  tout  le  corps  ,  les 
yeux  fermez  &  tellement  changé  de  face  qu*il 
iveftoitpascognoiflàblej,  nènobftant  il  répé- 
tait fouuent  comme  s'il  eut  parlé  à  quelqù'vn 
Nema,qiii  veut  dire  nom,&  quelquefois  Nia- 
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uy  baptife,toutaganiouy,  icveuxeftrebaptizé,, 
&fc  plaignant  fort  de  l'eftoraach,  difoit;que  et 
qu'il  auoit  veu  fembloit  le  vouloir  eftçuffet 
tant  il  le  preffoit.Ce  que  voyant  le  R  P.  Laïle- 
tnan^luy  couurit  le  vifage  de  fa  couuemire,où 
ayant  eflré  peu  de  temps  ,  on  l'entendit  qu'il 
çonteftoit  fort ,  difant  N  ema  &  ralloit  comme  ! 
vn  homme  agonizant.  Onledefcouuritprôp- 
ternentpour  luy  donner  deTair  ,  caril  auoit 
def-ja  la  face  toute  changée  ,  les  lèvres  fort  en-? 
fîées,&  lesycux  tout  tournez.Et  reprenant  vn  j 
peu haleine,il  dit>njais  aucc  peine,  que  t*eftoit 
le  petit  homme  qu'il  auoit  veu,  qui  levouloit! 
çftrangler  àcaufequilvouloit  eftrebabtizé  &£ 
que  cela  le  t  en  oit  encor  à  la  gorge  *  Ton  juy 
donna  du  vin  qu'il  aualla ,  mais  cela  ne  luy  fer^ 
uit  de  rien,non  plus  que  d'vn  autre  dans  lequel 
je  P.  Lalîemant  auoit  fai&  tremper  fon  Reli- 
quaire, çarTenfant  crioittôufioursNeKbou-l 
tamounau,i'eftouffe.NeKepoutamepitau,ise-! 
ftrangle. 

Le  P.  Iofeph  voyant  que  tout  ce  qu'on  luyj 
auoit  pu  faite  ne  l'auoit  de  rien  foulage,  luy  fift 
aualler  vne  cueillerée  d'eau  benifte,  laquelle 
ayant auallée,  il  dit,  qireft~ce  qu'on  m'a  faicSfc 
boire,  ce  mefehant  craint  bien  cela,  iîVafaiék 
fiai^iinemetientplusàîagorgejileftàprcfent 
aux  pieds  dulit,iettés  en  deflus:aprf  s  qu'o  en  y 
eut  ietté,il  dit ,  il  n'eft  plus  là ,  il  eft  fous  le  lid, 
ietteçy  enauffi,  ce  qu'ayantfaiâ:,  l'enfant  dit, 
Vcyla  il  n'eft  plus  céans ,  il  s'eft  enfuy  tant  il 
craint  ce  que  tu  luy  iette. 

Pendant  que  cela  fe  paffbit  dans  la  chambre*! 
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fe  perc  du  petit  auec  fon  compagnon  éfioient 
dans  le  iardin ,  où  ils  faifoient  des  grimafles  & 
chimagrées  auec  dç  certaines  invocations  au 
demon^d'oïKayans  fçeu  qu'on  les  apperceuoitç 
ils  ccfïerent  &  furent  appeliez  à  la  charobre,& 
réprimandez  de  leurs  magies,  &  iufqu'à  la  veil- 
le delà  Pentecofte  ,  que  ce  petit  deuoit  eftrç 
baptizé,  il  fut  tourmenté  tousles  foirs  par  es 
démon,  l'efpace  d'vne  heure  &c  quelquefois  de 
deux,aueçdes  peines  pareilles  de  la  première 
fois. 

Illuyeftauflïarriué  que  allant  féal  par  les 
bois  chaffer aux  efeurieux  ppur  fon  diuertifle- 
ment  particulier,il  ouy  t  vne  voix  fans  rien  ap-  . 
perceupir  ,  qui  luy  répéta  par  trois  ou  quatre 
fois,  quittedonc les  Religieux  ou  ie  te  tuejray, 
(c'eftoit  la  menace  ordinaire  du  démon  )  ce  qui     ?^ 
luy  donna  vnc  telle  apprehenfion,  quelaifïànt  i^It 
là  fon  arc,  fes  flèches  ôcfelcurieùx  qailauoit 
tué,  s'enfuit  à  trauers  les  bois  iufques  dans  no- 
ftre  Conuent,  &  deflors  ne  vouloit  plus  fortir 
feuljlinonquenps  Religieux  l'aduer  tirent,  que 
quand  il  oy  roi  t,  ou  verroit  quelque  fantofrne, 
qu'il  fe  fignat  du  figne  de  la  faindc  Croix ,  in* 
uoquantle  fàin&Nom  delefus  &de  Marie, 
<&  que  par  ce  moyen  fennemy  neluy  pourroit 

{>lus  nuy  re,  ce  qu'ayant  obferué  &  baifé  fouuêt 
e  Reliquaire  qu'il  portoit  à  foi>col,auquel  il  y 
auoit  de  la  vraye  Croix  ,  il  s'afleura  du  tout  & 
n'eut  plus  peur  de  Tennemy ,  iufques  à  vn  eer- 
tain  iour  que  le  démon  s'appar cillant  derechef 
a  luy  hors  leÇonuent,&  luy  commandant  auec 
yne  voix  fort  afreufe,  de  quitter  les  Religieux*' 
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ilen  demeura  tellement  effrayé  qu  en  fuyant  il 
crioit  comme  vn  perdu  au  fecours ,  mais  côme 
il  vint  àfe  rcfouuenir  de  ce  qui  luy  auoitefté 
enfeigné,  il  fift  promptement  Ic.fignc  de  la 
fainde  Croix  fur  luy,&  adioufta,ie  ne  te  crains 
point  ô  Satan,car  tu  ne  me  fçaurois  cm-pefeher 
à  eitrebâptizédanshuiaioursjce  qu  ayant  dit 
te  diable     î  ?"ncna ?  «Wfparut,*  s'en  alla  comme  vn tour- 
comM>eva   binon  de  vent  rencontrer  trois  de  nos  Rcli- 
tourbillon   gieux  qui  eftoient  dans  le  iarditf  du  répart  ,lef. 
:Âf  vent.       quels  û  penfa  renuerfer  du  haut  en  bas  des  mu- 
railles^maiss'eftans recommandez  à  Dieu»,  ce 
tourbillon  les  quitta  &  s  attacha  à  vn  peticar- 
>    bnffeau  ,  qu'il  efbrânla  &  fecoiia  de  telle  forte 
qu  lien  rompit  plufieurs  petites  branches,  Ôç 
ne  touchaàaucun  desautres  qui  eftoient  làau- 
ptes.defquels  Iesfueilles  ne  branflerent  pas  feu- 
iement.Lepetiteftantderetouràla  maifon,  il 
du  à  nos  Pères  ce  qui  luy  eftoit  arriué;  &  que  lç 
démon  Payant  quitté  il  eftoit  allé  droit  à  eux, 
maison  ne  luy  voulut  point  dire  ce  qu'ils  en 
auoienc  expérimenté  peur  de  refpouuenter- 
|  Nos  Frères  voyant  cet  enfant  toufiours  dans 
lesfouflfrances  &quel'efprit malin  ne  defiftoit 
point  de  fes  pourfuittes.ie  refolurent  dele bap- 
tizerleiôur  delà  Pencecofte prochaine,  &en 
parlèrent  par  plufieurs  fois  à  fon'Pcrc  ,  lequel 
.^cogpôfflant  fa  faute.dit  qini  eftoit tres-mar- 
rydeçequis'eftoitpafle^queçauoiteftéàJa 
per/uafion  de  quelqu  Vus  de  fa  nation  &  de 
plufieurs  François ,  qui  ne  trouuoicnt  pas  bon 
que  fpnfilsallaft  en  France  &fut  baptizc.mais 
qui-prefent,  il  ne  Ce  foucioit  pas  de  leur  dif- 
cours  *  &eftpictrcs  contant  qu'on  en  fift  vn 
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bon  Ghreftien  &  que  luy  mcfme  le  trouueroit 
à  Kebec  au  iour defon  bapcefme  ,  pourueu 
qu'on  luy  die  en  quel  iour  de  la  Lune  ee  feroit, 
(car  nos  Montagnais  de  raefme  que  nos  Hu- 
ions, content  par  Lune  ce  que  nous  contons 
par  mois,  &par  nui£h,  ce  que  nous  contons 
par  iour)  &  que  s*ilpouuoit  il  y  amenerok  phi* 
fleurs  Algouraequins,  fes  parens  &  amis ,  auec 
toute  fa  famille  pour  en  voiries  cérémonies  Se 
magnificences. 

Le  Samedy  de  la  Pentecofte  cftant  arriué ,  le 
P.îofeph  accompagné  du  petit  &  de  Pierre 
Anthoine,  allèrent  aux  cabanes  des  Saunages, 
les  prier  pour  la  cérémonie  du  baptcfme  quife 
dcuoit  faire  en  publique,  après  lequelily  au- 
roitfeftinfolemnel  »  pour  tous  ceux  qui  s'y 
trouueroicnt  indifféremment,  hommes ,  fem- 
mes &  enfans,  qu/eftcntle  moyé  d'y  auoir  bon- 
ne compagnie,  car  où  la  chaudière  marche ,  ils 
fontaffezdiligens. 

Le  lendemain  dés  le  matin,  le  P.îofeph  &k 
P.  Lallemant  allèrent  donner  ordre  pour  la  cé- 
rémonie du  baptefme,lequelleficur  de  Cham- 
plain  Lieutenant  pour  Monfieur  le  Duc  de 
Vâtadour  dâs  le  p4ïs,ne  voulut  permettre  eftre 
faid  en  publique,  comme  il  auoitauparauant 
promis,  par  des  raifonsd'eftat,  difant  qu'vne 
autrefois  fi  les  Sauuages  auoientenûie  de  conk 
pircr  contre  les  François  ,  ils  nauroiem  point 
meilleur  occafion  qu'à  prefentervn  enfant  au 
baptefme,  cependant  que  nos  gens  feroient 
occupez  à  en  voir  les  cérémonies ,  ils  les 
pou  noient  tous  tuer  où  emmener  efeia- 
ues,  comme  s'il  eftoit  toufiours  n^çeiTaire 
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de  faire  ces  cérémonies  en  publique  ,  &,paf 
cette  deffenec  il  empêcha  le  contentement  6c 
l'édification  qu'elles  enflent  pu  donner  à  plus 
de  deux  cens  Sauuagés  qui  eftoient  làarriucz.  I 

tcpetitcft  Le  R.  P.  Lailemarit  celet>ralafainâ:e  Mette 
&  en  fuitte  la  Prédication  à  la  prière  du  P, 
ïofeph,  i  la  fin  de  laquelle  on  fift  venir  le  petit 
habillé  de  blanc  à  là  porte  de  TEglifeJequel,  en 
la  prefenee  de  toute  la  compagnie*  futinterro- 
gé  s'il  vouloit  pas  eftre  baptizë,  ilrefpondic 
que  ouy,  &  generâllemcnt  à  tout»  fuiuanr  qu'il 
éft  porté  dans  le  Rituel  Romainjvoyan tla  per- 
feuerance ,  l'on  le  fift  entrer  dans  la  Chappelle 
delà  Court*  (car  il  n'y  a  point  d'autre  Eglife^ 
&  là  fut  baptizé  par  le  P.  Idfeph  le  Caron ,  & 
nommé  Louys  par  le  fïeur  Champlain,  qui  le 
tintau  nom  duRoy2ôc  la  dame  Hébert  premiè- 
re habitante  du  Canada,  pour  Mareine  ,  vne 
bonne  partie  des  François  en  furent  les  te£ 
moins ,  auec  la  plufpart  des  parens  du  garçon, 
excepté  de  fon  père 1  qui  ny  pu  affilier  pour 
quelques  affaires  particulières  qui  luy  eftoient 
furuenu'és.  A  la  finie  Te  Deum  fut  chanté  en 
à&ion  de  grâces, Scdeux  coups  de  canons  tités  j 
&  quelque  moufquetades. 

Touteftantacheué,  il  fut  queftion  de  don- 
ner ordre  pour  le  feftin  des  Canadiehs,rnais  au- 

Ïp  le"5  Farat,atlt  >  Ic  P-  Iotephaffifté  du  P.Laliemant, 
dufîeurde  Champlain  6c  de  quelques  autres 
François,kurvoulantdpnnerkreftélion  fpî| 
rituelle  de  l'aine  ,  car  s'eftanttranfportez  en  j 
Vne  grande  place  où  tout  le  peuple  eftoic  là  M 
fcmblé,  il-leur  fift  vne  exhortation ,  en  langue 
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Canadienne ,  par  laquelle  il  leur  fift  entendre 
cequieftoitduS.Baptefrne  &  de  faneeeffité, 
&  la  principale  raifôn  pour  laquelle  nous  nous 
èftions  acheminez  en  leur  païs,  qui  eftoit  pour 
les  inftruire  en  noftre  Religion,  leur  apprédre 
à  feruir  Dieu  &  gaigner  le  Paradis.  Plus  il  leur 
demanda  s'ils  en  vouloiéc  pas  eftre  inftmits,& 
nous  donner  de  leurs  enfans,poivreftreefleuez 
en  noftre Conuent  aux  chofes  delà foy ,  corne 
def-ja  on  leur  en  âuoit  beaucoup  de  fois  prié>& 
auoienttoufiours  diffère  d'en  donner,  &  qu'il 
les  prioit  de  luy  dire  à  prefeht  leur  volonté. 

Puis  s'addreflancaux  Capitaines,  illeur dit: 
e'çft  principalement  vous  autres  qui  deuriez 
prendre  foin  de  vous  faire  inftruire  &  enfei- 
gner,afin  que  vos  £nfans  &  les  autres  Sauuages 
fifTent  de  mefme  &  cnfuiuiflent  voftreexem* 
ple.Ie  vous  fupplic  donc  d'y  auifer  &  me  faire 
fçauoir  voftre  délibération,  car  en  vne  affaire 
ou  il  va  de  voftre  falut  >  il  n'y  faut  point  de  re- 
mife.  Les  RRt PP.  Ieftuces font  icy  venus  nous 
féconder  &c  erauailler  pour  le  mefme  effed ,  ce 
qui  vous  doit  grandement  confoler,  car  auec 
linftru&ion  fpirituelle,  ils  auront  moyen  de 
vousaffifterenvos  neceflitez  corporelles",  & 
efleucr  de  vos  enfans  dans  leurs  maifons  lors 
qu'ils  feront  bafties,  ce  que  nous  rt'auons  pu 
faire  nousautres,à  caufe  de  noftre  paUureté  ,  &c 
quenousneviuonsqued'aumofnes  quinous 
font  efcharfcment  données  par  les  François, 
defqaelle£  û  nous  vous  faifons  part  ils  nefonc 
pas  contans^  comme  Tauez  pu  apperceuoiri  nv 
mefme  des  chofes  qui  nw$  (mu  befoin* 
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II  leur  fift  ëncor  pluficurs  autres  difcours^ 

touchant  la  gloire  des  bien-heureux  &  les 

touvmens  des  damnezj&  fur  la  fin  il  leur  récita 

lesCommandemensde  Dieu  qu'ils  comprirent 

fort  bien,  mais  quand  il  vint  au  fixiefme  com- 

mandement  Uonmëcakeris  > la pluf- part fepri- 

:.    rent  a  riredifans  que  cela  ne  fe  pouuoit  obfer- 

I     werjmais  d'autres  plus  {âges  leur  refpondirent; 

les  Pères  Tooferuent  bien  >  car  ils  n'ont  point 

de  femmes  &n'ei}  veulent  point  auoir,  pour- 

|      quoy  non  nous  autres. 

DifcourJ      A  ta  fin  du  difeours  vn  des  Capitaines  norri~ 

ë'm  Capàr«fê  Chiméotmmou3priftla  paroile&dit  :ileft 
laine  Sau»  \vray  que  nous  n'auons  point  d'efprit,  de  voir 
uaâe»  que  depuis  douze  Hyuers  que  tués  icy,&  que 

tu  nousas  tant  de  fois  parlé  du  chemin  du  Ciel 
|  &  de  te  donner  de  nos  enfens,pour  eftre  nour- 
ris cvinftruifts  (îlsmcttenttoufiourslanour- 
riturcawançl'intiruûion  +  )  enta  Religion  éc 
en  tes  cérémonies  ,  rtousne  t'en  aùonsencor 
eint  voulu  donner  que  fort  fareraent,en par- 
ie à  caufe  de  ta  pauureté,  &auons  négligé  no- 
ftreinftruiflion  &le  bien  que  tu  nous  procu- 
rois,ne  penfànspas  qu'il  nous  fuft  ncceilaire» 
Tu  monftrebien  que  tu  nous  ayme  grande* 
:  ment  y  d'auoir  quitté  ton  pais  pour  nous  venir 
!  Inftruire&  endurer  tant  de  mal  comme  tu  as 
f  faiéb  pendant  deux  ou  trois  Hyuers ,  que  tu  as 
couru  lesboisauec  nous  pour  apprendre  no- 
ftre  langue. 

Si  nousaîlons  chez  toy^tu  nous  faiâ:  part  de 
tesbiensjc^nousdonneàmanger  &c  à  nos  en- 
fans,  le  pourquoy  teferions  nous  ingrats  & 

méco 


peu 
tie* 
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mécognoifTans  en  ne  receuaits  tes  parolles, 
puis  que  tu  es  fort  puiflant  &  fçauant,  &  nous 
des  belles  rampantes,  ou  comme  petits  cn- 
fans  qui  manquent  de  iugement  :  nous  voicy 
treize  Capitaines  auec  tout  cet  autre  peuple 
qui  nous  cftfuiet  &  plein  d'amitié  pour  toy, 
car  tous  te  cognoiflentpour  bon&  pacifique: 
Nous  tiendrons  demain  confeil  pour  délibé- 
rer fur  ces  parolles,  &  puis  nous  te  dirons 
noftrercfolution  ôc  le  dtfir  que  nous  auons 
de  te  cotenter  &  d'amender  les  fautes  paflees. 

Apres  vn  autre  Capitaine  nommé  Mahican 
Atic ,  s'addreflant  à  Pierre  Anthoine  PatetC 
ehounon,  dit-il,  il  eft  vray  que  tu  n'as  point 
4'efprit  de  ne  nous  auoir  point  raconté  ce 
que  tu  as  appris  en  France,nous  t'y  auions  en- 
uoye  afin  que  tu  y  remarquante  les  chofes 
bonnes  pour  nous  les  faire  fçauoir,  &  néant- 
moins  voila  plus  d'vn  hyuer  pafsé  que  tu  en 
es  de  retour,  &  ne  nous  as  encore  rien  dit;  ie 
nefçayfic'eftfaute  dcfprit,  ou  faute  dehar- 
diefîe,ouquetu  te  mocque  de  ce  qui  eft  en 
France,  car  quand  tu  nous  en  parle,  qui  eft 
fort  peu  fouuent ,  tu  ne  fais  que  rire,  ôc  fais 
toufiours  l'enfant, il  faut  que  tu  fois  homme, 
&  dife  hardiment  &  fagement  les  chofes  que 
tu  as  veues  &  apprifes,  afin  que  nous  en  ti- 
rions du  profit. 

Lors  le  Pcre  Iofeph  prenant  la  parole  pour 
Pierre  Anthoine,refpbndit  au  Sauuage ,  il  eft 
bien  vrai  que  Patetchounon ,  eft  vn  peu  hon- 
teux de  vous  parler  de  ce  qui!  a  ^eu  ôc  appris 
en  France,  car  quâd  il  vous  enparle  il  fe plaint 
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Ce  qu'on  que  vous  vous  en  mocqucz,difans5quelesFr4 
apprend  en  çoisluy  auoietttapprisàrncnrirjc'eft  pourquo; 
il  ne  vous  ozerok  plus  rien  dire.  Premiereiré 
il  y  a  appris  a  parler  François,  à  prier  Dieu  ,.lin 
&  efcrire^ck  beaucoup  d'autres  choies  nece  fiai 
res  que  vous  autres  ne  fçauez  pas,cV  que  fi  vcu< 
vouiez  nous  apprendrons  à  vos  enfans&  avoua 
nielmes  fi  vous  voulez,  v ous  en  dôneria  peine* 
Cela  finy,vn  chacun  feleua  pour  aller  au  fe- 
flin.  LesR.R-.PP.  Iefuites.,  nos  Religieux  & 
quelques  Capitaines  Saunages ,  auec  Pierre 
Amhoine  <k  le  nouucaubapnzé,  auec  les  prin- 
cipaux pirens,allcreni  difner  àThabicatioaujc 
lefieur  Charnplain  ,  &c  Eirouachu  Capitaine 
Monugnais ,  alla  chez  la  Dame  Hébert,  où  Te 
préparent  Je  grand  feftin  des  Canadiens  pour 
leiu  difuibuer  la  viande,  car  entreux  cha- 
cun fe  contente  de  ce  qu'on  lu.y  donne,  &  per- 
fonne  ne  prend  luy  tnefroe au  plat, dont  reulïït 
vn  grand  filence^douceur  &  paix  en  tous  leurs 
repas.  ' 

Les  viandes  qui  furent  employées  à  ce  folem- 
nel  feftin,Furent  en  très-grande  quantité,  car  il 
y  auoit  premièrement  5^.outardes  ou  oyes  iau- 
uages,$o.canards,i©.farcellcsl&  qualité  d'au- 
tresgibiers,  que  Pierre  Amhoine  Patetchou- 
non,$c  le  petit  Neogauachit  deûinéau  baptef- 
mc,6i  quelque  François  que  le  fieur  de  Chan> 
plainauoitptcûé,tuerét  au  Cap  deTourrnéte 
pédant  trois iours qu'iliy  giboyerent.  Le fî eur 
Deftouche  Parifien  y  contribua  deux  Grues, 
qu'il  auoit  tiré  prés  de  noftrc  Côuent  &  deux 
coibillorasdcpoix.Plufieurs  autres  François? 


Viandes 
dafciiin. 
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firent  auflî  leur  pcefens,  tk  Meilleurs  de  laTrai- 
&e  principalement>defquclson  eut  deux  barils 
de  poix, vn  baril  de  galettes,  15.011  2  chutes  de  - 
pruneaux,  lîx  corbiliôs  de  bled  dTnàe;&  quel  - 
que  autre  petite  commodité ,  qui  furent  mifes 
auec  tout  le  refte  des  viandes,  bled ,  pain  >  poix 
<k  pruneaux  dans  la  grande  chaudière  à  brade- 
rie delà  dame'Hebert. 

Les  Officiers  qui  eurent  foin  dedifpofer  ce  Offiatts 
banquet  folemnel,  furent  Guillaume  Coiliardj  a  w  ltïi 
gendre  delà  dame  Hebert,PierreMagnan:'qui 
a  cfté  depuis  mangé  par  les  Hiroquois,  comme 
itsdiray  cy-aprés.  Vn  nommé  Matthieu  celuy 
qui  auoithyuernéaucc  nous  aux  Hurons  ,  &C 
Ieàn  Manet  truchement  des  Skéauictoiions, 
LefqueLsaprés  auoir  rai&bienbotnliir  le  tout 
enfernbie,  pefle  m  elle,  dans  cette  grande  chau- 
iliereilsfeicfuireiit  des  grands  râteaux  du  iar- 
din  en  guyfe  de  fourchettes ,  pour  en  tirer  la 
viande,&  d'vnfceauattachéauboUt  d'vneper»  \ 
che,  pour  en  puifer  1«  bouillon,  qui  fut  di(lri~ 
bùé&  partagé  auecla  viande  par  ledit  Gapi-î 
taine  Efrouachit  +  à  toute  la  compagnie  com- 
mcnçant,parluy  le  premier.  Et  après  qu'ils  fu- 
rent tous  bien  raflaffies  ,  ils  dàncerent  à  leur 
mode  ,  puis  emportèrent  le  refte  des  viandes 
dans  leurs  cabanes  ,  difans  qu'ils  voudroient 
qu'il  y  eut  tous  les  ioursbaptefme  pour  y  faire 
tous  les  iours  bonne  chère. 
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Ht  faire  d*vn  ^Igôumequin  baftiT^e ,  fur- 
nemœé  par  les  François  Trigatin  5  & 
de  /i  femeur. 

Chapitre    XXXV. 

IE  vous  ay  rapporté  au  Chapitre  précèdent, 
la  harangue,  que  le  deffunét  P.  lofeph  fift 
aux  Sauuages  fur  le hkû.  du  baptefme  du  petit 
Neogauachir ,  vous  verrez  à  la  fuitte  de  ce  dis- 
cours que  plufieurs  la  receurent,  comme  des 
frui&s  duParadis^&d'autrescommechofein- 
différente.  Car  comme  il  cft  dit  dans  I'Euangi- 
le,vne  partie  de  la  femenec  tomba  fur  la  bonne 
terre,&  l'autre  partie  fur  la  pierre  dure. 

Les  barbaresayans  ruminé  le  difeours  de  ce 
bon  Père ,  teindrent  confeil  par  entr'eux  &  rc- 
folurent  de  fc  faire  inftruire  &  de  donner  de 
leurs  enfans  pour  eftre  enfeignez  en  la  Yoye  du 
Ciel,comme  il  leur  auoit  efté  dit.  Ils  députè- 
rent deux  Capitaines  pour  luy  en  donner  ad- 
uis/çauoir  Chimeouriniou  &  Efcouachit,lef- 
quels  le  prièrent  de  fe  tranfporterauec  eux  à 
Kebcc,où  le  fîeur  de  Champlain  &  le  Sauuage 
Mathicanatic  ,  rattendoientà  cefuie&pour 
adaifer  dès  moyens. 

Le  Pcre  lofeph  ne  perdit  point  de  temps  & 
ayant  prié  le  P.  Charles  Lallemant  Supérieur 
des  RJOPP  Jefuites,  (pour  lors  encores  logex 
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*uec  nous  dans  noitre  Conucnt  )  d'y  aflïfter, 
s'en  allèrent  de  compagnie  auec  les  deux  Sau~ 
uagesà  Kcbec,oùleP.  Iofeph  leur  réitéra  les 
mefmes  exhortations  qu'il  leur  auoit  faiûcs  au 
temps  du  feftin,&  de  plus  leur  remonftra  la  ne- 
cefficé  qu'il  auoit  de  fçauoir  parfaitement  leur 
langue  auantquede  leur  pouuoir  entièrement 
expliquer  les  myftcres  de  noftre  foy/&  que  cela 
ne  fe  pou  doit  faire  euxeftans  toujours  errans 
&  vagsbons  par  les  bois  &  lesmontagneSjqu'a- 
uec  des  longueurs  &  pertes  de  tempsinfinis; 
& que  tout  le  remède  qu'on  pouuoit  apporter 
enceiaeftoitdefuitîre  noftre- premier  deffein, 
qui  eftoit  de  "choifir  vne  place  ,  cultiuer  les  ter- 
res Se  Ce  rendre  fedétaircs..&  que  par  ce  moyen 
oii  apprendroit  facilement  leur  langue,  on  les 
inftruiroit  enla  foy  &  fe  formeroient  au  gou- 
uernement  des  François. 

Le  Père  ayant  finyfondifcours:le  Capitaine  Harangue 
Montagnais  prit  la  parole  &  fift  vne  harangue,  dVû  $âUua: 
accompagnée  de  fôneloquece  ordinaire,  dont  £c' 
en  voicy  la  teneur  ,  que  i'ay  bien  voulu  vous 
coucher  icy,non  pour  la  rareté  defon  ftile,mais 
pour  la  fubftance  que  fon  difeours  contient, 
enfermé  dans  fi  (implicite  q«e  ie  confefTe  eftre 
fincere,comme  celle  de  nos  meilleurs  Catholi- 
ques. Vous  qui  eftesicyaflemblez,  efcoatez, 
:onfiderez  &  preftez  l'oreille  à  ce  que  ie  vay 
fous  dirc,afîn  que  vous  en  puiflîez  faire  frui£t. 
left  vrây  que  nous  n'auôs point  d'efpritnous 
iUtres  barbares3nous  le  cognoiffons  bien  à  pre- 
ent  au  lieu  que  du  paffé  nousnous  croyonsià- 
;es,raaisauffifaut  iladuouerquevousenauez 
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bien  peu  (vous  Père  Iofeph,) çn  cette  demande  ^ 
que  vous  nous  faictcs,  de  cultiuer  les  terres  de 
nous  habituer  auprès  dévoàsauec  toutes  nos 
familles  Gomme  nousmauons  eu  autrefois  le 
deflein  par  tés  remonftranCes  defquclles  dc-.. 
puis  long-  temps»tu  n'a  plus  ozé  dire  root,  ou 
poury  eiUe contrarié  parles -François,ou  pour,.*! 
confiderer  toy  rnefme  que  nous  nations  point  3 
de  quoy  yiure ,  ny  toy  moyci>  de  nous  en  don- 
ner pendant  que  nous  abatterions  les  arbres 
&  defrieheriansles  terres.  Mais  files  François 
àuoient  du  courage  allez,  de  nous  en  prefter 
pendant  vnân.ou  deux  »  qu'il  nous  faudrôit, 
pour  difpofcr  ces  terres,nousnousy  employé- 
nous  de  bonne  volonté  auec  toutes  nos  (&?  . 
rnilles,quinedemanderoient  pas  mieux,  ôcy  ■ 
ayant  dequqy  vies  nourrir,nous  irions  à  la  chafr 
fe,&  rendrions  aux  François  leurs .yiuf.es  en  des<- 
pelleterics  .&  fourures  plus  qu'ils  ne  nous  au> 
îoient  preftéa  autrement  nous  ne  pouuons.paf^ 
:  nous  arrefter  qn  vn -.lieu  ians:mourir  de  faim; -..- 
voyez  donc  Ci  vous  pbuuez  nous affifter ,  &  fer  j 
Ion  vos  offres,  nous  tafchexons:de;  fatisfairea 
yos  defirs. 

Ceux  à  qui  la  ch»fe  toucîhoic  de  plus  prés  ne- - 
firent  point  d'autre  refponce,  finon  ,  qu'il  n'y 
auoitpoint.de  prouifion  à  Kçbec  ,  &  qu'on 
doutoit  encore<queles  Naturel  arriuaiTcnt  fi ~. 
toft,  &  partant  qu'on  ne  pouuoit  leur  en  prç-.  -J 
fter  pour  ce  coup, puis  que  lesFrançois  eftoient  ;; 
euxmefmes  en.neceffité  j  cequ'entendans-jp^y 
pauures  Saunages  pleins  de  bonne  volorns  3  iU  ;; 
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offrirent  noilobftant  de  leurs  enftn's 'poàrr  eflte 
inftrui&sauccles François,  mais  à taifon qu'il 
yauoitpcudeviures  aumagazin,  cômmeie 
viens  de  dire  ,  on  Hifferad'en  vouloir  prendre 
iufqu'a  rarruiéedes-Nauires. 

-Les  RR.PP.  lefuitesreceurent  neantmoins 
vn  petit  garçon  nepvieu  de  Efcouaphit  ,  mais 
foie  qu'il  s  ennuiat  feul,  ou  qu'ils  n'eu  fient  pas  ' 
moyen  de  l'entretenir,  Une  leur  demeura  gue*n 
re,car  la  perte  de  leur  vaifleau  &  du  R*P.  Noi- 
rot ,  les  auoitmis  à  Pcftroit  &pnuédebcau-, 
coup  de  comraociitez  vqui  leur  euftent'pû  Ter- 
uir  en  cette  belte  oçcafion. 

VoicyencorVn autre  frui&  du  baptefmè  du 
petit  Néogauachit  &:  de  l'exhortation  du  Père 
lofeph  le  Garô^enuersvnÀlgoùmequin  nom- 
mé NapagabifcôLi  ,  cVpai'lesFrançoisTnga.. 
tin  ?  lequel  à  quelque  ionrs  de  là  eftant  tombé 
malàdf ,eqt  fi  peur  de  mourir  fans  efVe  baptifé^ 
qu'il  demanda  rnaintefois  &auèctres-gvâde 
inftance,fi  que  fe  voyant  preifé  du  mal,il  difoit 
qûcs'ihfeftoirbaptiFc,  qu*il  enimputcroitla 
faute  deuant  Dieuà  quiconque  luy  refufdroit, 
promettant  d'ailleurs  que  fi  0içu  luy  rendoit 
kfânté/ilfeferoicinftfuireauflî  toft  après  fon 
bàptcfrne  &C  Viùroit  à  faduenir  en  bon  Çhre- 
flicn.  ! 

Tellement  qu^tn  S'àuuagc  nommé  Choumin 
vmt^adùertirleF.  Geruàis  qui  eftoitencor  pour 
lors  au  Cap  de  Victoire  âe  fc  tranfporter  pjop- 
tement  auprès  du  malade  qui  le  demandoit  à 
toute  inftance.mais  à  peine  leditF.. eut  il  moyen.. 
dc*luy rendre  refponce  &  s'informer  de  fa  fi 
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foudaîne  maladie  qu'vn  autre  meiïaget  arri- 
ua en  grand  hafte(Ieqwel  depuis  a  efté  baptisé 
par  les  PP.Iefuitcs)pour  le  faire  diligéter ,  luy 
difant  viens  vifte  frère  Geruais  pour  baptizer, 
Napagabifcou  ,  qui  t'en  prie ,car  il  s'en  va 
mourir:  Alors  le  bon  frère  luy  dir,ie  veux  bien 
IVllcrfecourir&  faire  mon  poffible  pour  le 
rendre  capable  du  Ciel,  mais  comment  veux- 
tu  que  ie  me  tranfporte  là  ,ie  ne  peux  pafTer  S 
la  riuiere  ânagc&n'ay  ny  canot ny  chafoup- 
pc  pour  me  conduire.  Le  Sauuage  refpondit, 
ç'efta  tort  que  Choumin  a  laifsé  retourner 
foncanôr,maismet  toy  librement  fur  mes  ef- 
piules,  & ic  tepafTeray  à  la  nage,  car  autre- 
ment tu  tarderas  trop  icy. 
-  Çonfidercs  vnpeu,ô  Chrétiens J'aflfe&ion 
que  cebonS'auuageauoitpourlefalut  de  fon 
frère  prochain  ,luy  qui  n'en  auoit  pas  encore 
pour  lujmefme.pourn'efke  pas  encore  aflez 
iliuniiné.  Il  court,  il  follicite ,  il  (rend  foin  de 
fon  ame,  &  pafie  la  riuiere  à  nage  pour  de- 
mander le fe cours  du  frère  Geruais  >  &  lare* 
pafle  derechefpour  luy  amener  vne  chaloup- 
pe   puiç  qu'il  ne  s'eftqit  voulu  mettre  fur  les 
efpauks    où  il  n'eu ft  pas  cfté  trop  affeuré, 
commeen  efFecl  quelle  apparence  à  nous  au- 
très  Religieux  couuerts  de  gros  habits  qui 
bornent  1  eau  comme  l'tfponge,  fç  mettre  fur 
les  e(  aules  dvn  barbare  ppiir  paflèr  yn  R 
grand fleuue  le  fujet  en  eftoic  bon,  mais  le 
hazard  fort  grand 

Apres  que  ce  bon  Religieux  fut  muny  d'vne, 
Çhalouppcilpnale  Truchement  Majfole* 
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de ïe  vouloir  accompagner  comme  il  promit 
de  très-bonne  volonté,  mais  comme  ils  pen- 
sèrent ioiier  de  l'auiron,  il  furuint  des  flots  Se 
des  coups  de  vents  fipuiffans,  auec  Fipluye 
qui eftoit  fort  violente,  qu'on  fut  contraint 
de  rentrer  dans  vne  barque  ,  &  attendre 
là  vn  autre  temps  plus  beau  >  car  les  Mattc- 
lots  refuferent  de  paflTer  ouf  re. 

Comme  ils  cftoient  là  attendans  la  fin  des 
pluyes*  ils  apperecurent  deux  Sauuages  dans 
lefleuueànage,  qui  allèrent  premièrement 
à  la  barque  d'où  eitoit  party  le  Frère  Geruais 
qu'ils  cherchoient,  puis  vindrent  à  celle  oeil 
eftoit,auquel  ils  firent  leur  legation,&  le  fol- 
licirç-rent  de  partir  promptement,  pour  ce 
que  le  pauure  malade  l'attendoit  auec  impa- 
tience ,  &  vne  apprehenfion  grande  de  m©u- 
rir  fans  cftre  baptifé., 

Efl  ans  arriuez  auec  quatre  ou  cinq  Fran- 
çois qui  les  accompagnèrent ,  ils  trouuerent 
ce  pauurc  homme  dans  vne  conuulfîon>& 
vncgrpffe  fièvre  qui  le  mettoient  dansvn 
doute  qu'il  en  pu  refehaper,  car  n'y  ayant  là 
xiy  Médecin,  ny  remède*  on  ne  ïçauoitquç 
luy  faire  {irxon  de  l'obferuery  &  voir  quand  il 
expireroie»  Obonïefus,  ou  fomnies  nous 
qui  nous  delicatons  tant  pour  peu  de  mal ,  à 
la  moindre  indirpofition  yles  Médecins  font 
inoscheuets,  &  les  remèdes  font  à  foifoq 
diftribuez  à  nos  maux  pour  nous  fauuer  1$ 
vie  du  corps  pendant  que  nous  perdons  fou- 
uent  celle  de  Famé»  Seigneurjqui  doit  eftre 
pourvoftre  Paradis. 
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Ce  paume  Sauuage  eft  au  deftroit  ce 

pauutenomme  eftagonizam,  les  douleurs 

delà  mort laffaillent  de  tout  coftez.cne- 

ïl  au  Médecin  fauue-m qy  la  vie ,  non  :  nuis 

reuenu de  fc-conuiilfion il  n'a  recours  qu'à 

.  ceux  qui  luy  pcuuent  faire  part  dans  l'hc- 

ritage  dcD«cu ,  puis fe  tournant  du  cofté^u 

trere  il  luy  dit  auec  vn  accent  plein  de  tfcuo  . 

non  Mon  Frère,  il  y  a  long-temps  que  ie  t'a  - 

tendois  pour  eftre  fait  enfant  de  Dieu,  ie  te 

pnebapnfer celuy  qui  préférant lesinterefts- 

dudel,  a  ceuXde  lajerre,  ne  veut  que  ce 

^ue  too.Dieu  veut.qui  cft  la  gracc  de  le  buer 
aiamais.  ..;■',-.■ 

U.  bon  Frereluy  demandas  il  y  auoit  W. 
temps  qU  ,1  auoir  cc  dc& .  il  rdpondl     ^j  % 

aneir  pbs  de  trois  Hyuers  qu'il  en  auoit  £iV 

la  demande  au  Père  Iofepff  &  qu'affeuremét 

I auoucompris que  fans  le baptefme onmal- 

loitpoint  en'Paradis.  Etle.boa  Religieux 

commuant  Xes  interrogations  ,   luyf  de. 

roamia  par,  les  Truchement  ©buier  "& 

Marfolet  (-çaril  entendoit  fort  peu  l'Ateou. 

fS&m&l cognoil&irnoftteDieu  duquel 

fmmûay  dit  il  aux  effets  defatouteMuif-. 

lance  &  boute, laquelle hoasexpetimentôs, 

<V  voyons  .tous  les  ioars  deuant  nos  ymx  ;8c 

quand èiefinous  ne  le  cognoiftnons  quW 

Çreee,&"  tout  ce  qu'ils  contiennent  poubntoi 
m  (erwee,  comme  nous  pour  fa  gloire  ainfî 

pour  le  confeffçr  ce  qu'il eff.cout  puiffimt  & 
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Heupaidefïus  toutes  chofes,qui  a  ciuio>é 
(Ai  fils  yniqueen  ce  monde  >  mourir  pourie 
achapt  des  humains. 

Puis  pûufdiiuantfondifcoursii  dit.  ïene 
ne  puis  pas  fouucnir>  malade  comme  ie  fuis, 
jîe  toutes  les  Inftcu&ions.  que  leP.loieh.m  a 
!rudonnée,maisie  croy  entièrement  tout  ce 
Kil  croit>&  que  tu  crois  aulfi,&  veux  viure 
1  mourir  dans  voftrc  créance  ,  car  ceux  qui 
ne  (ont  pas  des  voftrcs,  nepeuuentiouyr  de 
i^  vie  éternelle,  corne  vous , ils  vont  dans  va 
feu  fous  iâ  terre  auec  les  Manitous,  ceft  c| 
que ray  retenu  de  plus  particulier  de  vos,  in- 
ftru&jipns  &  e&feignemës,  tu  me  feras  refou- 
uenir  4a refte  qui m'eft  neccflaïrcàVn  -autre 
temps  jitvais  aupatauant  bapnfe  moy  màm 
Frère  5  carie  feraytoufiours  en  peine,  8c  en 
doute  de  mon  falut  quecela  ne  foit  accôpl  y.. 
La  Religieux  le  voyant  dans  vne  fi  bonne 
.rçfpiu-tipn  &  ferme  propos  du  S.  Baptefme, 
luy  dit.qu  il  en  eftoit  fort  édifié  ,  mais  qiul 
f4teit:dqpluseftremarry  des  offences  qu'il 
aup|t:cpnimifes  contre  Dieu,  auec  vnc  ferme 
re;^lvittipnclen'yplusrecidiiier3&d,aband6- 
nerpourvniamais  toutes  leur  vaines  fuper- 
ftiçiotis,  Çc  defc  faire  plus  amplemét  inftrui- 
rçs'ilreiienoit cncôualefcence;  ce  qui!  pro- 
mit:&  tefrnoigna  auec  des  paroles,  &  des 
fojiijpjrs^uinepQUUoiét  procéder  qued'vn 
cceMr  vrayeméc  touché  de  Dicu,&  confus  de 
faG6fufipaimefme,Ouy,dit>ii9ie  luis  grande- 
métfafchédccoutle  mal  que  i'ay  fait  en  ma 
vie a  &  d'auoir  fkic  le  Witinucu  en  tant  d  oc- 
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CMaçcttcpercdc   prcnd-le  &  t0ut  ec  ad 

cardée n?r        tOUC  "  Ve  tu  voudr« 
car  des  a  prcfent  ie  rc  promets  que  ie  ne  m'er 

"Y auoitli pluficurs  François,  tant  Cato- 
AoLgue,  que  Huguenots  ,'lefquels  àklm 
»u«  que  ventablenrenul  le  falloir  blSK 

nr  fans  luy  donner  contentement,  puis  au'il 
apou  rendu  de  fi  grands  tefmoignS  de 
£n  bon  defir  :  Mccabau  beauperf  dïmala 

alfembf  T r"ffi  ' ayant  dcfia «  c« eff«  St 
allemolerplufieurs  Saunages  pour  le  baptef. 

^cdefongendrequ'ilcroyoitluydeuo^rc 
ftreconferéapresdefi  grandcsprïere filr 

v«ehaiangucat0ueraCcrabIéccje 

*«&mifericotdesdenoftrc  Dieu  cnuers^ 
P»uure  alué  .puisluy  dità  luy  mefme       î! 

volonteque  plufieurs  Sauuages  ont  eu  don- 
«enousdepuisla  mort  de  ifpetite  £fc£ 

i«c/tc,  &  leur  cholere  eft  arriuée  iufques 
aux  menaces  de  nous  vouloir  tous  tue?  & 
partant^veuxbient'aduèrtir,  &  touSux 

«aptefme  qm  faitmourif  ceux  qui  le  reçoï- 

r/nn/'raiSaU  C°mrairc  '"  donn=  Tou^nt la 
ftnteducorp,,  auecla iiede  fefprit,  Donc 
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jkt  ceux  de  ta  Nation  ne  dient  point  que? 
eau  du  Baptefme  t'aura  fait  mourir  fi  Dieu 
'appelle  de  ce  monde  après  iceluy.mais  que 
;a  elle  pour  te  deliurcr  des  miferes  que  tu 
ouffre,&:  te  rendre  bienheureux  en  Paradis* 
.quoyrefpondit  le  malade,  quille  croyoit 
tinfi ,  ôc  que  ceux  qui  croioient  le  contraire 
îe  feroient  pas  fages. 

Lorsfonbcaupere  ayant  ouy  fes plaintes, 
fcfçeulemauuaisdefirein  de  quelques  Sau- 
iages,feleuaen  furfaut  &c  dit  :  le  ne  fçay 
:omme  il fe  peut  trouuer  des  perfonnes  de  (i 
)ctite(prit,que  de  croire  qu'vn  peu  d'eau 
hit  capable  de  nous  faire  mourir;  Ne  fçait 
>n  pas  bien  qu'il  faut  que  tous  les  hommes 
ncurent,  baptifez&nonbaptifez,  ôc  que 
ious  ne  fommes  icy  que  pour  vn  temps.  Ce 
ont  des  mefehans ,  qui  attribuent  de  fi  mail- 
lais effets  au  baptefme  que  ces  Religieux 
ious  confèrent  pour  noftrc  falut. 

Ha,dit-il  en  cholere,  fi  ie  rencontre  iamais 
ieies  malins,  ie  lesferay  tous  mourir  >  &  ne 
upporteray  iamais  qu'aucun  tort  foit  fait  à 
:es  Pères, encoresquemon  gendre  vienne  à 
nourir  ,  puis  fe  pourmenant  à  grand  pas 
l'vn  bout  à  l'autre  de  la  cabane,  anec  v  ne  ha- 
he  en  la  main,  difoit  d'vne  voix  forte»  Vous 
tutres  de  ma  Nation ,  &  vous  mes  amis,pair- 
antaux  Algoumequins  (car  il  efloit  fylon- 
agnais)  le  vous  dis  que  ie  veux  que  mon 
rendre  foit  baptifé.puis  qu'il  le  veut  cfcc,ÔC 
ju'il  en  a  le  delTein  depuis  vn  fi  long  temps; 
:aut  il  vouloir  du  mal  à  ceux  qui  irous  veu- 
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fenrdu  bien.rcndrc  des  dcïplaifirs  pour  d 
bienfaits  vous  auez  trop  d'efpnt  pour 
vouloir  faire  ,  mais  ie  vous  afleure  que 
'  CouPei'ay  la  telle  a  tous  ceux  qui  y  contred 
rom.&puis  ie  la  porteray  auxFrancois,p01 
preuue  que  ie  fuis  leur  amy.  '• 

Si  fondifeours  fut  Wlongil  n'en  fut  p; 
moins  anime ,  car  il  ne  parlo.t  que  de  tuei 
c*  fembloit  <ju  ,1  deuft  aflommer  tous:  ceu 
de  la  cabane,  tant  il  le  demenoitaucc  fa  h' 
che,  non  qu'il  eut  l'efprit  troublé  &  offu 
que  de  colère  ,  car  c'eft  chofe  qui  leur  arriu 
rarement ,  cbferuans  l'eferiture  ,  qui  dii 
.afche  vous  &  ne  m'ôffcncé  point  Ma 
pour  fane  voir  fon  zèle  a  l'endroit  de  non 
aunes  qui  cherchions  leur  falut,  &  qu'afliu 
renient  il  ne  vouloir  pas  qu'on  contredit 
vne  choie  fi  fain&e. 

Sa  fer ue.ur  citant  vnpcu  appaifée,  il  s'affi 
a  terre  entre  le  Frère  Gcruais,  &  le  malade 
puis  d  v*e  voix  douce  &  pacifique  ,  con, 

mebçaaparlcritoutelafrcmbléeencester 
mes.  Mes  amis  ;  Nous  fournies  ,Cy  aflcmbJcs 

pour  vné  chofe  degrandcimportâce,quiell 
le  lalut  de  mon  gendre ,  il  «ft  malade  cornu* 

vousvoye^fansefperancc  qu'il  enfeleuc;& 
pour  ce  faut  trauailler  pour  le  repos  de  for 
ame  par  le  moyen  du  baptefme  qu'on  ell 
prelt  deluy  doncr,  s'y  vous  eftes  bien  ayfc  de 
cecy,  vous  ferez  caufe  que  ieviuray&moid 
ray  content,&  par  ainfi  viuant  &  mort  ie  fe. 
ray  bienheureux ,  quefi  vous  nous  vouleî 
cniaiurc,  vous  redoublerez  noftre  ioye,  &l 


Liure    II.  :  575 

îa  fin  vous  viendrez  en  Paradis  aucc  nous , 
où  nous  dcuons  tous  afpirer. 

Lors  plufîeurs  Saimages  dirent  qu'ils  e- 
ftoient  bien  contensdes  refolutions  de  fou 
gendresêc  feroienr  fort  ayfcs  d'en  voir  les  cé- 
rémonies, nonobftant  cous  res  difeoars  qu'a 
auoic  tenu  que  cela  faifoit  mourir  les  hom- 
mes:, a  quoy  adioufta  vn  certain  Canadien 
fortplaifamment ,  que  tels  hommes  çftoienc 
de  bié  peu  d'efprit  de  croire  qu'vn  peu  d'eau 
que  l'omette  furlarefte  d'vnepcrfonequ'o 
baptife  foie  capable  de  le  faire  mourir,  y  eu 
que  depuis  que  nous  fommes  icy  (  dit-il  )  en 
voyla  défia  plus  dequatrefceauxquel'ona 
ietté  fur  la  tette  &  par  tout  le  corps  deceft 
autre  pauuremalade ,  &  il  n'en  eft  pas  mort , 
donc  vn  peu  ne  fera  pas  grand  mal  à  cegen- 
dre  qu'on  le  baptife  ie  vous  laide  à  penferiî 
cela  ne  donna  pas  à  rire  à  tous  les  Fran- 
çois qui  fetrouuerent  là  prefent ,  &  s'ils  ne 
fe  mocquerenr  pas  plaifamment  de  ceux  qui 
arguoiet  que  l'eau  du  baprefme  faifoit  mou- 
rir, n'vfans  eux -mefmcs  d'autres  rafraiçhif- 
fernés  plus  falurairepour  adoucir  lesardeurs 
delà  fièvre  ,  que  de  iecter  quantité  d'eau 
fraifche  fur  le  corps  de  ceux  qui  en  font  tra- 
vaillez, &  puis  dites  qu'ils  font  bons  Méde- 
cins ,.&  fournis  de  bonnes  drogues. 

En  ces  entrefaites  il. furuint  vue  grande 
conuulfionànoftre  Catexumene,qui  le  ren- 
dit froid  comme  vne  glace  ,  &  fans  aucun 
fentiment ,  car  ayant  eften  du  Ces  pieds  fur  les 
charbons  ardans,  il  n'en  fcptit  rien  du  tout 
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qu'après  eftrc  rcucnu  de  fa  pamoifon.  1 
Religieux  le  voyant  en  cet  eftat  creut  qu 
Jeftoit  trefpafle,  &  blafma  fa  négligence  de  n 
Taiioir  pas  allez  toft  baptifé,  mais  comm 
l'on  eut  bien  remué  ce  corps ,  il  reuint  à  foj 
&dit  le/nsMaria^  en  ioignant  les  mains  a 
Ciel,  félon  qu'il  auoit  appris  en  nofïre  Cou 
uent  de  le  faire  de  fois  à  autre,  dcquoy  tout 
f  aflîftance  lotia  Dieu ,  &c  fè  rcfioùit ,  puis  rc 
gardant  le  bon  Frète  ayant  toufiours  le 
mains  ioîntes  il  luy  dit. 

FrercGeruaisiem'envay  mourir  commi 

tu  vois,  ie  te  prie  donc  de  me  baptiferpre 

fentement,  car  û  ie  meurt  fans  l'eftre,  tu  ref 

pondras  de  mon  ame  deuant  Dieu ,  il  n'y  au- 

ra  point  de  ma  faute,  elle  fera  toute  tienne 

quel  tefmoignagc  veux  tu  dauantage  de 

moy  que  de  croire  tout  ce  que  tu  crois ,  ôc  te 

promets  que  fi  ie  retourne  en  conualefcence, 

que  i'yray  demeurer  proche  de  toy  pour  me 

faire  plus  amplement  inftruire  $  alors  tous 

les  François  dirent  tous  d'vne  commune 

voix  qu'il  le  falloit  baptifer,  fans  en  remettre 

i  action  au  Père  lofepti,  que  le  Frère  atten- 

doit,peur  d'vn  accident  de  mort  inopiné. 

A  quoy  obtempérant  le  Religieux,  il  pria 

les  dtux  Truchemens  d'expliquer  encore 

vne.fois  les  principaux  miftercs  de  noftrc 

foy  enlangue  Algomequine. 

Cela  eftant  fait,  to  usfe  mirent  de genoîiils 
&  dirent  le  Vcni  Creator,  &  le  Salue  Re- 
gina,  &>  Salue  fanre  Pater,  à  la  fin  def- 
quels,  le  Frère  luy  demanda  derechef  s'il 

croyait 
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croyoic  tout  ce  que  luy ,  Se  nos  antres  Frères 
luy  auoient  enfeigné  >  ôc  ayant  dit  que  ouy , 
ilrentradans  vne  grande  çpnuulfion ,  pen- 
dant laquelle  il  fut  baptifé,'&  peu  après  eftir 
me  pour  mort,  par  lefpace  de  dem^ie  heure  a 
apres  laquelle  il  alleura  luy-raeii^e"çftre  bap- 
tifë,  ayant  ouy  leSiparoleSjêc  fenty  Teau  tonv 
berfurfa  tefte,  &  que  diîi  •depuis  i!  n'auoit 
rien  entendu  ny.fênty,  de  tout  ce  qupniuy 
auoitrfaitj  &  qu'au  refte.il  eftoit  à  prdfent 
tout  preft  de  mourir  s'il  plaifoit  à  Dieu  luy 
en  faire  la  grâce,  pour  aller  bien  roftauec 
luy. 

On  chanta  le  Te  Deu.m  lau4^mus>  en 
a&ion  de  grâces  ,  on  regala  le  non ueau 
Chreftien  le  mieux  que  l'on  peut  >,&  chacun 
.luy  fit  offre  de  fon  feruice,  auec  afleuran- 
ce  d'vne  amitié,  éternelle  ,  dequoy  il  fen~ 
tit  vne  grande  allcgreflje  en  fon  ame  >  &  les 
tfgmercia* 

Son  beauperequi  eftoit  làprefent  s'adref- 
ûntalors  au  Religieux»  il  luy  dit  en  famé- 
t-ode  fimpJe  &c  ordinaire  ,  mais  énergique, 
'Mon  frerc  >  tous  mes  paren$  3c  amys  qui 
font  icy  prefens ,  ôc  moy,  fommes  bien  ay (es 
que  tu  aye-baptile  mon  gendre, &  fait  enfant 
de  Dieu  comme  toy,ccqu'eftanr  il  n'eftplus 
à  nousjileft  à  toy,ceft  pourquoy  fais  en  tout 
ce  que  tu  voudras ,  gouuerne  le  en  (a  mala- 
die à  la  façon  de  vous  autrcs,ieigneîe,coup« 
pejtranchcjiicftàtoyj&neve.ux  plus  qu'au- 
cundends  Manitoufiou  le  .chantent.  Puis 
s'adreffant  aux  Sauuages,  il  leur  dit  :  S'il 
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meurt  ihiefàut  pas  qde  vous  en  parliez  fini 
ftrement,  &  iugiezmal  du  Baptcfmc,commc 
quelqu'vns  ont  faits.  I c  p^rceray  fon  corps 
en  la  maifon  du  Perc  ïofeph  ,  afin  de  l'y  en* 
terrer  auprès  du  ficur  Hébert,  à  quoy  s'ac- 
corda fa  femme  5  qui  iufqucs  alors  auoit  gar- 
dé le  filence  ',  contente  en  fon  amc  du  bon- 
heur de  fonmary. 

Le  Frerc  Geruais  promit  de  l'aiMer  &fer- 
uir  le  iour  &  la  nuit  au  mieux  qu'il  luytferoit 
pofïîble,  puis  prenant  fon  fac  anec  tous  les 
inftrumensdontilfe  feruoit  en  fon  office  de 
Médecin  >  en  iettala  pierre  (  dont  fay  parlé 
ail  ChapHrëdermalades )  dans  la  riuicre  ÔC 
les  petits  baftons  dans  le  feu,  pour  leurofter 
le  moyen  de  s'en  pouuoir  plusferuir. 

Le  fieur  de  Caen  lors  chef  de  la  traite,ayant 
fçeucebonœanire,fe  tranfporta  auprès  du 
malade  auquel  il  tefmoîgna  Tayfe  &  le  con- 
tentement qu  il  audit  de  fon  BaprefmCj&luy 
fit  offre  de  tour  ce  qui  eitoit  à  fon  pouuoir, 
luy  recommandât  d'v  fer  librement  auecluy 
comme  auec  fon  frerede  touffes  viurespour 
la  perfonne en  particulier,  qu'il  ne  voaloic 
pas  luy  eftreelpargné  puis  tirant  vne  croix 
d'or  de  (on  col ,  il  la  luy  miftau  fien,difant: 
Tien  voyla  vne  croix  precieufe, laquelle  ie  te 
prefte,  &  veux  que  tu  la  porte  îuïques  à  en- 
rierc  guenfon ,  que  tu  me  la  rendras  5  fais 
-en. vn  grand  eftat ,  car  il  y  a  dedans  du  bois 
delà  raye  Croix,  fur  laquelle  el\  mort  le 
Sauueuiûenos  ames.  Tous  les  Chreftiens 
l'adorent   &   vénèrent    comms   gages  de 


Lmre    11.  579 

leur  Redefàption  s  car  par  Ie'moycri  d  icellc 
le  Ciel  nous  a  efté  ouucrt ,  &  auons  efté  faits 
cohéritiers  de  Icfus  Chrift,  noftr e  Dieu,  no- 
ftre Perc ,  &  noftre  Tout  :  fc  difant,il la  baifà 
reueremment,lafit;baifer  au  malade,  &ia 
mit  à  fon  col ,  luy  recommandant  d'auoir  ef- 
peranec  &  confiance^en  Dieu ,  puis  partir 
pour  fon  bord',  laiflarit  ce  pauure  nouueau 
Chreftienenpaix,&plein  d'affe&ion  e'nuets 
cette  Croix,  qu'il  baifoit  inceflammée,  difant 
Icfus  choucrimit,  ego  kc  faguitan ,  qili figni- 
fie:  lefus  aye  pitié  de  moy  &  ie  t'aymeray. 
Voylaceque  vaut  vn  bon  Cfaefdâsvn  pays, 
&c  queplcuftà  Dieu  que  tous  ceux  qui  ont 
efté  auant,  &  après  luy ,  euffénteftéde  mef- 
fncluy,  porté  pour  le  falut  des  Saunages  .ie 
nVaffcurc  que  cela  eut  grandement  profité 
&  aduancé  leur  conuerfiôn. 

La  charge  du  malade  ayant  efté  donnée 
à  noftre  Frère  Geruais,  par  fon  beau  perc. 
ïi  luy  fit  prendre  pour  premier  appareil 
vnpeudctheriaquede  Vcnife  aucc  vn  peu 
devin,  qui  luy  fitietter  quantité  d'eau,  qui 
lefoulagerent  grandement,  &  en  fuitte  les 
autres  medicamens  neceflaires  ,  iufques  à 
entière  guarifoh,  après  laquelle  il  rendit  la 
Croix  d'or  au  fieur  de  Caeq  ,  auec  les  remer- 
eiemens  &  compliment,  que  fon  honnefteté 
luy  pu  fuggerer*  il  le  remercia  au  flî  des  vian- 
des de  (a  table  ,  dcfquellesil  luy  auoit  fait 
parttousksitfursdefa  maladie,  puis  ayant 
mis  vne  Croix  de  bois  à  (on  col,  à  la  place 
de  celle  d'or ,  il  s'en  retourna  à  fa  cabane 
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tres-content,  &  plein  de  bonne  volonté 
pour  (es  bienfacTreurs^  deuot  enuers  Dieu. 

Pendant  la  maladie  de  ce  bon  homme,  fa 
femmeaccouchadVnc  fille  qu'elle  prefenra 
à  Ton  mary,àlaquellcle  F.  Geruais  demanda: 
û  elle  vdulbit  qu'on  la  baptifaft ,  ellerefpon- 
dit amplement. que ouy, comme  tic  fcmbla- 
blemcnt  fan  mary ,  6c  que  fa  femme  le  fu* 
auffi,  dont  le  Frère  fut  fortfarisfait. 

le  vous  ay  rantoftdit  comme  ce  nouueau 
Chreftien  auoit  promis  de  fe  venir  faire  plus 
amplement  îrrftruirc,  après  qu'il  feroitgue- 
ry ,  âquoy  il  ne  manqua  point^car  l'Autom- 
ne venu,  il  fe  vint  cabaner  proche  de  nous, 
où  il  pada  tout  THy  Lier  &  les  deux  autres  ftri- 
uans,  pendanslefqilels  il  eftoic  la  plufpart  du 
temps  auee  nos  Religieux .,  defquels  il  ap- 
printtoutcequieftneceiraireà  falut ,  &  ne 
voulut  îàmais  plus  chanter  les  malades  ,  ny 
parler  au  diable,  comme  il  fouloit  auantfon 
baptefme ,  car  en  eftanx  fort  prié  par  ceux  de 
fa  Nation  ,  il  leur  refpondit  qu'il  auoit  re- 
noncé à  tout  cela,  &  qu'il  vouloit  faire  tout 
ce  qii'd  auoit  promis  aux  Çalfcoueouacopet , 
fîgnifrant  par  ces  mots  >  ceux  qui  font  habil- 
lez comme  les  femmes,  c'eil  à  dire  les  Re- 
collcûs  qui  portent  leurs  habits  longs. 
Vniourvn  Saunage  reprochant  à  nos  Percs 
quenôusnedeuiôs  pasempefeher  Napaga- 
bifcou3nbftrc  nouueau  Chreflié  de  charei  les 
malades ,  8c  que  ceklcur  fciifoit  vn  grâd  tore 
àcauiedefbn  experiencc:On  Inyditqu'eftât 
à  prefent  Chreftien  il  ne  le  dcuoit  plus  faire 
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py  aucune  de  leurs  fupcrftitions>  cequifaf- 
çhafortee  barbare  qui  ne  laifla  pas  d'aller 
trouuerNapagabifcau»  ôc  luy  dire  que  nos 
Religieux  luy  permettoient  d'y  aller  ,  ce 
qu'il  ne creut  pas,  &"  dit  qu'il  en  auoit  men- 
ty(c'eftvne  façon  de  parler  affez  commune 
entre  les  Sauuages)  Se  que  nous,  ne  luy  auiôs 
pas  dit  cela,&:  qu'il  n 'iroit  pas  :  le  fuis  hom- 
me,dit~il,&non  point cnùmSay  promis  de 
ne  plus  faire  leManitou,&  ie  ne  le  feray  plus 
auffi;quand  bien  ma  femme  m'endeuft  prier 
pour  ellemefme. 

Entre  les  inftrudions  de  nos  frères  on  luy 
enioignit  d'aller  toutes  les  Feftes  &  Diman- 
ches àlafainde  Me fTe,&pource  qu'ils  n'ont 
aucun  Dimanche,  on  lui  faifoit  remarquer 
le  (eptiefine  iour,ce  qu'il  fit  dtflors  allez  exa- 
&ement,mais  pour  les  iours  de  feftes  on  l'en 
aduertiiToit  particulièrement.  Vn  iour qu'il 
auoit  manqué  de  s'y  trouuer  leR.P.Mafséle- 
fuite  le  rencontrantjkiy  dit,tu  n'as  point  au- 
iourd'hui  affifté  à  la  fain&e  Méfie  5  cela  n'eft 
pas  bienj'autre  lui  repartit,  je  ne  fçanois  pa$ 
qu'il  y  falluft  affifter  auiourd'hui ,  mais  afin 
que  ie  n'y  manque  plus  >ievai  me  cabanner 
en  lieu  plus  commode,  &  quand  tu  iras  dire 
la  fain^eMeiTe,  tu  m'appelleras  en  paflant, 
&Cit  te fuiurai  pour  ny  manquer  plus. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  dire  que  ce  panure 
baptizé  cft  retourné  demeurer  parm y  fe$  pa- 
renSjfansconfiderer  que  n'ayant  dequoy  vi- 
ureilabienfaliuquilen  cherchait  où  il  pou- 
uoit  auffi  bien   que   les   François,  dans  la 
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neceffité  ,   puis  que  nous  n'auons  pas  le 
moyen  de  le  nourrir,  ny  les  Français  la  de- 
uonon  de  l'entretenir  >  mais  il  ne  fe  troq- 
uera point  que  depuis  fon  baptefme  il  aye 
faicStle  Manitoufiou,  ny  vfé  de  fes  ancien* 
nés  fuperflitions  ,  auxquelles  ils  fonc  atta- 
chez de  père  en  fils,  qui  eitbeaucoup,  &  par- 
tant ie dis  que  n'y  ayant  point  de  fa  faute, 
Dini  lu  y  pardonnera  beaucoup  de  chofeç 
qu  il  n'exeuferoit  point  en  nous  pour  auoir 
toute  occafion  de  bien  faire,  &  moyen  de  vi  - 
ureen  vray  Chreftien,  ou  les  Sauuages  er- 
rants foni  priuez  de  nos  aydes. 


D'vne  petite  fUet  Canadienne  baptisée. 
De  fa  mm\  &  de  celle  du  Jieur  Hebsn 
premier 'habitans du  Canada* 


l Chapitrï   xxxyi. 

A  V  commencement  de  THyucr  en  Tan 
mil  fix  cens  vingt  fix.  Vn  Sauuage 
nommé  Kakemiftic  >  lequel  auoit  accou- 
tumé de  parler  vne  bonne  partie  des  Hy- 
uers  proche  de  Kcbec,  tant  peur  en  rece- 
voir quelque  allirnent  ,  s'il  tomboit  en 
neceffité,  que  pour  faire  part  aux  Fran- 
çois de  quelque  morceau  de  viande  de 
fa  chalFe  7  s'ils  luy  faifoicnt  d'ailleurs  cour- 


Liure    II.  5% 

toifîe  ,  prift  refolutidn  d'aller  Hyuerner 
.(Tcz  loin  des  Fraeçois  ,  mais  comme  il 
-  ieuft  à  Dieu  de  difpofer  des  choies  ,  il 
nt  fut  pas.  loin  qu'il  fut  contraint  de-rc- 
tourner  fur  fes  pas  ,  d'où  il  efloit  venu 
pont  le  peu  de  neige  qu'il  trouua  par 
jout  au  mois  de  Décembre  ,  laquelle  a 
peine  pouuoit  eftre  d'vn  pied  de  hauteur  au 
plus  qui  értoit  trop  peu  pour  arrefterl'eflan, 
&  puis  fa  femme  citoit  fort  enceinte,  &  pre- 
ftc  d'accoucher  ' 

Kakemifticauec  toute  fa  famille,  com- 
pofée  de  huiAperfonnes,  prirent  donc  re- 
folution  de  retourner  vers  les  François, 
&  paflans  par  noftre  petit  Contient  ,  iW 
y  fejournercntdeuxiours,  pendant  lefqucls; 
nos  Frères  leur  donnèrent  à  manger  de  ce 
qu'ils  auoient,  car  ces  panures  -Sauuages 
n'àuoient  pour  toute  promiion  qu'vn  peu 
d'anguilles  <boûcannées  du    tefte  de    leur 

Au  bout  des  deux  'taxai  ils  trouflè- 
rent  bagage  pour  aller  cabanner  proche 
du  fort  ,  afin  de  pouuoir  reccuoir  quel- 
que foulagement  des  François  de  1  ha- 
bitation ,  mais  auparauant  partir  «1  pria  le 
Perc  Toffcph  de  luy  vouloir  donner  vne 
paire  de  raquette  qui  luy  faifoient  befoin, 
&  quelque  peu  de  viures  pour  ayder  a 
noùrrirfafamille,  pendant  qu'il  iroit  faire 
vn  voyage  enfonpaysverslariuiercdu  5>a- 
euenay  au  Nort  Nordeft  de  K  cbec.  Ce  bon 
6     ■  Oo  iii) 
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Père  Io%h  t«it  bruflanr  d*  chanté  Iuy 

««Zîa  Iement  tOUt  ce  m  de^oiE 
nonobrtant  a  pauureré  du  Conuenr,  & 
Iuy  donna  deux  paires  de  raquettes- ,  vn 
fac.de  p<a«,  &  vn  facdegroflcsfcbucs,  .aucc 
quelques  autres  petites  chutes  propres  à 
ton  voyagé     car  çq  vérité  /ans  exagérer  la 

poue  de  kuftken  faire  (  &  à  cous  les  Sauua- 
ges  généralement  > ;  qu'il  fe  priueit  fouuent 
&.  Iuy.&  fes  Frères ,  de  ce  qui  leur  faifoic 
bcfojn  pour  les  accommoder  „  dequo'y : 
il  eftojt  sucu.efois -bUlmé.,  fSu-  ceux 
qui  ne  pouuoicnt  approuuer  Ces  libéra- 
htez , ■&  cet  exx:rz  de  chanté  enuers  des  per- 
tonnesqu.rerefro!e.ntpasencores  Chreftiens 
n  >' en  termes.de  l'eftre, 

.;   Le  bon-  Saunage  fe  voyant  fi  çftroite- 
ment  obl-ge    fit  plufieurs.complimcns  à  fa 
msde,  '&  a.es  Kmerciemens   qui  te/moi- 
gnoieflt    aflez  Je   reffenttment    de    tant 
M Wtmhm,*    &  entre;  autre  choCelï? 
d«  au  Père.  J0ft,pb.    le  voy  bien  que  tu; 
«vn.  bonx^r,;*;  qUe  tu  m.*aime  bien 
&  toute  ma  fksdie  fêmblablement    c'eft 
pt.nrquoy  iete   la  recommande,   dere- 
chef ,   &.te  prie-  de  ne  permettre  qu'el- 
le aye  aucune'  neceOIté.     Si   ma   femme 
accouche,  pendant    que   ie  s feray.  abfen 1 1 
m  ■InOe^bmfi  mourir  l'enfant  fans  èftre 
SE  "    P"*5   We  *»  àis   qu'il    le  faut 
eirrepOUr  aller  au  Ciel ,  elle  Jn  fera   bien 
ayie,  Se  moy  auffi  ,  car  Iuy  en  ayant  par- 
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la  elk.mc  -l'a  tcfmoigné  ;  Et  après  plivfiëurs 
autres  iifcours  iW.luy  ptomilt  d'enauoirle 
"foïn»&  puis  partit  pour  fon  voyage  du  Sague- 
nay  âpres  au oir  cabane, fa  famille  proche 
le  fort  des  François,  t 

il  n^'.ie paila pas  vnlong-temps  après  fon 
ctepart*que  faferpmefe  trouuant  mal ,  elle  en 
fiftaduertir  le  P.  Iofeph&ieprier  de  luy  en- 
voyer quelque  peu  de  yiures  pour  faire  fes 
ccuches,car  ceux  de  fa  nation  ne  la  pouuoient 
ffltet  ny  fecouru  de  quelque  chofe  que  ce 
foitv 

Le  pauure  Père  ayant  receu  cetaduertitTe- 
mentjluy  en  enuoya amant  qu'il  pu  par  Pierre 
4.nthoine  ôde  petit;  Neogauachitvaueç  com- 
mandement de>  le   venir  aduertir  dés  fin- 
ûant  qu'ils  fçaurpienx  la  finde  fa  con,che,pout 
aller  b^ptizeïrcni^rit,àqupy  obtempérant  ils 
ne  manquèrent  point ,  car; encore  bien  qu'elle 
en  fift  quelque  difiicujté  au  commencement, 
"ejley  confentiti  la  fin  &  les  pria  d'alter  quérir 
lePere;Iofeph  v  pAUrbaptizer la  petite  fille 
qu'elle  venoit  de  rnettre  au  monde  >  a  (lez  fpi- 
ble  &  fluette  r  ce,  quefçachant  il  y  accourut 
promptement  penlantkbaptize^maisrayât 
trouuéaffez  forte  en  différa  le  baptefmeauec 
confentement  de  la  mère,  iufquesàfartiuce 
du  Père  Charles  Lallemant  qu'il  fut  quérir  en 
np-ftre  Conuent ,  luy  référant  cefte  honneur, 
çn  recognoiffànce  de  la  peine  qu'ils  auoient 
prifç  de  nous  venir  féconder  à  rendre  les  Sau- 
uage^enfansdjepieu.  CequeleR.P.  LaUc- 
niant  luy  accorda  &  w^urnerent  de  compa- 


j86  ^  HilfoireduCmada] 

gnie  à  la  cabane  de  l'accouchée ,  où  ils  trou-; 
^f^}.  ^mary  airiué  de  fon  voyage  qu'il 
nauoitpû  accomplir  comme  il  pretçndoit, 
pour  la  rencôtre  de  deux  ours  que  fon  chien 
auoit  efuentédansle  creux  d'vn  arbre,  lef- 
tjoels  il  tua  ;  &  en  apporta  de  la  viande,  puis 
renuoya  quérir  le  refte  le  lendemain  matin 
par  Tes  domeftiques*. 

Ce  patfure  Sauuagc  fe.monftra  très  con- 
tent de  voir  fa  femme  heureufement  accou- 
chée  &  en  bonne  fanté,rmury  feulement  de 
voir  fon  enfant  malade  &  en  danger  de 
inorc,  Hs  eurcnccnfemble  quelquç  dïfcours, 
fçauoir  s'ils  le  feraient  bapeizer  ou  non ,  il 
titfgàt  pour  lui  qu'il  en  auôit  pnéleP.ïofcph, 
&' fa  femme  pi  ils  attachée  à  fes  fuperftitions] 
vacillant  toufiours,n3aduolioit point  qu'elle 
y  eufteonfenry  ,  &  tafehoit  de  l'en  diuertir, 
difanspourfesraifonsquc  cette  eau  du  Ba- 
ptcfme  feroit  mourir  fon  enfant,comme  elle 
auoit  fait  plufieurs  autres.  En  ces  entrefaites 
arriuerent  les  PP.  iôfeph le  Garon  &  Lalle- 
mant,Icfquel$  cognoillàns  ce  petit  différent 
furuenu  entreje  mary  &  la  femme  touchant 
IcBaptefme  de  leur  petite  fille,  les  eurent 
bien  toft  vaincus  deraifons,&  faidts  corifen- 
tir  aerechef  quelle  fetoit  baptizee,  ce  oui 
futfaitpàrieR.P.Lallemant,  à  la  prieredu 
P.Iofeph.  L'onnéluyimpofapointdenom 
pour  eftre  proche  de  fa  fin,ear  elle  mourut  le 
foir  mefme  de  fanaifîànce,  non  en  Payenne, 
m*i$  enChreftiénc,qui  luy  do  ne  le  itifte  titre 
d'enfant  de  Dieu;  &  cohéritière  de  fa  gloire. 
Le  père  &  la  mère  furent  fort  affligez  de 
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la  mort  de  cefte  fille  plus  qu'ils  n'euffent  efté 
de  celte  d'vn  garçon,  entant  comme  îay  dit 
-ailleur$,qu  elles  ncfortent  point  de  la  mai - 
fpndupe'rc&qucficlles  fe  marient  il  faut 
d'ordinaire  que  le  gendre  vienne  demeurer 
auec  elle  au  logis  de  fou  beau  père,  L'on  con- 
folaces  panures  gés  au  mieux  que  l'on  peut, 
après  quoy  le  Père  lofeph  leur  demanda  le 
corps  de  la  deffun&e  qu'ils  auoient  enue- 
loppé  à  leur  mode,  pour  la  mettre  en  terre 
faindc  au  Cimetière  proche  Kebec,  mais  le 
pauure  hommeefto.it  tellement  paflîonné  - 
pour  fa  fille  morte,  qu'il  la  vouloir :  garder, 
& la  porter  par  tout  où  il  yroit,  disant  que 
puis  que  fon  ame  eftoit  au  Ciel,  elle  pfïeroit 
Latahoquan,  qui  eftje  Créateur ,  pour  fa  fa - 
mille,  &  qu'elle  n'auroit  Jamais  de  faim.  Et 
corne  on  luy  eut  dit  qu  à  la  fin  il  fe  lafferoit 
d'vn  tel  fardeau,  ilrcfpondit  que  du  moins 
ilnclavouloitpas  enterrer  que  ceux  de  fa 
Nation  ne  fu fient  arriûez  à  Kebec  pour  en 
faire  le  feftin  plus  foIemncl,&leur  tefmpi- 
gner  par  erTeét  l'ayfe&  !e  contentement  qu'il 
auoit  du  Baptefme  de  fa  fille ,  &  qu'à  prefent, 
il  fepouuoit  dire  parent  &  ■  allié  de  tous  les 
François  depuis  cette  magnificence. 
NonobftantlesPP.  legaignerent  tellernec 
qu'il  côfentit  qu'elle  feroit  enterrée  çn  terre 
faindte^Sc  auec  les  cérémonies  de  k  fainde 
Eglife ,  au  pluftoft  qu'il  ie  pourroit ,  fans  ar. 
tendre  la  venue  de  ceux  de  (on  pays  ,  qui  nç 
deuoit  paseftre  de  long  teps.  A  cefte  cérémo- 
nie fe  trouuercnt  deux  de  nos  Religicux,fça- 
uoir  le  P.Iofeph,  &  le  F.Ch^rles,  le  P.Lalle- 
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çois  de  1  habitation,  qui  tousenfemblemétfe 
tranfpotteret à la çabanc dçJa dcffllnd        ,  1$ 

prirent  &  la  pOWCrent  folemnellement  en  la 
Uiappelle  de  Kcbee  charitans  le  Pfalme  or- 
don.neau^e  f         llls,cRpLallemen 

dnlafaindeMeffeon  fuft  l'entercr au  cime- 
tière aucc  vn  affezbeau  conuoy  pour  le  pavs 
car  le  père  de  l'enfant  marchoit  fout  le  beau* 
premier  couuert  d'vnc  pcau  d'Eflan  toute 
ncutie enrichie  dematachias&  biearures    & 

auecluy  marchoit  le  fieur  Hébert  &  lesautres 
franco. s  en  fuitte,felon  {'ordre  qui  leur  cftoit 
ordonne  ,  nonfigrauement  mais  moins  wo- 
deftement  que  ce  Samiagepere.qui  tenoit  mi- 
ne de  quelque  figmlé  Prclat. 
,  Lmfolence  &  Pauarice  font  blafmables, 
mc.mcs  par  ceux  qui  ne  cognoi/Tent  point 

Dieu.Quand  il  fut  queftiô  d'enterrer  le  corps 
il  y  eut  quelque  débat  entreles  François,*  qui 
appartiendront  les  fourmes  dans  quoy  il  eftoit 
enueloppé^  vouloicntluy  arracher^articu. 
iiercmeHtvn  certain  qui  fedifoit  officier  de  la 
l  Chappelle  fila  rifée&  moquerie  desautres 
ne  1  en  enflent  empefehé.  Ce  que  voyant  le 
père  de  la  dcfFunde,  il  ne  voulut  permettre 
qu  aucunautre  queluy  l'enterraft  peur  du  lai- 
recin&desdebasdes  François  en  quoy  il  fe 
monftratres-fage.il  difpofadonclafofTe  &  la 
para  auec  des  rameaux  de  fapin  tout  autour  en 
dedans  &mift  5.  ou  4.  baftonsati  fond  pour 
empêcher  que  le  corps  def-ia  enueloppé  & 
garotté.netouchaftàla  terre. 
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Èftant  dans  la  foflc -,  il  le  couurit  d'vne  ef- 
corec  de  bouleau  ,  &  replia  par  defTus  les  ra- 
meaux de  fapin  qui  fortoient  cri  dehgfs,puis 
par  deflus  plufieurs  pièces  de  bois  pour  le  te- 
nir  en  feureté  contre  les  beftes  3fans  vouloir 
permettre  qu'aucun  y  iettaft  de  la  terre,  iuf- 
ques  au  lendemain  matin  qu'àfon  infeeuon 
l'en,  couurit  peur  de  plus  grand  inconuc- 

nient.  , 

Ce  bon  Sauuage  a  eftétoufioursdu ûe« 
puis  grand  amy  des  François  s  &  tefmoigna 
aurenouueau  fuiuant.à  tous  ceux  de  fa  Ni-, 
tion,  i'aife  &  le  contentement  qu'il  anoit  du 
falutdefafille,  parvn  feftin  folemnel  qu'il 
leur  fift  plus  fplendidement  que  de  couftù- 
me  en  la  mémoire  de  la  defun&e  qu'il  n'a- 
uoitpûfaire  pour  leur  abfence  le  iour  de  fa 

fcpulture. 

Laioyequenouseufmesdufalut  de  cette 
pauureame,fut  bien-toft  fuiuied'vne  affii- 
âionen  la  mort  du  fieur  Hébert,  laquelle 
fut  autant  regrettée  des  Sauuages  que  des 
François  mefmes,  car  ils  perdpient  en  luy 
vn  vray  père  nourricier  ,vn  bon  amy  ,  &  vnx 
homme tres-zeléàleur  conuerfion,  comme 
ilatouiîoursrefmoignépar  effed  iufqucs  à 
lamort,quiluy  fut  auffiheureufe  comme  fa 
vie  auoit  pieufement  correfpondu  à  celle 
Jd:vn  vray  Chreftien,  fans  fard  ny  artifice. 

le  ne  peux  eftre  biahnéde  dire  le  bien  là  oi\ 
il  eft3&  de  déclarer  la  vertu  de  ce  bon  hom- 
me, pour  feruir  d'exemple  à  ceux  qui  vien- 
dront après  luy3puis  qu'elle  a  efclatté  deuam 


Mort  d» 
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tous  &âcfté  en  bonne  odeur  à  tous.Si  ieh'cn 
/     dis  po.nt  autant  des  viuans    iperfonne  ne  dois 
tUreappdléSdnaqu'aprésfamotcnyiuoé 
\     comme  mefchant  ,  iufques  après  le  ttcfpal 
Pouf  «  qu'°»  peut  toufiours  déchoir  defâ 
perfection  ou  fortirdu  vice  peu.  la  vertu.  Vn 
lour  tu,gC  de  l'autre  ,  mais  le  dernier  luge  de 
toirsdtioit  vn  Ph.lofophe ,  &  parainfiil  faut 
attedre  après  la  mort  pouriuger  de  l'homme. 
Dieu  voulant  retirera  foy  cebon  perfonna- 
gc  &  le  recompenfer  des  crauaux  qu'il  auoit 
ouffert  pour  Iefu£-Chrift,luy  enuoya  yne  ma- 
ladie, de  laquelle  il  mourut;,  ou  6.  fepmaines 
après  lebaptelmede  celte  petite  fille  de  Ka- 
icemithc.  Maisaoparauant  quede  tendre fon 
ame  encre  les  mains  de  ion  C.eateur,.!  fe  mift 
en  ieitatqu  il  defiroit  mourir,  récent  tous  Tes 
Sactemens  de  noftre  P.  Iofeph  le  Garon  f  & 
diipoia  de  f«  affaires  au  grand  contentement  - 

du  fi=ur       Ta0"     ,   ».  *î km™c & fcs W&*«  «ufquels il 
Hébert        hlt  vne  »nef"e  exhortation  de  la  vanité  de 
cette  vie,  des  trefors  du  Ciel  &  du  mérite  qu- 
1  on  acquiert  deuant  Dieu  en  trauaillant  pour 
le  lalut  du  prochain.  le  meurs  contant  ,  leur 
diiou-il    puis  qu'il  a  pieu  à  noftre  Seigneur 
<.j  f     me  foire  la  grâce  de  voir  mourir  rdeuant  moy 
des  Sauuages  conuertis.    I'ay  pafTé  les  mers 
pour  les  venir  recourir  pluftoft  que  pour  au- 
cun autre  interelt  particulier,*  mourroisvo  - 
lontiers  pondeur  conuerfion,  fi  tel  eftoitlc 
bon  piatfir  de  Dieu.     le  vous  mpplie  dç  Içs 
aymer  comme  ie-les  ay  ay  me2,&  de  les  affiftcr 
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félon  voftre  pouuoir,Dieu  vous  en  fçaura  gré 
&  vous  en  recompenferaen  Paradis:  ils  font 
créatures  raifonnables  comme  nous  &  peu- 
uencaymer  vn  mefme  Dieu  que  nous  s'ils  en 
auoient  la  cognoiflTance  à  laquelle  ie  vous  fup- 
plie  de  leur  ayder  par  vos  bons  exemples  :  &C 
vos  prières.  f 

le  vous  exhorte  aufli  àla  paix  &  à  1  amour 
maternel  &  filial,  que  vousdeuezrefpediue- 
ment  les  vns  aux  autres ,  car  en  cela  vous  ac- 
complirez la  Loy  de  Dieu  fondée  en  charité, 
cette  vie  eft  de  peu  de  durée  ;  &  celle  à  venir 
eft  pour  l'éternité  ,  ie  fuis  preft  d'aller  deuant 
mon  Dieu,qui  eft  mon  iuge,auquel  il  faut  que 
ie  rende  compte  de  toute  ma  vie  paflee,  priez 
le  pour  moy  *  afin  que  iepuiflctrouuer  grâce 
î  deuant  fa  face ,  &  que  ie  fois  vn  iour  du  nom- 
'  bre  defes  efleus  j  puis  leuant  fa  main  il  leur 
donna  à  tous  fa  benedi&ion>&  rendit  (on  ame 
entre  les  bras  de  fon  Créateur,  le  25.  lourde 
larmier  1617.  iour  de  la  Conuerfion  faind 
Paul  V  &  fut  enterré  au  Cimetière  de  noftre 
Conuent  au  pied  de  la  grand  Croix,  comme  il 
auoit  demandé  eltant  chez  nous,deux  ou  trois 
iours  auant  que  tomber  malade  ,  comme  fi 
Dieuluyeut  donné  quelque  fentimeiude  fa 
mort  prochaine. 
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Hifloire  De  la  centtérjim  &  baptefmt.de 
MeçabauMontagnaà ,  auecC exhorta- 
tion^ il  fit  à  fa  femme  &  &fô  enfans 
auanpfamort. 

Chapire    XXXV  M. 

VErslamyMarsdel'ani^iS.LesSauua- 
gesquiauoienthiuernc  es  enuirons  de 
1  habitation.çommenceient  à  s'approcher  d'-i. 
celle  à  caufe  des  neiges  qui  fe  fondoient,com- 
mcleshuieres,  les  glaces  qui  fe  détachoienc 
partout  desbords,  qui  rendoientla  nauiea- 
Cion  penlkufe.cVft  ce  qui  les  fit  palier ,  .&  ad- 
uancer  peur  <ieplusgrandcsincommodi.tez. 
LeSauuageMecabau5autrementappellé  par- 
les François  Martin  ,  que i'ay  autrefois  fort 
cogneu  comme  bon  amy,  &  pour  Tes  petites 
reuerancesqu'ilvouloitfaireàlaFrancoife.fe 
cabana  affez  proche  de  noftre  q0nuent,d'où  U 
venoit  fouirent  vifiter  nos  Religieux  &  les 
KR.  PP.  lefuitcsqui  eftoient  fort  zyfs  de  fà 
compagnic.car  par  le  moyen  de  ion  entretien 
onapprenoic  toufiours  quelque  chofe  de  la 
Iangue.Or  iladuint  que  le  R.P.MaÏÏc  Iefuice 
(encornouueaudans  la  langue,;  luy  voulan, 
«nrcquelque  chofe  en  Mon  tagnais  ;    luy  dit 

tontautrementckfapeniee,certainsmotsqui 
Hgmhoient,  donne  moy  tonanjÇ)  auffi.bicn 

!  mourras  '  ' 
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ffioûrras  tu  bieh-toft  :  ce  qui  efionna  fore  le 
Sauuage^qui  luy  repartit,corament  le  fçay-tu; 
ce  que  n'entendant  pas  le  Pcre  Maffe  il  con- 
tinua fa  première  pointe3qtri  fafcha  à  la  fin  au- 
cunement le  Saùuage  &  le  porta  à  luy  dire 
leur  diction  ordinaire,  tu  n'as  point  d'efpriti 
puis  feignit  s'en  aller  mefeontant,  cequ'aper- 
éeuantle  R.P.  Mafle,  changea  de  difëours  Se 
luy  fift  prefent  d'vne  efcuelléedepoix,  qu'il 
accepta  volontiers  &  remportai  fa  cabane; 
d'oùilreuintànoitre  Conuent,  pendant  que 
fes  enfans  les  firent  cuire  dans  Vn  chaudron 
fur  le  feu. 

Eftantchexnousils'adreiîaaû  P.  Iofeph  & 
hiy  conta  le  pourparler  qu'il  auoit  eûauec  le 
R. P.MaflTesluy  difant, mon  fils  ('car ainfiap  * 
pelloit  il  le  Pcre  ïofeph,){e  viens  de  ■  oir  le  P. 
Mafîe,  ic  croy  qu'il  eft  plus  vieux  que  moy  êc 
fi  n'a  point  d'efpm  ,  caïil  m'a  detfcandé  par 
pluficurs  fois  mon  amc,  &me  pronofiiqùe 
que  ie  mourtay  bierï-coft.ll  me  femble néant  ^ 
moins queieinangeencorebkh,  &  que  i'ay 
de  fort  bonnes  ia'mbcs>&  d'où  viendroit  donc 
que iemourudefx- toit,  finonqùelu.y  meirne 
me  voulut  faire  mourir.  Le  Père Iofeph  (u| 
tîit,tu  monftre  bien  toy  mefme  que  tu  as  bien 
peud'efprit  d'auoir  fi  m'auùaife  opinion  de 
pçrfonrics 'qui  techeriiïent  également  com- 
ité nous,  tu  dis  vray>  dit-il,  car  il  m  a  donné 
vne  efculée  de  poix  que  i'ay  donnée  à  cuire  à 
tt)â  cabane  pour  mes  enfansô^  pour  moy  ,  & 
ayant  fçeu  du  Père  iofeph ,  que  lé  Père  Malle 
ne Tauoit  interrogé  que  pour  sWlruire  dé 
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la  langue,  qu'il  n'entendoit  pas  encore  J  H 
s'en  retourna  à  fa  cabane  pour  manger  de  fes 
|   po;x, qu'il rrouuaamers comme aloës,  &ny 
pu  apporter  remède* 

Or  pour  ce  que  le  mal  heur  de  Thiftoire 
ou  pluttoft  bon heur,puis qu'elle luycaulafon 
falut,  vintdclafàlietédontilsvfentàl'apreft 
I  dcleursviandcs  y  il  faut  que  ie  vous  die  qu'ils 
lie  nettoyent  rien  de  ce  qu'As  mettent  au  pot, 
s'ils  ont  vn  gros  poiflon  ou  vn  morceau  de 
viande  à    couper  ils  mettent  gentiment  le 
pied  deflus,  &  le  coupent  pour  la  chaudie. 
re  ,  fans  rien  lauep  fut  il  fort  fallç ,  moifi  ou 
poutfy,  comme  l'ay  du  ailleurs.   Ils  en  fi- 
^    rent'de  roefnaedes  poix  du  Père  Mafle,  ords 
|    au  poflîble,d'alun,denoiJc  de  galle  &  de  cou- 
perofe,  qui  par  mefgard  s'eftoien  t  méfiez  par- 
my  d'vne  eompofition  d'ancre,  mais  qui  ren- 
dirent les  poix  (î  extrêmement  noirs  ôcmau* 
nais,  qu'il  fut  iropeflïble  d'en  pouwoir man- 
ger ,  ny  le  père  ny  les  enfans  ,  ny  mefme 
les  chiens  ,  dont  vn  mourut  pour  en  auoir 
mangé  d'vn  refte  que  le  père  auoit  ietti  en 
terre  ,  &  luy  mefme  en  fut  extrêmement 
malade  , pour  y  auoir  goufté,&  fes  enfans 
encor  plus,  dequoy  il  s'alla  plaindre  au  Pè- 
re îofeph,  luy  difant  :  mon  fils,  il  cftvray 
que  le  Père  MajTe  n'a  point  d*efpritde  m'a- 
uoir voulu  faire  mourir,  il  m'a  demandé 
îïîon  ame  ,  c'eft  à  dire  qu'il  defiroit  que  ie 
mourulïe,  dont  ie  m'eftonne  d'autant  plus 
que  ie  ne  luy  ay  iaroais  faift  de  defplaifir.il 
m'a  donné  des  poix  qui  ne  valent  rien  & 
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lions  ont  rendus,  moy  firmes  cnfaris  iùi; 
ques  à  l'extrémité  [  l'y  sy  mis  de  la  viande; 
pour  en  bftcr  lenialiuaisgouft,&  ils  n'en  bhc* 
pas efté  meilleurs  ,  i*ay  tout  retté aux  chiens 
dont  l\n  en  eft  def- jamtirt  &  ne  /çay  que  dé- 
pendront lesautres.voy  donc  taon  fils  le  mal 
cfue  Toh  nous  veut  ,  fc  y  apporte  du  rerne^ 
de. 

Le  Père  Iofeph  bien  eftohne  du'difcoûrs  de 
ce  bârbare,tafcha  de  le  confoler  au  mieux  qu'il 
peut,  &  partit  en  mcfrtfe  temps  pour  aller 
trouuer  le  Père  Maffe,  auquel  il  conta  l'ef- 
fet des  poix  ;  qui  fut  bien  efbahy  ce  fut  fe 
bon  Père*  car  il  eroyoitauoir  faiclrvne  beu- 
ure  de  grande  charité  en  faifant  ce  prefent, 
mais  ayant  mené  le  pCre  Iofeph  au  baril  où  il 
les  auoit  pris  ,  il  s'y  trouuatant  de  drogues, 
cjuc  Ton  ne  douta  pi usde  la  malignité  despoii 
&  fut  comrain*&  d'aduolier,  queie  mal  eh  ve- 
nbit  dé  W  9  mais  pour  ceqtii  eftoit  d'auoir  de- 
mandé i'ame  de  ce  panure  homme,  c'eft  à  dire 
fa  moi  t,k  bon  Père  alTeura,cbmme  il  eft  très- 
certain.qu'ilne  penibit  pas  luy  teçir  ce  lariga- 
gclà  &que  cela  luy  deuoit  cftré  pardonné/ 
comme  fa'fcfla»?  pas  encor  aile^inftrui&  en 
leur  langue,  le  peux  foutjent  rmriquer  Se 
dire  vne  chofe  pour  vne  autre  en  ces  corn- 
mencemens  dit-il  au  Père  Iofeph  ,  &  par- 
tant ie  vous  fupplie  d'appaifer  ce  barbare 
fcconfideret  que  ce  que  ie  me  hazardè  deleufi 
parler  neftque  pour  les  inftruire  en  ro'apprc- 
wt  tcufiours  ce  qui  ne  fc  peut  faire  (ans 
Faute, 
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Le  Pc  ce  Iofeph  ayant  fçeu  comme  la  ebofë 
s'eftoit  paflee,  retourna  à  fon  Sauuage^equcl 
il  pria  de  croire  que  h  tout  s'eftoit  faicViàns 
delTein  de  l'offcncer  ,  &  qu'au  contraire  le 
Père  Ma(le  l'aymoit  tendrement  comme  fon 
frère, de  biemarry  de  ce  mal  heureux  accidét, 
qu'il  eut  voulu  rachepter  pour  beaucoup,  s*il 
eut  eftéàfon  pouuoir,  mais  que  la  faute  eftant 
faicteilla  detioit  pardonner  quand  bien  il  y 
auroit  eu  de  la  négligence  du  Père  à  net- 
toyer ces  poix.  Le  barbare  luy  repartit 
que  c'eftoient  tomes  cxçufes  de  qu'iîrauoit 
v„oulu  affeurement  faire  mourir  >  êc  pour 
chofe  qu'on  luy  pu  dire  du  contraire  on  ne 
luy  pûiaraaisolierçekde  l'esprit,  &  coëf- 
fé  de  eefte  mavHiaife  opinion  il  partit  pour 
les  Montagnais  ,  vers  les  quartiers  du  cap 
de  tourmente  ,  où  à  peine  fut  il  arriué 
qu'il  tomba  gnefuement  malade,  ce  qui 
le  contraignit  d'auoir  recours  aux  François, 
qui  fe  trouuerent  là  pour  en  receuoir  quel- 
que foulagement  ou  reme.de  à  fon  mal  ,. 
mais  pour  foin  qu'on  en  prit  on  ne  le  pu 
guérir  ny  remettre  en  fante.  Le  fietirFou- 
cher  qui  eftoit  là  Capitaine  ,  luy  fift  doi> 
ner  du  vin  d'Efpagnc  &  de  l'eau  de  vie 
pour  le  remettre  en  force,  &  voir  fi  ces  re- 
mèdes extraordinaires  luy  feruiroient  mieux 
que  d'autres  drogues  plus  ordinaires  ,  mais 
rien  ne  le  pu  foulager  .,,  dequoy  .ces  bons 
Ftançois  eftoient  for  marris  ,  pour  Tauoir 
toufioursveu  fort  affeârionnéi  leur  endroit.- 
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A  la  fin  ce  bon  homme  >  qui  conferuoit  en 
fon  cœur  le  defu  d'eftre  Chieftien  depuis  vn 
long- temps  fans  fanoir  abfoli*mcnt  déclaré 
le  mamfetb  lors  ,&  dit  qu'il  vouloit  aller  re- 
'ttouuerlePerelofephpour  eftre  b^ptizé,  & 
pour  ce  les  pria  de  luy  prefter  vn  canopée  cjuc 
fift  le  fieur  Foucher  après  l'anoir  fuppliéde 
demeurer  là  à  caufe  de  fa  grande  foiblcflc  ,  & 
pour  les  glaces,  qui  pourroient  offencer  fon 
canot  def  ja  fort  depery  &  le  perdre  en  fuitçe, 
mais  cette  prière  fut  inutile. 

Car  il  auoit  vue  telle  apprehenfion    de 
mourir  fansauoirreceu  le  baptefme  ,  que  la 
melme  apprehenfion  eftoit  capable  de  l'en- 
uoyerautombeau,(îon  ne  luy  eut  donné  con- 
tentement. Il  s'embarqua  doncauec  (es  deux 
filsj'vn  aagé  de  17a  x-S.ans  &  l'autre  de  12.  a  15. 
&  arriuerent  tout  dVne  Marée  proche  de  Ke- 
bçc,envn  endroit  oùlariuierepoitoit,  &  là 
ilsdefchargerentleur  pere  fur  la  glace  ,  puis 
ayafis  caché  leur  canot  dans  les  bois,rvn  deux 
vint  en  noftre  Conuent  aduertir  que  leur  père 
fe  mouroit,  &  fupplicdt  le  Père  Iofcçh  de  l'al- 
ler baptizer  auparauaht ,  d'autant  qu  il  le  defi- 
roit  à  toute  inftance.  Ce  qu'entendant  le  Père 
lofeph  plein  dezcle,  prift  vn  peu  de  vin  pour 
le  malade,  &  s'en  alla  promptementau  deuant 
de  luy  qu'il  trounaendeuoir  de  fe  faire  traî- 
ner vers  noflre  Conuent  par  Tvn  de  fes  fils.Si- 
toft qu'il apperceut le  P.Iofeph,  illuyeriadc 
loin  ,  mon  fils  ie  te  viens  voir  pour  eftre  bap- 
tisé ,  car  iecroy  que  ie  m'en  vay  mourir, 

Pp     iij 


)J?8  H i flaire  du  Canada, 

cuTnl n    r '" ^%yEaW 4'vn  homme 

i-cPcre  Iofeph  attendry  des  paroles  de  ce 
f  auureviedlard,  Ipy  dit:  Mon  #$M 

on  bon  défit,  lçachc  que   c  ferai  pour  toy 
S" V 'Û mm Çoffible , &  ce nPournr,i 

eftdufan^dBapr.fme^ommeJacWeeS 
fe degrande  importance  il  faur^auffi  y  ap- 

W&P-  ?UndC  ^P0*"™' ^pro- 
mettre qU  au  cas  que  Dieu  te  rende  la  fin  té 

que  tu  ne  retourneras  plus  à  ton  anc-enne 
vicParSée5&r.efeilSplu^mplcmentIX^. 
re  Pour  v.ure  à  l'aduenir  en  homme  de  bien, 
&  bon  Chrefticn,  ce  qu',1  promit.        -        ' 
Aors  ledit  Père  fa.fant  office  de  çhariré 

5?  a  hofpitah te,le  pnft  par  la  main;&  l'ayda 
aconduneennoftreConuenr5ouonluidif- 
pora,vngrabatdanSrvnedeschambres)pluS 
W>odc5&y  futtraiéré  &  penfépar  nos 
Rel.gleux  au  mieux  qu'il  Icur  fut  ^offibIe 
pendanr  cinq  murs  que  la  fièvre  continué 
%dura  aueç  des  conuulfions  fort  eftran- 
ï  ;;    â    >rg'en  de$  Fr^S°**  Ie  vi™  voir,  • 

cesgens  ianefegouuernentpasànoftremo- 
deJonauoH  beaucoup  de  peine  autour  de 
iuy,&  s  il  y0uJoit  qa'iJ  y  eut  toufiours  quel, 
que  Religieux  peur  de  mourir  fans  le  Ba- 
Ptelme  qù  on  differoit  luy  donner  prétextât 


- 
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l'apparence  d'vnc  prochaine  guerifon,qui 
trompa  nos  frères. 

l'ay  admiré  la  fer  ueur  &  deuotion  de  ce 
hon  homme  pendant  fa  maladie ,  car  de  nos 
Religieux  m'ont  aflenré  qu  il  profereit  tous 
les  iours.plus  de  cet  fois  les  fain&s  noms  de 
le  fus  M*ri*9  &  demandoit  continuellement 
d'eftre  enrollé  foubs  1  eftendart  des  enfans 
de  Dieu iufques  a  vn  certain  iour  qu'il  dit  au 
P.Iofeph,  Mon  fils  iepenfe  que  tu  me  Veux 
laifler  mourir  fans  Baptefme,  &  as  oublié  la 
promeffe  que  tu  m'auoisfai&e  de  me  bapti- 
zer  quand  l'y  ferois  dilposé, quelle  plus  gran- 
de difpofition  defire-tu  de  moy,  que  de  faire 
tout  ce  que  tu  veux,&  croire  tout  ce  que  tu 
çrois,dan$  laquelle  croyance  ic  veux  v**ure& 
mourir.  Mon  mal  fe  rangrege  prend  garde 
à  moy,&  que  par  ta  faute  ie  ne  fois  pnuédu 
Paradis,pource  que  teSremifesme  mettent 
\  dansvnhazardde  perdition. 

La  deflus  le  Père  luy  dit  qualîeurément  il 
lebaptizeroit  auant  mourir, &  qu'il  n  euft 
point  de  crainte,  &  que  ce  qui  l'auoit  oblige 
à  ces  remifes  eftoû  outre  Tefperance  de  fa 
euerifon,  qu'il  vint  aueC  le  temps,  à  retour- 
ner à  fes  fupeiftitions,  &  oublier  le  deuoir 
de  Chreftien,comme  ileft  facile  à  ceux  qiu 
pe  feroient  pas  deuement  inftrui&s  viuans 
parmy  vous  autres.    A  quoy  le  Sauuage  re- 
partit, Mon  fils  ,  il  eft  vray  qu'il  eft  -bien  dit- 
heile  de  pouuoir  viure  parmy  nous  en  bon 
Chreflien,veu  que  les  François  mefme  qui  y 
viennent  hyuernerny  viuent  point  comme 
P  p   iiij 


.. 


pcupius:vjcfe;a;^omr-fnvn 

de  me  faire  enterrer  dans  ton  r  P"er 

^^PeieleurdïrayenJeS^rS 

faderaande,&îébap  S  S"5     7  '"^ 
«"Men  ou  Juy  ari "  "  Çnda«  V,nc  c<>n- 

rr.ir.M-         CUEOP «iionqu  elle  lemporte- 

rtf ,fs;  C£S  Pai'°lcS  * difanf  '  W*  Ma- 
ria,  leiuïs  bien  cornent     *r  .  S.     ■ 

uJS  Nftt„Cn,p?  ?"^ /tfiierfw  trois  Sau- 
MedecinPagabliCOUf°nSendre'vnd^=^ 
S  ?  Vn  aiUre  deJears  «*■«  roft 

9»  *  furent  entrez  lé  Mçdecin  demanda  au 
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malade  combien  de  ioius  il  y  au  oit  qu'il 
eftqit  dans  ces  langueurs, l'autre  luy  refpon- 
dit  quatre, puis  le  Médecin  le  prenant  parla 
mai  nia  regarda,  &  dit  qu'il  cogtioiffôitpar 
ictllequ  vn  homme  luy  auoit donné  le-caup 
dejamort,  mais- que  s'il  vouloit  permettre 
quille  chantaft,  qu'il  le  rendroit  bien  toft 
guery^ce  que  le  malade  ne  voulut  permettre 
difantqu'eftant  à  prêtent  baptizé  cela  ne  fe 
deiioit  plus  faire,  ce  que  luy  confirma  Na- 
pagabilcon  Ton  gendre  auffi  Çhreftien;  &  le 
Joiïade  s'cftrefaicbapti?er,&dene  foufrrir 
plus  ces  importuns  chanteurs  qui  ne  clabau- 
çïent  que  pour  leurs  inrereftsf. 

Neanimoins  le  malade  fut  porté  de  curio- 
sité de  fçauoir  du  Médecin  comment  il  co- 
gnoiiïoit  qu'vu  homme  le  faifoit  mourir, 
çonfeiTant  qu'on  luy  auoit  donné  à  manger 
quelque  chofe  qui  ne  valoir  rien  ,  nouez 
fans  nommer  le  P.  Mafle,  car  nos  Religieuse 
juyauoientdeffendu,  le  Médecin  dit  qui! 
leYoyoitfortbienen  fa  main.    On  luy  de- 
mande de  quelle  Nation  eftoit  celuy  qui 
auoit  donné  le  mal  :  Il  repart  des  Eteche- 
rnins(qui eft  vue  Nation  du  cofté  du  Sud  de 
rhâbitation&afTez  eiloigné  dansles  terres.) 
On  l'interroge  comment  cela  s'ëftoit  pu  fai- 
respuis  qu'il  y  auoit  plusde  deux  sns  qu'on 
n'en  auoit  ven  aucun  en  ces  quartiers.  Il  du* 
qu'il  eftoitvenulanuic~t,&  qu'ayant  trou- 
ué  Mecabau  endormy  qu'il  luy  àuou  mis 
vnepierredanslecorpsjaquelleluy  cauioiç 
ce  m^  &lc  ferait  mourir  ti  on  ne  luy  oftoïc 


rirefn4"  r?Cl'-  Ce!a  Wefta  Vn  peu 
me  a  nos  ReW,      f[     ^ !  | 

foftreF^r   ,îlchaD§eadc  no»c,&diti 

«evois-tlrpasb]enquetHn.a       . 

de  donçr  .manger*  cet  heure  qui  n'a  poin 

Çauro.t manger, &  qu'i(  faut  atteudre  le 
lonfo.r guery & e„ appetit , je y  f  g* 
Mcdecm auoxtappnsles  maxunes  des£gv! 

^"«P^cquimtfkiâ:  derechef  de- 

qw«neurentiouuenrfautedVnPeudedou' 
ceur,  polîr  |es  remettre  en  appétit. 

fo,?n  * „  °UpÇ°n  en  cas  de  ™dadib  eft  'i 
toit  naturelle  ;&attaçhée  dc  fi      ' 

nos^uuages.Mecabauquine'pouuoitou! 
v*umccuçjn,&.  a Ion compagnon,  nni 
ttic  Contient  tout  en  cholerc  pour  l'aller  di 

«notaTadou  foc,  &yn  autre  aux  trois  ri- 

reurXrendrCl'aduiS  à  tous  «*"  i 
lcurNanon,qu'elles  cqniurerent  de  f:  don- 
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ner  de  garde  puis  que  défia  ils  auoient  faiifb 
mourir  le  panure  Mecabau.    Qui  fut  bien 
eftonné  ce  furent  nos  panures  Religieux, 
qui  eurent  auffi  toft  aduis  de  ce  m, u  Liais  tra- 
fic, ils  en  tancèrent  fort  ce  nouueau  baptizé, 
.&•  le  reprirent  de  n'auoir  encore  quitté  cette 
mauuaife  opinion,  comme  ils  Pen  auoient 
défia  par  pluficurs  fois  prié.    Que  faut-il 
donc  que ie-fafle,  leur  dït-il,  eft  il  pos  vray 
qu'ils  m'ont  donné  des  poix  qui  ne  valoienr 
rien,  dont  ie  fuis  malade  &  preft  à  mourir 
pour  çn  auoir  mangé.  On  luy^dit  que  fa  ma- 
ladie ne  venoit  pas  de  lâ,&  que  c'eftoit  pour 
auoir  trop  trauaillé,&  cftre  trop  vieux.  Il 
çft  vray, dit  il,  que  ie  fuis  bien  vieux  5  &C 
que  ie  ne  puis  pas  toufiours  viurc  ,   mais 
qu'eft  il  donc  queftion  de  faire  pour  vous 
contenter ",  il  faut  yàk  le  Père  lofeph  que  tu 
eftace  de  ton  efprit  toutes  les  màuuailès 
penfees  que  su  as  contre  les  Pères  leiiiiteSySc  . 
que  tu  renuoye  quérir  ces  deux  dé  taNa- 
rjon ,  à  qui  tu  les  as  dites  pour  hw  t témoi- 
gner du  çonrraire,ce  qu'il  prdmit^ài^^uec. 
bien  delapeinc,  car  il  nçvouîou  pasic  def- 
dire. 

Leshomrnçs  eftans  ar  ri  liez..,  illes  pria  de 
ne  point  croire  ce  qu'il  leur  auoit  dit  des  Pe- 
xes  Iefuitcs,&  qu'ils  eftoient  de  bonnes  per- 
sonnes, &  partant  qu'ils  rcnuoyaiFent  à  Ta» 
douflaç  y&ç  aux  trois  riuieres  due  la  mclmc 
çhofe,ce  qu'ils  promirent  moyennant  quel- 
que petit  prefent,  car  entr'eux  comme  ea 
Turquie  les  prefens  ont  vn  grand  ;ouuuiu 


*°4  HifaireduCaHédMi 

r,     •        i       ,Legenarceftant  de  recour,  le  m*UA. 

tantquel  an  fie  venir  fa  femme  &feCnfans, 

ucz,  il  les  fit  mettre  autour  de  lu  y,  &  fe  tour 
nantversfongendtcdluv  dit  &?£$£ 
cou  tu  ?  mon  gendre  que  %'.  toufJufs  ft  „ 
ayme  dfs  quc  tll  efto  t 

Tôt  a  2  r^ mafi'le  ^  "?*  a«ffi  »uf. 

care  W,  '  ^  gUete  difPuté  **  ^> 
car  elle  t  aymee  bien  auffi,deffunéte  ma  fcm- 

mande7 1  °  f  Pour  W*  vousrecom! 
mande  de  vous  bien  âvttjer,  cela  n'eftoas 

car  pedenne  nen  peut  eftre- édifié  nv  con 
tent.  _A,ŒS  bien  aufîî  r„  enfans,  «sXgg 

,  Ne  fois  point  querelleur  au«c  les  aurrr. 
«y  porteur  de  mauuaifes  nouuel  es , &££ 

cabane   nvqUereliCUr«'nCVÎlPQinc«ft 

Maî  av'2,     p  CCUX  a*U1  f°nt  Com™  «* 

enx«ïr? eesFranS°,s&^oufiourSauéc 
euxspârticuiierement  auec  le  Père  Iofenh  À- 

ceux  quiiont  babille*  comme  hy   cvtts 

baptifeauifi  bien  que  moy.   U  i " "  " 
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ImtiCct,  quand  tu  auras  de  la  viande ,  Se  du 
Bon,  tuleur  en  donneras,  &  ne  les  aban- 
donneras point.  AymeauflUes  Pères  le  fui- 
tes ,  &  oubly  ce  que  ic  t'en  ay  dit  Aymé  aulh 
MonfieurduPont.MonfieurdeChamplain, 
Madame  Hébert,  &fon gendre,  &  tous  les 
autres  François  qui  feront  bons,  &  ne  va 
point  aucc  les  mefehans.  Ne  te  tafchc  point 
quand  ie  feray  mort ,  il  nous  faut  tous  mou- 
rir &  partir  de  ce  pays  «y,  &  ne  içauons 
quand.    A  quoy  re(pondit  le   gendre  ,  ic 
feray  tout  ce  que  tu  m'as  dit  mon  père,  Se 
puis  fc  teut  .car  ils  n'ont  pas  grand  ref- 

poncei.  ■  r 

Puis  le  malade  s'adreflânt  à  fes  enfans  qui 
cftoientlàplcurants,dità(bnfilsailné:Maf 
chounon(ainfi  s'appelloit-il)  fois  toujours 
bon  garçon ,  &  ayme  bien  tes  frères  ,  & :  tes 
fœurs.ncfois  point  parcfleux,çartuesbon 

chaffeur,  &  bonpefcheur,  &  ne  fois  point 
aufll  qucreleur ,  demeure  auec  ton  beau  rre- 
re,  &  toy&  tous  tes  frères  &  fœuis,viuez 
bien  en  paix,  ne  va  point  à  la  cabane  de  ton 

oncle  Carommifit,  car  c'eft  vn  quereleur. 
Si  tu  veux  demeurer  aucc  le  Père  Iofephie  le 

veux  bien ,  il  te  baptifera ,  &  tous  tesfreres , 
&  croy  ce  qu'il  dira  ,  mais  pourtant  ne  va 
point  en  France,  car  peut  eftre  que  tu  y  mou- 
rois,  que  tes  frères  n'y  aillent  point  aufli. 
Pour  demeurer  icyauecluy  ie  le  veux  bien. 
Ic  luy  ay  promis  ton  petit  frerc  Chippc  Abc- 
nau ,  s'il  le  veut  auoir  donne  luy  ,  nuis  qu  il 
a'aiUe  point  eu  France,c6meicvien  de  dire. 


vnc  yw7£Z£  '%  ™«s-  ***** 

dei  aneuSc  auP?f     ^î^ CU  Cn  auras  >  & 

^ifc  n  W  Do/nr  ï <?& "^  Frer^  afi<> 
Foinr  quaS "  £  y  t!,mi  *?  CC  fafche 
«le  donnera  v,  j7  '    LcPercIofeph 

^enterrera  a""      aP^Ur,m'Cnfciîdir'& 

Pondu deneZ,  J  '^  ^  Bs  l"Y<^ 
fc«y  rour £  S£ Ç0^*?  «  père  tô 
effe/,  car  £^^^J«^^ 
dctnïeres  par  ff «  5^  1*  VCnerat^  les 

que  concesï:^;^?"^™-^  Plus 
leur  viuant  en  nno,  3  r  Iearont  d,ttS  <** 
les  bons  U  leS7  ÛS  f°m  **«  de  tous 

resparoles  ôntonwVP°UrCe(lUe  Jesderni^ 

««res,  par Jefouïles i  enuS;  "  VhS aPres '« 
«?u.î  ce  quc  fain(5l £1*  &iam<»e>qmeftoit 

co^^deraentcb?a^fe^n^ 
^"•pIvoienttoucelT S v     P       ^  '1$ 
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luy  dit  :  Pcre  ïofcph  mon  fils ,  ie  tx  remer- 
iede  ce  que  tu  mas  bapti(é ,  &  m'as  fou- 
ent  donné  à  manger,  &  à  tous  mes  enfans , 
yme  les  auflî  comme  tu  m'as  aymé  iet'en 
ric.  Quand  ils  auront  faim  donne  leur  à 
wnger,  &  fi  tu  n'y  es  pas,  tu  diras  à  tes 
rercs  qu'ils  leur  en  donnent,  le  t'ay  tonf- 
Durs  bien  aimé,  voylapourquoy  iete  don- 
lemon  petit  garçon  Chappe  Abenau ,  ay- 
îic  le ,  &  tous  mes  enfans ,  baptife  les ,  mais 
\i  te  prie  qu'ils  n'aillent  point  en  Fran- 
e  ,tu  as  bien  entendu  tout  ce  que  ie  leur 
y  dit*ic  veux  qu'Us  le  facent ,  ôc  fe  tour- 
lant  vers  Frère  Geruais,  il  luy  dit  ,  Frère 
kruais  ayme  bien  ,  auflî  mes  enfans, 
i  tu  veux  aller  Hyuemer  ,  pour  appren- 
ne la  langue,  va  demeurer  auec  eux  ,  ils 
uront  foin  de  toy.  Quand  le  Père  Io- 
bph  fera  mort  tu  diras  à  tes  autres  Frc- 
es  qui  viendront,  qu'ils  ayment  bien  mes 
nfins. 

Lors  le  Père Iofeph luy  dit,  ie  fuis  bien 
difié  de  tes  croies.,  par  lesquelles  tu  mon- 
tre  que  tu  as  de  l'amitié ,  ôc  de  l'efprit ,  mais 
c  fuis  eftonne  que  tu  deffendsà  tes  enfans 
l'aller  en  France  ,  où  il  y  faid  fi  beau  vi- 
tre ,  ie  te  promets  bien  que  ic  les  ayme- 
ay,  &  aflifteray  de  tout  mon  pouuoir, 
nais  pour  le  petit  Chippe  Abenau  que  tu 
jïi'as donné,  ie  ferois  bien  ayfe  de  le  con- 
duire en  France  ,  auec  le  petit  Louys 
ils  de  Choumin-,  à  quoy  ii  ne  voulut 
limais  confentir,  à  eaufe  qu'il  y  en  eftok 


ifeîenf      ^fta,nent  »■  cn  «commanda: 
■tes  enfans  d  aynm-  auffi  ïcm  beJJ        * 

J™n««rcfto«"tpûiitrot,Dcr,&     oXe 
|euxJçad1c.J,>oueftJaraortelienevici 

^eS1^^  ÎNÎ  Mecabau,  vo, 

S  irei  ?    cxhorter  vos  cnfâns>  &« 

y  «eu  J  neanrmoms  il  y  a  cricote  vnc  cho, 
que  vous  aueZ  oublié,  de  leur  ehioind 
payer  à Monfieur  Corneille  c!        S 

on  do.r paver  fes  créanciers     commr  L 
jous  auons  dit ,  ou  donne/cha^qaTfi 
faflTe payer.  Vous  nWz  point  d'eO  rl ! 
Pondit-il,  ne  fçauez  volw  b Z  It 
W-nt  ga.gnéauecmoy,  &aue  el  ,v   9 

desangu, '«iToifon  ,  lo«V  ic  fe* 
fetydoISVUm0inSqU'lJmcd-ncA 

*  fâlchec  dc  «  qu'il  vouloir  élire  en- 
terré 
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terré  à noftre 'Cimetière,  &  pria  Ces  enfans 
de  le  mener  à  fa  cabarte,  pour  eftre  enterré 
auecceux  de  fa  Nation,  car/elle  ne  pouuoit 
fouffrir  pour  la  mefme  raifon  qu'il  mou- 
rut en  rioftre  maifoh,  ce  bon  homme  re- 
iufoufort&  ferme  de  forcir ,  car  il  n  ofo.it 
defobligcr  nos  Religieux  ,  qui  le  prioient 
de  demeurer,  mais  à  la  fin  il  fut  tellement 
perfuadé  qu'il  fut  contraind  de  fe  lâifTer 
conduire  à  fa  cabane,  difant  qu'on  luya- 
,upir  affeuré  qu'il  n'impènoit  où  l'on  mou- 
rut pourvicu  que  lame  fut  fauuée,  Se  ainii 
partitnoftre  malade  conduit  fur  vne. traîne^ 
par  fâ  petite  fille. 

Nos  Religieux  neantmoins  ne  l'aban- 
donnèrent point,  car  ils  l'alloiént  fouuenc 
voir  pour  l'exhorter  à  la  perfeuerance, 
mais  cëirt me  il  ardu  a  que  le  Pirotois  ,  & 
plufiéurs  de  Ces  amis  l'allcrent  vifiter  pour 
U  diuertir  par  quelque  chanterie  ,  le  ma- 
lade leur  foufFnt,  êc  chanta auec eux, non 
à  dcïftin de  guarifon ,  mais  pour  leur  com- 
plaire j  ce  que  (cachant  les  François ,  firent 
-courre le  bruit  qui!  eftoit  retourné  à  Ces 
fupetftitïôns  pâflees  ,  en  cfu'oy  ils  fe  trom- 
paient,  car  à  ce  faux  braie  le  Père  lofephy 
tut  qui  le  troutu  toufiours  dans  fa  premiè- 
re deuotion ,  5c  n'auoit  chanté  que  pour 
complaire  aux  autres,  car  l'ayant  interro- 
gé il  protefta  qui!  vouloir  viure  &  mourir 
en  bon  Chreftien,  Se  dans  noftre  croyance 
comme  il  auoit  promis  au  fainét  Baptefme. 
*  Où  luy  oyait  auiîi  iouûent  dire  ces  mots* 

Q.q 
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Icfus  Maria,  Chouerimit  cgoKc  fadguitan , 
quifignifie  en  François  ,  lefus  Maria  ayaà 
pitié  de  moy  &ie  vousaymcray. 

Et  comme  la  maladie  s'alloir  rcngre- 
géant  il  perdit  peu  à  peu  la  parole,  &  mou-! 
rut  en  noftrc  Seigneur  pour  viurecn  Para- 
dis ,  comme  piepfement  nous  pouuons 
croire.  Il  fut  enfcucly  dans  le  drap  que  nos 
Religieux luy  auoient  donpé,  puis  enterre 
au  Cimetière  de  ceux  de  fa  Nation,  pro- 
che le  iardin  qu'on  appelle  dq  Père  Denys, 
pour  le  contentement  de  Ces  parens,! 
qui  autrement  n'euflent  point  vefeu  en 
faix. 


Des  Misions  &  frttilis  des  frères  Mi- 
neurs en  tontes  les  principales  parties  du 
monde*  &  drvn  Religieux  Dominicain , 
venant  actuellement  de  la  grande  ville 
de  Gcay  capitale  des  Indes  Orientales. 

Chapitre  XXXVIII. 


SI  nos  Frères  qui  font  à  prêtent  deuant 
Dieu,  6c  ceux  qui  reftent  en  très  grand 
nombre  dans  toutes  les  parties  de  la  terre  ha- 
bitable, eftoient  blaimables  en  quelque  cho- 
fë,  ce  ferait  pour  auoirefté  trop  retenus,  &| 
n'auoir  oelcrites  leurs  fainétes  adions,  6c  les 
grands tiui&s  qu'ils  ont  fans,  &  font  adtuel- 
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lèment  en  l'Èglifc  dé  noftre  Seigneur,  qui 
euflent  feruy  pour  noftre  exemple  6c  édifica- 
tion; mais  comme  leur  fentimenta  cftébon 
&  ne  cherchée  que  l'honneur  &  là  gloire  de' 
Dîeu>  ilsfe  contentent  de  bien  faire  fans  fc 
foucier  des  vaines  louanges  du  monde,  de 
"manière  que  fi  nous  fçauons  quelque  chofe 
d'eux. çaeftéplnftoftsparautruy  que  par  eux 
mefmeSjCar  ils  rie  fc  fontiamais  amuiezàfai-.. 
re  des  Relations  annuelles,  qui  ne  font  pour 
l'ordinaireque  redites,  &  vn  defguifement 
de  Rhetoriciens,  autant  plein  de  fueilles  que 
defruicts. 

Nos  panures  Religieux  ont  efté  en  effet  des 
âmes  choisies  de  Dieu  pour  le  fa  lut  des  peu-  * ; 
pies,oiu  peu  parlé,moinsefcfit,& beaucoup 
bpecé,  car  le  vray  feruiteur  de  Dieu  ',  en  opé- 
rant, patiflant,&fo-ufFi:ant,  non  plus  qu'en 
ionisât  n'a  que  la  feule  voix  de  l'agneau  àl'i- 
j   mitatiô  du  vray  agneau  I.Chrift,puy&  non. 
I   Leur  vie  5c  leurs  a&ios  font  vravemét  àdnii- 
|   râbles ,  &  cômeparfun. très- odoriférant  dc- 
I    uantDieu,mais  la  recôpence  qu'ils  en  atten- 
|    denteftaudela  de  tout  efpoujhumain,pui$ 
I   qu'vn  Dieufibonne  peut  petitement  remu- 
!   nerer,donnant  dés  ce  monde  le  centuple,  6c 
après  la  mortja  vie  éternelle.  La  vertu  porte 
toufioursfon  prix  ,  &n'y  a  rien  qui  gaigne 
tant  les  coeurs  que  la  douceur ,  &c  le  bon  exé- 
plc,  &  particulieremët  entre  les  InfidellesJe 
mefpris  de  l'honncnr ,  &  des  richcfïes ,  qu'ils 
admirent  entre  toutes  les  actions  de  vertu 
plus  difficiles,  pour  ce  que  naturellement 
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l'Homme  eft  porté  d'en  auou*5&  de  fuyr  la  di- 
Tette,  &  le  rnefpris  le  plus- qu'il  peut,&  il  eft 
vray  l.cmbUble  que  cette  pauijreté  volotaire  ' 
ôç  le  rnefpris  de  l'honneur  &  des  richefles  de 
la  terre,  eft  vn  tres-puirTam  moyen  pour  ter-  j 
rairet  Satan, (  &luy  faire  lafeher  prife  desa- 
mes  qu  il  craine  dans  la  perdition  ,  &:  c'eft  en 
cette  vertu  principalement  >  que  nos  Sain&s 
Frères  fe  font  faits  admirer  entre  tous  les 
Religieux  qui  ont  pâlie  depuis  eux  en  ces 
terres  infidelles  pourles  acquérir  à  Dieu. 

Plufieurs  s'eftoient  imaginez  que  le  monde 
fe  co n lier tifl ait  pluftoft  par  la  icience  des 
Do£tés,que  la  bonne  vie  des  fimplcs,  ôc  s'eft 
en  quoy  ils  fe  font  trompez ,  car  .en cor  bieja 
que Pvn&  l'autre  founecetTaire,  depeufert 
le  difeours  docte  &c  éloquent  fans  îexéple 
de  vertu.  Noftre.  Seraphique  P.  S.  François  ! 
fouloitdire  aux  Predicaceurs  de  fon  ordre 
quifembloientauoir  quelque  vanité  de  leur 
fcien.ee;  &&*  fini  61;  de  leur  Prédication  :  Ne; 
vous  enflez  point  Prédicateurs  >  de  ce  que  le 
|  monde  feconuertit  à  Dieu  par  vos  predica- 
/  tions,  carmes  Amples  Frères  conuertillcnt 
/  auffipar  leurs  prières  6^  bon  exemplejqui  eft 
{    la  Prédication  que  principalement  ie  defire 
.    &  fouhaite  à  tous  mes  Frères. 
Les  frères      U  appelloit  fimples  Frères    ceux  qui  par 
hT    jk  humilité  refufenslaPreftnlcdefiroienteftrci 
François,     Frères  Layz,qu  il  appelloit  par  excellece  les 
Cheuahersde  fa  table  ronde,  3c  les  mères; 
de  la  S.Religion.qui!  carefioit  &  embrallbir 
amoureufement  &t  paterneliement5d'autanc 
plus  volontiers  qu'il  fçauou  k  dire  deDauid 
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eftre  véritable  ,  qu'il  vaut  'bcàiicçtup  mieux 
eftre  le  plus  peut  en  la  maifon  de  Dieu,  que  le 
plus  grand  en  la  maifoi*édes  pécheur^  car  la 
Prcflrifeeft  vncftatqui  requiert vne  fi  gran- 
de pérfedion5que  (aind  Françoispar  hurnili- 
téne  i'aiamais  voulu  eftre  ,  &  (es  premiers 
compagnons  vqui  eftoient  tous  gentils-hom- 
mes  &lettrez,iiafpiverent  au  Sacerdoce,  ains 
choisirent  eftre  frère  Laiz  par  humilité,  corn  « 
nié  ont  eu  faits  beaucoup  d'autres fainclrs  per> 
fonriage.qui  s'en  iugeoient  indignes,  tellemêt 
q m  au  heelë  d'or  dé  noftre  facré  ordre,  à  peine 
fe  aouuoic  il  des  Religieux  qui  vouluïlenc 
eftre  Preftres  ,'&  ce  grand  Anacorctte  Paco- 
riYÏus,ayant  iùfqtves  au  nombre  de  1400.  Rehr 
gieux  en  foriMoriaftcre^nc  voulut  iamaisp 
mettre  qù'a^cxinfiit/^^^ ,  pour  maintenir 
l'humilité  en  ia  maifon ,  bc  éditer lé  mefpris 
de  cen*  qui  fe  pîdcjûentde  vanité,  car  vn  Pre* 
ftre  d'vn  village  voifin,'  leur  venoiudmini- 
ftrerlesSacremens/ 

Ils  ne  font  ainfi  nommez  frères  Layzque 
pourlesdiftiilguérdesfrcresdu  Chœur  ,  car  j. parties 
au  refteiis  font  vrayementEccîefiaftiques&iCroniqucs. 
ldemefmeprofeffion&  égalité  en  noftre  Re-; 
ligion  que  les  Religieux  du  Choeur,  ils  portée  \ 
&uffi ou peûuent porter,  commeles  Ordon* 
nances  &  Offices  de  noftre  Qyftodie  de  Lor- 
raine enioignoiènt ,  vne  petite  couronné  clé- 
ricale conformément  Via  volonté  du  £ape, 
qui  en  fift  porter  aux  premiers  compagnons 
de  faind  François,©^  cftoient  indifféremment 
Jdeus  Supérieurs ,  CornmiiTaïres  ,  Prouin- 


nantde 

Goa. 
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ciau^Gardiens&Vicaires^commeils'cflpra* 
ciquéenpiuiieiîrsHeux^  &mefmede  noftre 
temps  nous  auôs  veu  Gardien  de  noftre  Con- 
tient de  Verdun  vn  vénérable  P.  Damel.frerc, 
La}  >  à  laquelle  charge  ileft  more ,  charge  de 
gloire  &  démérite. 
,11  yaquelques  années,  que  demeurant  de 
Vn  Domi-  communauté  en  noftre  Conuent  de  S.  Ger- 
nicainve-  mainenLaye.  Vn  ieune  Religieux  Domini- 
cainaétueilement venant  delà  grand  ville  de 
Goa,capitaie.des  Indes  Qnentates,oùilauoic  ' 
demeuré  Tefpace  de  dix  années  confecutiucs; 
nous  dit,qu£  nos  frères  y  font  tellement  rcuc- 
rçspoiirleurvertucVegalemcnttQuslesReli- 
gieux  desautres  Ordres  ,  qui  font  dansles 
pàislndiens  ,  que  fans  efFeneer  aucun  autre 
Religieux  de  noftre  Europe  ,  il  nauoit  rien 
veu  de  pareil  en  toute  la  France  ,611  Italie,  ny 
par  toutes  les  Efpagncs, 

Etveritablcmentiedois  croireque  ce  bon. 
Religieu^padoit  du  fond  de  fon  àme,&  difoit 
vérité ,  car  bien  qu'il  fut  actuellement  retour- 
nantd'vn  filong  &  pénible  voyage  3  quiluy 
aurait  pu  caufer-de  la  diftra&ion ,  il  eftoit  ne- 
antmoins  fi  retenu  enfesparolles,  fimodefte 
enfesa&ions,  ôc  fi  mortifié  delà  veuë,  qu'à 
peine  leuoic  il  les  y  eux  en  nous  parlât.  Il  eftoit 
neantmoinsFrançois  de  nation,lequel  s'eftant 
tranfportéen  Efpagnejfutfai&paged'vn  Sei- 
gneur du  païSjqui  s'embarqua  pour  Goa,  d  où 
le  Viceroy  pour  fa  Maiefté  Catholique  ,  l'en- 
noya  depuis  Ambaffadeur  vers  le  Roy  de  la 
grand  Chine,  qui  lelogeaPefpacedefix  fcp^ 
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niaines  dans!' vn  des  plus  beaux  departemens 
de  fon  Palais  Royal,d'où  il  alla  delà  pafier  par 
laPerfe.  L'ambafiade  finie,  &  l'Ambafladeur 
cftâc  de  retouràGoa,cebonpagefaifantfruicl: 
de  ton  voyage  &  de  tant  de  merueiîles  ,  gran- 
deurs & richefles  qu'ily  auoit  veues ,  comme 
les  images  &  l'ombre  des  beautez  du  Ciel,pric 
refoluuon  de  quitter  le  monde  &c  prendrelc 
party  de  Dieu  en  l'Ordre  S.Pomimque,  ou  il 
aacquis  les  vertus&  les  grâces  neceOairesàvn 

bon  Religieux. 

le  m'informe  de  luy  des  principales  rareté* 
duRoyaumedela  Ghine.deccttegrandemu- 
taille  qui  fepate  cet  Eftat  de  celny  des  Tarta- 
res,fur  laquelle  il  auoit  marché  quelque  téps. 
De  ce  grand  riche  Se  admirable  Palais  Royal. 
.    Des  falles  lambnflées  de  plaques  d'or  maflir, 
ceuuenes  &  enrichies  d'efearboudes  &  de 
diuerfes  pierres  precieulcs  ,  dans  IckmeUes 
l'Ambafladeur  fon  maiftre  auoit  cfte  receu. 
Des  boullesd'or  maffif  ctteuées  pour  embel- 
liffement  fur  des  colomnes,  &  par  denuslcs 
coins  &  faillies  des  architectures  ,  &  de  tous 
les  pais  par  où  il  auoit  pafle,&  trouuay  fes  ret- 
ponces  conformes  à  tout  ce  que  i  en  ay  pûap- 
prendredans  l'hiftoire  ,  &  quelque  choie  de 
plus  que  lesautresAutheurs.n'auoient  point 

remaquées.  , 

Ma  curiofité  me  porta  encores  de  m  enqué- 
rir du  Royaume  de  Calicut ,  qu'il  rue  dit  eftre 
voifindeceluydeGoa  ,  mais  commande  par 
vnRoy  idolâtre ,  &  que  ce  qu'il  auoit  le  plus 
admiré  eftoitlc  nombre  prefque  mfiny  de  dia- 
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mam  &aiuies  pierres predeufes ,  -dcfquclle, 
bnUoient  toutes  les  niches  &  places  ^^ 
;   .pc»feesleari,dol.,^l,l uyreprocho, ent  COm 
me.  ge»s  terreftres  &  greffiers,  quel    D^û 

ies  gens  efto.ent  contrants  de  paj  lesW 
lufques  dans  le.dermeres  «^g|S 
e  pour  dc  r.or      des  de  J 

fe!eursD.euXauoiéte„3bLdance&dTou 
brcns>com»nC  en  effe<ft  c'eft  vn  tres-riche  S 

C^ciohtpasfeulememlesïdolesdS 
c«  &  les  peuples  idolâtres,. quien^^; 

chiMu/ques  dans  vn  funeux  excès .  rna    S 

«pcri«pcupl««  des  Royaumcs  CorTucr™  & 

particulièrement  les  dames  de  G^.f 

^^^S,e,p>rte,SS$|S^S? 
«M  paunsenchaiiï^  e«  des  lames  d^Xs 

paules  qU  elles  ont  Amplement  couvertes  iuf 

-  ^îldcba'aofcla^^cheurdeleurchak  &ïa 
Th^rredepierreriesque  les  2rande7n 

|««f"«HC» pe  volante  define  foye*  &£S 

S2:enfnardifeS&^ro^ 

£ «sa ttra is, encore  y  v01t  on  reluire  de  la  vertu 

I   tfe  /v  "Ttm0iHS  Ch0fe,are  &'  *»  dif! 
bel  e  C^V;ieiCI^mevqui  veut  eftreeftiméc 

cl 12 am? I Vr8yqUeJIeS  «^vnaduantagedu 
f'imat.qu!  les  por  ce  naCureliemcm  d      » 
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netteté,  voyent  deladeuorion  & :  vne~'grande 
rnodeftiçauxcourtitans,  iùfquesau  Viceroy 
rnefme,  qui  faidloiiuenties  dénotions  dans 
noftre  Conuent  ,  où  fa  pieté  &  les,  diuerfes 
;  mortifications  ,  que  nos  frères  exercent  tous 
les  Vendredis  l'açt.ijren.t,&  pùisTaijapur  qu'el- 
les ont  poqr  llionfteiu  &  labonne  renommée, 
les  tient  en  bride  ,  mais  toufioursy  a  il  du  ha-  ) 
zard  pour  elles  ou  pour  autruy. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  Indes,  que 
la  vertu  6c  la  pauuretéEuangeiique  des  Frè- 
res Mineursa  efté admirée  &c  bien  rectued'vn 
chacun  ,  mais  par  tous  les  autres  endroits  du 
monde  où  lisant  habité.  Jacques  de  Vitriac 
Cardinal,  dit,  que  au  Leuarit  les Sarr&fcins ad- 
mit oient  leur  perfection  &  humilité,  6c  pour 

ce  leur  pourue^ent  librement  de  viures&lo-  r  _ 

1    n        r.i  a      o         i  ■•         S.  François 

>    gemensz&qu  ilauoitveunottre  Seraphique  aULfciUmtB 

Pcre  fain^t  François  prefcher,auecvn  tel  zèle 

&ferueurauSoidan  d'Egypte  ,  que  le  rçn- 

poyant  de  crainte  de  çumuite  de  foufkuemene 

de  fon  peuple,  îlluy  auoiÇ  dit ,  prie  pour  moy, 

afin  qu'il  plaife  à  Dieu  me  reueler  là  loy  &  la 

foy  qui  luy  eft  plusagreable,  tellement  que  ce 

S.Perecïbranla  merueilleufementrefprit  & 

la  confiance  de  ce  grand  Prince ,.  lequel  fe  fuc 

deilorsconuertyjfansceftcdamnablerûaxime   ^ 

d'eftat,  quiluy  fifl  préférer  la  terre  au  Ciel,  Se 

l'enfer  au  Paradis, par  vne  crainte  de foufleyer 

fon  peuple  &  perdre  fon  Empire,  comroç  fi 

Dieu  ne  protegeoit, point  les  Princes  &  les 

Roys,  quïie  recognoiiTent&embrafrentfon 

party,  Véritablement  il  eftbié  difficile  &  non 


Il  comença 
à  régner 


Epiftre  du 
Pape  Aïe- 
xar»drc,aux 
F.  Mineurs 
efpars  par 
tout  le 
monde. 
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point  impoffibic  ,  que  les  grands  fefauuent» 
pour  ce  qu'ils  fe  flattent  eux  rnefmes,  &  veu- 
lent eftre  flattez,  Se eftre  eftimez  Sainfts,  lors 
que  bien .fouucnt  ils  irritent  Dieu,&  font  de- 
felperervn  peuple. 

Ce  S.  Père  eue  douze  compagnons  qui  le 
luiuirent  de  prés,  qui  font  lesdouzepremiers 
Mardis  de  l'Ordre  que  l'Eglife  a  canonizéXe 
Pape  Grégoire  9.    qui  canoniza  S,  François, 
dans  la  certitude  qu'il  eue  du  grand  fruiâ:  que 
faifoientnos  Frères ,  leur  donna  pouuoir de 
prefcher&  confefler  par  tout  lemonde,oùils 
le  font  depuis  efpandus,  commeil  appert  par 
vne  Epiftre  d'Alexandre  4.  qui  fiegeoit  Pan 
X2j4..28.ansapreslamortdeS»  François  que 
i*ày  inférée  icy,pourvoftre  édification,  Akxâ- 
dre  &c. A  nos  fils  ôc  bien  aymésles  Frères  Mi- 
neurs ,  voyageant  aux  terres  des  Sarrazins, 
PayéSjGrecs^BulgareSjCurnaneSjEthyopiés, 
Syriens^ybenéns^îains^Gatites^Gots.Ru- 
theniensJacobites^ubians^NeftoriéSjGeor- 
giés>Arrneniens3Ind':és5MoirellaniqUes,Tar-- 
rarcs,Hangrbis,'de  la  haute  &  baffe  Hongrie, 
Çhrcftiés  captifs  entre  les  Tik<:s,&  autres  na- 
tions infidelles  du  Leuant ,  ou  quelque  autre 
part  qu'ilsfoient^alut  &  Apoftolique  benedi- 
dion.  Cefte  lettre  eft  capable  dannoblir  pour 
iamais  Teffence  de  cetOdre,&  r'allumcr  dans 
les  cœurs  de  fes  profeffeurs  vn  véhément 
amour  de  1  amour  de  Dieu  &  du  prochain» 
car  1.  onvoid  nos  Frères  fernés aux  principa- 
les parties  du  monde,  Europe,  Afie&  Afri- 
que, i.    Ils  font  efpandus  par  toutes  les  Pro- 
uinçes   &  nations  plus   eflpignécs  ,    plus 
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Sauuages  &  Barbares  de  la  terre.  3 .  Ils  entre- 
prennent la  conuerfion  de  toute  forte  d  In- 
fideiles,Sehifmatiques,ldolatres,Payés;Ma^ 
liometans  ,  Hérétiques ,  Sarrazins,Turcs,  Çc 
Iuifs,  qui  eft  tout  le  plus  grand  feruice  qu  on 
peut  rendre  a  Dieu  en  ce  inonde  icy. 
■  ■  Eniiironlan  i^xiutenaoyéren  Grèce  &  Platut. 
Tartârie  Hierofrried'Afcoli^epuisGeneial,  Gonzag. 
Cardinal,  &  Pape  Nicolas  IV.  par  le  Pape» 
Grégoire  X  qui  mefnageafi  bicn&c  Ghea- 
ieufemeétla  réconciliation  de l'Eglife Grec- 
que auec  la  Latine  ,  qu'il  amena  au  Concile 
'General  de  Lyon, 'l'Empereur  des  Grecs, 
&  quarante  Princes  ,'qui  le  vinrent  profter- 
neraux  pieds  de  fa  Sainteté,  ôduy  protc- 
fièrent  toute  forte  d'obey  (Tance.  Les  Ambaf- 
fadeursdes  Tartares,  conduits  par  le  mef- 
me,  furent baptifez  fort  folemnellement  à  la 
grande  Eglife,  auec  vn  honneur  incroyable 
des  Frères  MineurSjOccafionpodrquoy  plu- 
fieurs  Religieux  de  cet  ordre  y  furent  pref- 
cher&enfeignerlaFoy&laRéligionChre^ 
ftienne,  &  derechef  Benoift  XI.  fan  134.1. 
enuoya  deux  frères  Mineurs  pour  les  Lé- 
gats, pour  reftablir  la-Foy,&  eurent  permif- 
fidn  de  l'Empereur  d'y  prefeher  l'Euangile, 
qui  profita  eftrangement. 

L'aniiSc?.  Frère  Raimond  Geoffroy,  Pro-  Les ■  Chro 
uençalefleu  General,  fut  prié  par  le  Roy  wqucs- 
d'Àrrhenie  d'enuoyer  des  Frères  Mineurs 
pourlesinftruircen  la  Foy.    Il  y  en  dépeW 
chafix  quipublierent  l'Euangile  auec  vn  ad- 
mirable fuccez  y  defquek  Frère  Pierre  de 
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Tolenrin  y  récent  la  couronne  du  Martyres. 
iUi.  En  la  ville  de  Thamné  de  Ande  Ç)i 
ricntale,fiuxnt  martyn&z,  quatre  Religieux 
paflans  de  ThaurisàCathaupuisà  Olmus 
de  là  ils  s'embarquèrent  pour  aller  4  Tham- 
néjdiftant  trois  mois  de  nauigation  deThau  - 
X i$ ,  où  ils  bapxizerent  grand  nombre  de  ces 
Infidels,.  L'vn  deux  nommé  frère  Iacques 
fut  exposé  par  deux  foii  au  feu  fans  brufler, 
Dieu  le  çonfertiant  miraculeufement  auflî 
bien  que  les  trois  enfans  dans  la  tournait  de 
Babylone  Et  leshabiransdu  pays  picTnanï 
delà  terre  où  ont  eftémarryrifezces  Saïh£ïi 
Se  la  trempant  aaisl^aue  ,"&Ia  bruant 
fontguensmiiaciii.afcnxcnt  de  le  U  mala- 
dies, 

■ijj?..  Alarcquefte  Je.Zàehaiiç    r  ri     -A 
quedefainaThadéeen:    grande  nrmchîe 
obeyiTant  au  Pape,  le  General  tycYQi&c 
çnuoyagrandnombredeReligie,  :       û   i 
cainçacProuencepouilaconueriKJi^  de  les 
peuples.    Le  Père  Arnaut  demeurant  auee 
rimperatriceLatina  de  la  maifon  deSauoye, 
conuçrtit  fon  mary,qui  obtînt  du  Pape  Jean 
XXI  i.  des  Religieux  pour  la  çonuerfion  de 
fes  peuples 
LcsSain&s      nï^Alarequcftede  Robert  Roy  deSi- 
Jieux    font  cile  frère  de  S.  Louys  Euefque  de  Tholofe, 
dédiez  aui  le  Turc  octroya  aux  Religieux  de  fairid 
mtm   Mi"  FranÇ0is!,emontdcSyon>le,S.Sepulchrede 
noftre  Seigneur  &Bechleem,où  cftoit  autre- 
fois le  deuotMonaftere  de  Paule  de  Eufto- 
chium,quclesRecolleâ;s  pofledent  à  pre- 
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fentâuecNazarct.  Le  mont  Liban  5  où  ils 
ont  édifié  plusieurs  Conuents  depuis  deux 
ans,  eh  ont  vn  enGalatalczCofhntinopîc.a- 
uecvnerefidécej&vnautre'desConuétuels, 
&  en  beaucoup  d'autres  lieux  fur  les  terres 
des  Turcs ,  oàils  fouffrent  fouuent  de  gran- 
des perfecutions ,  comme  nous*font  foy  les 
lettres  que  nous  en  recelions  de  nos  Frères. 
1340    Le  Chapitre   General  enuoya  des 
Religieux  en  Sclauonie ,  Se  au  Royaume  de 
Bofnainfecïezd'herefie,  &  y  firent  tel  fruiéfc 
qu'après  la  conuerfion  de  les  peuples,  ils  y 
baftirent&ptCtiftôxiîes  de  Conuents.     Ce 
fut  lamcfmc  année  que  F.  Gentil  fut  marty- 
risé prefehanten  Ferfe  3  lequel  atiparauanc 
cftant  en  Babylone  ,  ne  pouuant  apprendre 
la  langue  Arabique^refolu  de  s'en  retourner 
en  ton  pays,i\  rencontra  vn  Ange  en  che- 
min qui  la  luy  enfeigna  miraculcufement, 
ayant  depuis  heun  ulement  prefché  en  cette 

îknguc  la 

134.1.  L'Empereur  des  Tartares  duquel 
housauonsparïé,fiftbaftir,  quoyquePayen 
vnConuentaux  frères  Mineurs  en  la  ville 
d'Amalech,  ôcappelloit  F.François  d'Ale- 
xandrie ion  père  ,  qui  Tauoit  diuinement 
guery  d'vnc  fiftule,  &  luy  bailla  fon  fils  pour 
eftre  catechizé  de  baptizé. 

1341.F  Pafchal ayant apprisla  langue  Car- 
manique5de  laquelle  on  vfe  par  tout  l'Em- 
pire des  Tatrares,des  Perfes  ,  Chaldeens, 
jtâcdes.,&  Cachai*,  voyagea "&  prefcha  iuf- 
que  sala  ville  cie  Burgaut  & r  Amalech,  qui 
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font  aux  derniers  confias  des  Perfes  &  Tat- 
tares,  où  après  plufieurs  trauaux  il  fur  mar- 
tynsé:deux  autres  Je  furent  encor  prefehant 
àJVahiacaftre  &  Eiudnie  par  le  commande- 
ment du  Duc  Idolâtre. 
,  Et  pour  ne  parler  que  des  plus  infignes 
.  '  millions,  Vr^bainV.  1370,  cnuoya  60.  Reli- 
gieux de  faindfc  François  fou  s  la  conduite  dé 
Frère  Gnillaume  du  Prar ,  qu'il  fiftEuefque 
&  ion  Légat  au  Royaume  deCathai, au  rhef 
nie  an  Frère  Iean  de  Naples  prefcha  la  Foy 
au  Roy  de  Gaza,  où  il  fut  mi,  à  mort  auffi 
i^en  que  quatre  autres  en  Bulgarie  parla  &* 
âionçles  Grecs 

^Voiçy  derechef  vta  folernriel  AmbaiTade 
d'Eugène  quaTriefme,  qui  députe  F.Albert 
de  Sartian ,  infigne  Prédicateur  ,  &  grand 
homme  d'affaires  auëc  40.  Religieux  au 
Prefte-jan,  duquel  il  obtient  pouuoïr  d  alter 
par  tout  fon  Empire,^  l'an  1455).  il  retourna 
à  Florence  où fetenoit  le  Concile  General, 
ayant amenéauec  foy  R.PenDieu  F.  André 
Abbé  du  Mdnaftere  faincl  Anthoinc,Te- 
gat&  CommiiraireduPrefte-jan,qui  défi- 
>   v  roitreceuoir inftru&ion,  Ôc  rendre  obeyf- 

fanceài'Egïife  Romaine.  Il  fut  receu  auec 
toute  forte  de  magnificence  &foye,&  enfd- 
DuB  Frcrc  §néen,aFoy&do"â:rfocûrthodoxe.Aumef 
IcanCapx-'  mctcmPs  F.  Iean  de  Capiftran  Vicaire  Ge- 
ftraa.  neral  de  l'Ordre  citant  allé  cnLcuant'pour 

la  Reformation  des  Conuents  de  l'Ordre ,  y 
amena  les  AmbafTadeurs  Arméniens,  &  de- 
puis fut  Lcgat  en  Lombardje,  où/il  ramena 
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îe  Duc  de  Milan  qui  fauorifoit  le  Concile 
de  Balle.  Martin  V-  le  fie  Inquisiteur  Gene- 
ral du  faind  Office  par  toute  la  Chreftienté 
où  il  fctrouueit.  Eugène  4.  luy  confirma 
cette  dignité,  &le  fit  fon  Légat  contre  les 
IuifsjPayens  de  Hérétiques,  &  conuertit  vn 
iour  à  Rome  40.  luifs  auec  le  Prince  delà 
Synagogue  nommé  Sagelas,  lequel  il  ren- 
dit muer  &  vaincu  en  difpute  publique  ,& 
refufa  plufieurs  Eiiefchez  pour  eftre  plus 
libre  à  prefeher,  à  la  requefte  de  l'Em  pereu r 
Frideric,de  l'Archiduc  d'  Auftriche,d'Eneas 
SyluiusEuefque  de  Sienne  Légat  du  faindfc 
Siege,depuis  Pape  Pie  Second, Nicolas  V. 
l'enuoya  en  Hongrie  de  Allemagne  ,  où  il 
auoit  acquis  vncii  grande  créance  qu'Eneas 
Syluiusenditfes  mots:    Frère  lean  eft  vn  £  -^     u< 
homme  de  Dieu,  les  peuples  d'Allemagne 
îe  tiennent  comme  vn  Prophète,  il  a  le  pou- 
uoir  ,  s'il  voiiioit  au  moindre  figne  de  la 
main  ,  d'efîeuer  vue  grande  multitude  ,*  il  le 
trouuaauec  vn  Crucifix  en  main  à  la  batail- 
le queles  Chreftiens  gaignerent  en  Hongrie 
contreMahomet  fécond, qui  auoit  tout  fraif- 
chementenuahy  l'Empire,  de  Conftantino- 
•ple,&fe  promettoit  laconquefte  de  route 
la  Chreftienté  ,  mais  ce  feruiteur  de  lefus- 
Chrift  anima  tellement  par  Ces  prédications 
les  Chreftiens ,  qu'ils  furent  victorieux ,  ce 
quetefmoignent  Nicolas  Calcondile  Grec, 
&  le  liure  Fàfciculm  temforuw*  autheurs  c]ui 
viuoient  au  mefine  temps. 
Ce  fainft  perfonnage  eftoit  receu  en  tou- 
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tes  les  villes  auec  vn  applaudirent  8c  ioyë 
*ncroyable,le  peuple  luyalloit  au  dduanr,il 
eftoit  receu  auec  lefon  des  cloches,  conduit 
en  la  grande  Eglife,  où  Ion  entonnoit  le 
Cantique  Te  Dmmlmàamm ,  auec  laniufi- 
que& les  orgues,  chacun  admirant  fa  do- 
<&rme/&  fes miracles,  il  baptifa  en  la  Ruffic 
êc  Valachie  plus  de  dix  mille  âmes,  choie  in- 
croyable par  vne  feule  prédication,  mais  ac- 
conipagnéc  del'efprit  de  Dieu,àGabrie  en 
Pologne  fix  vingts  ieun.es  hommes  eftudiâs 
dirent  à  Dieu  au  monde  pour  endofler  Tha- 
lm  de  Religion  >  defquels  cent  fe  firent  Reli- 
giçaxdcS.  François  ,  il  fit  brufler  fix  char- 
:    ^e3dmftrumeiisàioiier5&  fix  cens  d'atti- 
fezaç  vains  ornemens  des  femmes  Jelqueis 
ieruentdepnfeau  diable  pour  deccuoir  & 
perdre  les  âmes. 

Le  Pape  Calme  III.  rapporta  la  vieiolre 
des  Chrefticns  fin  les  Turcs  affiçgçant  Bel- 
legrade  Fan  14  je.  aux  prières  de  ce  grand 
ici  uiteur  de  Dieu  ,  erUaquelle  il  n'y-  m*  iz~  ; 
,      niais  que  foixante  Chreftiens  detués,  &.:  y 
demeura  bien  deux  cents  quarante  mille 
Turcs.auec  i6o>  pièces  de  canon  qui  furent 
prifes.Ilmourutlamefmeannéeleij  Oélo- 
En    quel  ^  aagé  de  fixante  dix  ans  quatre  mois, 
temps  mou.  dè%cls  il  en  auoitpafsé^o  &  fix  mois  en  la 
rut  le  B.      vieReligieufe.     Le  Souuerain  Pontife  Ca- 
Iean  de      lixte  III.  pleura  amèrement  la  mort,  &  per- 
Gapifiran»    mit  dés  lors  d'expofer  fon  image  en  publi- 
que y  &  fairel'office  d Vn  faind  Gonfeiîeur, 
&  Do&eurenl  Euefché'de  Sulmona  ,doù 

ileftoit 
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il  eftoit  natif:  &:  depuis  ayant  opéré  quanti 
té  de  miracles,  Grégoire  XV.  dernièrement 
decedé  le  déclara  folernn  elle  ment  bien  heu^ 
rcux,aueepermiffion  de  célébrer  Ci  fefte  &r 
fon  office  en  tout  Tordre  S.  François, 

LeBien  heureux  frère  laequesdelaMar-  Du  8  .f  ter  e» 
quel'an  1490.  conuertuà  la  Foy  le  Royau    Jacques  de 
me  de  Rofna,  dans  lequel  y  auoitplufîeurs  Ia  Ai*  que* 
Payens  II prefcha douze  ans  entiers  parles 
commandemens  d'Eugène  I  V.  Nicolas  V. 
Ôc  CalixtcIII.cn la  Hongrie,Scîauonie,Dai- 
niatie,  Pologne,  Albanie,  Pruffe,  Danns- 
marc,  &  haute  Allemagne,  &  fit  vn  tel  pro- 
grez  &  profit  qu'il  bapeiza  plus  de  deux 
cents  mille ames.foientPayenscbnnerns.ou 
Schématiques  reunis  à  l'Eglifc  :  fuiuant  la- 
quelle ils  n  auoient pas  efté  deùèïnent  bapti- 
fcz,^anquarit  quelque  cfaofe  d'cfTcntiel  au 
Ba^etme.  11  prefcha  40/ àtfl'iîBfaïïr  auec 
vhèfeShitéd'enHraclesjmqiifùta^édë^o.' 
ans,  dontil  enauoir  vefeu  ëi:  en  ikë&Uôp, 
auec  vue  ngueur  Ôc  auacnt^ïdd^^bîe; 
Sixte  IV.  à  qui  il  auoit  prophétie  qu'il  ■(*. 
roit  Général;  Cardinal ,  &  pais  Pape  ;tom« 
manda  qu'on  mit  fon  imageenrEglife  pour - 
y  cftre  venerce3îon  manteau  au  Cannent  de 
Montbrandon  où  il  prit  l'habit,  chaiîe  les 
Diables  encof  à  prefent,  &  la  corde  &  fort' 
habit  font  le  mefme  au  Conuent  ndftre.  Da^ 
me  laneufue  à  Naples  où  il  ëft  enterre/ 
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Des  deux  Indes  Orientales  &  Occident  a* 
les  ,0*  des  conuerfans  admirables  que 
les  Frères  Mineurs  y  em  opéré  >  &  com- 
me dés  Pan  i6iî.  ils1  auoient  dans  lut 
feule  M  trique  plus  dè'tinq  cens  Con- 
tient s  en  zz.  Frouinccs. 

'     \ 
Chapitre    XXX  IX. 
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Eux  puilTaiitcs  raifons  ai^oient  induits 
AtiAotc'ôc  quelques  autres  à  feperfua- 
der  qu'il  n'y  auoit  ancres  gens  au  monde 
que  les  habitans  d'Europe,  cTAfie,  <k  d'Afri- 
que. La  prcçi^rç  eftoitb  grande  largeur 
dclaii^çx^g^i  Je^ur  fift  efrimer  que.lcsfj19.ca-. 
mes  ne .{çaurpiçnr.pafler  tant  d'eaux  aac.c  au- 
cune farce  pu  in^uitrie5&  ce  fut  ce  qui  meut 
S.Awguftini  nier  les  Antipodes. 

pautre  .rajfon  qui  deçeut  les  anciens  fut. 

qu'ils  creurent  que  là  Zone  Torridc  eftoie 

inhabitable  pour  fon  excciîîue  ardeur  ,  de^ 

mefmeque  les  Polaires  pour  leur  froideur 

infupportable  >  mais  ils  fe  font    trompez 

comme  tout  le  monde  fçait  à  prefent ,  (ans 

qu'il  foit  neceffaire  d'en  deicrirc  icy  lespar- 

ticularitez  puifque  d'autres  en  ont  défia  et 

Lenouueau  crit, feulement iediray  que  ce  monde  nou- 

moaie  def-  ueaufuftdefcouuert  en  l'an  145)7.  par  Amc- 

couu.cn:  l'an  rjCq  Yefpuce Florentin ;  qui luy  impofa,  où 


ttUYC      lï*  6.2.7 

Vautres  a  fa  faueur,  le  nom  Amcricquc, 
bien  que  l'honneur  en  foit  proprement  deu 
à  Chriftofle  Colomb  Génois ,  qui  la  le  pre- 
mierdefcouuert  en  Tan  1492.  einq  ans  auant 
ledit  Àmericq  Vefpuce  félon  quelques  Au- 

theurs. 

Platuslefuire  donne  cette  gloire  à  nôsRe- 
ligieuxpardeflus  tous  les  autres  >  d'y  auoir 
pafsé  les  premiers,  deux  defquels  fauorife- 
rent  grandement  Chriftofle  Colomb  en- 
tiers le  Roy  Ferdinand  pour  vne  fi  haute  & 
aenereufe  entreprife,  laquelle  eftoic  eftiméc 
pourvne  fable  parles  hommes  d'Eftar, •& 
trauerferentles  mers  l'an  1493. fans  appre- 
henfion  des  dangers ,  &  hazards  qu'ils  trou* 
noient  à  toute  heure  pour  paruenir  en  l'A- 
mérique qu'on  nomme  Inde  Occidentale, 
ou  nouueau  monde. 

L'an  1516  ils  édifièrent  deux  Conuents  à 
Cubagna&Cumana,&vn autre  à  Marca- 
pana,  que  les  Saunages  bruflerent  ôc  mafia  - 
crerent  tous  les  Religieux.  Les  premiers  qui 
furent  iamais  prefeher  aux  Royaumes  de 
ÏIaxcalh,Mechioacan.,&  Mexico  furent 
FreresMincurs  fans  redouter  la  fureur  de  fes 
peuples  barbares.  L'an  13*20  le  Roy  de  Me- 
chioacan  Sinzinca  qui  pour  régner  rout  feui 
auoit  fait  tuer  fes  quatre  frères  ,adouçy  par 
lapredication  Euangelique^receut  laFoy  & 
le  Baptefme,&fe  iift  nommer  Fraçois  pour 
l'affection  qu'il  portoit  à  nos  Religieux  :  il 
rendit  fon  Royaume  tributaire  à  l'Efpag^e5 
&c  procura  peu  àprésle  falut  de  fes  fujets3par 
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icsScrtnpns  du  P. Martin  de  ÏEsvsRecollccï. 
L'an  15*4.  au  mefme  temps  que  l'Enfer 
eut  vomy  fa  rage,  Ôc  que  Martin  Luther  A- 
poftat  fçreuolca  dans  rAllemagne  aucc  vne 
partie  des  Prouincès  d  Occident  \  car  quoy 
qu'il  euft  Tan  u%  commencé  à  prefeher 
contreleifndulgenccs.fi  cft.ee  quildcmcu- 
ra  toufiours  dans  fon  cloiftre  auee  l'habit 
Religieux,&  ne  dit  point  Adieu  tout  à  fai& 
a  l'Eglife  Romaine  que  l'an  152^  vn  autre 
homme  de  Dieu ,  &  parfaidfc  Religieux  Frè- 
re Mineur  Recolcdt,  nommé  Frère  Martin 
de  Valencc,expofe&:  fa  vie  &c  fon  induftrie 
&traua'il  pour  Ja  conqueftcipirituellc  des 
Indiens  Américains^  Pape  le  créa  Commif 
faire  Apoftoiique  ,  aucc  toute  forte  de  pou- 
uoir  fur  ce  requis:  Il  s'embarqua  auec  vnze 
Religieux,  cette  trouppe  de  gens  Apoftoli- 
quesarriuereinheureullmentà  Mexico  ca^ 
pitaie  du  Royaume. 

Voilà  deux  Martins  en  campagne,  l'vn  de- 
fcrtcurdela  Foy,  l'autre  profeiîlur  d'vne 
très  cftroittepâuurcté  l'vn  combat  pour  Sa,- 
than , l'autre  pour  Dieu  J'vn  perd  les  âmes 
par  fcpiftiiçntedoârineii  autre  fauua  parla 
prédication  de  l'Euangile,  &  trauailla Ç\  affi  - 
dupment  &  auec  tant  de  bon -heur ,  que  luy 
&  Ces  compagnons  çorajcrtirent  iufques  4 
14. millions  dhommesl'vndefquels  comme 
il  eft  remarqué  par  quelque  Autheur ,  en  ba- 
ptizaà  là  part  en  pjufieurs  années  enuiron 
quatorze  cens  millc,ce  qui  fèmbJeroitquafi 
incroyable  à  ceux  qui  ne  fçauroient  pas  le 
grand  nombre  des  Prouincès  queleRoy  des 
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Efpagnes  pofTede  au  nouueau  monde  v&  le 
nombre  prefqueinfiny  de  peuple  qu'il  y  a  fi 
IcsHiftonensquiont  cfté  dans  le  pays,  & 
ceuxmcûîies  qui  font  moins  portez  pour  la 
grandeur  d'Efpagne  nc'Iuy  en  afleuroient, 
&  tefmoignoient  en  leur  relation. 

«l/aduis  adrefsé  à  tous  les  PrincesChreft'és, 
publiitetteannéeàPans,declaie  hautemet 
&  generallement  que  cetreCourônc  d'Efpa- 
gne aconquisdepuis  enuiron  cent  ans,  cent 
Royaumes  ou  Empires  aux  Indes,  &rde  ià 
jugez  combien  de  peuple  il  y  peut  auoir ,  & 
combien  de  Frères  Mineurs  il  y  u,  car  nous 
enauonspar  rour. 

Voicy  ce  que  dit  DomFrerc  Barthélémy  de 
las  Cafas  Dominicain,  qui  a  voyagé  au  nou- 
treaurhonde  enuiron  Tan  1540,  ^41,  où  il 
rapporte  que  les  Espagnols  yauoient  defia 
conquis  plus  de  pays  qut  laChrcftienté  n'eft 
grande  trois  fois ,  puis  pourfuiuant  il  dit:  La  sIc.BfPa 
première  terre  oà  les  Efpagnols  entrèrent  &n°  *' 
pour  habituer,  fut  la  grade  ôc  très  fertilclflc 
Efpagnole,  laquelle  côtient  fix  cens  lieues  de 
touren5.grâdsRoiaumcsprincipaux5&quel- 
ques  autres  Prouinces  fcparées,quinontâ 
presét  dePrincesque  le  feulRoi  desEfpagnes. 

Il  y  a  d'autres  grandesek:  infinies  Mes  a  f  en- 
uiron &  es  confins  à  tous  coftez,  lefqucllcs 
nousauons  veuës  les  plus  peuplées,  &  les 

S  lus  pleines  de  leurs  gens  naturels  j&d'vn 
es  plus  excellens  air  que  peut  eftre  autre 
ptysau  monde,  dont  lapire  eft  plus  fertile 
que  le  jardin  du  Roy  en  Scuillc. 

Rr  iij 
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La  terre  ferme  laquelle  cft  lorng  de  fille 
Ë/pagnola  2  jo. lieues,  contient  au  long  de  la 
çofte^lelarpcr,  pins  de  dix  mille  lieues:  qui 
font  défia  defçouueftes,  &  s'en  defcouurc 
tous  les iours'da-uantage,  toutes  pleines  de 
gens  coriime  vue  formilkre  de  formis.  En  ce 
que  iu.fque  à  Tan  quarante  &  vri  s'eft  defeou- 
uervilfemblequeDieua  mis  en  ces  pays  là 
le  gouffre  ou  la,  plus  grande  quantité  de  tout 
le  genre  humain. 

D'autres  Autheurs  rapportent  que  dans  là 
feule  ville  de  Mexique  capitale  du  Royaume 
de  me  f  me  nom,  ai*  temps  qu'elle  fut  rédui- 
te fous  la  puiffanee  du  Roy  des  Efpagnes,  ce 
qûiaduintcn  fan  1510   le  sj.  d'Àouft,  par 
Ferdinand  Cortez,ony  conçoit  en  foixante 
&  dix  mille  maifons,  iufquesà  huîd  cens? 
nulle  habitans  ,  entre  lesquels  il  y  auok 
trente  Potentats,  ou  grands  Seigneurs,  qui 
auoient   chacun,  cent  mille   vaffaux  ,    & 
trois  mille  Lieutenans  qui  en  auoknt  en- 
epres  d'autres  fous  eux  j  &  en  rifle  Efpa- 
gnola  autrement  fain&Domii aquequi n/eft 
Chartreux   rien  en  comparaifon  deee  puiiïant  Empire  » 
en  ion  hill.  qui  euceint-tâni  de  Prouinces ,  &  de  Royau- 
mes, on  a  cèatéiufqùesi  quinze  cens  mille 
tiommes&euajQnveu  iùfque  à  cent  mille 
~n à  e  la  difeipH ne  1:  roeeilifennellement en 
i    moire   des  coups  ie  fouets  dont  on  a 
j   nv^irtryic  ,■.?■?.  Fils  de  Dieu  ,  tant  eftoit 

grande  leur  ferueur  Se  deuotion  ,  &  le 
grand  fruid  de  nos  Frej^s  parmy  cespau- 
ures  Indiens. 


Shrius 
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Dieu  beniflbit  tellement  les  trauaux  de 
fes  féconds  Apoftres,  queSurius  Chartreux 
remarque  ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  vn  «juith'eh 
baptifaft  plus  de  cent  mille  pour  fa  part* 
&  le  Père  Motonilia  Recoled  Efpagnol, 
qui  fut  le  dernier  de  ces  douze  premiers 
Percs ,  en  baptifà  quatte  cents  maie |&  pour 
fa  grande  pauurctéjes  Indiens  Pappelloient 
Motonilia,  quifignifie  panure  en  leur  lan- 
gue 
Le  Sôuucrain  Pontife  ayant  ouyîe  grand 

frui£t  qiie  ces  zelans  &  feruans  Religieux 
auoient  faicT:  en  cette  nouueile  Efpagne ,  à  la 
requefte  de  TEmpereur  Charles  V.  il  pour- 
uéut  du  premier  Èuefché  de  Mexique  fan 
$fï$.  Frère  IeandeZumaragna5hommede 
fain&e  vie,  &  infatigable  parmy  ces  pénibles 
voyages  qu  il  fit  fans  ïamais  manier  argent» 
Il  fit  toutes  les  vifites.de  fon  Euefché  à  pied 
quelque  décrépite  qu'il  fut  ,  car  il  cft  mort 
aagé  de  quatre  vingt  ans,  (on  corps  fe  con- 
ferue  encor  miraculeufement  tout  entier. 
Ç'eft  d'vnc  lettre  qu'il  efcriuità  nos  Pères 
au  Chapitre  tenu  à  Toulouze  que  nous 
apprenons  tout  plein  de  particularités*  des 
Indes ,  de  Tordre  qu'il  eftablit  en  la  conuer- 
fiondeslnfidelles,  inititution  des  Collèges 
visa  vis  de  nos  Cofcuents  :  où  les  enfans 
eftoient  imbus  &c  endoctrinés  enlafoy,&: 
aux  bonnes  lettres, 

Cefurcnt  aulîî  les  Frères  Mineurs  Re- 
cole&s,  de  la  Prouince  de  f$inct  lofeph* 
quipafferent  les  premiers  aux  Iflcs  PKilip- 
Rr    iiij 


VnRecolcc 
baptifa400 
milles 
hommes. 


De  F.  îeati 
deZuma- 
tagna  pre- 
mier Bucf. 
quede  Me- 
xique. 


4.  Part. 
ChrJ,* 


Çoaucr/ïô 


63*  ^  fît /luire  du  Canada, 
pin  es ,  &  Fan  1540,  le  Roy  de  Portugal  ayant 
cftéinfiammenr  requis  par  îe  Roy  de  Zei- 
lan  ,  deJuy  enuoycr  des  perfennes  qui  le 
péuflentinftruireen  la  Religion  Chreûien- 
ne,ilen  donna  lacommiffion  à  fept  de  nos 
Religïrui;  qui  prcfçhcrent  fi  vtilement  & 
fru&ueuftment  \  qu'îk  eonuertirent  te  Roy, 
&  toute  fa  famille. 

Le /ang  de  nos  Religieux  quiia  arrogé  h 
terre  du  lapponla  leur  a  rendu  plus  fertile, 
qui  pourroit  raconter  les  fupplices  cruels, 
qu'on  fit  foùffrir  £  fix  de  ces  bons  Pères. 


du  Royau-  * ai*  mi»Ç  cinq  cens  nQnantefcpt  auantque 

Bn€sdcVo-"e  *cs   faire  barbarcmenç  mourir   par  le 

°~  k  fer,  maisenreçompenfe,  ils  ont 

igné  des  âmes  à  Dieu»  car  Tan  mille 


xu  par  les     feu,  &  1** 

£ççok4b>.  biengai^ 

fîx  cents  quinze  ,  le  cinquifme  d'O&obre, 
arriua  à  Rome  VtâxiçnH  AmbafTadeuf  du 
Roy  de  Voxu,  quleftyne  Prouince  ficuée 
a :'la partie  Orientale  djw  I;ppon  ,  ce  folem- 
nel  AipbaMade  eiloit  de  cent  Genrijhbm- 
mes  ^apponois  ,  qui  s'embarquèrent  le 
iS.  Oétobrede  Tan  mille  fix  cens  treize  pour 
faire  voyle  en  ces  quartiers,  èV  venir  rendre 
l'qbciflancc  au  Soûuerain  Pontife  "  h  lon- 
gueur &  l'incommodité  .<Tvn  voyage  d'vn 
an  enner,ayant  pafle  deux  fois  la  ligne  Equi  - 
nodule,  les  ardâmes  &  intolérables  cha- 
leurs qu'ils  y  fouffnrent  leur  caufa  des  mala- 
dies dont  là  pluifpart  moururent  ,  excepté 
vingt  cipq  quia,buj;dcrent_en  Efpagne  Je  ,0. 
Neuembrei^.  Us  eftoient  condaitsparle 
PereLoujsSotello  Recoled  qui  harangua 
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ieuant  le  Pape,  après  qu'ils  eurent  efté  ma- 
gnifiquement receus  3c  trai&és  à  Rome  ,oii 
rien  ne  fur  oublié  ny  efpargné ,  tant  à  leur 
entréeRoyale  qu'au  refte  de  la  defpencequi 
fut  tres-fp!endide ,  &  tout  autre  que  ne  por- 
roitreferic  qui  en  fut  imprimé,  comme  m'a 
euafTcuré  vn  très  honnefte  Preftre  fecuiier 
tjuife  trouua  là  prefent  en  toures  les  céré- 
monies,^ dans  noftrc  Conuent  oùle'dits 
AmbafTadeurs  eftoient  logez  auec  le  Père 

J^ouys,  pour  faire  voira  ces  Seigneurs  lap- 
ponois  la  grandeui  Se  puiflat  .ce  de  Rome,  & 
combien  lEglife  Romaine  chérit  &  fait  cftat 
de  (es  enfans  qui  h  recognoiiTent  pour  mère, 
& luy  rendent  l'obeifïànce  filiale 

Fraxicqra  reconnut  le  Pape  au  nom  de 
fon  Roy  3  pour  Vicaire  de  iefus  -  Chrift  en 
rerrc,&  Perecommunde  tousles  Chreftiés, 
Jl  rendit  tcfmaignage  que  Je  P.  Louysauoic 

.donnéentréeà  la  prédication  de  l'Euangile 
dans  le  Royaume  de  Voxu ,  où  il  auoit  tra- 
uaillé  refpace  de  quatorze  ans  continuels,  & 
requiilinftammétfa  Sainteté  de  luy  donner 
des  Religieux  de  S.  François  pour  la  conti- 
nuation d'vn  fi  bon  ceuure,  promit  de  les  ay- 
der,  &debaftirdes  Conuents  en  fes  terres,^ 
comme  ïc  Roy  par  tout  fôrï  Royaume, 

SonRoy  nommé  Idate  pour  marque  de  fa 
vraye  côuerfion  ôc  zèle  àlaRehgion.ruina  6c  Prouïncia 
brufla  huit  cens  ïdoles.auec  leurs  pagodes,il  Canaric. 
a  permis  à  tous  ks  fùiets  de  fe  faire Çhreftïés, 
d'où  on  efperevne  ample  &  riche  moiiîbn 
d'amc§;Ilddiurai8.censpcrfônesde  iâ  mort 
qu'vn  Gouverneur  fien  çouiin  cftok  refolu 


HHf  ' 


DcMexico, 
iampico  de 
Xucathâ  de 
Mechoacâ 
S.  Cachan- 
te, Gaati- 
wiala.  Nica- 
ragua. Phi- 
îippinan 
Zacatccli, 

Difcal.Xà» 
rifccFIori. 
de. Àti  Pé- 
rou.* Pro- 
tiincia  de   , 
Lima.Noui 
ïcghi  Gra 
ïiacensdc 
Chile.  de 
Quito,  de 
Caracas,  de 
las  Charcas 
de  Paragua. 
deTucarnë. 
PeS.Tho 
mas  &  de 
Malaca 
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dé  faire  mourir,  le  Iefirite  Platus  de  Ton  téps 
dit  que  nous  y  auiôs  défia  i$.Prouin.ces,donc 
la  moindre  eft  de  1 i,Côuëts,&c elle  de  Mexi- 
que en  côtenoit  jo.  par  la  dernière  lifte  que 
nos  Pères  en  ont  veu  de  Tan  1621  .Ils  y  ont  re- 
inarquéplusde5oo.Conuentsen2i.Prouin- 
ces.  Ces  grandes  entrepri fesses  fameufes  co- 
uerfions  ne  font  que  pour  la  vraye  Eglife,  la- 
quelle delà  mer  d'infidélité  tire  au  nuage  du- 
Chriftianifme  les  âmes  humaines3fousrheu- 
reufe  côdilite  des  Religieux  Catholiques  qui 
ont  £ut  furgir  es  ports  recules  &  incônus  r  la 
nef  deTEglife,  ils  ont  ancré  aux  lieux  où  ia- 
màisles  Apoftres  n'auoient  abordés  ,  leurs 
premières  traces  font  marquées   du  fang 
boîiiilantdeléuraffecliiô^ienfouuét  captifs 
ils  ont  ca.p.riué  les  hommes)&vainquans  ont 
vaincu  leiirs  vainqueurs,  de  forte  que  nous 
pouuons  dire  que  fous  leur  bannière  TEglifo 
eft  comme  foirie  du  monde  ,  pour  acquérir 
de  nouueaux  mondes* 
PourrOrientale^îadefcouuerte&xoqueftc 
eftoitau  Roy  de  "Portugal  Dam  Emanuel, 
quienranicoo.yenuoya  8.  Frères  Mineurs 
fous  la  conduite  de  Pierre  Aluares  deCabral, 
qui  y  furent  tousmanyrifés  excepté  F.  Héry 
de  Conimbre,quifura  fon  retour  Confe^. 
feur  du  Roy^ôs  tuefque.de  Gepta,  Ilsarn? 
îicrcnci  Calicut  &  de  là  pafTerent  à  Cochin, 
où  ils  commencèrent  à  arborer  la  Croix, 
qiulsprefcherentàces  Nations  Barbares. 

L'an ijoz.auieconds  voyage  qui  fit  Vafco 
de  Gamajil  y  mena  de  nosRcligieux  qui  bap  • 
tiferent  vne  multitude  increvable  d'en  farts , 
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Bc  les  Chreftiens  Orientaux  tefmoignoient  à  £0pesde 
Vafco,  le  contencement  qu'ils  auoicnt  de  Gomatafe* 
voir  des  Chreftiens  en  leurs  pays,  &  fe  te-  culier.  Hi- 
rt  les  obligez.  \      î  d  sch 

Frère  Garcia  de  Padilla,  fut  créé  le  premier 
Eucfque  de  l'Ifle  S.  Dominique  \  autrement 
Efpagnole.Et  Tan  i  cio.fut  bafti  vn  Conuent  à 
Goa  ramcufe  ville  &c  capitale  du  Leuant ,  qui 
ferait  après  comme  de  Séminaire ,  d'où  Ton 
tiroît  les  Religieux  pour  enuoyer  par  les 
Royaumes  de  Cauanori,de  Cochin,  Coilani, 
les  autres  alloientauec  l'armée,  prefehoient,  De  noftrc 
feruoicntauxhofpitaux ,  &  s'occupoient  aux  Conuent  & 
çeuuresde  charité,  à  enfeigner  &  catechifer  q*^*'* 
lesenfans:  iufcjuesàcequeran^i.ilsrefi- 
gnerentle  Collège  au  P.Pr^çoisXauier^afia 
d'auoir  moins  d'embaras  àprefcherl'Euangi- 
le  3  dequoy  faicT:  foy  la  première  vie  de  fainel;  j^afêeîc* 
François  Xauier, imprimée  in  8.  &  compofée  fuitc,  Gon- 
pat  Horace  Turfelinde  la  mefme  compagnie,  zag  dcori- 
quoy  que  la  dernière  ait  oublié  cefte  particu-  g'"-Scra" 
lierebeneficence;,  ce  quia  fai&  dite  iLGonza-  p  '  c*" 
gue,  t©utletrauail&  la  peine  qu'il  y  a  eu  en  p 
l'Inde  Orientale  durant  40.  ans  continuels» 
foit  à  guérir  les  maIades,foit  à  conuertir  les  in- 
fidels,  foit  à  inftruire  les  Catechumenes,foit  à 
adminiftrer  les  Sacremésjou  bien  enfin  à  exqr- 
p  cer  les  autres  œuuresde  charité  ,  t©ute  cefte 
I  fàtiquc  eftôit  chargée  [m  le  dos  des  Religieux 
defain&  François, 
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Velapefthedugrandpoijfîn  &  descer 
montes  qté  Us  y  ôhft  ruent.  Des  PredicA 
teurs  des  poitfens  ,  &  de  U  grmdeu 
de  U  mer  doticc. 


le  partis 
pour  la 
pefche. 


On  com- 
mença par 
va  fcftin. 


Chapire    XXXX. 

QVarid  ie  viens  à  confidercr  la  vie  3  le 
mœurs  &  les  diuerfes  aéhons  de  ceu: 
qui  ne  vous  cognoiiTent  point  (  ô  mon  Dieu 
le  ne  fçay  qu'en  penfer  finon  que  ç'eft  vn  eoni 
tinuel  aueuglement  &  vnabifme  de  ibUe.De.! 
fireux  de  voir  les  cérémonies  &  façons  ridicuj 
les  que  nos  Hurons  pbferuent  a  la  peiche  du! 
grand  poiflbn ,  ie païus  du  fcourg  deS  Iofeph, 
auec  le  Capitaine  Àuoindaon  au  mois  d'O- 
&obre5&  nous  embarquâmes  fur  la  mer  dou- 
ce, moyeinquiefme  dans  vn  petit  canot  ,  ou 
après  auoir  long- temps  nàuigé  Se  aduancé 
dans  la  mer  par  la  route  de  Nord  ,  nous  nous 
arreftames  &  primes  terre  dans  vne  ïfle  com- 
mode pour  la  pefche,  oùdef  jaYeftoient  ca. 
banczplufiewrsHurons  ,  qui  n'attendoienc 
rien  moins  que  nous. 

Déî  le  foir  de  poftrc  arriuce ,  Ton  fift  vn  fc- 
ftin  de  deux  grands  poiflons,qui  nous  apoient 
eue  donnez  par  vn  des  amis  d'Auoindaon ,  en 
paiïant  deuant  fon  ïfle  où  il  pefchoit  ;  car  la 
coufturae  eft  entr'eux ,  que  les  amis  fe  vifitan* 
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:svns  les  autres  au  temps  de  la  pefche  >  de  fe 

lire  des  prefens  mutuels  de  quelque*  poifîôs. 

Joftre  cabane  eftantdrefréeà  TAlgomequi^  ^^JÊ 

e ,  chacun  y  choifu  fa  place  félon  1  ordre  or-  aux  caba- 

onné  ,  aux  quatre  coins  eftoient  les  quatre  ncs. 

rii)eipaux,&  les  autres  en  fuitte,arrangez  les 

ns ioignans les autres^flez  prcffèz.  On  m'a- 

oit  donné  vn  des  coins  dés  le  commencemce 

ommeà  vn  chef,  maîsau  moisdcNouernbrc 

u'il  commença  à  faire  vn  peu  de  froid}  com  • 

ie  il  faiâ  ordinaircmét  es  contrées  du  Nord, 

:  me  mis  plusau  miheu,&  ceday  mon  coin  à 

il  autre  ,pour  pouuôir  participer  à  la  chaleur 

esdeux  feux,que  nous  auions  dans  la  cabane. 

Tous  lesfoirs  onportoitlcsretsenuiro»  . 
n  quart  ou  demie  lieue  au  plus ,  auanc  dans  la 
1er ,  ôc  puis  le  matin  venu ,  dés  la  pointe  du 
>u.r  on  lcsalloit leuer  fouucnt  garnis  de  tres- 
onsgres  poiflbns;  comme  affihendos,  trui- 
||  eiturgeons,&  autres  qu'ils  efuentroient, 
Drame  l'on  fai&  aux  molues,  puis  les  eften- 
oient  fur  des  rattcliers  de  perches  dreflez  ex< 
fé.spour  les  faire  feu her  au  Soleiljoù  en  téps 
>commode  &  de  pluy es ,  les  faifoient  bouca  • 
er  à  la  fumée  fur  des  clay  es ,  ou  au  deflus  des 
e rches  de  la  cabane,puis  ferroient  le  tout  dâs. 
es  tonneaux.de  peur  àc$  chiens  &  des  fouris 
:  non  des  chats, car  ils  n'en  ont  point,  &  cefte 
rouifion  leur  fert  pour  feiHner>&  pour  don- 
:rgouft  à  leur  potage,  principaUement  en    - 
mps  d'Hyuer  qu'ils  tiennent  fort  la  maifon, 
manquent  de  douceurs. 
Quelquefois  ils  referuoient  des  plus  grâds  : 
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Tirent  de    &S^saffihcndos  ,  lefquelsilsfaifoientft 
l'Iwyle  du    bouillir  en  de  grandes  chaudières  pour  en  i 
poiiTon.      rerl5huyle,laquelle  ils  amaiToient  fort  curie 
femcncauecvne  cueillier  pardefiusle  bou: 
Ion*,  êc  la  ferroient  en  des  bouteilles  d^fçor 
d'vn  certain  fruid  reflemblant  à  nos  calbafl* 
qui  leur  viennent  d'vn  pais  fort  cfloignéà 
qu'ils  me  difoientloét  hnyle  eft  auffi  douce 
aggreable  que  beure  fraiz . ,   auffi  eit  elle  tir 
d'vn .tres-boH  poiiïbn  s  incogneuaux  Can 
diens  5c  cncoie  plus  icy. 

Quant  lapefcheeftbonne.&qu'ilyanoni 
bre  de  Sauuag es  cabanez  en  vn  lieu  ,  on  ni 
Voit  que  feftius  Ôc  baquets  reciproques3qn*i 
fe  font  les  vns  aux  autres, &  s*y  refioûiflent  J 
fort  bonne  grâce,  fans  aucune  diflbiution  ,  r 
adiô  qui  tente  de  fa  légèreté  ou  fottize.  Cei; 
qui  fe  font  dans  les  bourgs  &  villages  foi 
paflàblemenc  bons  ,•  mais  ceux  qui  ic  rbnt  à 
pefchc&  a  la  chatte, font  les  meilleurs  decoùj 
quand  l'heure  en  donne,car  ils  n'y  efpargnei 
rien.  Comme  à  vue  perfonne  de  laquelle  i 
faifoient  cftat,  ilsauoientaceouftuméde  n 
donner  à  tous  les  repas,  le  ventre  de  quelqi 
grand  affihendos;  par  ce  qu'il  eft  fort  pleine 
grailTe&tres- excellent,  mais  comme ien^ 
iamais  efté  beaucoup  amateur  de  la  graiff 
qui  eftlefucre  dès  Sauuages,  ie  le  changeo 
volontiers  eontrevn  morceau  plus  maigre,* 
eux  fe  confoloient  du  mien.Neantmoins  toi 
bien  confideré  le  plus  aiïeuré  eft  fuiuan  t  le  ce 
iiil  de  S.Bonnauenturejmâger  fimplement  t 
que  l'on  dône  &  ne  point  faire  choix  des  viaii 
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des,  fous  prétexte  mefrae  de  prendre  du  pire. 

Ils  prennent  fur  tout  garde  de  nq  fecterau-  Neicrr-*, 
cpnearreitedepoiiiondans  lefcu,&y  enayac  lesa*c%* 
icttc,ils  m'en  tancèrent  &  les  enretircrét  fort  dcpoiïï^ 
promptement,difansque  ienefaifoispasbiç,  aufeu- 
&queiefçroisen  fin  eau fe  qu'ils  nen  poud- 
roient plus  prendre  ,  pour  ce  f  difoient-ils ,  ) 
qu'il  y  auoit  de  certains  efprits,oul'eiprit  des 
rets  ou  des  poiironsmefme^defquelson  bru. 
floitlesos,  quiaduertiroien  les  autrespoif- 
fons  de  ne  fe  pas  biffer  prédre ,  puis  qu'on  les 
craidoit  de  la  forte  &  fans  aucun  refpc&. 

Les  Canadiens  8c  Montagfcais  ont  auffi 
celte  couftume  de  tuer  tous  leseflans  qu'ils 
peuuent  attraper  à  la  chaife,croyan5  que  ceux 
quis'cfchappent  vont  aduertir  les  autres  de 
fe  cacher  au  loin  pçur  de  leurs  ennemis  ,  &: 
ainfien  laiffentils  par  foisgafter  fur  la  terre, 
quand  ils  en  ont  def  ja  fuffifamracnt  pour  leur 
prouifion,  qui  leur  feroient  bon  befoin  en  au 
tre  temps  ,  pour  les  grandes  difettes  quVis 
tôuffcsntfouucnt,particulier€nîcnt  quand  les 
neiges  font  balles ,  auquel  temps  ils  ne  peu- 
uent  que  très-difficilement  attraper  la  befte, 
&  encore  en  danger  d'en  eftrc  offencé ,  mais 
le  plus  grand  mal  quecaufe  ceftefuperftition 
eft^u'ils  ruinent  la  chafle  du  poil,de  l'eflan  & 
du  ccrf,comme  nos  Hurons  ont  faict  celle  du 
Caftor  en  leur  païs,0inl  ne  s'en  trouue  plus  au- 
cun, &  par  cefte  defti udion ,  ils  témoignent 
fouiicnt  des ieufnes  plus  rigoureux  que  ceux 
de  l'Eglife ,  &  des  plus  auftèrës  Religieux  des 
Gloiftres. 
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V  n  ïour  comme  ie  penfoîs  brufler  au  feu  \\ 
poil  d'vn  efeurieux  mert  ,  qui  m  auoit  efte 
donné ,  ils  ne  le  voulurent  point  permettre  & 
me  lcnuoyerentbrufler  dehors  ,  à  caufe  de; 
rets,  qui  eftoient  pour  Ibrs  dans  la  cabane,  di- 
iàns:  qu'elles  le  diroient aux  poiffbns  ,ielcui 
dis queles  rets  né  voyoiem  goure  &  nauoiéi 
aucun  fcntimcntjils  me  reipondircntquefi>& 
qu'elles  entejadoiênt  &  mangcoitnt  :  donne 
leur  doc  de  lâfagamité,  leur  dif  je,  quelqu'vn: 
me  répliquèrent,  ce  font  les  poiiTons  qui  leui 
donnent  à  manger  &  non  point  nous. 

le  tança  y  vue  fois  les  enfans  de  la  cabane. 
pour  quelques  mauuais  &  impertinens  dif- 
cours  qu'ils  tenoient  ,  ilarriua  que  le  lende- 
main matin  ils  prindient  fort  peu  depoiflon, 
ih  ^attribuerons  à  cette  regrimende^qui  auon 
clé  rapportée  par  les  rets  aux  poiflons ,  &  en 
murmurèrent  jdifânsj  que  fi  mes  prières  leut 
obtenoiét  parfois  du  poùTon,  queiauois  elle 
caufe  à  ce  coup  qu'ils  nauoientriea  pris  ;  & 
pour  chofe  que  ie  leur  pu  dire  du  contraire$ih 
refterent'dans  leur  croyance  première  ,  que 
tancer  leurs  enfans  du  mal ,  eftoit  empefeher 
lenrpefche. 

Vn  foit  que  nous  difeourions  des  animaux 
du  païs,voulansbur  faire  entendre  que  nous 
auions  par  toutes  les  Prouinces  de  l'Europe, 
des  !apins-&leuraux,  qu'ilsappellcntQmeu- 
tonmalifia  *  ieleur  en  fis  voir  la  figure  par  1* 
moyen  de  mes  doigts  en  laxlarté  du  feu ,  qui 
en  faifoit  donner  l'ombrage  contre  la  cabane* 
par  hazard  on  prit  le  lendemain  matin  du 

poifloii 
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poîfîbn'  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  ils  ri 
creurent  qurces  figures  en  auoient  cilé  la 
caufe,  &  me  prièrent  de  prendre  courage  & 
d  en  iàire  cous  les  foirs  de  meime  ôc  de  leur  ap- 
prendre,  ce  que  ie  ne  voulu  point  faire,  pour 
nfeftre  caufe  decefte  luperftition  &  pour  n  ad- 
hérer à  leur  folie  &  Simplicité,  digne  de  corn- 
paflion.  > 

Enchacune  des  cabanes  delà  pefehe,  i!  y  a  p  e^;  ,  - 
vn  Prédicateur  de  poilîon,  qui  aaccouilwné  tcî3rs  <^* 
de  iespreflher,  s'ils  font  habilles  gens  ils  lont  poiflcms* 
fore  recheK  hcz,pour  ce  qu'ils  erojent  que  les 
exhortations  d'vn  habile  homme  ,    ont  vn 
grand  pouuoir  d'attirer  les  poiflems dam  leurs 
rots,  comme  eux  l'éloquence  d'vn  grand  Ci- 
cérone fa  volonté.     Celuy  quenous  auions 
s'eftimoit  vn  àcs  plus  rauiflans , auflï  le  faiibit 
il  beau  voir  démener  &  des  mains  &  de  la 
langue  quand  il  prc(choît,  comme  il  falloir 
tous  lesfoirs,  aprésauoirimpoicleiîlenceck 
faict  ranger  vn  chacun  en  fa  place  ,  couché 
de  Ion    long  ,  le  ventre  ven  haut  comme 
luy.  ■ 

Son  thème  eftoit  :  que  les  Mutons  ne 
bruflem  point  les  os  des  poillons  &  qu'on 
rie  leur  faiét  aucun  mauuais  traitement, 
puis  en  fureté  aucc  désaffections  nompa- 
teilles  exhortoit  les  poiflbns  ,  lescomuroit, 
ies  inuitoit  ôc  les  fupplioit  de  venir  ,  de  fe 
laiffer  prendre '& :  d'auoir  bon  courage,  ôc 
de  ne  rien  craindre,  puis  que  c'eitoit  pouf 
feruir  à  dekurs  amis,  quinebrufljnrpoinc 
leurt  os.    Il  en  fift  suffi  vn  particulier  à 

Si 
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rrton  intention  par  le  commandement  dià  | 
Capitaine,  lequel  medifoit  après ij hé, mon 
nepuçu  ,  voyla-il  pas  qui  eft  bien'?  ouy , 
mon  oncle  ,  à  ce  que  eu  dis  >  Lu  y  refpon-!- 
dif  ie,  mais  toy  &  tous  vous  autres  Hurons 
auez  bien  peu  de  iugenient,  de  penfer que 
les  poiflons  entendent,  &  ont  rintelligcnce 
de  vos  fermons  &  de  vos  difeours,  ilcroyoit 
que  fineantmoins>  &  ne  poûupueltre  per- 
fuadé  du  contraire.  '■'<  ■   '< 

Pour  auoir  bonne  pefcheils  bruflent  aufft 
du  petun  ,  en  prononçons  de  ..certain  s  mots 
que  ie  n'entends  pas.  Us  en  iettent  auffi  à 
mefrrie  intention^dans  l'eau  >  à?  des  certains 
efprits  qu'ils  croyent  y  p'rcftder H  °u  plu-- 
ftoft  à  l'ame;  de. l'eau  ,  car  ils  croyent  que 
Pourquoi    touce  ch0fc  matérielle  &  inienfible  ,  a  vn€ 

\L  PA'Cnt     ^c  °iui  entend  &  comprend ,  la  prient  à  leut 
les  Datez,  f         -1  h        »      \>       •    1 

manière  accouttiunee  dauoir.bon  courage, 

&  de  faire  qu'ils  prennent  bien. du  poiflbn ,  & 

faflent  vnepeïche  qui  leur  foie  profitable  ôt\ 

aduantageufe.    Voila  où  aboutirent  toutes 

leurs  prières,  ou  pour  leurventre  ,  ou  pour 

leurfanté,  ou  pour  la  rûyne  de  leurs  enne- 

mis ,  &  n'en  font  point  d'autres  à  quelque  e£ 

)    prit  que  ce  (bit,  Gnon  pour  les  voyages  &  la 

trai&e,car  de  rendre  grâces  à  Dieu,  ou  deluy 

demander  pardon  ,  auec  promette  de  mieux 

i  faire,  il  ne  s'en  parle  point,  non  plus  que  des 

autres  chofes  qui  regardent  le  falat ,  fi  on  ne 

-leur  en  diicourt. 

s    Les  (implicites  que  ie  vous  ay  deferittes,  ■ 

tefmoignent  allez  que  nos  Sauuages  n'ont  j 


tiure  II o  6*të 

Msïpefpritcultiué,  &  qu'ils viueht dans  vnc 

*         .  r.  7  *  ri  Ignorance 

grande  ignorance  |  mais  linous  conhderons  ^sS3lluâ, 

de  prés,  nous  trouverons  en  France  desper-  gcs&Cacà- 
fonnesauffi  mal  polyes  qu'eux  <$c  prefque  en  ftichs. 
pareille  ignorance  5  &  6  i'oze  dire  plus  igno- 
rances, f'ay  veu  des  Françoisaux  Hurons*  en- 
feigner  aux  Sauuages  des  folies  &  des  inepties 
fi  grandes,que  les Sauuages  mefcnes  s'en  gauf- 
foientauecraifon,  &  comment  n'euffent  ils 
cflalé  leur  marchandifes  &  leurs  folies  opi- 
nions deuant  vn  peuple  fans  feience,  puis  qu'à 
nojsmefmesilsnousen  propofoient  defiii- 
dicuïes  qu'elles  ne  feroient  pas  pardonnables 
âdesenfans,  ^cependant  c'eftoient  perfon~ 
pes  de  plus  de  trente  cinq  à  quarâte  ans  d'aagè 
fort  incapables  d'eftre  enuoy  ez  parmy  vn  peu- 

?)le,que  l'on  doit  réduire  &  amener  àDieu  par 
cience&  bonne  vie. 

Nous  tjrouùafmes  dans  le  ventre  de  plufieur$ 
grands poiflb.nijdes  ainsfai&sd'vn  morceau 
deboisaccommodëauec  vu  o.s,iquife.rtiûit<lc 
crochet  &  lié  fort  proprement  auec  de  leur 
chanurc,maisla  corclè  trop  foible  pour  tirer  à 
bord  de  fi  groi  poiilons,auo\t  faicl  perdre  & là 
peine  &  lesains  de  ceux  qui  lesauoïent  ietrez 
en mer,car  véritablement  ilyadans  cette  mer 
douce  des  efturgeons  > aflihendos  y  truittes  8c 
brochets  ,  fi  monftreufement  grands  qu'il  ne 
$'en  voit  point  ailleurs  de  plus  gros ,  non  plus 
que  de  pltifiedrs  autres  efpeces  de  poiflons 
qu'on  y  pefche  &  qui  nous  font  içy  in cqgnus. 

Cette  mer  douce  de  laquelle  tant  deper-  Grandeur 
fottnes  forit  defireufes  de  fçauoir ,  eft  vn  grân-  ae 


Sa 
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douce. 
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diffime  lac  qu'on  cftime  auoir  pr^és  de  troll 
cens  lieues  de  longueur  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent,  &  cnuiron  cinquante  de  large,  fortl 
profond,  car  pour  le  (çauoir  par  expérience 
nous  iettàmes  la  fonde  vers  noftre  bourgade 
allez  pioche  du  bord  en  vn  cul  de  fac,  ôc  trou- 
uafmcs  quarante  huift  braflTeés  d'eau,  mats  il 
n'eft  pas  d*vne  égale  profondeur  par  tout  r  car 
il  left  plus  en  quelque  lieu  ôc  moins  de  beaU- 1 
coup  en  d  autres. 

Il  y  a  nombre  infiny  d'ifles,  aufquellcsles 
Sauuages  cabanent  quant  Us  vont  à  la  pefche 
ou  en  voyage  aux  autres  nations  qui  bordent 
cefte  mer  douce.  La  coite  du  mïdy  eft  beau* 
coup  plusaggreable  que  celle  du  norr ,  où  il  y 
a  quantité  de  rochers  en  partie  couuerts  de 
bôis,fougeres,bluets  ôc  fraizes,on  tient  que  11 
chalTe  de  la  plume  y  eft  bonne  ,  ôc  à  qucl- 
quVnes  celle  du  poil  >  &  qu'il  y  a  force  cari- 
bous &  autres  animaux  rares  &  de  prix ,  mai$ 
ils  font  difficiles  à  prendre.  Le  truche- 
ment B.rufléauec  quelques  Sauuages  ,  nous 
ontaffeurcqu'audc-làdela  mer  douce,  il  y  a 
vn  autre  grandiffime  lac,quifedefcharge  dans 
iccllepar  vnecheute  d'eau  quel'onafurnom- 
me  le  fout  dcGafton,ayantprés  de  deux  lieues 
de  large  ,  lequel  lac  auec  la  mer  douce  con- 
tiennent emiiron  trente iour nées  de  canaux  fc-j 
Ion  le  rapport  des  Sauuages,  ôc  du  truchemétj 
quatre  cens  lieues  de  longueur. 

Lors  qu'il  faifoit  vn  grand  vent,  nos  Sauua-| 
ges  neportoient  point  leurs  rets  en  l'eau  par! 


&  gibier, 
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ce  quelle  s'efleuoit  aloxs  comme  la  grand 
mer,  &  en  temps d'vn  veatxnediocre  ,  ils  y 
cftoicntencoretcliement  agités,  quec'eftoit 
afle*  pour  me  faire  louer  Dieu  qu'ils  ne  perif- 
foiem  point  là  dedans ,  &  forcoient  auec  de  fi 
petits  canots  du  milieu  de  tant  de  flots  que  ie      ^ 
contemplais  à  deffein  du  haut  de  quelque  ro-  Où ic d<f0is 
cher^oùie  me retiroisfeul  tous  lesiours,  ou  mono    ce* 
dan$  .l'efpaiflcur.  de  laforeft,  pour  dire  mon 
office  &  faùre  mes  prières  en  p^ix. 

Cède  Ifle  eftoic -allez  abondante  en  gi-  Qualité 
bier  ,  outardes, -c-anars  &  autres  oyfeaux  de  fcJj^"*u* 
riuieres  9  pour  des  efeurieux  il  y  en  auoit 
telle  quantité,  de  fuiflès  &  autres  commun?, 
qu'ils  endommageoient  fort  la  feicherie  du 
poiflbn  ,  à  laquelle  ils  eftoient  continuelle- 
ment attachez  ,  bien  qu'on  taichaft  de  les 
en  dechalFct  par  la  voix ,  le  bruit  des  mains 
ic  à  coup  de-pierres  qu'ils  craignoient  peu, 
Si çftans  faouls  ils  ne  faifoient  que  iouër  ÔC 
courir  les  vnS  après  les  autres  foirs  &  ma- 
rin.   Il  y  auoit  auffi  des  perdrix  grifes  l'vnc 
defquellei  m  approcha  vn  iour  de  fort  prêt 
en  vn  coin  dans  le  bois  ,  où  ie  difois  mon 
office,  &  m'ayant  regardé  en  face  ,  s'en  re- 
tourna à  petit  pas  comme  elle  eftoit  venue 
fiû&nt  la  roue  comme  vn  petit  coq-d'inde, 
le  tournant  continuellement  la  tefte  en  ar- 
rière me  regardoit  &  conteroploit  douce- 
ment fans  crainte  ,  auffi  ne  voulu  ie  point 
l'effaroucher  ny  mettre  la  main  deffus,  com- 
me ic  pouuois  faire ,  &  lalaii&y  aller. 

S  s"  iïf 
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Sa.  Vn  moiS  &  p*us  s>€ftant  efcouié,on  com-  1 

ft'ofcn"8"  mcnÇa ^  pctifer  de  noftre  retour,  conime  le 
f'embar-       grand  poifTon  du  fien,carîl  change  de  con- 
quer  faos     tréefuiuant  les  Lunes  &  les  fiuibns  comme 
mon  aduis.  lesmoluës  en  la  mer  :    Mais  comme  il  fut 
queflion  de  partir,  le  LacsVnftafi  fort  qu'il 
fjft  perdre  aux  Sauuages  l'efperanccd'ozer 
s'embarquer  ceiour là,  craignant  le  danger 
eminent  de  quelque  naufrage  par  la  tQur- 
mente  qui  s'alloit  renforçant  :  Cependant ie 
demeurois  feul  dans  noftre  cabanejors  qu'à 
Tiflue*  de  leur  confciU  ils.  me  vinrent  trouuer 
pour  auolr  mon  aduis  ,  &  fç*uoir  ce  qu'il 
çftoit  qacftion  de  fâire^r  feus  prerexte  que 
ieleur  parlais  fouuent  de  la  foute  bonté  & 
puiffance  de  noftre  Seigneur  y\l  leur  eftoit; 
aduis  que  iauois  quelque  crédit  entiers  £% 
diuine  Majefté,&  que  rien  ne  m'eftoit  im- 
l    poffibie  non  plus  qumcognu,  ç  eft  ce,  qui 
me  donnoit  bien  de  la  peine  ,  &  plus  qufè 
n'euftpasfai6tvnc  aune  opinion  de  nioy* 
carautropilyatoufioursdudanger.  H  me 
faljut  àîa  fin  aller  voir  la  mer  pour  les  con- 
tenter, autrement  ie  n'euffo  point  eu  paix 
aueceux„  puis  que  tous  s'eftoient  refolus  i« 
ce  que  iVrdonnerois,  comme  fi  i 'enfle  eu 
quelque  expérience  de  la  mâtine  ,  oa  que 
Dieu  m'euft  donné  aflTeurance  des  choies  à 
venir  :  le  l'aiiois  défia  veue  das  Ces  choleres, 
depuis  yxi  quart  d'heure ,  &  Jçauois  qu'il  y 
ajjoit  d ;yn grand  hazard  de,  s'y  embarquer» 
néanmoins  pour  les  contenter,  ilmeialluç 
derechef  (ortir   dehors ,   &  ja  confiderer 


d»ns  ces  furies  plus  d'vnc  fois-  p 

L'avantbien  coniidcréc,  &  les  eminents  ., 
périls  qu'on  pbuuo.it  à  bon  droit  appréhen- 
der ,  ie  nriay  Dku  qu'il  me  donnaft lumière 
pour  donner  bon  confeil,  &  n'etlrc  caute  de 
refroidir  en  cespauut  es  gens ,  par  mon  peu 
de  foy  ,  la  confiance  qu'ils  commençoient 
d?auoirdc  fa  diurne- Majefté  ;.  Mais  ou  par 
prefomption  ,  ou  par   le  utftc  vouloir  de 
Dieu  quifaiû parler  ies  mm^MMî 
foy  double  que  noftre  Seigneur  me  donna 
lors.  le  leur  d'à  qu'il;.  de»oit  nt  partir  ,  Se 
que  dans  peu  la  mer  calraeroit  à  leur  con- 
o«it«roent,ce  qu ils  creurent  tellement, 
que  ma  voix  fe  porta  dés  auffitoft .  p#  |jp 
X»U%  çabases  de  i'Ifle  <jui.l*s  fin;  (j#$0  <% 
«enter  poHr,Te%r.iflce  delabon^e  pro- 
chaine ,  qu'ils  nous  deuanceteu^tous,,  5c 
fofmes  les: deniers,  à  delmarer ,  non.  par  pa- 
relIèoUcrairite,;mais  par  trop .  d  attaues  OC 

dâembatas.  ;  ii.  ifl  ...     I  .    ,  _ 

.  iSi  toft  quckflowe  fut.en.mer,  q  mejrueille  Aruuafac. 
dtttout-pWant.les vents  cfsftcçp,  &   es  aBpo»dc 
ondes  sSicoifcrçrtt  ,calnic*.  &  immobiles  F 

commevn  plancher,,  iufquesau.  port  de  b. 
kifeph  ;  oùie  raidis  gra.çiej  à.  £ieu,,  .randis 
que  mes  Sauuagesdifoieiu  ,.ho ,  hq.h^  ou. 

niané,  admirant  fesmeiueillcs. 

Il  cftoit  nuid  fermée  auant  que  nous  y 
mifmes  prendre  terre  ,  &  puis  mes  gens 
eftoient  tellement  embarafsés  de  leurs  poil- 
fons&fillers, qu'ils  furent  contraints  de  ca- 
banner  là  iufques  au  lendemain  matin  qu  ils 

Sf  iiij       • 


J 

£48  GtfaireduCànad*, 

Fus  fcul  en  Xç  rendirent  au  bourg-,  mais  pour  rnoy  qui 
noihe  ca-    n'aubis  rien  qui  m«  pût  empefeher  d'aller 
ânc-  que  deux  petits  poi ffb ns  qu^k  m'au  oient- 

donné ,  ie  partis  de  là  Ôc  m'en  allay  feul  tra- 
uers  les  champs  &  la  foreft  en  noftre caban 
ne, qui  en  eftoit  à  vnc  bonne  demie  lieue 
efîoignée,  feu  bien  de  la  peine  delà  trouuer 
âcaufede  lariuidk,  &  m'efgarois  fouuent, 
mais  la  voix  de  quelques  petits  Sauuages 
quichantbfcririàcs  cnuirons  me  radrciîoit, 
autrement  feftois  pour  me  voir  coucher  de- 
hors, &  me  repentir  de  m'eftre  mis  en  che- 
min. 

Ce  qui  nfauoit  le  plus  prefsé  de  partir 
ieùlàheure  indue  ,eftoit  le  doute  de  la  fanté 
du  Père  Nicolas  ,  que  les  Sauuages  m'a- 
uoier.r  voulu  faire  mort,  mais  ie  le  trouuar; 
en  tres-bonrne  fente ,  Dieu  mercy,  dequoy  ie 
fus  fo  l  t  ioyeux ,  &  eux  au  réciproque  furent 
forcayfesde  mon  rerpur,  ôc  de  ma  bonne 
difpofition ,  Ôc  me  firent  feftin  de  trois  pe- 
tites crrrouilles  cuittes  fouda  cendre  chaii- 
de.,  &d  vnd  Bonne  fagarnité 'dkmAiz-.,  que 
ie  mpge^ty  #vrî  grand  àrppetit,  pour  tbae 
uoir  pris  de  tefate  laiournée,qu  vn  bien  peu 
dé  bouillon  Hc  bled  d'Inde  ,  fort  çhur,  :I$ 


matin  auant  partir 
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De  la  Çunté  &  tHà-làdies  des  Sauuages. 
De  leurs  ùWedccins  &  i^fpottcai- 
res  ,  &  de  quelques  racines  de  gran- 
des vertus.  '    - 


Chapitre    XXXXI. 

SI  au  Palais  Royal  cft cftimé  &  fauori celuy 
que  le  Roy  careffe  :  en  la  roaifôrt de  Dieu 
cft  auffi  préféré  celuy  que  Iefus-Chrift  cha-  D<£v?fîtcs 
ftie.  Depuis  le  pechede  noftre  premier  Père,  c  u* 
tous  les  hommes  ont  efté  fuie&sà  maladies  & 
infirroicez,du  corpsoudefcfpnt.  A  la  ven- 
télescaufes  dendsftiatfxfont  diuerfcs,  mais 
les  remèdes  propres  font  bien  differens  aufii. 
Di^tfthaftieles  bons  su les  efprouuc  par  di- 
uétfes  gfirlv&ions&:  maladies,  au  contraire  des 
mefehansqui  font- punis  pour  Uurs  propres 
dcmerkes,helas  !  aous  femmes  fouuenc  vrom- 
pèz'^nhosiageriiehs,  «car  tels  femblem  eftrc 
faouezquand  au  iugernenc  des  hommes  qui 
deuant  Dieu  font  fcrî  voye  de  dân>naftk>nvêc 
ceux  que  l'on  croit  iôuuenc  eftre  reiptomie^ 
font  du  nombre  des  enfam  de  Di«*p;  car  lé 
monde  ne  luge  que  de  Tefcorce  &  Dfceu  iuge 
le  dedans.  Dieu  demeure  aueclcs-malàdcs  &c> 
aifligez^&ltdiatleauccceuxquifottten  pro- 
iftiné^ôc  à  qui  tputeschofes  viennent  à  fou- 
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ire  de  feinét  A  mbroife  oà 
il  eft-dit ,  qu'il  n'euft  pas  pluftoft  aduerty  fon 
compagnon  de  fortir  de  la  maifon,  où  toutes 
chofes  profperoient  cort*me  vnc  maifon  main 
j  dite  de  Ç)ieu,qùc  tout  fuftabifmé  &  le  Maiftre 
&  la  Maiftreiïc  eferazé  auec  leurs  enfans  fous 
les  rûynes.O  mon  Dieuïle  BLFrere  Gillc  corn-, 
pagnon  de  faind  François  auoit  bien  ràiion 
de  dire  que  le  démon  de  la  profpemé  eftoit 
plus  dan^eteux  que  celoy  deradudrfité,  car 
nous  en  voyons  plus  fe  perdre  dans  l'abon- 
dance que  dans  la  difette  ,  xar  peu  ie  defefi 
Îerent  pou* Tvne  &  tous fe  glorifient  pour 

Conftao%  fils  du  grand  Conftantin  ,  qui  fie 
autant  de;rnaux  à  lTlgii/eque  fon  père  luy 
auoitiajt  d$  bien,  hérétique  Arrië  qu  il  eftoit, i 
feflauçitfurlaprofptntédcfes  vidoires  >  & 
de  là  jtçnoit  fa  vie  par-y,ne  tollé  puniuoade 
Dieuyde  sorDagmeivqu'il  eftpu  dans  la  vrayç, 
foy  jpuisw  quUkeceuoit  tant  defaucurs  du  ciel, 
comme  il  les  faueurs  pluftoft  que  les  difgraces 
cftoientdes  tefmoignagesdu  vray  anwiifidfij 
Die».  A  quoy  félon  Îe4ire  de;Sençque:taPb*^ 
Ipfppbe ,  qo'il  n'y  a  rien  pis  que  la  félicité Atéi 
iwfphatis  ,   }uy  refpon dit* fort  bien  Lucifcib 
^Wçfii'QîQ  ^eîSaiare  contemporain  du  granduSL 
ÀthaDafe^eiîvnliure  qu'il  intitula,  DesRoys, 
Apoftats  îJoùJl  luy  monftrç  que  la  profperiri; 
tépQtdl&.ttfeft;pa$  vrjç  nwqug  afleuréçdsblal 
vta  y  e  foy^que  bi^fo^uèUiDieu  permietvqfite 
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&  les  bon  peu  ,  ce  qu'il  confirme  par  les 
exemples  de  Bafa  Roy  d'Hrael  qui  régna 
vingt  quatre  ans ,  &  fon  fils  trente  cinqans ,  B„  ^ 
U  Mana'JesRoydeluda,  le  plus  mefehant  aom.  10 
de  tous  les  Roys  ;  bien  que  fils  d'v»  bon  père  iu 
Ezechias ,  qui  reg«la  cinquante  îept  ans  s  ce 
qui  nous  doitaffez  faire  voir  la  vanité  de  ce 
fiecle,  "où  les  plus  mauuais  ont  plus  grand 
part  que  les  ge'ns  de  bien ,  auqratel  il  fenble 
fouucnt  que  toutes  çhofes  leur  aillent  à  con- 
trepoil,ccque  Dieu  perrner  pour  les  cha- 
ftîer  comme  enfans ,  ou  pour  les  rendie  plus 
conformes  à  lu'y  comme  amis»  &:  pour  cet  ef- 
fet leur  promet  des  ennemis  peur  les  punir 
de  leur  fautes  (  car  il  nîy  a  fi  bon  qui  ne  man- 
que )  ou  pour  les  empefeher  l'attache  des 
grandeurs  d  icy  bas }  ou  ils  fe  pourraient  ay- 
feraent  perdre  fansli  malice  de  fes  ennemis  , 
qui  émoufTem  leur  gloire,  car  d'vn  aduertif- 
fement  ou  confeil  d  amis  on  en  fait  allez  peu 
deftat s'il  neft  à  nofbcg^uit  j  bien  que  Bio-, 
geees  dife  que  po&r  cognoiflrc  foy-mcfmc 
(es fautes ,  il  faut  auoir  vn  vray  amy  ,ou  en- 
nemy,cari'vnny  l'autre  ne  vous  celle  rien, 
mais  quand  les  péchez  font  grands  ,  &  que 
nous  auons  trop  offencé ,  fi  Dieu  ne  nous  cit 
mot,  c'eft  ligne  que  nous  (omm  s  perdus , 
finon  il  nous  enuoyc  des  maladies ,  des  per- 
tes de  biens,  des  trauerfes  d'amis  ,  &  de  plus 
ilefleuelesmefchanscontre  nous  qui  nous 
bfprt)uucnt  comme  Tor  dans  le  creuieu  Et 
de  fait  Anaftafius  rapporte  quVn  bon  Re- 
ligieux fe  plaignant'  à  Dieu  ,  de   ee>  qu'il 


& 
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auoit  permis  que  Phocas  après  aûoir  tué 
I Empereur Mainitius,  &  fesenfans,  s'em- 
para de  1» Empire; Dieu luy  rcfpondit,  qiuî 
lauoit  permis  pour  punir  fon  peuple,  &  que 
s'ilen  eut  trouuévn  plus mefehant  pour  luy 
mettre  la  couronne  fur  la  tefte  ,  il  Tcuft 
fai<5t. 

Parlons  maintenant  de  la  {knté  du  corps, 
&  des  maladies  ordinaires  qui  arriuent  in- 
différemment &  naturellement  aux  bons,  & 
aux  mauuais ,  afin  de  ne  nous  efloigner  trop 
de  noflre  premier  fuiet ,  &  difo  ns  que  les  an- 
ciens Egyptiens  auoient  accouftumé  dVfcr 
de  vomitifs  pour  guérir  les  maladies,  du 
corps,  &:  defobrietc  pour  fe  conferuer  en 
fanté,  car  ils  tenoiedt  pour  maxime  indubi- 
table ,  que  les  maladies  corporelles  nepro- 
ucnoknt  que  d'vne  trop  grande  abondance 
&  fupcbfluité  d'humeurs,  &  par  confequenç 
qu'il  n'y  auoit  aucun  remède  meilleur. pour 
la  fauté,  que  le  vamifle-menc  &  la  dietta, 
mais  la  diette  principalement. 

Troque  Laerce ,  &  La&ance,  dient  la 
caufepourquoy  les  Grecs  demeureret  fi  long 
temps  fans  àuoir  Médecins,  ce  fut  pour  cç 
qu'ils  cueilloient  au  mois  de  May  des  herbes 
odoriférantes  qu'ils  gardoient  en  leurs  mai- 
fons ,  fe  faifoient  feign er  vne  fois  l'an,  &  non 
pas  tous  les  iours  comme  l'on  fai&  à  Paris, 
fc  baignoient  vne  fois  le  mois  ,  &  ne  man- 
geoient  qu'vne  fois  le  iour  ,  &  eftoient  fi 
cxaâis  obfcruateurs  de  cette  tempérance  & 
fe%ietç ,  que  Platon  ayant  eftç  interrogé  s'il 
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âUOitveu  aucune  chofe  nouuellc  en  Sicile* 
le  vy,  rcfpondie-il,  vn  moftre  en  nature,c'eft 
vn  homme  qui  fe  faouloit  deux  fois  par 
iour.  Ccla^difoit  il,pourDeBysleTirari, 
lequel  fut  le  premier  qui  introduit  la  couftu-  I 
me  de  manger  deux  fois  par  iour ,  fçauoh  eft 
difneràmidy,&fouper  au  foir,cat  toutes  les 
autres  Nations  auoient  accouftumé  feule- 
ment de  fouper  le  foir,  &"lcs  feuls  Hébricux 
difnoientàmidy. 

De  vouloir  à  prefent  exiger  cela  de  nous 
en  gênerai,  il  y  auroit  bien  desoppofitions, 
mefmcs  dans  les  Cloifttes,  car  la  nature  n  a 
plus  les  forces  du  pafle,  &  va  toufiours  débi- 
litant à  mefure  que  la  fin  du  monde  appro- 
che, c'eftv ne fcicncc  que  i'appris  du  R.  P. 
Goncery  lefaite  ,  en  vne  conférence  qu'il 
eutenlaprefencede  laRcync  Marguerite, 
auec  vnMaiftre des  Rcqueftcs ,  qui  difoit  au 
contraire  (  mais  affèz  mal  à  mon  aduis  )  que 
file  corps,  &  les  forces  corporelles  euflenc 
toufiours  diminué  depuis  la  création  de 
l'homme ,  que  nous  ferions  à  prefent  comme 
de  petits  fourmis.  Cela  eftoit  vn  peu  bruf- 
quetrient  parlé  deuant  cette  fage  Princefle , 
mais  qui  auoit  tant  de  refpcd  aux  gens  Do- 
des&dc  mérites, qu'elle  enfouffroii  mef- 
mes  les  petites  faillies  d'efprit  ,  lors  qu'et- 
chaufFerdansles  diiputes  elles  leurs  eicha- 
poient  auant  d'y  auoir  penfé. 

lleit  vray  que  nous  ne  pouvions  pas  efga- 
1er  *  ny  imuei  de  bien  prés  les  aufteritez  ÔC 
pénitences  des  anciens  ,  i  qui  toutes  ri- 


■ 
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guèurs  fembloient  autant  douces  &  faifiU 
bIesvcommeànous  amcrcs  &  irifupporta- 
bles  (oit  pour  noftrefoibleffe&  imb.ecilité, 
ou  pour  noftre  deffa.ut  d'amour  de  Dicu,qui 
eftnoftrê  plus  grand  mal,  maiséticoresfîen 
trouue  il  d'alFrz.foïts  qui  oourroient  faire 
davantage  qu'ils  ne  font  sds  vouîoienr^pour 
Ieiaiut,oupour  la  fanté  corporelle,  delà- 
que:ienousf©mme$fort  amateurs,  &  foii- 
uent  mauuais  co:  feruateurs  ,  car  nous  ne 
voulons  pas  nous  mortifier  en  rien  >  Se  vou- 
lons viure en  paix&ayiè,  Ôc  fuiure.nos  ap- 
pétits ,  fan.ç  diftinguer  des  choies  propres  ou 
impropres,  &  delà  vient  que  nous  tombons 
fifouuentmalades&re/tons  indifpofez,  ou 
abrégeons  noftre  vie  ;  mais  q  uoy  la  fobrieré 
^erduTon  procès,  il  n'y  a  plus  d'Aduocats 
pour  elle ,  les  frippons  l'ont  bannie  des  hqnr 
nés  compagnies,  &  n'eft  plus  receuë  qu'où 
elle  eft  le  plus  en  hay  ne. 

L'Empereur  Aurelian  vefeut  iufques  eh 
Tan  fepcanrc  Se  fixicime  de  fon  aage ,  durant 
lequel  temps  il  ne  fut  iamais  feigne  ne  med«- 
ciné,  hormis  que  tous  les  ans  il  entroit  au 
bain  ,  tous  les  mois  il  fe  prouoquoit  à  vomir, 
&  fi  ieufnoit  vniour  toutes  les  fepmaincs, 
&  tous  les  iours  prenoit  vne  heure  pour  fe 
promener, qui eftoient tous  régimes  &  re- 
mèdes faciles  &  ayfez  à  pratiquer  par  ceux 
qui  en  ont  le  defir,  car  il  n'y  afipauure  ny  fi 
riche  qui  nclcpuifle  faire,  ôc  obferucr  de 
point  en  point ,  mais  qui  commencera. 

Nos  Sauuagcs  ont  bien  la  danec  Ôc  la  Cù- 
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brietè  ,  auec  les  vomitifs  qui  leur  font  Vtils  à 
Ja  confcvuarîon  de  leur  famé  (  car  i'en  ay  veu 
qaelqu'vns  pafîer  lesiours  entiers fan^man- 
ger)  maisilsont  encorcs  d'autres  prçfeuia- 
tifs  4efquels  ils  vfent  fouuent  :  ceft  à^  fçauoiï 
les  eft  u  ues  &  fuèries  ,  par  je  moyen  dèlquel- 
les  ils  s'allègent  &  preuiennent  les  maladies, 
&  puis  ils  font  tellement  bien   compofez 
qu'ils  font  rarement  malades  ,  &  .cn.co.rcs 
plus  rarement  goutteux ,  graueleux ,  hypo- 
condres  ou  pulmoniques  >  mais  ce  qui  ayde 
cm  or  grandement  à  leur  bonne  difpofition 
eft  l  qu'ils  font  engendrez  de  parens  bien 
fains&  difpos,  d'vn  humeur  &  d'vn  fang 
bien  tempéré, &  qu'ils  viuent  en  vue  par- 
faite vnion&  concorde  cntr'eufc  font  touf- 
jours  contens ,  nont  aucun  procès  ,  s'inter- 
reffent  fort  peu  pour  les  grades  &  biens  de  la 
terre*  qu'ils  poffedent  auec  vnc  grande  in- 
différence ,  e'eft  à  dire,  que  les  perdans  ils  ne 
Î>erdent  pas  leur  tranquilité,  ainfi  en  vfent 
es  gens  de  bien  ,  &  non  les  autres,  qui  nont 
boint  d'amour  de  Dieu,   &fcpiquent  poux 
la  moindre  perte  qui  leur  arriuc. 

Il  n'y  a  ncantmoins  corps  fi  bien  compofé 
ny  régime  fi  bicnobferué  qui  le  puiffe  rmin- 
tenirpour  rouf ours  dans  vne  égale  i&uiéy 
qu'il  ne  faille  à  la  fin  s'affoiblir  ou  iuccpmber 
par  dmers  accidens  aufquels  rhcmrne.eft 
fuiet.  Pou*  donc  preuehir  &  remédier  à  epus 
ces.deftaûts&mcqmmoditez  du  corps  hu- 
main, outre  les  iuidics  remèdes  nos  Sauna- 
ges ont  des  Médecins,  ApQtic&iiesy&  Mai- 
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ftres  des  cérémonies  qu'ils  appellent  Oki,ou 
Ondaxi,  Ôc  d'autres  Arondiouanc,  aufqucls 
ils  ont  vnc  grande  croyance,  pour  autant 
qu'ils  font  pour  la  pluipart  grands  Maei 
ciens ,  grands  deuins,  êc  inuocatcursdeiye- 
nions.   Ils  leur  icruent  de  Médecins,  & ;  Chi- 
rurgiens   &  portent  touiioursauec  euxvn 
petit  fat  de  cuir  dans  quoy  ils  tiennent  quel- 
ques petirs  remèdes  pour  les  malades ,  corne 
poudres  defimples  ou  de  racines,  aucc  la 
tortue  qucl'Apoticaireluy  porte  en  queue. 
Ceux  qui  font  particulière  profeffion  de 
înftrumes   coniulrcr le  diable,  &  prédite  les  chofes à 
ciVaPiro-    venir  ou  Cachées,  (car  tous  n'en  ont  point 
tois.        „  je  gracjc  )  ont  quelques  autres  petits  initru- 
mens  qui  leur  feruent  à  ce  mefticr,  dont  ie 
vous  diray  ceux  qui  fe trouuerent  dans  le  fac 
deTngann,eftuué  bon  Puotois  ,  ôc  très- 
excellent  Médecin.  Il  y  auok  premièrement 
Vnc  pierre  vn  peu  plus  grofle  que  le  poing 
taillée  en  ouallc,  de  couleur  vn  peu  rouge, 
ayant  vn  traicT:  noir  taux  autour  prenant 
dvnboutà  Fautre,  dont  ils  tienncrir  que 
quand  quelqu'un  doit  mourir  de  la  maladie 
dont  il  eft  atteint,  elle  s'ouure  vnpiu  par  le 
petit  traift  noir,  ôc  que -s  il  n'en  doitpas 
anourir elle  nés  ouurc  point,  s'entend  qu'il 
faut  que  le  Pirotois  approche  la  pierre  du 
malade. 

Il  y  auoitauffi  dans  ce  fac  ,  cinq  petits 

baftons  de  cedre ,  longs  de  (ïx  ou  fepr  pouces 

•chacun,  &  vn  peu  bniûé  autour,  de/quels 

ils fcieruentf  our  predirr  ks  cboùsà  venir, 

•  *  &pour 
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fe  polir  aduertir  des  paflecs.  Qujl  ne  $y 
•nèfle  tout  plein  de  bourdes  parmy  leurs 
^ropheties^erfonncn'en  peut  douter»  c'eft 
wirquoy  cft  malheureux  ecluy  qui  irebecé 
î'yfic.  le  ne  fais  point  icy  mention  du  petit 
abogrinde  bafqueailcc  qUoy  ils  refueillcnt 
cfprit  des  malades  >  &  coniurent  le  diable , 
jour  ce  que  l'en  ay  parlé  ailleurs, mais  ie 
rdus  diray  que  nous'auons  vnc  grande  obli- 
gation à  noftrc  bon  Dieu  y  de  nous  auoir 
ibnrié  de  meilleurs  Médecins  ,  &  pour  lé 
:orps&  pour  l'ame,  qui  doit  vn  iôur  ïouyr. 
le  ion  Dieu. 

S'il  y  a  quelque  malade  ch  vri  village  on 
'cnuoyeauflitoftquerir,  on  ftnfbrmed^U 
natadic,  on  luy  déclare  le  temps  qu'elle  a 
:bmméucc>  fi  elle  cft  naturelle,  ou  par  fort: 
:ir  il  y  a  dés  mefehans  parmy  eux  aufïi  bien 
jû'-chtre  les  Epicerinys,  qui  en  donnent i 
ic&x  contre  qui  ils  en  veulent.  Apres  cjuoy 
lfair  dcsinuocaxionsàfon  Demoh,  il  îbuf 
lela  partie  doknte  ,  il  f  fait  des  incifions 
iaeovnepierrctrenchantc5en{uccclemau- 
liis  fang ,  &  fait  en  fin  tout  le  reflé  de  tes  in- 
tentions fcloh  les  maladies  ,  car  pour  les 
brts,  il  faut  que  les  danecs,  chànforis  Ne- 
;rt>mantie  jfouflemch^  bruits  èc  hurle- 
nensînarchent,  auffi  bien  que  les  feftins  & 
ecreations^qu'il  ordonne  toufiours  pour 
>rcmier  appareil  ,  afin  de  participer  luy- 
nefmc  àlafefte,  puis  s'en  retourne  auec  fis 
>refens. 

&'il  cft  queftion  d'auoir  nouuelle  des  ch&« 
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fcs  ahkiues  oaadncqiç^  a,pres  a#oir  in  terre 
É>|  §*V^$Btf  fot  4  jeri^/es  oracles /mais  1 
plusfouuetn faux  ou'go^.^,  &  quelque 
fois  véritables  :  car  le  djabl.e  pa-fipy  fts^.eji 
fongesleur  die  aft^^iFc|S^é^W^ift# 
tre en  çvçàit > &; (c ^îUftc^f^bile e%:w, 
V _i)  lionnefte  Geii^lh;o,ij^j(j1d^  fcosafni 
nonimi  je  £eor  du  Y^rujta^uira  demeur 
vue  année  auex,  nous, ■  ao\pay&?des.  Huron$ 
nousaafleuré^  que  comme  îïeftoit  dansl 
cabane  d'^ne  &auuagege.y^rs^greiîJ3  $$$] 
Démo  a.  vnu  frapper, Lu;qi5rg£àïi4$. coups-  <fo 
■lacouuerturcdcia  cabane,  &  que  la  Satfua 

entra  dés  aiiffiiol^  danfu^jperife^  tour  t^çf 
£%tff  &^  rec^oi 

^  ^f&f&$ffl  [WKSjfiléb^  ffl$WW*  de.  c< 

^^j^s^ÇJcp^j^ml^  colloque;,  enr-end* 
]p  digoie^ui  fcpian^pir  à  elle  >  difanr  qrhi 
c$gjf  |pr|^&^ :fa|îgué  ?!p^ur  v:enir  de  for 
^^Pfi^ïfe^^^e^.^r^pramitié^r 
WMcifiBtfti  auoirpo.ur elle  »  ,raupit;Qbljg( 
delà ^  venir voir  ain.fi  laffç,/piHvpPÀrl'^duâlî: 
tir, qu, il  y  auoit  trojs  Naui tes ,  François .or. 
mer  qui  arnueroient  bien,  toft  *  ce  qui  ^1 
trouué  véritable  :  cari  ^oispU]quatrc  ioiir i 
delàlesNauicesarrïiue.r^nt,,  &:  après  que  U 
Sauu^gçiTe  rent  ren^ettié ,  &  fait  fes  deman* 
des ,  le  Demon,di<parut^  f  j  j , . . 
Maladie  &  X'vn  de  nos  François  etUnttombé  malade 
ttiortd'vn,  en  la  Nation  du  Petun,  fes  compagnons  qw 
*xan(ou,     S»CX2  alloic^x  à  la  I^Jation  Mm#é*  klaiûerciu 
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1  en  la  garde  d'vn  Sauuage ,  auquel  ils  di- 
rent. Si  ceftuy  n,oftre  carnaradç  meurt ,  tu 
n'as  qu'aie  dcfpouiller  de  fa  robbe  ,  faire 
vrïe  fofle  êc l'enterrer  dedans» car  auffibffya, 
ne  feroit  elle  que  le  pourrir  dans  la  te^rref 
Ce  bon  Sauuage  demeura  tellement  fean- 
dalifé  du  peu  d'eftat  que  ces  François7  fai- 
foient  de  leur  compatriot  ,  qu'il  s'en  plai- 
gnit partout*  difant  qu'ils  eftoient  des 
chiens  ,  d'abandonner  ainfi  leur  compa- 
gnon malade,  &  de  confeiller  qu'on  Ten- 
terrafttoutnuds'ilvenoità  mourir.  le  ne 
feray  iamais  cette  iuiure  à  vn  corps  mort 
bien  qu'eftranger ,  difoit-il 5  &  me  defpouil- 
lerois  pluftoft  de  ma  robbe  pour  le  cou- 
urir,  que  de  luy  ofter  la fienne  pour ( m'en 
feruir. 

L'hofte  de  ce  pauure  garçon,  fçaçhant  fa 
maladie  partit  aufli-toftde  lain£t  Gabriel, 
que  nous  appelions  autrement  la  Rochelle, 
ou  Quieuindphian,  d'où  il  eftoit  pour,  l'aller 
quear,  &  affifté^deqe  Sauuage  qui  l'aupit 
en  garde  ,  l'apportprf  nt  dans  vue  hotte  fur 
leur  do  s  iufqu.es  dans  ta  caban  ej  où  en  fin  il 
mourut,  après  auoir  efté confeife  pai; ^Pere 
Iofephv*  &  fut  enterre  en  ynj.içu  particu- 
liexhorsdu  Cimetierç,4cs  S^uuagçs  »  le  plus  ; 
honporablernent  ,  ôç :  au.ee  Iq  $4%de:  céré- 
monies Ecçiefiaftiquesqu'ii  n-ous  fut  pofll- 
b!e  ;  dequoy  les  Sauuages  refiereat  fort  édi- 
fiez, &  aflîfterent  eux  me/mes  au  conuoy 
aueç  tous  nos*  François  i  qui  s'y  troimerent 
auec leurs. armes,  car  ils  font  extrêmement 
T.c    ij 


— 


tjjh.  HiftoireduÇanaddy 

âyfe  de  voir  honorer  les  tèfpaffcz.  ils  ne 
voulurent  pas  neantmoins  que  ce  corps 
fut  encerré  dans  leur  Cimedere,  pour  au- 
t$ilt9  difoient-ils,  que  nous  n'auions  rien 
donné  pour  Ces  os  >  &  qu'il  faudroit  qu'il 
eut  part  en  l'autre  vie,  aux  biens  de  leurs 
païens  &  amis  deffunéts ,  s'il  cftoit  enterré 
aueceux. 

>Jonobftant,  les  femmes  &  filles ,  firent 
les  pleurs  &  lamentations  âccouftumcz 
auec  tordre  du  Médecin  ,  qui  luy-méfmc  ! 
s'eftoitprefente  pour  faire  fon  fabbat,  Ôcfcs 
fuperftitions  ordinaires  enuers  ce  pauure 
garçpn,  mai*  nos  Religieux  ne  lity  voulu- 
rent pas  permettre  qu'il  en  approchaft,  car 
il  n'auoit  aucun  remède  naturel  propre 
à  la  maladie,   c'eft    pourquoy  il  fut  ren»  I 

uoyé,  &  payé  d'vn  grand  mercy,  &puisà  | 
Dieu. 

Ofcarplan  ïe  foc  fuis  informé  d'eux  des  principa-' 

te.  Ies  Pentes  ,  & -racines ,  dcfquellcs  ils  fe  fer- 

ucntpout leurs  maladies,  &  bleflures,  mais 
entre  toutes  ils  font  principalement  eftat 
de  celle  appellce  Ofcar ,  les  effe&s  de  laquel- 
le font  mcrueilleux&  dïuins  en  la  guerifon 
des  playes,  vlcercs,  &  bleflures,  aufliles  Hu* 
ro'ns  en  font  vne  eftime  fi  grande  que  peu 
s'en  faut  qu'il*  ne  l'adorent ,  tant  ils  relcuent 
&  génèrent  fes  vertus,  &  les  bons  cffccïs 
qu'ils  en  rcçoiucnt.  llsm'cn  donnèrent  vn 
morceau  de  la  tige  enuiron  de  la  longueur 
du pedit doigt,  &g"ros  vn  peu  moins,  ie la 
côfideray  curicufemSt  ;  &  me  (embla  eu  tout 
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quoy  que  ce  foit  vnc 
autre  plante,  &  qui  leur  çft  rare ,  car  on  n'en 
trouue  qu'en  certains  lieux 

Ils  ont  tout  plein  d'autres  plantes ,  &  raci- 
nes de  grande  vertu, &  mefrne  des  arbres  qui 
portent  vue  efeorec  grandement  excellente 
pour  vomitifs,  6c  autres  cures,  mais  ic  ne  me 
fuis  point  informé  des  noms,  ny  de  leurs 
principales  propriétés,  finon  de  quelqu'v- 
nes  qui  me  font  çncorcs  efchappces  de  la 
mémoire  >  pour  le  peu  d'expérience  que  iay 
aux  chofes  de  médecine. 

Ieeroy#quc  le  Créateur  a  donné  aux  Hu-  D 
rons  le  tabac  ou  petun,  qu'ils  appellent  Ho-  ^  tUn* 
tianhoiian  ,  comme  vne  manne  neceffaire 
peurayder  à  pafier  leur  miferable  vie ,  car 
outre  qu'elle  leur  eftd'vn  gouft  excellentif- 
fime,  elle  leur  amortit  la  faim,  êc  leur  faiéfc 
paflervnlong  tctwpsfinsauoir  ncccflité  de 
manger  :  &  de  plus  elle  les  fortifie  comme 
4  novislc  vin , car  quand  ils  fe  fenrent  foibles 
Us  prennent  vn  bout  de  petun,  &  les  voyla 
gaillards.  Elle  a  beaucoup  d'autres  vertus, 
quinous  font  icy  incognues  ,  Se  non  point 
à  pluficurs  Espagnols,  qui  la  nomment  pour 
cet  effet  l'herbe  fain&e,  mais  l'vfage  en  efl 
beaucoup  n^eilleuf&fahihrc  aux  Sauuages 
qu'à  nous  autres,  à  qui  Dieu  adonné  en  au- 
trechofetout  ce  qui  nous  fai6fc  befoin,  &  ' 
confçillerois  volontiers  à  tous  les  Gaulois 
de  n'en  vfer  point,,  que  par  grande  neceffité, 
pour  ce  que  le  gouft  en  e{l  tellement  char- 
mant qu'en  ayant  pris  l'vfage  ,  on  ne  s'en 
T  t   iij        - 
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peut  deffaire  qu'auec  grande  difficulté,  dont 
i'en  ay  veu  aucuns  maudire  l'heure  de  s'y 
eftreiamaisaccouftumés. 

I'ay  dit  en  quelque  endroit  de  ce  volume, 
queleMayzou  bled  dinde  a  beaucoup  de 
fuc&  de  fubftance,  poV  la  nourriture  du 
corps  humain,  mais  ptuficurs  ont  philofo- 
phéfurfes  aiitrcsvertus/ontiugé  &trouué 
par  expérience ,  qu'il  eft  fort  propre  à  guérir 
les  maux dereims,  les  douleurs  de  la  veffie , 
lagrauellc,  &  retentions  c^vrine  ,  dequoy 
ils  fç  font  aduifez ,  pour  auoir  pris  garde 
qu'il  n'y  a  preique  point  d'Indiens  qui 
foiènt  trauailiez  de  ces  maladies  ,  à  caufe 
de  leur  boifîon  ordinaire,  qui  eft  fai&e  de 
Ma)!z. 

NosSauuagçscncauffides  racines  très- 
venimeuîes  qu'ils  appellent  Gndachiera, 
defquellesii  ïe  faut  donner  de  garde,  &  né 
le  point  hafarder  d'y  manger  a  aucune  forte 
de  racine,  que  l'on  ne  les  cognoifle,  &  qu'on 
ncfçaGbe  leurs  effeib,  &  leurs  vertus  ,  de 
peur  des  accidens  inopinez  qui  nous  font 
quelquefois  arriueZi      ' 

Nous  eufmes  vn  iour  vne  grande  ap- 
prehenfion  d  vn  Fiançois,  qui  pour  en  auoir 
mangé  d'vne  qu'il  auoit  luy  mefme  arrachée 
dans  lesfoiefts,  deuint;  tour  cn-vn  inftant 
pafle  comme  la  mort,  &  tellement  malade 
que  nous  fefmes  contraints  d'auoir  recoufi 
aux  Sauuages  pour  auoir  quelque  remède, 
à  vn  mal  fi  inopinément  àrnùé,  lefquels  luy 
firent  auallervn  vomitif  compoié  d'eau  Si. 
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le'fîmples  ,  aucc-de  l'efcorce  d'vn  certain 
>ois  qui  luy  fit  rendre  tout  le  venin  qu'il 
iiioit-dansl'eftQmach ',  ôc  par  ce  moyen  fur 
;uery ,  &  appris  pour  vne  autre  fois ?  de  ne 
iianger  d'aucune  herbe  ny  racine,  que  celles 
juefes  Sauuages  luy  d'iroient,  qu  desquelles 
1  cognoiftroic  luy  mefrne  lés  effédfcs. 


Continuation  -du  traitté  de  la  /an  té  %  & 

maladies  des  Sauuages,  &  de  celles  qui 
Jont  danger  éuft  s  &  'imaginaires.    Des 
|  j  ^ejluues  &,  (uenu  ,  é  MJermer  remède 
qu  ils  affilient  Lonouùyroya\ 

C  $TA/P  Ï'T  r  e      X  L  1 1. 


IL  nous  arnua  encore  vne  aune  féconde 
apprehenïïon/mais  qui  fe  tourna  bien- 
:pftenrîfce,  ce  fut  que  certains  petits  Sau- 
nages ayans  des    racines  qu'ils    appellent  p       ieté 
ppxrat,  refl^mblans  à  vn  petit  naueau  oa.dci£racinc 
:haftaignepeîlée,  qu'ils  venoient  d'arracher  Qoxat. 
:>pur  leurs  cabanes  ,vn  icune  garçon  Frân- 
jpisnoftredifciple/leurcn  ayant  demandé 
IfcipàngéVne  ou  deux  fans  s'infoiraer  de 
fes  effets,  les  troiiua  bonnes  au  commence- 
ment ,-&  d'vn  gouft  aflez  agréable ,  mais  qui 
(ecomiertifl:  fbudain.cn  de  très  cuifantes  ôc 
picquantes' douleurs,  qu'il  fentoit  par  tout 
dans  la  bouche  &  la  langue ,  qu'il  auoiteom- 
T  t    iiij 
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mccnfeu^Sroutrccelales  phlegmes  luydl 
ftiloieMcconrinnelIcmét  delà  bouche  qui 
rcpoic  ouuerte.lâ  telle  panchéc  en  bas  po;m 
leur  donner  cours,  ce  qui  me  failli  cçM 
pafîîon 

S'il  eftoit  bien  empefchéçn  fesmaux,!^- 
prehenfiondelemortluyeftQitla  plus  fen* 
fible,commeànous  roefmes  l'ignorance  de 
fa  maladic,iufque  à  ce  que  ic$  Sauuages  nous 
eurent  aduerty  enfcgauflantplaifamment, 
que  le  garçon  en  renoit  ,  mais  qu'il  n  en 
mourrou  pas  pourtant.  Cela  nous  con- 
lôJa  fort,  car  ic  vous  afleure  que  nous 
nous  trouvons  bien  empefehez  ,  &  ne 
fçamons  tquel  remède  apporter  à  ce  mal 
inopiné. 

le  vôusmanifeftcray  comme  les  Sauua- 
ges en  vfent  pour  leur  fanté,  auec  frui<a& 
fans  douleur,  mais  au  préalable ,  il  fautquç 
iç  vous  die,  que  noftrc  petit  difciple  n'y  fut 
pas  le  dernier  pris,  car  quelques  Ftançois 
s  eftaJhs  trouuez  prefçnts  à  fa  difgrace  ,  y 
trompèrent  plufieurs  de  leurs  compagnons 
quien  murmuroient  afïez  pendant  que  les 
autres  s'efgorgeoicnt  de  r«re.  Cela  fut  en 
partie  laçaufè  que  ic  n'en  ^pportay  point  en 
Canada po^rla  France,  peur  qu'on  ne, die 
que  l'auois  apporté  dequoy  rire,  préférant 
cepetitintereft  d'honneur  ,  au  grand  cftat 
qu  on  en  eut  fait  d'ailleurs  /pour  fon  excel- 
lente propriété  de  purger  le  ccrueau,  &  d'ef- 
claircirlafacc,  mieux  qu'aucune  autre  dro- 
gueque  nous  ayons  icy. 
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Lors  que  nos  Hurons,  vieillards  &au- 
?!'-s,  (g  fentent  le  cerueau  pal*  trop  chargé 
a^tiroiurs  &  de  phlegmes  qui  leur  incom- 
modent la  fanté,    ils  enuoyent   de  leurs  N'ôt  poînc 
enfans  (  ie  dis  de  leurs  enfans  5  pour  ce  dcvallcts. 
qu'ils  n'ont  ny  vallcts,   ny  chambrières, 
non^lus  que  de  manoeuures  ou  gens  à  l'a 
journée  en   tout  ces  pays  là  )  chercher  de 
fes  petits  naueaux  ,   lefquels  ils  font  cui- 
re fous  les  cendres  chaudes  ,&:  en  man- 
gent vn3deux,ou  trois  au  matin ,  ou  à  telle 
heuredelaiournéc  qu'il  leur  plaift,  &  n'en 
reiîentcnt   aucune  douleur  ny  incommo- 
dité que  de  tenir  leur  tefte  panchée  ,  pen- 
dant que  les  flegmes   leur  diftillent  de  la 
bouche. 

Lcfcot  dit  que  les  Montagnais  &  Ci    Arbre  ap- 
nadiens  ont  vn  arbre  appelle   Annedda  y  pcUfAti* 
d'vne  admirable  vertu  ,  contre  toutes  for-  ncdd*- 
tes  de  maladies  corporelles ,  intérieures ,  & 
extérieures  3   duquel  ils    pilent    Tcfcorcc 
&  les   feuilles  qu  ils   font   boiiilhr  en  de 
l'cauë  ,  laquelle  ils  boiuent  dçdçux  iours 
lvn ,  &  mettent  le  marc  fur  les  parties  en- 
flées &  malades,  &s'en  trouucnt  ben-toft 
.  guéris,  principalement  d'vn  mal  de  terre  qui 
à  fort  couru. 

Tay  veu  de  nos  Hurons  lefquels  pour  S'incizeot 
fe  rendre  plus  fouples  à  la  çourfç,  fe  deçou-  ^  chair. 
pent  lé  gras  des  iambes  ,  en  chauffes  de 
SuifTes,  auec  des  pierres  tranchantes,  &  les 
parties  enflées  pour  les  purger  des  mauuai- 
lés  humeurs,  qu'ils  s'apoudroient  de  ie  ne 
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içay  quelle  poudre,  après  que  Loxiaucit cra- 
che deffus.    le  nc  veuxpas  dire      ^  ^.^ 

grands  Chirurgiens,  carie  me  trompërois, 
mais  encores  ne  font  ils  point  tant  irrlSérti- 
nensquonpourroit  Bien  dire,  il  leur  reiiffit 
quelquefois  de  guérir  des  playesafTez  danse- 
reufes  auec  les  feuls  fimples  fans  composi- 
tion ,  &tVont  pour  toute  ligature,  linge  ou' 
coroprefle  ,  que.desécorces  de  bouleaux  & 

d'vn  certain  arbre  appelle  Atti,qui  leur  cft  vtil 
en  beaucoup.de  chofes. 

'  ..  A1L;n)t1voirIcsma!ac'«P«mylesHurons, 
il  me  ralloitfouuent  faire  du  Médecin  &n*y 
cognoiiî'ois  rien.maw  il  le  falloir  faire  pouf  les 
contenter ,  car  m'ayans  veu  tafter  le  Abulx  à 
ivndiceux&  dit  qu'il  ne  mourroit  pointde 
cette  maladie,  ( c'eftqueie  n'y  trouuois  point 
de  nebure,)  il  me  fallut  après  toucher  le  poulx 
detous.  les  autres  &  en  difemô  aduis  C'eftoit 
vnmeftier  qui  meftoit  bien  nouueau  &  n'en 
parfois  que  comme  vnaueugledes  couleurs, 
car  à  dire  vray, fi  la  fiêburé  n'eft  fort  violenté, 
reneiacognoispoint  àrnoy  mefme,  comme 
U  parut  bien  il  y  a  quelques  années  que  ie  me 
trouuois  très  mal  d'vne  fiebure  fort  violente, 
pour  la  première  fois  de.ma  vie ,  ie  dis  au  Mé- 
decin que  ie  fentois  du  mal  par  touf.rriais  fans 
hebûrc. 

.  Selon  que  iay  pu  apprendre  Sccognoiftre 
dansla  communication  ordinaire  &  familier? 
quei'ay  euéauec  nos  Hurbns.les  Sauuagesne 
içauet  1  art  de  rater  le  poulx,  ny  de  iuger  d'vnc 
vnne,  &necognoifléntnon  plus  lafieburc, 
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finon  pai  le  froid  ou  dans  fes  grandes  ardeurs 
qu'ils  rafiefchiflehtV  (  entre  "nos  Canadien^ 
auec  quantité  d'eau  frefche  ,  qu'ils  iettenc 
furie corps^du  malade,  &  non  pas  nos  Hu- 
rons. 

Ils  ne  fçâuent  auffiqnec'eftde  purger  le 
coïps,ny  de' guérir  1er»  maladïes,fi  elles  ne  font 
extérieures ,  car  pour  le  dedans  ils  n'ont  autre 
remède  que  les  vomitifs  &  les  fuperftitions, 
c'eftpourquoy  les  pauuresjmlades  ont  beau 
languir,  &  tuer  la  langue  fur  la  terre  nue  fors 
vne  natte  de  ioncs  ,  qui  leur  fert  de  lid ,  auant 
qu'ils  puiirent  receuoir  guerifondeleur  chan- 
terie  &  fuperftiubnsJls  nous  demandoient  de 
Lenoiïquate ,  c  eft  à  dire  quelque  chofe  pro- 
pre à  gùcri'r,mais  n'ayant  autre  drogue,ie  leur  * 
donnois  vn  peu  de  canelle ,  ou  vn  peu  de  gin- 
gembre auee  tant  fok  peu  de  fucre,(car  ic n'en 
auois -gneres,  ~?   qu'ils  delayoient  Se  faifoient 
tremper  (après  eftre  bien  puluerife  ,)  da^nsde 
l'eau  claire,  laquelle  ilsaualloient  comme  vnc 
médecine  falutaire,  &f  s'en  trouuoientbien,du 
moins  ils  en  reftoient  fort  contens,  &  le  cœur 
fortifié. 

Neammoinsla  compaffion  quei'ay  de  ces 
,  pauureS  malades,  me  faid  vous  dire  derechef, 
que  c'eftvne  grande  pitié  de  les  voir  languir, 
couchés  de  leur  16g  à  plattc  terre  fur  vneinef- 
chante  natte  de  ioncs.ians  couchétte/ans  lid, 
fans  linceuls5fansmattelats&  fans  cheuct,pri- 
ués  de  toute  doueeurc^rafraichilTenieCjforsdc 
quelques  petits  poilïbnsboucanez  fortpuâts, 
&  de  la  fagamité  ordinaire,pqur  quelque  rria- 
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ladre  qu  ils  aycnt.  O  raon  Dieu.'ils  ne  gcign 
neantmoins  point  tant  que  nos  malades,  ils  ! 
-«Ment  pas,  mon  cheuet  eft  trop  haut  ou  trc 
bas,  mon  lia  n'cft  pas  bien faia.nn  me  rom, 
Js.tefte.les  fauces  ne  font  point  à  mon  appeti 
«  ne  puis  prendre  gouft  à  tout  ce  que  voi 
faiàles,cac  ils  demeurent  couchez  fiulanatt* 
faticns  comme  des  Saints. 

Quand  ils  fe  trouuent  las  du  chemin  ou  an 

pelantis  par  accident ,  (ce  qui  atriuc  fort  rare 

: ■mem)ooqu  ils  veulent  fortifier  leur  fanté.'oi 

preuenir  quelque  maladie,  qui  les  menace,  il 

ontacçouftumc  de  fe&irc  fucr  dans  des  eftu 

uesqu  ils  dreOcnt  au  milieu  deleurs  cabanes 

ou  emmy  les  champs,  ainfiquelafantafieleu. 

«a  prend  ,  car  voyageansmefmesilsen  vzent 

pour  fc  foulager  &  delafler  du  chemin.mais  il 

faut  qu'us  foient  pluficurs,autremcnt  la  fuerie 

ne  leron  pas  bonne,*  nepourtoient  pas  s'ex- 

*>«eftUI1M  QtCrfuffifîlIÏ5racnt. 

des  Stmlt     9*  V™d  W^W'™  veut  faite  fuerie,il  ap- 
peUc  plufieurs de fesamis, lefquelsfont  auffi- 
toitprefts  i  carenfaiddccourtoificilsfont 
aflezvigilans.foitpourlafaire.foitpour  lare- 
ceuoir:  eftansaflcmblcz,  lesvnspicquentcn 
terre  des  grofies  gaules  enuironvn  piedl'vne 
ecl  autre,qu'ilsrepliét  àla  hauteur  de  la  cein- 
ture en  façon  dvne  table  ronde ,  pendant  que 
les  autres  font  chauffer  dans  vn  grand  feu  fix 
ou  iept  cailloux  ,  qu'ils mettentapres  en  vn 
monceau  au  milieu  de  ce  four  qu'ils  entourét 
decorces,  &  eouurent  de  leurs  robes  de  peaux 
après  que  les  hommes  y  font  entrez  tout  nuds 


ges 
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[is  contre  terre,ferrezcn  rond  les  vns  contre 
ratures ,  & les  genoniis  fort  efleuez  deuant 
ureftomach,peur  de  februfler  les  pieds.  Et 
?ur  s'efchaufièr  encore  davantage  &  VexcU 
ràfuer,  ils  chantent  là  dedans  mcefTamméc 
appant  du  talion  contre  terre  ôc  doucement 
il  dos  les  coftez  de  ces  eftuucs  ,  puis  vti  fcui# 
îante  Scies  autres  répètent  comme  enieurs 
inces,  ce  refrein  jhc^hetjhet,  &eftansfort 
flez  >  ils  fe  font  donner  vn  peu  d'air,  &  par 
>isilsboiuent  encorcs  de  grands  coups  d*eau 
oide  >  qui  feroient  capables  de  donner  de 
toifes  maladies  à  des  perfonnes  moins  robu- 
es ,  puis  fe  font  recouurir ,  &  ayan* fué  fufïi- 
mment ,  ils  fortent  de  là  &  fe  vont  ietter  dâs 

riuicrc,finon  ,its  fe  lauent  d'eau  froide  ,  ou 
cffiiyent  de  leuts  robes ,  puis  feftinent  ôc  fe 
:mpliircnt,pourderniermedicament. 

Sils  font  en  doute  que  la  fuerieleurdoiue 
:uffirsil s  offrent  du  peuin  &  le  bruflent  en  fo~ 
rifice  à  cet  cfprit  qui  !a  gouuerne  ,  comme 
il  eftoic  vn  Dieu  ou  vne  puiflànce  fouuerai- 
ç.  le  m'eftonnoisfbrt  devoir  de  nos  Fran- 
ois  dans  ccseftuuespeflemcfleaueclcsSau- 
ages,car  àmô  aduisils  y  font  côme  eftouffez 
msâucun^ir,  &fipreflez  les  vns  contre  le* 
utrcs,quMsfe  peuuent  à  peiner  tourner. 

Il  arriue  aucuncsfois  que  le  Médecin  ôr- 
onne  à  quelqu'vn  de  leurs  malades  dé  fortic 
u  bourg,  &  d'aller  cabaner  dans  les  bois  ou  à 
uclque  Heu  à  l'efcart.pour  luy  aller  là  obfer- 
erfes  diaboliques  inuentions  ,  nevoulans 
ftie  vcude^perfonncendeficftranges  &  ri* 
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dicules  cérémonies  ,  mais  cela  ne  s'obfen 
ordinairement  qu'à  ceux  qui  font  entachez  c 
maladie  ialle  ou  dangereufe.llefquels  on  cor 
traîna  de  fçfepater  des  autres  peur  de  les  h 
retter  &  d  aller  cabaner au  loin  iufqucs  à  er 
tiere  guenfon.quj  eft  vne  couftume  louable^ 
qui  deuroiteftre  pratiquée  par  tout  :  pour  le 
fiiconuemensqui  arriuent  tous  les  lourspa 
la  fréquentations  de  perfonnes  mal  nette 
puis trequentesicy  que  là  ,  où  les  Françoi 
iemblent  auoir  def-ja  mis  quelque  maunaïf 
racine,  car  qu'elle  y  FuftauparauanticnW 
lien  iceu,  ny  appm  de  perlbnnc. 

lernepromenoisvniourfeul ,  danslesboi 
de  lapetne  nation  des  Quiennontaceionom 
pour  chercher  quelque  petits  fruits  à  man- 
ger ,  comme  l'apperceu  vn  peu  de  fumée  ai 
rrauersles  bois,  quimedonnalacuiiohté  d< 
vouloir  fçauoir  quec'eftoit,  l'aduancay  don. 
&  tiray  celle  part  ,  où  ietrouuay  vue  caban* 
taittc  en  façon  d'vne  tour  ronde  ,.  avant  ac 
faifte  vn  trou  ou  foufpiral  par  où  forrou  la  fu- 
mée :  non  content,  i'ouuris  doucement  la  pe- 
tite porte  pour  voir  qui  eftoit,  là  dedans  ,  & 
trouoay  vn  homme  feul ,  eltendu  de  {ou  bne 
lurlaplattç  terre  -}  enueloppé  dans  vne  rué 
chante çouuerture  depeaù,  auprès  d'vn  petit 

le  rri'informay  de  luy  de  la  caufe  de  fon 
elloignement  du  village  ,  &  pourquoy  ilfc 
deuilloit,-il  allongea  fon  bras  fur  iuy,&  me  dit 
rnomeen  Huron  &  moitié  en  Algoumcquin, 
queceltoit  pour  vn  mal  qu'il  auoit  aux  par- 
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tics  naturelles,  qui  letourmentoit  fort,  &  du- 
quel ri  n  efperoit  que  la  mort ,  &  qUèpourde 
fcmblable  maladies  ils  auoictaccouftuméen- 
tr<eux,de*fe  feparer  &  efloigner  du  commun* 
ceux  qui  en  elftoiettt  entachez  >  peur  degafter 
les  autres  par  la  fréquentation, &  neammoins 
qu'on  luyapportoitfes  petites  neceffitez  & 
partie  de  ce  qui  luy  faifoit  befoin ,  fes  parens 
&;  amis  ne  pouuans  pas  dauantagè  pour  lors^à 
tàufede  leur  pauuretéôY  queplufieûsd'iceux 
èftoient morts  de  faim  THytierpalTé.  Tauois 
beaucoup  de  compaffiôn  pour  luy  î  mais  cela 
neluy  feruoitqued'vn  peu  de  diuertiflemeuE 
&de  confolation  en  ce  petit  efpace  de  temps 
que  ie  fus  auprès  de  luy  :  carde  luy  donner 
quelque  nourriture  ou  rafraifchiirement  ;  il 
eftoithorsdemonpoùuoir  ,  puis  que  i'eftois 
moy  mefme  à  demy  mort  de  faim&  tellcrhenc 
neceffiteux,queie  cherchons  pat  tout  lions  les 
bois  quelques  petits  fruids  pour  amortir1  ma 
faim  éc  fortifier  mon  eftomach  tout  abbatu. 
I  Lay  veu  au  pais  dénosHurôns  de  certains 
maiades ,  qui  fembloient  pluftoft  p-offedez  du 
malin  efprit  ou" fols  tout  àfaict,  qu'affligez  de 
maladie  naturelle  ,  aufquelsil  prendra  bien 
cnuie  défaire  dancer  toutes  les femmes-&  fil- 
les enfemble,auec  l'ordonnance  de  Loki;mais 
ce  n'eft  pas  tout,car  luy  &  le  medécin,acet>m- 
pagnez  de  quelqu'atf  tre ,  feront  des  fihgeries 
&  des  conjurations^  le  tournerôt  tanfcqu'iis 
xlemeureroiitb'plusfouuenthors  d*eux  me(- 
mes:puis  il  parortfctôwt  furieux,les  yeiv^  eftm- 
celans&  effroyables',  quelquefois  debout  Se 
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quelquefois aflïs,  ainfi  quelafamaifieluy  al 
prend;auffivtoft  vnc  quinte  luy  reprendra,  & 
kra  tout  du  pis.renuerfera  ,brifcra  ficiettera 
touccequ'ilcrouueraen  chemmaucc  des  in* 
folencesnompareilles  ,  puis  fe  couche  où  il 
Rendort  quelque  efpa ce  detéps ,  &  fe  refueil- 
lant  en  furfeut  t'entre  dans  fes  premières  fu- 
ries ,  lefquellesfe  paflent  par  !c  fommeil  qui 
luy  prend.  Après  il  farci:  fuerieauecquelqu'vn 
de  ies  amis  qu'il  y  appelle.  D'où  il  arriue  que 
quelqu' vns  de  ces  malades ie  trouucnt  guéris 
&  les  au^çs  au  continue  ioignent  la  majadie 
du  corpsaucc  celle  de  Tefprk. 

Il  y  aauflî  des  femmes  qui  entrent  en  ces 
liipocondres&faillies  définit,  mais  elles  ne 
iQinfi  inlolcntes  que  les  hommes  5  qui  font 
d'or4maire  £>lus  tcmpeihcifs  ;  elles  marchent 
à  quatre  comme.beftes>&  font  mille  gnmaffes 
&;  geftes.de  perfonnes -inlènfécs  cVallienées 
de  leur  efprk  ;  ce  que  voyant  le  Magicien  y  il 
comme  à  chanter,  puisauec  quelque  mme  la 
foufflera,  luy  ordonnant  de  certaines  cauësà 
boire  ,;&  qu'auffî  toftellefaile  vnfeftm .,  foit 
de  chai  r  ou  de  poi  ilon  qu'il  faut  trôuuer  ,  en  - 

core  q^ilfoitrare^eantmoinsilcftauirutou: 
preft* 

Le  banquet  finy ,  chacun  s'en  retourne  en  fa 
maifon,  iufquc  à  vnc  autrefois  qu'il  la  reuien- 
dravoîr,lafoufflcra,  &  chantera  derechef, 
aucc  pluûeurs  autres  à  ce  appeliez ,  &  luy  or- 
donnera encore  3.  ou  4.feftins  tout  de  fuittcè 
&  s'il  luy  vient  en  fantaifie  commandera  des 
mafearades,  &  quainfi  accommodez  ils  aillée 

chanter 


1, 


tiure    II.  •  ëyj 

dicinter  prés  du  lia;  de  la  malade ,  puis  couiit 
lesruës  pendant  que  le  feftinfe  prépare  ,  au- 
quel ils  reuienncnt,  maisfonuegn  bien  las  Se 
affamez, 

l'ay  eftë  quelquefois  Curieux  d'entrer  au 
lieu  où  l'on  chantoit  les  malades,  pour  en  voiii 
toutes  les  cérémonies  s  mais  les  Sauuages  n'en 
eftoient  pas  trop  contens ,  &  m  y  fouffroiçhc 
auec  peine  ,  pour  ce  qu'ils  ne  veulent  point 
cftrc  veus  en  iernbîablesaâions.  ils  rendent 
suffi  le  lieu  où -cela  fe  Faid,  le  plus  obicur  & 
ténébreux  qu'ils  peuuent,&  bouchent  tentes 
les  ouuenures  qui  peuuenc  doniier  quelque 
lumière  3  &  ne  laifîent  entrer  là  dedans  que 
teux  qui  y  font  neceifaires  &  appeliez. 

Pendant  qu'on  chante  ,  il  y  a  des  pierre^ 
quirougifTentaufeu  i  lefquelles  le  médecin 
empoigne  &  manie  entre fes mains,  puismaf- 
çhe  des  charbon  s  ardans,  faicT:  le  démon  .def- 
çhaifnéj&dc  ils  mains  fi  efchauffces/rotte  & 
fouffle  auec  vn  ilfflement  qu'il  faicT:  bruire 
entre  fes  dent  s,  les  pâmes  dolentes  du  patiéc^ 
pu  crache  fut  le  mal  de  fon  charbon  mafehéo 
ïÇ.?tip/Àte$'ktM$$ï!^QQiG  des  pierres  &  du 
charbon  ne  s  obferue  pas ,  |  tous  indifférera^ 
ment,mais  à  des  particuliers  félon  lorcjre  du 
*Medccin>qui  n'oublie  iamais  la tortue  au  païs 
jdçnos  Hur'ons ,  ày  entre  nos  Montagnais  le 
pçcit  tambour  de  bafque,  que  le  Pirotojspor- 
tentallans  voir  leurs  malades,  auecle fjifté  de 
.leurbputique  ôc  petits  agifios. 

Lors  que  tous  les  remèdes  humains  nd'nt 
4e  rienferuy  à  ny  les  amendons  ordinaires  de 

Vu'  ' 
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Leur  dex*     nos  Sauuagcs ,  ils  tiennent  confeil  ,  auquel  ilt 
nierremedç  ordonnent  la  eeremonie,qu'ils  appellent,  Lo* 
ça  maladie,  nouoyroya,qui  eftl'inuentiofl  principale  &  le 
moyen  plus  excellent,^  ce  qu'ils  difent,)pour 
;  ,  chaflef  "les  diables  &  malins  éfprits  de  leurs 

bourgs  &  villages,  qui  leur  caufent  &  procu- 
rent toutes  les  maladies  &  infirmité^  qu'ils 
endurent  &  fouffrent  au  corps  &cnl'efprit. 

Le  iourdela  fefte  eftant  affigné  .,  ils  en 
commencent  la  cérémonie  dcsTaprcs  fouper 
du  foir  precedcnt,maisauec  des  funestes  fra- 
cas &  des  tintamarres  fi  grands  qu'ils  femblcc 
vn  (abat  de  dénions  ,  cai leshommesbrifent, 
renuerfent&iêttenttoutccqu'ilsrencontrét 
en  leur  chemin ,  de  forte  que  les  femmes  font 
en  ce  temps  H  fort  occupées  à  ferrer  &  mettre 
de  codé  tout  c  e  qu'elles  ne  veulent  point  per- 
dre.llsiettentlefeu  Sdestizons  allumez  pat 
les ruëSjcrient ,  chantent ,  hurlent  &  courent 
toute  la  nuiâ  par  le  village  Vautour  des  mu- 
railles ou  paliUÎades  comme  fols  &  infenfez. 

Apres  qne  le  fabat  a  efté bien  démené  ils  s'ar- 
reftenr  vn  peu  à  la  première  peniée  qui  leur 
vient  en  l'efprit  de  quelque  chofe  qui  leur  fait 
bcfôin,  fans  en  parlera  perfonne,puis  le  matin 
venuils  vont  de  cabane  en  cabane,&  de  feu  en 
feu,  &  s'arreftent  à  chacun  vn  petit  èfpace  de 
temps ,  ehahtans  doucement  les  louanges  de 
ceux  qui  leur  donnent  quelque  chofe;  difans! 
vn  tel  m'a  donné cecy  ,vn  tel  m'a  donné  eclaj 
&autrcs  fèmblables  complimens,  qui  obligé! 
les  autres  mefnages  de  leur  donner  quelque 
chofe,  qui  vn  çoufteau ,  qui  vn  petunoir ,  vr 
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fchien,vne  peau,vn  canot,ou  autre  chofc  qu'ils 
acceptent  de  bonne  volonté  fans  autre  céré- 
monie, 6c  continuent  de  receuoir  par  tout* 
iufquesà  ce  que  par  rencontre  on  leur  donne 
lâchofe  qu'ils  auoientfongée,  &  pour  lors  la 
recédant  ils  font  vn  grand  cry  ôc  s'encou- 
rent hors  de  la  cabane  i oyeux  &  contans 
d'auoir  rencontré  leur  fonge  >  pendant  que 
ceux  qui  y  reftent,crient , l'acclamation  ordi- 
naire, hé,é,é,  é,  é>  &  ce  prefent  eft  pour  luy  & 
l'augure  qu'il  ne  doit  pas  fi-toft  mourir  :  mais 
pour  les  autres  c.hofes  qui  ne  font  point  de 
ion  fonge  j  il  les  doit  rendreaprés  la  fefte,à 
ceux  qui  luy  ont  baillées* 

il  s'y  coule  neântmoins  Quelquefois  delà 
tromperie  ,  car  tel  retiendra  vne  pièce  qu'il 
dira  auoir  fôngée^ui  n'y  aura  pas  penféj'com- 
rneilarn.ua  à  vu  François  nommé  Matthieu*. 
lequel  ayant  donné  à  vn  ieune  Sauuagevne 
chaîne  deràlïades'  5  penfant  qu'elle  luy  deuç 
eftïe  rendue  5  l'autre  luy  dit  qu  elle  e  (toit  fon 
fonge  &  fut  pour  luy  i  bien  qu'on  aye  après 
fçeu  fa  fourbe  '&  tromperie» 

Celte  feiledurc  ordinairement  trois  iours 
entiers ,  &  ceux  qui  pendant  ce  tem pslà  n'ont 
pû  tcouuer  cequahauoient  fongé,  s'en  affli- 
gent &  tourmentent,  &  s'eftiment  mifeta- 
bles,  comme  dés  gens  rqui  doiuent  bien-toft 
mourir.  Vy  ay  veu  des  femmes  aufli-bien 
que  des  hommes,  porter  à  quatre  vne  grande 
peau  d'Eflan ,.  chargée  de  mille  beatilles  &  dç 
■frcféns.-.  Ily  a  mefmes  des  panures  malades 
quisyfontporterjfousrefpcranced'y  trou- 
Vu    ij 
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uer  leur  fange  &  Lur  gucrifon,&  neantmoins 
Une  remportent  qu'vnelâflùude  &  vn rom* 
pementdetefte^quiicsconduitfouucncdelâ 
fefte  au  tombeau* 
Rcmeies      -''-Icivay  lien  remarqué  de  particulier  aux  Ca- 
aifxmalâ-     nadiens  qui  ne  puifTe  conuenir  aux  remèdes 
dics  des       denosHurons-,  car  fi  lesMedecins  desvns 
Môtagnais.  foiùbicnimpcrtincn$-&fuperftiticux,  les  Pi- 
rotcis  des  autres  font  anffi  peu  fàgesôc  expé- 
rimentez en  leur  art.    Ce  petit  Sauuage  qui 
mourut  furmer  à  fon  retour  de  France,  dans 
lemefrne  vaiflTeau  des  PP.  Galierant  &  Piat 
qui  le  baptizef  ent ,  fift  bien  contre  la  maximç 
de  leurs  médecins    en  mangeant  toufiours 

f>ôuriauuerfâ  vie,  car  ils  font  faire  à  leurs  ma* 
ades  des  diettes  nomparcilles,  &  ne  trouuent 
pas  bon  -qu'on  les  importune  de  manger  beau- 
coup ,  di&ns  qu'eftans  malades  ils  ne  peuuent 
auoir  d  appétit,  Se  par  confequent  qu'ils  ne 
doiuentpas  manger  ou  fort  peu,  pour  n'in- 
commoder leur  eltomach. 

Ils  foufïlent  leur  malades  comme  nos 
Hurons,leur  faifant  fouucnt  à  croire  que  c'eft 
par  cefte  partie  là  qu'ils  tireront  leur  mal,  & 
pour  mieux  faire  leur  ieu  ils  leur  difent  que 
c'eft  vn  homme  d'vne  nation  eftrangere,  qui 
leur  a  donné  ce  mal  là  ,  où  ils'cft  formé  vne 
<  *  petite  pierre  qui  leur  caufe  la  doulear,&  com- 

me bon  charlatans  en  ayans  pris  vnc  petite 
dans  la  bouche*âprés  auoir  bien  fouffié  la  par- 
tic  dolente  oii  autre  part  ,  ils4afortent  de  la 
bouche  &  leur  difansque  c'cft.cellc  qui  leur 
faifoitdoukwr,  ce  que  les  malades  croycntfc 
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s'en  tiennent  foulage^mais  c'eft  dans  l'iniagi- 
nation. 

Ils  vzent  aufïi  quelquefois  de  vrays  re- 
mèdes ,  comme  de  décodions  d'herbes  & 
d'efeorces  qui  leur  feruent  grandement  >  & 
en  reufïït  de  bonnes  cures  qui  mettent  en 
crédit  leur  charlauncrus  %  autrement  on 
auroit  bien- toft  defeonuert  leur  piperies 
âuffi  bien  faictes  que  celles  de  quelques 
malicieux  Chirurgiens,  dont  i'ay  expéri- 
menté vne  fois  en  vne  playe  qu'on  m'en-, 
tretint  i'efpace  de  fix  upmaines  {ànssmen- 
demettt  ,  qui  fe  guérit  ap<és  en  trois  unus 
(ans  aucun  onguent,  peut  eftrc  neai.tm  h  s 
que  celuy  qui  me  trai&uit  r/en  tçnmu.  pas 
dauantage  ,  ôt  que  ie  le  deU  exeufer  ,  mais 
toufîouts  eft-ce  vne  grande  faute  dctvpoyer 
designorans* 

Il  y  eut  vn  iour  vn  Sauuage  appelle  N?g- 
gabinac  ,  lequel  auec  quelque  autres  Su» 
uages  de  fes  amis,  ayans  beu  auec  excès 
d'yne  eau  de  vie  qu'ils  auoiert  trai&ée  des 
François  pour  de  la  chair  d'eflan  ,  eftans 
tous  bien  enyurez  &  de  repos  prés  d*vn 
grand  feu  dans  leurs  cabanes  ,  quelque ns 
d'eux  demandèrent  à  Neogabinat  s'il  vou* 
loit  lutter  ,  &  cfprouuer  fes  forces  ,  lequel 
ayant  refpondu  que  non  &c  perfifté  à  ce  re- 
fus ,  ils  luy  dirent  qu'ils  le  coucheroient  donc 
au  trauers  du  feu  ,  &  n'y  manquèrent  pas  >  car 
lesvnslc  prirent  par  les  pieds  &lesautres  par 
lateftg&  le  couchèrent  tout  au  trauers  des 
charbons  tout  nnd  qu'il  eftoit ,  Se  y  demeura 
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caurageufement  autant  longtemps  qu'il 
fallut  pour  donner  ioific  aux  femme*  de  l'en 
retirer  ?  autrçiDcncilsfy'faftlaiffcbruiler& 
cqnfommer  comme  vn  homme  mort,çar  il  ne 
fretilloitpoint,nontantàcaufeduyinque  de 
fon  courage  qu'il  vouioit  faire  paroi  Arc  en  fç 
tourment,  elles  ne  le  purent  néanmoins  fi 
promptement oilcr  de  defïusfes  charbonsar- 
dans, quiltaupient efbrafilié exprès,  comms 
vnlid  d'honneur,  qu'il  n'en  demeurât  tout 
rofty  depuis  la  tefteiufquesàîa  plate  des  pieds, 
de  manière  qu'il  luy  fallut  ofter  les  charbons 
qui  luy  tenoient  par  tout  à  la  chair  %  dontil  fut 
fort  malade  &  en  danger  de  mort,  ce  qui  luy 
donna  Tenuie  d'enuoyer  en  noftre  Conuçnt 
prier  qu'on  le  vintbaptifer,  mais  il  fut  fi  ad- 
mirablementbienfecouru,qu?auboutdcsdix 
iours  il  commença  dcfeleuer,  #nousaller 
Y  ifiter  iufques  chez  nous  %  qù  il  raonftra  à  nos 
Religieux  ce  dequpy  il  s'eftoit  feruy  pour  fe 
gueri^qu  eftoit  de  la  féconde  efcorcc^d'vn  à& 
frre,  appelle  pruçhe  efpeçe  de  fapin ,  laquelle 
ces  Ççns  luy  faifoient  bouillir&  de  la  decodio 
ils  1  en  lauoient  continuellement,  ce  qui  le 
yenditfainjfgaillard.cn  moins  de  trois  fçp- 
îiîaineso 
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fourqmy  les  Sauuages  errants  tuent  au* 
cunefois  de  leurs  parens  trop  vieux  m 
malades .  D \vn  François  qutls  voulu- 
rentajfommer  y&dela  cruauté  de  deux 
femmes  Canadiennes  qui  mangèrent 
leurmarys* 

Chapitre    XXXXIÎI. 

LEs  vieillards  décrepiss&  pcrfonncsroala- 
dcs  dans  l'extrémité  encre  les  peuples  er- 
tans.font  en  cela  plus  mifcrablcs  que  ceux  des 
nations  fedentaiies ,  que  ne  pouuans  plus  fui- 
ure  les  autres ,  ny  eux  moyen  de  les  nourrir  & 
aflifter,  (fi  les  malades  le  trouucnt  bon  J  leurs 
parens  les  tuent  auffi  librement  comme  on 
pourroit  faire  icy  vn  mouton,cncores  penfent 
ils  en  cela  leur  rendre  de  grands  feruiecs ,  puis 
qu'eftans  dans Timpuiffance  de  les  pouuoir 
ftâure  &  eux  de  les  affiftcr,il  faudrait  qu'ils 
mouruflent  mifçrablcment  par  les  champs, 
quieftneantmoinsvne  grande  cruauté  ÔC  qui 
furpafle  celle  desbeftesbruttes»  defquelles  on 
ne  lit  point  qu'elles  faffent  lemefmeenuers 
leurs  petits.  _  *    . 

Le  Truchement  ici  Honqueronons  me  J"^01* 
dit  vn  iour  que  comme  ils  futent  vn  long-  ptJfcîn€  îa 
temps  pendant  l'Hyuer  fans  auoir  dequoy  mort. 
r  Vu    iiij 
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manger  autre  chofeque  du  petun,  &■  quelque 
cfcorcedvntrofcain  arbre  que  les  Montagnais 
nomment  Michian  9  lefqucls  ils  fendent  au 
Pria-temps  pour  en  tirer  vn  fuç  doux  comme 
duraicl,  maisen  fort  petite  qiuïjicité,  autre- 
ment cet  arbre  ne  fe  pourroit  affèz  eftimer,  ie 
n  ay  point  goutté  de  cefte  liqueur  comme  i''ay 
faickdccclledufputeau,  maisielacroy  tre$- 
hoxmz  au  gouft  de  l'efeorce  de  laquelle  ray 
mangé  parmy  nos  Hurons,  bien  que  fort  peu 
forment  &  pluftoft  par  c'uriofïté  que  par  ne- 
cefîué,  d  autant  qu'ayant  autre  chofe  àdifner 
ils  laiflenfc  cefte  viande  là  pour  les  plus  neceffi- 
t«W  Canadiens  ,  qni  manquent  fouuent  de 
toute  autre  chofe.    Ce  pauure  garçon  me  dit 
donc  qu<ilj>enfa  eftre  au  mourir  de  ce  ie^fje 
trop  eftroit,  &  que  les  Sauuages  plus  robufte* 
le  voyant  en  cefteftat,tpuche2deCompaffion, 
le  prièrent  quM  ageea  qu'on  i acheuaft  de 
faire  .mourir  ,  pour  le  deliurer  des  peines  Ôc 
langueurs  dont  ileftoitabbatu,  puisqu'auffi 
bien  faudroit  il  qu'il  mourut  miierablen.enc 
par  les  champs,  nelcspouuans  plus  fuiureny 
euxraffifternayanspasdequoy  ,  mais  ii  fut 
déduis  que  Ton  ne  touchai  point  à  fa  vie  ,  Ôc 
j  'qu'il  valoit  mieux  languir  &  efperer  en  noftre 
Seigneur3que  de  mourir  comme  vnebeite  qui 
lie  fe  confie  point  en  Dieu,  auffi  auoit-il  rai- 
fon  :  caràquelquesiours  delà,; ils  pnndrent 
trois  Qurs,  qui  les  remirent  tous  fur  pieds,  ôc 
en  leurs  premières  forces  ,  après  auoir  cflé 
14.  ou  quinze  iours  en  ieufnes  continuels, 
fans prendrç  autre  nourriture  que^la  fumée 
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cîupctun,&:  quelque  efeorce  d'arbre ,  qui 
cftuit  quelque  chôfe  de  plus  que  ne  fouloit 

f)rendre  vn certain  Gentilhomme  Venirien,  Aduis  de  , 
equelayant-rece-u  quelque defplaifir,  ifc  mit  Vcnifedat- 
àuliten  refôlutionde  ne  manger 'point  ;■&'-■  Jc,cî°; 
aeraiÇcquelqueremonitrance  qu  oniuy  pu  j6 
faire  il  demeura  (  au  grand  eftorihement 
d'vn  chacun  )  £3.  iours  fcns  prendre  autre 
çhofe  que  de  l'eau  du  puits  de  faincT:  Marc  : 
au  bout  defquels  ils  deceda  en  crachant  êc 
y  r  in  an  t  du  fang. 

Il  me  femblc  anoir  appris  que  l'Efcnture  * 
^aincte  ne  fait  mention  que  d'v n  feul  enfant 
mangé  en  fcrufaîem  par  les  propres  parens, 
au  temps  de  la  famine  >  qui  fut  très  grande 
durant  le  fteee  des  Romains  :  mais  voicy  vne  __        _ 
jiiltoire  bien  plus  eltrangearnuee  en  Cana-  na^eniî(-s 
da  enuiron  l'an  i^i€  01117.  de  deux  femmes  mangèrent 
Canadleni'fi-èsxjui  mangèrent  leur  marys  >  le  leurs marjs 
père  &  le  fils,  dont  on  eut  beaucoup  de  re- 
gret à  l'habitation  3  tant  pour  leur  malheu- 
ireufe  fin ,  que  pour  la  bonne  affection  qu'ils 
auoient  touiiours  eue  pour  les  François,  qui 
les  aymoient  auffi  réciproquement.     L'vn 
eftoityn  bon  vieillard  de  8p.  ans  ou  enui- 
jroii  ^appelle  Ouftachecoucou ,  autremçnc 
nommépar  les  François,  le  grand  oncle  du 
Père  Iofeph,ainfi appelle  pour  auoir  paiîë 
vnHyuçr  auec  luy  dans  les  bois.  l/autrec- 
ftoitfon  fils  aimé  aa^é  de  quelque  trente  ans 
au  enuiron,  eftimérvn  des  meilleurs  chaf- 
feurs  de  fa  Nation  \  defquels  ie  vay  vous  dé- 
clarer fuccin&eqaent  comme  le  malheur  de 
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leur  mort  arriua. 

Apres  la  pcfche  de  l'anguille  qu'on  a  ao 
cèuftumé  de  faire  cous  les  ans  cnuiron  Iç 
mois  d'O&obre  ,  le  bon  vieillard  Oufta- 
çliecoucou ,  prçuoyanr  à  la  neeeflîré  future, 
■enpenfoit  ferr.cr  quelque  quantité  de  pae- 
qùets  boucannés  dans  noftte  Conuent  pour 
leur  feruir  au  temps  de  la  neceffité  ,  &C  des 
bafles  neiges  (  pendant  lefquelles  on  ne  peut 
aterapper  l'eflan ,  ny  le  cerf)  mais  fa  femme 
vn  peu  trop  acariate ,  n'y  voulut  iamais  con- 
tenir,car  elles  ont  vn  tel  pouuoir  fur  leurs 
snarys  ,  qu'il  fembleque  les  hommes  ne  peu- 
uent  délibérer  fans  elles,  &fallutl«y  obeyr 
corne  à  la  maiftrefle,  ils  les  furet  donc  cacher 
dans  les  bois  au  delà  du  fleuue  du  cofté  dut 
Sud,&  après  s'en  allèrent  dans  les  terres, 
vers  le  Nord,  cnuiron  15.  lieues  de  noÀre 
Conuent,  chargez  du  refte  de  leurs  viures, 

3ui  ne  çonfiftoienr  en  tout ,  pour  dix  ou 
onze  perfonnes  qu'ils  eftoient  ,  qu'en  trois 
petits  lacs  de  bled  d'Inde,  8c  fix  ou  hui& 
pâcquetsd^j-o anguilles  chacun,  en  ayant 
iaifle  enuiron  autant  dans  leur  cache  ou  ma- 
gafin,dequoyiIsfe repentirent  biçn  après, 
mais  tard,  caries  neiges  eftant  trop  baffes, 
ils  ne  peurent  prendre  de  beftes,  &  tout  cç 
qu'ils  auoient  porté  de  viures  eftant  con- 
fommé,  il  fallut  prendre  nouueau  confeil 
pour  viurç ,"&  Ce  cirer  de  mifere. 

Us  refolurent  de  retourner  à  leur  magafia 
pour  auoir  de  la  proiiifion ,  mais  le  fleuue 
eftoit  pour  lors  tellement  erobarafls  des  gU- 
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ces  que  la  marée  faifoit  debatre  .&  s'entre- 
choquer  ,  qu'ils  ne  purent  iamais  trouwer 
partage,  &:  fallut  fe  refoudre  à  la  patience, 
&■  à  vn  ieufnc  cxa&e  de  huicVou  dix  iours , 
fans  pain,  fans  viaade,  &  fans  poiffqn,  ce 
quilcs  amaigrit  tellement'  qu'il  ne  leur  re- 
doit  plus  que  la  peau  collée  fur  les  os,  car 
d'aller  demander  des  viures  aux  François  ils 
o'oferent  peur  de  fe  rendre  importuns,  ou 
crainte  d'eftre  efeonduits  ,  car  les  Monta- 
gnais  font  fi  fonuentien  nçcçffité,  qu'il  feroic 
bien  difficile  de  leur  pouvioir  toulkmrs  fa- 
tisfaii  e,ccft  ce  qui  les  obligera  à  la  fin  de  cul- 
tiuer  les  terres ,  comme  faifoit  ce  bon  hom- 
me qui  aaoit  rexueilly  d' vn  petit  defert  cinq 
oufix  facsdcbled  d'Inde,  la  mefine  année 
quenps  Religieux  luy  eurent  appris  à  tra- 
uailler,  ce  qu'il faifoit  aucc  tant  de  conten- 
tement qu'il fe blafmo.it  luy-mefme  i  &  ceux 
defa  Nation  de  leqr  parefle,  ôc  du  peu  de 
foin  qu'ils  onç  de  pouruoir  à  leur  viure  pour 
laneceflité. 

Lamerc,  &  la  bru  appellée  ©ufeouche  s 
(prefquc  d'vn  rnefme  aage)  aucc  trois  ou 
quatre  petits  enfans,  leur  crioient  tous  les 
iours  à  lafaimjlesappellansparcffcux,  &lcs 
vouloient  contraindre  d'aller  quérir  des  vi- 
ûuailles  aux  François  ,  ou  chercher  de  h 
befte  (c'eft  leur  façon  de  parler  de  la  ch'aflc.) 
autrement  qu'elles  mpurroîent  de  faim  auec 
I  Jeurcnfans.Les  pauures  marys  ne  fçauoienc 
comment  les  contenter  ,  car  leurs  ventres 
I  n'auoient  poïût  d'aurdîles  peuu :  leurs  rai- 
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forts,  ny  dejpaticnce pour  endurer  j  O  moc 
Dieu  que  c  eft  y  ne  furieufe  batterie  que  h 
faim,il  n'y  a  place  qu'elleh  emporte,  ils  Jeui 
repetoient  fbuuent  patientons  encore  vt 
peu,ilndgerapeuteftre  bien-tdft,  &nous 
tuerons  d^s  belles  qui  nous  ralfafieront  tous 
fans  efkèim'portuns  aux  François, mais  cela 
ne  leur  donnôit  point  à  manger. 

Ellercfolurentà  la  fia  de  manger  le  bon 
JkilUxd      vicillard>  fi  bien  tofUl  n'apportoit  des vi, 
't-/\,  m     urcs/ca'ril  n'y  auoit  fins  d'exeufes  qui  h$ 
pût  contenter.    Elles  choifirent  donc  leur 
temps >  &  prirent  fi  bien  leur  mefure  qu'elles 
exécutèrent  leur  malheureux  deiFein  ,  vn 
matin  peu  après  que  le  gendre  fut  forti  de  la 
cabane  pour  In  chafTe,  car  ayant  pris  chacu^ 
ne  vne  hache  en  main ,  elles  en  donnèrent 
tantdeçoupsfurlateftedupauure  bon  ho- 
me couché  de  fbn  long,  les  pieds  deuant  le 
feu  qu'il  en  mourut  fur  le  champ,  puis  le  mi* 
rent  en  pièces > Se  en  firent  cuire  à  l'inftant 
quelque  morceaux  dans  la  chaudière  pout 
s'en  raffafier ,  êc  cachèrent  Iç  refte  dans  la 
neige  pour  !e  manger  à loifïr.  O  mon  Dieu, 
il  eft  vray  qu*en  ddcriuans  cecy  fay  horreur 
1        d'y  penfer  feulement ,  &  neammoins  leutr 
rage,  &  leur  faim  ne  peut  eftreaflbuuic  de 
l'excez  d  vne  telle  cruauté  ôc  barbarie,  fu«* 
rieufe  au  delà  de  celles  des  beftes  les  plus  fe* 
roces  &*carnaflîercs  de  l'Afrique*  Elles  rc-  i 
folurent  encore  de  tuer  le  icorie  homme  a 
fon  retour ,  cainte  qu'il  ne  vengeaft  fur  leur 
vie,lamort  de  fon  père,  qui  ne  fç  pofttioic 


tinré    //*  ^ 

celer  &  fe  libérer  de  foupçott. 

llfautnottcrquece  ieune  homme  eftant 
fortydcla  cabane  pour  la  chafle,  ■entendit 
Eîen frapper ,  &  les  cris  de  fon  père,  mais  il 
ne  fe  fut  iamàis  imaginé  vne  telle  meichan- 
cctédefamerc,&de  fa  femme,  c'eft  pour- 
quoy  il  ne  retourna  point  pour  s'en  efclair- 
cir  i  &  pourfuiufc  fon  chemin  iufques  à  la 
rencontre  dvn  chafleur  Montagnais,  au- 
quel il  raconta  leur  extrême  famine  ,  ot  luy 
demanda  s'iiauoit  point  veu  de  piftes  de 
belles,  &  comme  l'autre  luy  eut  dit  que  non 
&  qu'il  en  cherchoit  pour  eftre  luy  mefme  en 
pareille  neceffité.  le  te  prie ,  luy  dit- il,  de 
paffer  par  noftrc  cabane,  carie  crains  qu'il 
{oit ardue  quelque  accident  à  mon  père, 
l'ayant  ouy  crier  après  que  i'en  ay  efté  pai ty, 
&  en  fuis  en  peine  j  l'autre  luy  promit  d'y  al- 
ler puis  fe  feparerent. 

Quelque  temps  après  hoftre  pauurc  ieu- 
ne homme  rencontra  vn  cflan  qu'il  tua,  &C 
l'ayant efuentré,  ilprift  lecœur  &C  les  inte- 
ftins  qu'il  porta  à  fa  cabane,  après  auoir  ca- 
ché la  befte  dans  les  neiges  :  car  ils  ont  ac- 
couûumé  de  les  porter  ,  ôc  quelquefois  là 
langue  ou  la  telle ,  pour  les  manger  prom- 
ptement,ou  pour  afleurcr  que  ranimai  eft 

àbas. 

Ayant  chargé  fon  pacquet  fur  fon  dos  il 
s'enreuintà  lamaifon-,  6c  en  approchant  il 
fit  vncry  lelon  leur  couftnmc ,  pour  aduenir 
de  fa  venue  ,  puis  ayant  laifle  (on  efpée  &  fe$ 
raquettes  à  Importe*  &C  leué  la  couuerture 


68 6  Hiftôire du  Canada , 

de  peau  qui  fertd'huys,  pour  entrer  eu  Ce 

fiSefifa  fffes'leAs<*euxfémeseftoientau  dedans  des 
&rt»r/.  dcu*  coftez>  chacun  vne  hache  en  main.def- 
queilesellesîuydefchargerétplufieurserâds 
coupsfur  la  tefte/&  I'eftédirét  mort  fur  la  pla- 
ce  auant  que  d'auotr  apperceu  le  cœur  &  les 
•ureftins  de  la  befté  qu'il  auoit  ruée,  ce  qui 

■  t  /  «UO«it  Cftre  Vnc  §randc  trifteffc,  car  tel- 
le befte  eftoit  feule  capable  de  les  tirer  tous 
delaneceffitéi  au  lieu  que  leur  imriatience 
leur  tourna  â  malheur  ,  elles  ne  laifterent 
pourtant  de  manger  ce  corps  meurtry,  elles 
&■  leur  enfans,  leur. difans  que  c'eftoi*  de 
la  chair  d  vn  ours  queleur  père  auoir  tue. 

Deux iours après,  le  Sauuage  «ûi  auoit 
W  charge  du  filjtrefp'afTédc  fe  tran(porter  à 
ia  cabane .,  pour  fçauoir  des  cris  de  fon  père-, 
y  arnua  chargé  d'vn  morceau  d'eflan  «u  il 
leur  apportoir ,  mais  vn  peu  trop  tard ,  car  il 
auoitefté  retardé  par  la  prife  de  la  befte  qtfU 
lencontrafortuitemenren  Ton  chemin, "la- 
quelle ayantruée, il  en  porta  quelque  mor- 
ceau en  fa  cabane ,  &  renuoya  quérir  le 
reftepar  les  femmes  auant  partir,  pour  fon 
«effage.-. 

Or  comme  il  fut  entré  en  la  cabane  des 
meurtris,  il  s'informa  des  enfans  qu'il  trou  - 
ua  là  aifis,  où  eftoient  leur  père  &  leur  mère: 
pour  nos  papa,  dirent  les  enfans,  nous  les 
croyons  à  la  chaiTe,  &  nos  mères  chercher 
j'eflan  qu'ils  ont  tué,  lequel  neantmoins  el- 
les uctrouuerent  pas  ,  à  caufe  des  grandes 
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heîges  quieftoient  tombées  depuis ,  &  cou- 
UertT  par  tout  les  traces  &  marques  des  ra- 
quettes.   H  leur  demanda  de  plus ,  dequoy 
ilsauoient  vefeu  depuis  deux  iours  qu  il  a~ 
uoit  rencontré  leur  père  au  bois,  '  Ils  dirent  Lescorps 
de  la  chair  d'vn  ours  qiie  leur  grand  papa  tuez  trou- 
leur  auoitenuoyé,  &quil ne  leur  en  reftoit  ««• 
plus  guère:  où  eft  donc  ce  refte,  car  ic  ne 
voyriende  pendu  à  vos  perches,  leur  re- 
partit cet  homme.  Lors  les  enfans  ne  fçachas 
encorlc  malheur  arriué  à  leur  perc  (  car  il  eft 
croyable  qu  ilseftoientabfens  lorsqu'ils  fu- 
rent tuez  )  luy  dirent  que  leur  mère  auec  leur 
grand  maman  Tauoient  caché  dehors,  &  luy  ■ 
monftrerentàpeupresrendroitque  le  Sau- 
uage  chercha  ,  &  l'ayant  trouué  &  fouillé 
danslacache,ilenrira,  au  lieu  de  la  patte 
d'y  n  ours,  la  ïambe  dVn  hommc,bien  efton- 
né ,  il  mit  derechef  la  main  dans  le  trou ,  d'où 
il  en  tira  encore  deux  autres  iambes ,  cfmer  « 
ueillé  au  poffible,  il  demanda  aux  enfans  que 
ëela  vouloir  dire  >  &  fi  on  auoit  là  tué  des 
hommes  ,  ils  refpondirent  qu  ils  n'en  fça- 
uoient rien,6e  que  leurs  mercs  luy  rendroiéc 
raifonde  tout,  s'il  vouloie  attendre  leur  re- 
tour, comme  il  fit. 

Eftant  arriuées ,  il  leur  demanda  ou  c- 
j  Soient  leur  marys  >  elles  ne  fçachans  pas  efc- 
corcs  qu'il. eut  trouué  la  cache,  luy  dirent 
qu'elles  n'en  fçauoié'tricn^qu'iîspo.urroiét 
cftre  quelque  part  à  la  chaffe  :  Vous  men- 
te», leur  répliqua  le  Montagnais,car  vous  les 
aucztué,  &  mangé  la  chair  aucc  vos  enfans* 


;■ 
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puis  leur  monftrant  vnc  des  ïambes,  leur  dit 
Ht-celàlaiambe  d'vn  Huoquois  que  vou 
ayez  rué,  font  ils  venus  iufques  icy,  non  c< 
font  vos  marys  que  vous  auez  meurtris  mife 
rablement  ,  vous  eftes  des  mefçhantes  &  m 
valez  rien. Elles  bien  eftônées  de  fe  voir  de£ 
,   couuertes  ,  né  feeurent  que  répliquer,  cai 
leur  monftrant  le  refte  des'corps  defoueis^l 
Icsanoientpremiéreinènt  mangé  les  t<:{tesi 
elles  ne  prirent  autre  excùie  pour  fe  iuftifiet 
d'yn  cas  Ci  énorme  è  finon  que  mourans  de 
faim  elles  auoient  elle  contraintes  dejes  tujei 
pour  viurè,  elles  &  leurs  enfans,  puis  qu'ils 
n 'auoient  pas  eu  foin  de  leur  chercher  à  man- 
ger, voyla  comme  on  eft  mal,  afleuré  auee 
des  gens  affamez,  c&  qui  n'efpbrent  point 
en  Dieu. 

Le  Montagnaisny  pouiïant  apporter  au- 
tre remède,  nv  empefeherquo  l^chofe  ne 
fut  faire,  laiffa  la  les  deux  miferables  auee 
leurs  enfans  ,&  retourna  à  fa  cabane  porter 
les  rnftes  nouueiies  >')&  par  tout  où  il  palTotc 
il  en  aduemiïpn  les  Saunages  Ideteftaut  cet 
'afte  inhumain  \  il  nous  eh dçmna  âufli  aduis 
quinze  «uleizeioursapresCi^aiâ  nos  Relr- 
gieuxrriuoientdefiafccupajfileperaNaneor 
gauachit  ,  appelle  à  Ton  Baptcfme  Louys* 

M*i6»t       YnC  rf,,C  nouuelie  atthfta  fort  nos  Frères, 

procédé  ju  PourlVffea:ion quils anoieinrà  c^bon  Oit- 

pcdtLouys  ftachecoucou  ,- mais  d'aillieurs  le  procédé 

dupetitLouysenfut  fort  agréable  &  plai^ 

faut,  car  venant  tout  cfploré  de  Kebec,  d'où 

ilauoit  appris  cettfe  afcheufe  hiftoircdela 

mort 
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mort  de  fon  parent  ;  demanda  à  txù%  Reli- 
gieux où  cftoit  le  Père  lofeph  ,heias,  die  il, 
qu'il  fera  falché  de  la  trille  nouuelle  que  ie 
viens  d'apprendre  à  Kebec  5  coftjtott^moa 
frercjdit-ilàrvn  de  nos  Religieux ,  ouurez 
moy  promptement  la  porte  de  voftre  cham- 
bre,que  ie  vôye  fiOuftorchecoucou  eft  dans 
1 Enfer  ,  car  il  eft  mort  fans  cftre  baptifé. 
Ccftoit  vn  grand  f  ugement  en  taille  dôucè^ 
dansl^nfer  duquel  il  le penfoit  trouuer  dé- 
peint auec  les  autres  damnez ,  car  nos  Reii - 
gieuxauoienraccoufturné  de  leur  mpnftrer 
cette  Image,pour  leur  mieux  faire  cornpren- 
dreicsfins  dernières  de  fliomme,  la  gloire 
des  bienheureux  ,  &  la  punition  des  mei- 
thans.  En  vérité  les  images  deuo ces  profi- 
tent grandement  en  cespays  la  [  ils  les  regar- 
dent auec  admiration  ,lesJccnfïderent  auec 
attention  ,  &  comprennent  .facilement  ce 
qu  on  leur  eufeigne  par  le  moyen  d'iccllcs. 
m  y  en  2  mefmcs  de  fi  iîraples  qui  ont  cru  que 
ces  Images  eftoierltviuant^s ,  les  appréhen- 
daient y&ncms  priaient  de  leur  pailcr3c3e- 
ftfcianc-lés'Kures-  où  ils  apprenoient  leurs 
principales ie-çoris,  -mieux  qu'en  aucun  de 
<euxdefquéhil$ncfaifoicnt'q'uê  conter  les 
"feuillets;     - 
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Comme  les  deux  femmes  qui  auoient  m  An- 
ge leurs  m  ans  furent  condamnées  fa\ 
les  Saunages  >  '  Tvnt  d*ejlre  ajfommee 
&  l'autre  d'efire  bannit,  laquelle  en 
fin  fut  enfeuelie  fous  les  glaces ,  aprei 
auoir  bien  rodi&  contrefait  la  furieufe 

Chapitre   XLI V. 
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'N  malheur  n'arriuciamais  feuî,  nyvfl 
pcché  fans  l'autre,  voyez  en  l'expé- 
rience aux  mauuais  ,  ils  ne  font  pas  (brtis 
d*vn  crime  qu'ils  en  commettent  vn   autre* 
Abiffus  abijfuM  inmcAt.    On  dit  de  noftrc 
ieune  Sauuagcfle  Oufcouche  qu'auant  de 
tuer  fon  perc  ,  &  ïon  mary  ,  elle  en  auoii 
donné  aduis  à  vn  fien  frerc  ,  auquel  elle 
I  promit  deux  de  Ces  enfans  pour  luy  (èruit 
de  nourriture  ,  en  attendant  qu'il  eut  pris 
delà  befte  ,  ccft  à  dire  de  la  venaifon,  & 
qu'il  en  mangea  l'vn  ,  &  l'autre  refta  à  la 
vnSauuage  merc.    Iene  veux  pas  aflèurer  que  la  cho- 
tîiangCjfon  fc  foit^vraye  ,  tant  y  a  que  les   Sauuages 
oepucu.       nous   l'ont  afTcurc  :  Se  ont  par  pluficurs 
fois  monftré   cet  inhijmain  à  nos   Reli- 

ficux  ,  leur  difans,  tenez,  voyla  le  frerc 
Oufcouche  ,  qui  a  tué ,  Se  mangé  foa 
pçoprcnepucu. 


Forme 'de 
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Ç'èftla  couftume  des  Saunages  Monta. 

gr>ais,  ,  de  fé  rendre  vers  Kebec  aurenoui 

ucau  pour  traitter  aucc  les  François  ,  & 

ordonner  des  chofes   neceflaircs     à    leur 

atjon  i  car  encore  quils  viuent  prefque  îu(bcc  en- 
Tans  \oyt  ils  ont  encore  quelque  forme  de  tre  Us  ^u- 
luftice,  Se  de  gouucrnement  politique  en-  ua£cs- 
tr'eux.  En  cette  aflemblëe  leur  première  ex- 
peditipnfut  de  donner  Sentence  contre  les 
deuxfemmes  meurtrières  ,  non  à  feftourdy 
ôc par  précipitation ,  mais  après  audir  meu» 
rement  confiderc  l'importance  du  fait,  & 
bicndcb^tuéles  raifonsde  part  &d  autre, 
dont  la  faucur  emporta  neantmoins  pour  la 
jplusieunc  (  c'eft  àdireque  la  corruption  fe 
.gjifle  par  tout  )  car  deux  Capitaines  aucc 
plufîeurs  anciens,  ayans  conclu  à  la  mort 
dctoiuesles  deux,  Je  proifiefrne  Capitaine 
nommé  Efrouachit,  ny  voulut  iamais  cou- 
:femir  pour  la  déçiiicre-jicaufc  qu'elle  auoit 
aRt  refois  efpoufé  ion  frerc ,  &  fut  feulement 
.ferinjç,  •  «    ..  - 

:  .Vçiecution  neantmoins  en  eftoir  vn  peu 
difficile ;vcÂr  cQmrue  ils  n!ont  point  de  Mi- 
m&mmà®mçz  po^ridç  pareilles  a&ions , 
il  .fallait  tfouuer  vn  hamme  aifcz  Jhardy 
jp<^url  entrepreridre  s  & performenc  fe  pre- 
fèntoit ,  auffi  font  ils  grande  difficulri  de 
mettre  la  main  fur  aucun  de  leur  Nation, 
fron  pas  mefrne  pour  l'orîençer  tam'foit £eu  > 
&  ëncor  moins  fur  les  femmes  ,  de  petits 
enfans  qu'ils  fuppdrtent  auec  patience  $C 
charité. 


! 
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^^<&  la  fin  le  Capitaine  nommé  Mahicona 
tic  >  ayant rekauifé  fa  voix  &  demandé dç 
uam  toute  raircmbléc.fî  quclqu'vn  vôudroi: 
fé  charger  de  la  punition  de  fes  deux  fera 
mes,  (  car  ils  ne  contraignent  perfonne  cotre 
fonfentiment  )  Alors  le  SaUuagc  Rcnoc- 
mac ,  furnommé  par  les  François  le  Camart \ 
homme  adroit ,  &  de  bon  iugément  ->  V-of 
frit  publiquement  d'en  *faire  l'exécution  & 
d'y  aller  au  pluftoft,  car  qu'elle  apparence', 
difoit-il  ,  queperfonnes  fï  mefchanftes  de- 
mcurafTcnt  impunis  aptes  tant de  cruauté  ;  il 
ne:rn'impone  que  la  vieille  feit  tïia  paren- 
te ou  non,  ie  ne  la  recogaoÂ  plus  pour  telle, 
fuffitqueiefçay  qu'elle  a  tùè- Se  mangé  for 
fils ,  &  fon  mary  4 •&' ayant,  e-fté  accepté  du 
'Confeil*  il prit  congé;  pour  fa  comittiffion-, 
&paflarpar  noftre  Cohii&n*  pour  **ous  en 
doixderaduis;  '  '  f  ~  ~: 
:  Le- bon  Père  Iofejrti  tafcha  bien  jj  maîs^à 
vain,  de  le  diffuade^âfc  faire  mourir  là  Vieil- 
le, fans  au  préalable  auoir  fondé  ft4  ortla 
pourroit*  rendre  Chrétienne ,  mais  il ftcîfut 
pôffiblede  l'y  combler,  Se  dit  qu'elle :tt*iffh&> 
îitoitpas  cettegrace>rà  ^^qu'aoi  refte  nous 
auionsbieripcqd'cfprit(  c'eftletfr  féconde 
reprimender)  deproeurcrlavie  à  celle  qui 
auoit  donhélamorci  de  nos^mcilicursamis; 
&  que  les  autres  François  lauôi'erît  ttiêQW- 
ragé  de  s'en  promptemcntdcfFâire,afin  qu'il 
ne  fut  plus  parlé  d'elle,  «fc  là  dcilus  forcit 
de  noftre  Çonuedf  >  fut  coucher  à  fa -t&- 
bane,  &  dcslç  lendemain  matin  fc  rendit  à 
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:çlle  des  criminelles  ,  lefquelies  il  trouua 
fort  affligées,  &  en  l'attente  de  la  m®rt  qui 
eur  auoit  efté  annoncée  fous  main  par  vn 
le  leur  «unis  ,  pour  leur  donner  temps  de 
;'éuader. 

Mais  au  contraire  ces  pauuaès  fémm&s  R  . 

ouchcesd'vndeplaifïr  extrême  de  leur  fau-  ■Criminelles 
epafTée,  commencèrent  à  s'eferier  difans, 
ielas>  auquel  propos  nous  enfuyr,  puis  que 
ious  audns  méritées  la  mort ,  en  celle  de 
jps  maris  j  non  *  nous  attendrons  icy  com* 
ne  coupables  r  la  punition  de  nos  dé- 
pérîtes, 5c  comme  criminelles  ,  la  itifte 
«vrçncc  de  nos  Capitaines  ,'ceft  pourquoy 
ïihzcn  paix ,  &  nous  laiffez  icy  pleurer  nbs 
nforrimes,  puis  que  vous  ne  pouuez  fai- 
e  que» nos  péchez  ne  foient  commis  ,  & 
ions  rendre  de  coupables  innocentes ,  mou- 
ons  donc  puis  qu'il  faut  mourir  ma  che- 
e fille,  dïfoit  la  vieille  à  fa  bru,  car  nous 
icpouuonsfuruiure  nos  maris  qu'en  abo- 
mination ,  ^'d^honneurde  tout  le  mon- 
le  ,  fay  defiré  le  crime  pour  raflafier  ma 
àim,  &tu  as  iuiuy  mes  mauuaifes  volon- 
czji'en  fuis  la  plus  coupable  ,  Se  tu  n'es 
»as  innocente;  6  mort  pourquoy  fouffre- 
u  va  fi  long  -  temps  de  fi  miferables  cr  ea- 
unes  fux  la terre,  aile  nous  cette  vie,  ô 
aort ,  qui  nous  fait  rougir  deuant  le  re- 
:e  des  créatures  ,  car  pour  moyie  fuis 
iffée  daviure,  &  mourray  de  triftefle, 
îla  vie  par  la  yioleace,  ne  m'eft  bien-toft 
>ftée* 

■  Xx  ii|  ' 
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Comme  la  vieille  acheuoit  fes  crifteî 
;t  difeours,  au  (quels  rcfpondoicnt  d'vn  mef 
me  ton ,  ceux  de  la  ieuiic  auffi  affligée  quel 
Icj  arriua  Kenoemat,  chargé  de  leur  con 
■damnation  bien  rcfolu  delà  mettre  eneffer 
comme'il.  fie  après  les  y  auoir  difpofécs  & 
prudemment  préparées.  Il  entra  donc  dan 
la  cabane  fans  frapper  à  la  porte  ,  car  il 
n'ont  pas  accouftumé  d'y  frapper  en  entran 
non  plus  qu'au  pays  des  Hurons ,  &  fe  fei 
Cent  là  fans  falucf,  ny  dire  mot,  finonquel 
quefoisleho,  ho,  ho,  qui  cft  tout  leur  plu 
grand  compliment. 

Eftantaflîs,il  demanda  à  manger,  di 
fant  qu'il  auoit  vnc  grand'faim  ,  lors  1 
vieille  fe  mit  en  deuoir  de  luy  en  difpofe 
promp.tement  aucc  la  chair  d'eflan  qu'ell 
mit  cuire  dans  vne  chaudière  fur  le  feu 
Comment,  dit-il ,  tu  me  veux  donc  fair 
feftin  (  car  ils  appellent  feftin  tous  les  rc 
pas  où  il  y  a  vn  peu  de  bonne  chère.)  hft-c 
point  encore  de  la  chair  de  ton  mary  ,  o 
de  ton  fils  ,  font -ce  là  des  refte*  de  t 
cruauté.  Aquoy  ces  pauurcs  femmes  hc  rcl 
pondirent  autre  chofe  ,  finon  nous  n 
vallons  rien,  &auons bien  mérité  la  mort 
ce  qu'elles  dirent  auec  tant  de  regrets,  d 
larmes  &  de  foufpirs  ,  comme  perfonne 
qui  fe  voyoient  prochaines  de  la  mort,  t 
de  celuy  qui  la  leur  deuoit  donner ,  qu* 
fuft  iuftement  cfmeu  &  contraint  d 
diffimuler  vn  peu  aucc  elles,  de  les  prie 
4c  ne  pleurer  plus,  &  d'oublier  tout  le  paff 
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ic  prenant  du  petun  dans  fon  petit  fac, 
leur  en  prefenra  à  petuner  ,  mais  elles  le 
rcfuferentdifant.  L'amertume  de  nos  âmes 
&les  reflentimens  de  nos  fautes  paiTées, 
nous  a  ofté  ï'enuie  ,  &  la  force  de  pouuoir 
petuner  ,  pluftoft  fais  nous  promptement 
mourir  puis  que  tu  es  venu  à  ce  deffein ,  car 
nous  ne  faifous  que  languir  ,  &  allonger 
ho/tre  martyre.  Ce  que  voyant  ,  &  qu'il 
ne  pcvuuoit  les  appaifer,  ny  ne  vouloienc 
auoir  part  au  feftin  qui  fe  preparoit  ;  H 
leuaalorslemafquc,  &leur  dit  qu'en  effet 
elles  ne  valloient  rien  ,  &  meriroient  la 
mort ,  &  s'adreflant  à  Oufcouche  la 'pre- 
mière, illuy  dit.  Les  Capitaines  t'ont  con- 
damnée de  fortir  de  la  Nation  ,  &  de  t'en 
aller  ailleurs  où  tu  pourras  aueç  ton  enfant, 
tous  auoient  oppiné  à  ta  mort  comme 
mefehante,  mais  ton  beau  frère  a  prié  pour 
ta  vie,  parquoy  remercie  l'en  à  la  première 
rencontre,  ôc  ne  fais  plus  eftat  de  nous  voir, 
ny  nous,  ny  les  Algomcquins  ,aucc  lcfquels 
nous  auons  alliance. 

Apres  fetournant  vers  l'autre,  illuy  dit, 
•&toy  vieille  qui  deuois  auoir  plus  de  verra 
que  ta  bru  ,  tu  mourras  de  la  mefme 
mort  de  ton  mary,  &  de  ton  fils  ,  puis  le- 
vant fa  hache  il  luy  en  defehargea  vn  fi 
grand  coup  fur  îa  tefte ,  qu'il  l'eften  dit  morte 
forlaplace,  &  luy  ayant  couppé  le  col ,  il 
emporta  la  tefte  aux  Capitaines ,  après  auoir 
feftmé  de  la  viande ,  que  la  vieille  auoit  -mife 
fur  le  feu. 

Xx  iiij 
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Oufçoache  qui  deuoiteftre  adoucie  pa$ 
la  grâce  qu'on  luyauoit  faite,  en  deuintau: 
contraire,  plus  infolentc  Se  furieufe  ,  car 
rodant  les  bois  5  elle  ïaiifa  prernieremcru 
fon  enfant  à  la  première  cabane  qu'elle  ren- 
contra „  puis  leur  dit  ,  fçachez  que  ie  ne 
mourray  iâmais  que  ie  n'aye  encore  man^é 
des homrn.es,  &desenfans,  &c  par  toutou 
i'en  trouueray  ie  les  aflbmmeray ,  &  en  feray 
curée.  Ce  qui  donna  vne telle  efpouuente  4 
tous  les  Sauuages,  qu'on  la  redoutoir  par 
tout ,  comme  vne  furieufe  lyonne  qui  a  per- 
du Ces  petits.  Si  quelqu'vn  la  rencontroâ 
par  les  bois  ;I  s'en  d'eftournoit,  car  vn  fêu] 
nel'eutofé  aborder.  Ils  difoient*  qu'elle  a- 
uoit  le  diable  au  corps ,  &  qu'elle  eftoit  plu$ 
forre  que  cent  hommes,  pourquoy  tous  li- 
roienr  de  long  peur  de  la  rencontrer. 

Enitiron  le  mois  de  I  uiîletde  ia  mefme  an- 
née, ilpntennie  ànoftre  F.  Ger uaîs  dailef 
par  canot  au  lac  de  la  riuiere  de  S.  CharJc? 
auec  Neogaemat  ,  afin  de  voir  fi  la  di  fficultç 
du  chemin  en  eftoit  fi  grande  que  lçs  Sauua- 
ges  nous  depeignoient ,  car  iâmais  aucun 
François  n'y  auoit  efté  que  fur  les  neiges, 
ou  fur  les  glaces  pendant  l'Hyder.  A) an* 
donc  palTé  vnze  ou  douze  fauits,  dont  au- 
cuns font  afîez  difEcilles ,  non  pas  néant- 
moins  à  légal  de  ceux  des  Murons,  qui 
font  efpouuentables  ,  &  dapgereux  ,  a*| 
delà  de. la    penfée    de  ceux;.qui    n'y    onç 

as  efté.  Ils  fc.cabanerent  furie  bord  <le 
la  riuiere  ,  en    vu  lieu    que  les  Sauuages 
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ppellenr  le  Çapatagan ,  a  oh  il  faut  quitter  la 
iuiere  &. aller  par  dans  les  terres  enuiron 
rois  lieues  de  chemin  chargé  de  fon  cqui- 
>age. 

Orpendantleiour  chemin  fai(ànt,ilsauoi£t 
encontre  la  trace  de  quelque  perfonnenou- 
jellement  paffée  par  là  ,  ce  qui  donna  vne 
;ellcefpouuente  aupauore  Néogaemat  qu'il 
l'en  pu  dormir  toute  la  nuifl:  ôc  fut  teufïours 
tu  guet  pendant  que  les  autres  dormoient, 
rraignant  à  toute  heurede.voirOufcoucheà 
es  efpaulcs>&  ne  voulut  permettre  qu'on  iîft 
lu  feu  pourlefoupec,  car  comme  il  croy  oie 
ju'elleeutpatïéparlàjilalleguoit  qu'elle fen- 
iroit  la  fumée  du  feu ,  qui  luy  feroit  defeou- 
irir  leur  gifte  &  les  aflbmmeroit  tous  en  dor- 
liant.  Il  fallut  donc  patienter  de  fon  humeur^ 
econtencer  d'vn  petit  morceau  de  pain  fec,& 
ê  coucher  au  pied  d'vaarbre ,  iufques  au  len- 
lemàin  rostin  qu'ils  continuèrent  leur  che- 
rain  vers  le  lac. 

On  a  appris  du  depuis  que  ces  traces  impri- 
mées fur  le  fable  >  eft  oient  du  bon  frere^Iean 
Gaufeitrelefuite3  lequel  s'eftant  égaré  dans 
es  bois,  auoit  repris  le  bord  de  la  riuiere  pour 
retrouuer  le  chemin  de  fa  maifon  perdue ,  car 
es  plus  expérimentez  y  font  fouuent  pris* 
fris  ne  font  conduits  par  les  Sauuages  ,  qui 
?omme  les  oyfeaux  retrouuenc  toufiours 
icurs  nids ,  quqy  que  fort  efloignés ,  ou  pour 
petits  qu'ils  foient. 

Noftre  pauure   Oufcouche  comme  vnc 
bçfte  égarée,  rpdoit  par  tout  fans  tro^usr  qui 
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la  voulut  receuoir;elle  ne  cherchoit  qu'à  m 

faire ,  &  cous  la  fuyoiçnc  comme  dangereu 

&indignedelaconucrfàtionhumaine.Siel 

alloicaux  Algoumeqqins  ilslarebutoient  i 

Ja  chafîoientdelcur  compagnie,  Sià  Taddu 

fie  de  mefrne,  tellement  qu'elle  cftoit  comrr 

dansvndcfefpoirde  pouuoir  iamais  trouue 

qui  la  voulu  t  receuoir  à  grace^ufques  i  ce  qu 

deuxieunes  hommes  Sauuages  ,  dont  lv 

s'appclloit  S  y  Syfiou ,  Montagnais  de  natior 

lequel  auoit  auparâuât  demeure  auec  les  RR 

PP  Jefuites,&  depuis  quitté  comme  vn  las  d 

bien  faire,  &Taut;re  eftoitvn  Algoumequin 

nommé  Chiouyconn^, lefquelsabandonnan 

leur  nation  5  le  mirent  en  la  compagnie  d< 

cefte  mauuaife  femme,  &  faifoient  enfembl 

les  manitous  &  endiablés  ,  menaçans  de  n< 

vouloir viure  que  de  chair  humaine  &  daf 

fommer  tout  autant  deperfonnes  qu'ils  pour- 

roient  attraper. 

Cclaraift  vne  telle  alarme  par  tout  le  camp 
que  petits  &  grands  en  apprehendoient  les 
approches.    Le  Capitaine  Efrouachit  appelle 
par  les  François  la  Fouricrc  auec  quelque  au- 
tres Capitaines  tindrentconfcil  par  entr'eux 
'  pour  aduiferaux  moyens  de  fe  defFaire  de  Ces 
deux  compagnons  auan t  qu'il  en  arriuaft  plus 
grand  accident ,  Se  conclurent  qu'il  les  falloir 
faire  aflbmmer  tous  deux  fans  autre  forme  de 
proccz.Ce  qui  fut  incontinent  exécuté,  car 
s'eftans  venus    ranger  vers   TadoufTac  où 
eftoient  ces  Capitaines,  ils  furent  furpris  &. 
mis  à  mort  en  leur  prononçant  leur  Sentence 
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pluftoft  qnccTauoir  fçeu  qu'on  s'cftoic  a(Tem- 
blé  pour  eux  , car  là  il  n'y  a  point  d'appel  ,  ils 
font  des  luges  fouuerains  ,  qni  ne  içauent  que 
ceftde  chicanerie, vu  psQcczeftauilî-tofiiugé 
qu'il  cft  intenté.  On  n'y  faicl:  point  d'clcritu- 
ies,onn'y  paye  point  d'efpice$>  les  Aduoeats, 
Procureurs  &  Sergens  en  font  bannis,  c'eft  vn 
confeil  de  vieillards  &  de  gçnsprudens qui  ne 
fe  précipitent  point  en  affaires  ,  ruminent  ce 
qu'ils  veulent  dire  &  fuiucnf  facilement  la 
raiion  qu'ils  voyentapparentejautrement  il  y 
a  peu  de  faucur  pqur  qui  que  ce  fo.it. 

La  déterminée  Oufcouchc,futbien  efton- 
née  quand  elle  vit  fes  deux  hommes  par-terre* 
la  peur  d'vn  pareil  chaftiraent  luy  fift  alors 
eroiftre  des  ailles  aux  pieds  ,  mais  qui  la  préci- 
pitèrent dans  vne  mort  plus  rigoureufe  &  fen- 
fiblc,  car  s'eftant  iettée  feule  dans  fon  canot 
peniant  trauerfer  laiiuiere,quia  £.ou  7.1ieuës 
de  large  en  cet  endroit,  elle  fu-ft  enicuclie  fous 
les  glaces  que  la  marée  faifoic  débattre  &  s'en-  ^  f  . 
trechoquer,  deftjuelles  elle  ne  putfedeffen-  gftnoyéV. 
.  dre ,  &  là  périt  rmferablement,  celle  qui  eftoit 
auparauant  la  terreur  &lefpouuante  de  tous 
ceux  de  fa  nation. 

Voyla  vne  fin  funefte  Se  mal-heureufè,  qui 
nous  doit  apprendre  que  toft  ou  tard  la  iufticc 
vengerefle  de  Dieu  attrape  lesmefehans  ,  & 
les  punie  d'autant  plus  rigoureufement  qu'il 
?arde  àleur  eflancer  ces  foudres^ 
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Des  defuntls  \  &  dufefiinquifefaiSil 
leur  intention.  Comme  tls  les  fleurent 
&  enfeueliffint  &  de  leurs  Cultures. 
Du  deuil \  &  de  la  refurrettion  des  hom- 
mesvaleureux ,  auec  deux  notables 
exemples  pleines  d'inftraffton. 

Chapue    XLV. 

Deîa  more         A 

dupauure  MAr  Arrcft  du  tres.haut,  ilàefté ordonne, 
tedurichc.  A  que  tout  homme  riche  êV  panure  mourra 
vniour  ,  Prendra  compte  deuanc  Dieu  de 
toute  fa  vie  paflee,maif  helas  le  pauure  &  le  ri- 
che  feront  bien  differésen  la  mort,  beaucoup 
plusqu'en  la  vie  :  pour  ce  que  file  pauure 
meurt  ce  fera  pour  repofer,&  fî  le  riche  meurt 
ce  fera  pour  peiner :de  manière  que  Dieu  très- 
iufte  priuera \\n  de  ce  qu  il  poffedoit,&  met- 
tra l'autre  en  poiTeffîon  de  ce  qu'il  defiroit,  & 
par  ainfi  chacun  aura  fon  tourne  riche  deuien- 
dra  panure  &  le  pauure  deviendra  riche.ô  le- 
fus,des  biens  de  voftre  Paradis 

Bien-heureux cft  celuy  quineft  point  atta- 
ché aux  vanitez&richeflesdc  cette  vie,  & 
.^-^■"^«ife  maintient  tel  en  lavicquildcfire  cftrc 
^<~trouue  en  la  mort:  car  il  vaut  beaucoup  mieux 
mourir  comme  vn  pauure  Lazare  eftant  en  la 
grâce  de  Dieu;abandonné  de  tous  ,  que  de 
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mourir  puiffam  comme  le  riche  gourmand. 
K-cftrcaffiftédctous. 

S  On  meurt  bien  différemment  ÔC  de  diuer- 
jp  maladies  naturelles  &  violente^  mais  dans 
'•ordinaire,  le  feul  manger ■&  boire  tue  les  be- 
ïes&lcs  hommes  brutaux  qui  €11  preaneax    \ 
itf  delà  de  leur  IÇfiffîgncc;  mais  les  hommss'fa- 
;es  &gcnsd'efprit  ne  meurent  ïamais  ,  fors    \ 
pe  d'ennuis,  difoit  -Çiceroncfcriuant  à  Atti-     V 
rusfon^amy.  ' 

Toutes  les  nations  les  plus  barbares  auflï  F 
|ienq<icChreftienncs^  onttoufiours  eu  vn  Sudlr 
wn  très  par  cicùhcr  d'enfeuelir  les  mores  ôc  les  morts 
le  vénérer  les  rjcfpaflez.  Le  bon  Tobieenre-  auxHurôs. 
eutlcspromeflesdcDieu  comme  il  ic  lit  es 
ilnttes  lettres  ,    &  cous  les  liures  font  plains 
^exemples  des  pçrfonncs  deuotes  qui  fe  font 
WonnéesàeefteCtireftienne&picufcoccu- 
a^on,quie(lreuc;réemermedenosHurons 
Canadiens,  qui  y  apportent  l'ordre  que  ic 
ou  s  va  y  d'efenre. 

À  raefme  temps  que  quclqu'vn  de  nos  Hu- 
jris  eft  decedé  ,1'bn  fenueloppe  dans  fa  plus 
dh  robe,dé  telle :  forte  que  le  menton  touche 
s  gcnouïls  f  ils  le  lient  auec  de  leurs  cou. 
>yes  de  cuir ,  qu'ils  font  de-peau  d'èflan  ou  de 
Icorceqailsappéilentati.Si  ç'eft^g  Mon- 
Çnais  ou  Canadien  ,  ils  luy  donnent  des 
■nds  &  des  chauflTcs,&  l'ayant  enucioppé  das 
terôbetouteheùue  ,  puis  lié  cnlrae'piccc 
-fcorce,ils  le  portée  enieur  cimetière.  Pour 
ï  Huronsaprésqueïecorpsaefté  cr^elop- 
dans  fa  plus  belle  robe,  il cft après  pofcfur 
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la  natte  où  il  eft  mort  ,  couuert  dVncautr* 
robe  qui  luy  ferc  de  poifles&  deflors  n'eft  pîu< 
fans  aflîftancc  d'hommes  ou  de  Femmes  01 
des  deux  enfcmble,  qui  fe  tiennent  la  en  gra< 
filcnee  affis  fui  les  nattes  &  la  tefte  panchci 
fut  leurs  genouils  ,  finon  les  Femmes  qui  1 
tiennent  affifes  à  leur  ordinaire  auec  vnvi- 
fege  penilf,qui  dénote  le  dueil.       ? 

Cependant  tous  les  parens  cVamys  du  def 
funcT:,  tant  des  champs  que  de  la  ville  font  ad^ 
■  ucuis  dé  cette  mou,  &  pnezdefe  trouuerai 
conuoy  parles  plus'proçhes  ,  &  diriez  qu'il 
ayent  appris  ces  cérémonies  des  Chrefticns 
lefquels  ils  Veulent  meime  Furpalîei  en  leu 
foin. 

Feftin  faidl  LeCapitamedeUpoliccdefoncoflé,  faté 
pwMirfcr  ce  qui  efl  de  fa  chargc:car  incontinent  qu'il  e{ 
ckiFunds.  aduerty  de  ce  trefpas,  luy^oufonailellcur,  et 
en  faiéfc  le  cry  par  tout  le  bourg,&  prie  vn  cha 
cmijdifantrEtiagonjEtfagoh.prenez  courage 
pxenez  courage.oc  faites  tous  feftin  au  mieu; 
qu'il  vous  fera  pofïïble  ,  pourvn  tel  ou  vni 
telle  qui  eft  decedée.  ^lors  tous  les  parens  $ 
alliez  du  deffunët  chacun/en  leur  -particulier 
font  vn  Fcftin  dans  leurscabahes,le  pius  execï 
lent  qu'ils  pcuuent&'de  cequ*îlsont  acôn> 
modité,puis  le  départent  &  l'euuoyent  à  tcuj 
leurs  parens  &  arriysà  l'intennori  du  dcffunjji 
fans  en  rien  referuer  pour  eux,  &  ce  feftin  ci: 
appelle  Agochin  atiskcin,lé  feftin  des  a  m  es. 
Les  Montagnais  font  quelquefois  des & 
ftins  des  morts,  auprès  des  foires  de  leurs  pa 
rens  trefpafTez  &  leur  donnent  iameilicun 
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art  du  banquet  qu'ils  iettcntau  feu  >  maisie 
erae  fuis  pas  cùquis  des  autres  nations  s'ils 
n  font  de  rocfme,ou  comme  ils  en  vfem,dau- 
mt  que  cela  eft  de  peu  d'importance,  &  qu'il 
ftfacileparcequeieviens  de  dire  ,  de  leur 
crfuader  les  pricres,aumolncs  &  bonnes  cçu- 
rcs  pour  les  deffunéts,  puis  que  def-jailsen 
>nt  en  quelque  manière  dans  leur  obfcunté, 
royans  foulagcr  les  âmes. 
LcsEifedons,  Scythes  d'Afic  >  celebroient 
:s  funérailles  de  leur  perc  &  mère  auec  chats 
cioyc.  Les  Thraciensenfeucli(Toient  leurs 
iort,s  en  fe  refioiïiiTans,d^utant(diioient-ib) 
u'ils  efteient  partis  du  mal  ôc  arriuez  à  la  bca- 
tudeimaisnosHuronsenfeueliiTent  les  leurs 
ipleurs&triftefTcs  ,  neantmoins  tellement 
loderécs  ôc  réglées  au  niucau  de  la  raifon, 
tt'il  femble  que  les  femmes  qui  doiuét  pieu  - 
x  (aufquelles  feules  la  charge  en  eft  donnée,^ 
'ent  vn  pouuoir  abfolu  fur  leurs  larmes  ôc 
r  leurs  fentiraens, de  manière  qu  ellesne  leur 
>nncnt  cours  que  dans  hob.eïflance>&  les  ar- 
ftent  par  lamefme  obe'ïiFance  ,  où  pluficurs 
mmcsChreftiennes  pleurent  dem  ^furemec, 
i  lieu  qu'à  l'imitation  des  Effedons  &  Thra- 
ens  elles  deuroien t  fe  refigner  à4a  volonté  de 
leu  en  la  mort  de  leurs  parêns  ,  &  pleurer 
uftoftcnlcurnaiflance  pour  les  voir  changés 
:  crimes  ôc  du  péché  de  la  conception. 
Auant  que  le  corps  du  derTun&  forte  de  la 
bane,  les  femmes  ôc  filles  là  preientes  y  font 
s  pleurs  &  lamentations  ordinaires,  lefqueU 
1  ne  cômencent  117  ne  finilfent  iamais,  (corn» 


poiir  les 
acffun&s 
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me  ie  viens  de  dire,)  que  par  ic  commandent 
du  Capitaine  ou  Maiftredes  cérémonies.  L 
commandement  donné,couces  vnanirnemeij 
fleurs  des  commencent  à  pleurer  s/&fe  lamenter  à  bô 
femmes  efcient,&  femmes  &  filles,  petites  &  grandes 
(&c  non  iamais  le  S  hommes ,  qui  demonftrçr 
feulement  vne  mine  &c  contenance  morne  è 
tnfteja  tefte  &  les  yeuxabaiflez  )  Ôc  pour  i 
f  efmouuoir  auec  plus  de  faeilité,elle s  repeter 
tous  leurs  parensv&amisdeffuncl^difaris,  E 
mon  pcr.e  eft  mort  3  &  ma  mère  cft  morte>  t 
moncoufineftmor^&ainfidcsaocrcs.&tot 
tes  fondent  en  larmes  l  finon  les  petites  filles 
qui  en  font  plus  defemblant  qu'elles  n'en  on 
d'enuie,  pour  n'eftreencores  capablesdefc 
fejstimens.  '  1$ 

Ayans  fuffifamment  pleuré  \  le  Capitain 
leur  h\d  te  hola  v  &  toutes  ceflçnt-  de  pleure 
çomnle  fi  elles  n'y  auoieht  point  pente.  11  y  e 
a  qui  entremeflent  en  leurs  complaintes  fun< 
fores  i  les  hautes  louanges  du  deffu-neb  ôc  exa 
gèrent  fes  vertus  &  proùéffes?pouï  en  fane  re 
gretter  la  perte  ,  adonner  vn  facile -accez 
leurs  larmes  qui  autrement  feroient  {btjuer 
tancs,car  de  grâce  femiesinuernions*  quell 
apparence  y  auroitildepouùcHr  pleurer  vn 
perfohne ,  à  qui  vous  n'auriez  âudaneobîiga 
tivmScnc  vous  feroït ny  parente  n;y  atàie,  ti 
decognoiflance. 

!  Or  pourmonftiercômbiènilleuréft  facil 
d*-pleurer,pac  ces  reflbuuenirs  &  répétition 
4c leurs  païens  parais decedez ,  les  Huroii 
&  HuronnesfoufFrentaflez patiemment  tou 

te 
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tes  autres  fortes  d'iniures  ;  mais  quand  on 
vient  à  toucher  cette  corde ,  &c  qu'on  leur  re- 
proche que  quelqu  yn  de  leurs  parens  eft 
mortels fortent  alors  fort  ay fement  des  gonds 
&C  de  la  patience,  car  ils  ne  peuuent  fupporter 
cerefTouuenir,  ôeferoientenfin  vnmauuais 
partyàquileurrcprocheroit  :  &  c'eft  en  cela, 
ôc  non  en  autre  chofe,que  ie  leur  ay  veu  quet|- 
quefqis  perdre  patience  &  fe  cholerer  ouuer-* 
cernent. 

An  iour  &  à  l'heure  affignée  pour  le  côuoy,  Du  çotia  y 
chacun  Te  range  dedans  ôc  dehors  la  cabane 
pour  y  affiitenon  met  le  corps  fur  vn  brancart 
ou  forme  de  ciuieie  couuerte  d'vne  peau,puis 
cous  les  païens  &  amis  auec  vn  grand  con- 
cours de  peuple  le  fuiuent  proccffionnelle- 
mençdeuant  8c  derrière iufques  au  cimetière  Dacfme- 
©rdinairement  effoignédVne  portée  d'arqué-  tiere  &  ics 
buze  du  bourg>©ù  eftans  tous  arriuez,  chacun  cfcafïcs, 
fc  contient  en  fiienec  ,  lesvnsdebouts  &  les 
autres  aiïïs»  félon  qu'il  leur  plaift,  pendant 
qu'on  eileue  le  corps  en  haut,&  qu'on  Taccô- 
mode  dedans  fa  chaffe  ,  faide  Ôc  difpofée  ex- 
piéspourluy  :  car  chacun  corps  eft  mis  dans  | 
vue  chaiîe  à  part ,  baftie  de  grolies  efcorces,& 
pofë  fur  quatre  gros  piliers  de  bois  ,  vn  peu. 
peinturez^haut  elleué  de  neuf  ou  dix  pieds^ou 
enuiron  ,  ce  que  ie  peux  corïie&urer  en  ce 
qu'efleuant  ma  main,  ie-ne pouuois toucher 
aux  cha(fes  qu'à  plus  d'vn  pied  ou  deux  prés.    Ceremo* 

LesCoriuthiens  &c  prefquc  tous  les  peu-  nies  des  ._ 
pies  d'A.fie;  auoycnt  de  couftume  d'enfouyr  Cormtl?i^ 
dantfla  terre  auec  les  corps  de§  deffun&s*  tous  ^ona les 

II 
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les  plus  beaux  vaiffeanx  d'œuure  de  poterie 
qiuJseufFent  i  Scpenfoient  à  leurfol  iuge- 
mcnt,&  vaine  fupcrftition,  que  les  Dieux  qui 
çiiauoiem  la  garde  ,  comme  Dieux  domelli- 
ques  ,  venoient  boire  ôc  manger  auec  eux, 
après  leur  trefpas,  ôc  leur  apportoientdela 
viande  des  Dieux  eeleftes,&  de  leur  breuuagc 
Petite  Ido-  aufli.ray  veu  vne  petite  idole  de  terre  cuite  de 
**•  la  longueur  de  cinq  ou  fix  poulces ,  plombée 

de  vert ,  qu'on  auoit  apportée  d'Egypte  & 
prifedans  le  corps  d'vn  deffunct,  felen  l'an- 
cienne  couftume  des  Egyptiens  de  mettre dâs 
les  corpç  morts  de  ceux  de  leur  nation ,  vne 
(emblable  idole ,  comme  vn  Dieu  tutelaire 
pofé  pour  leur  garde  ôc  conferuation, 

NosSauuagesfontbienfolsàlaveritè^mais 
ils  ne  le  font  pas  dauantage  que  ces  Sages 
Egyptiens  en  ce  eas  ,  car  bien  qu'ilsenferment 
auec  les  corps  de  leurs  parens  deffun&s  ,  de 
I  Thuylc,de  la  galette,  des  haches,  coufteaux,  & 
autres meubles, fx eft-ce qu'ilsne  croyent  pas 
que  les  Dieux  domeftiques ,  terreftres,ny  ce - 
leftes  viennent  manger  auec  eux  dans  la  folTe, 
ny  qu'vnc  petite  idole  de  terre  cuitte,  petria 
par  la  main  d'vn  potier  foit  vn  Dieu  tutelaire, 
quilespuiffe  deffendre,  &parainfiiinc  faut 
point  trouuer  eftrâge  s'ils  ont  de  folles  croyâ- 
ces  ,  puis  que  des  peuples  policez  eftirocz  Sa- 
l  ges  Ôc  non  Sauuages,ont  eu  de  fi  ridicules  fui 
perditions. 

Le  corps  eftant  pofé  &  enfermé  dans  la 
chaffeauec tout fon petit  équipage,  oniette 
dedeifusla  bi^rc  deux  bailens  ronds ,  cha- 
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éttn  de  la  longueur  d'vn  pied.,  &  gros  comme 
^•doigts,rvnd'vn  cofté  pour  les  ieuncs  hom- 
mes,^ l'autre  pour  les  filles,  après  lefquels  ils 
fc  mettent  comme  lyons  à  qui  les  aura,  &  les 
pourra  efleuer  en  l'air  de  la  main,pour  gaigner 
vn  certain  prix ,  qui  leur  coufte  prefquc  la  vie 
tant  ils  s'empreint  pour  rauoir.Ilyades  cé- 
rémonies &  desicux  où  Ton  peut  prédre  quel- 
que efbac ,  mais  à  celuy-cy  il  n'y  en  a  point  du 
tout,  &  donne  pluftoft  horreur  que  contente- . 
ment  &  récréation  ,  particulièrement  la  vio- 
lence &  rempreircmcntxjue  ce  font  les  filles, 
qui  pouriat  n'en  font  que  rirc,no  plus  que  les 
garçons  de  leurs  fueurs&  p%£e  chaleines,qm 
feroiét  eftouffer  perfonnes  plus  delicatesjmais 
cefte  cérémonie  ne  s'obfcrue  pas  enuers  tous. 
Or  pendant  que  toutes  ces  cérémonies 
s'obferuent,  il  y  a  d'vn  autre  cofté  vn  officier 
monte  fur  vn  tronc  d'arbre,qui  reçoit  les  pre- 
fensque  pluficursfontàla  vefue,oupluspro» 
che  parent  du  deffunft  ,  pour  efTuyer  les  lar- 
mes,qui  eft  vne  bonne  in uention,  car  par  ce 
moyen  le  dueil  en  eft  bien  toft'paffé*  A  chaque 
chofe  qu'il  recoitjiirefleue  en  l'air  à  la  veue  de 
tous,&  dit:  voyla  vne  telle  chofe  qu' vn  tel  ou 
vne  telle  a  dôné,pour  effuyer  les  larmes  d'vnc 
telle,puis  il  fe  baifle&luy  met  entre  les  mains:  . 
tout  eltant  acheué ,  chacun  s'en  retourne  d'où 
iieftvenu,aueclamefme  modeftie  &filence. 
l'ay  veu  en  quelque  lieu  des  corps 
mis  en  terre  ,  (  mais  fort  peu  ,  )  fur  les- 
quels il  y  auoit  vne  chaiïe  d'efeorce 
dreffée  ,  &  à  l'emour  vne  pallifTadc  toute 
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en  rond,  fai&e  de  pieux  picquez  en  terre  \  de 
peur  des  chiens  &  beftes  carnaffieres ,  ou  bien 
par  honneur  &  reuerence  des  defFun&s. 

Les  Canadiens  ,  Montagnais,&  les  autres 
peuples  errants>ont  quelques  autres  cérémo- 
nies particulières  enucïs  les  morts  qui  ne  font 
pas  communes  auec  celles  de  nos  Hurons,  car 
premièrement  les  Montsgnais  ne  fortentia- 
snais  les  corps  des  trefpaâez  par  la  porte  or- 
dinairc^ds-  !a  cabane  ou  il  eft  mortels  leuent  en 
vn  autre  endroit  vue  efeorce  par  où  ils  le  font 
\  fortir, diians  pour  leur  raifon,que  l'on  ne  doit 
pas  fortir  vn  deifundpar  la  mefmt  porte  où 
les  viuânsentrer^&ioctent ,  &queceferoit 
ieurlaifler  vnfafcneux  refouuenir  ,  &  pour 
quelque  autreraifon  que  ien'aypasapprife. 

Ils  ont  .encore  vne  autre  cérémonie  par- 
ticulière de  frapper  fur  la  cabane  ou  quel- 
qu'vn  vient  de  mourir ,  en  difant  :  oué  >  oué, 
oué,pour  en  faire  fortir  refprit,difcnt  ils,&  ne 
feferuent  iamais  d'aucune  chofe  de  laquelle 
vn  trefpaflefe  foie  feruy  en  fon  viuant,&  pour 
le  refte  des  funérailles  après  que  le  corps  a 
efté  enfeueli&  garotte  àleuraccouftumcc,ils 
l'eleuent  couuerc  d'vne  efeorce  fur  des  four- 
ches ou  habitacle  fort  haut,auec  tous  Ces  meu- 
bles &  rieheiïes,  en  attendant  que  tous  fes  pa- 
rens&amisfefoient  alFemblez  pour  l'enter- 
rement: car  de  laifler  le  corps  en  bas  dans  les 
cabanes  il  y  pour  toit  par  fois  eftre  trop  long- 
temps,cc  qui  lesincommoderoit  fore,  ôc  eau* 
fer  oit  vne  autre  plus  mauuaife  odeur  que  leur 
goiiïon  puant.  Obon  Iefus^quincleurferoic 


Hure  if.  709 

pas  plus  en  horreur  &  defdain  qu'eft  à  nous  la 
putrefaâion  de  ces  vaines  créatures  du  mon- 
de quand  elles  viennent  à  mourir,  à  aucunes 
dcfquelles i'ay  affifté  &  n'y  a  y  pas  efté  fatisfait. 
Etlans  vagabonds  ôc  fans  aucune  demeure 
permanente,ils  ne  peuuent  auoir  de  cimetière 
commun  &arrefté  comme  les  nations  feden- 
taires,mais  aux  lieux  plus  commodes  oùils  fe 
trouuentils  fonr  vne  foffe  capable,  laquelle 
citant  faite  ils  mettent  au  fonsi. ou  5.baftons, 
puis  le  corps  dcflTus  quiis  entourent  de  bran- 
ches de  fapin  (ans  y  mettre  de  terreje  couuret 
dVne  efcorce,&  par  deffus  cefte  efeorce  d'vne 
quantité  de  bufehes  qi/ils  couppent  de  lon- 
gueur plus  grandes  que  la  foire  ,  d'autres  re^ 
doublent  la  foffe  par  tout  de  rameaux  d  arbres» 
puis  de  peaux  de  belles,  ôc  en  fuitte  y  mettent; 
tout  le  meuble  du  defrund,  fi  c'eft  d'vn  hom- 
me,fon  arc, les  flèches  ,fonefpée  ,  famaffé  Se 
quelque  efeuelie,  petite  chaudière  Se  vn  fuzil. 
Sic'eft  vne  femme,fa  corde  pour  aller  au  bois* 
fa  hache,quelque  efeuelie  &c  Ces  petites  vftan- 
cilles  à  trauaillcr,  tant  à  peindre  leurs  robes 
que  leurs  efguilles  à  coudre  %  puis  tout  celaefè 
couuertd'efeorces  &  de  bufehes,  &  quelque- 
fois font  tomber  defiTusplufieurs  gros  arbres 
|    encroixlesvnsfur  lesauttescomevnbuehers, 
crainte  desbeftes,  &  vn  autre  debout  pour  li- 
gnai, qu'ils  pelndentvn  peu  de  rouge  par  en, 
haut. 

Il  y  en  a  qui  n'y  en  mettent  point  pour  en 
ofter  la  cognoilïance  aux  éftrangers  &  Fran- 
çois defquels  ils  craignent  plus  rauarice  ,  qus 

Y  y    ii> 
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lagUeulc  déuorantedes  bettes  féroces  &  car- 
naffiercs,  tant  ils  font  religieux  conferuateurs 
des  biens  Sç  des  os  de  leurs  parensdcffunâ*, 
demanierequ'onnefçauroit  en  rien  tançles 
offencer,  qu'à  fouiller  dans  leurs  fepulturcs, 
comme  ont  quelquefois  fait  les  François  pour 
en  tirer  les  caltors .,  Icfqucls  s'ils  y  eulfent  cfté 
fùrpiis  par  les  Sauuages,ils  en  euflent  fuby  la 
peine  que  meritoit  leur  auarice  &  impieté,  & 
comme  m'ont  dit  quelquefoisnos  Hurons,  il 
faudroit  foire  eftat  de  jfubir  vne  more  plus 
Cruelleque  pour  auoir  voilé  les  viuans,  on  s'y 
1   pourroit  a(Tez  ajffburer  dans  ce  tefmoignage 
aueré,qui  fi  le  feu  s'eftoit  pris  en  leur  village, 
&  en  leur  cimetière,  ils  accourroient  premiè- 
rement efteindreceluy  du  cimetière,  &  puis 
celuy  du  village.  ■ 

LafoiTeeftant  couuerte  (entre nos Gana-  , 
diens/l'on  faiét  vn  grand  feu  àlvn  des  bouts, 
oùtouslesafliftans  Ôc  gens  de  conuoy  s  ap- 
prochent pour  feftiner  &  faire  bonne  cherc, 
dés  meilleures  viandes  ,  foie  chair  ou  poifTon, 
queronapeurecoumer.    Cefeftincftàtout 
manger3en  deut-on  creuer  à  la  peiric,fi  1  on  ne 
fe  rachepte.   Les  plus  proches  parens  du  def- 
fund  pnt  foin  (bien  qu'en  deuil}  de  faire  cuir'fe 
les  viandes  qui  font  dans  les  chaudières,  pe'n-    ! 
dant  que  le  Capitaine  ou  plus  ancien  de  la 
compagnie  fai&  les  harangues  &  oraifonsïu- 
nebres  à  la  louange  du*ttcfpafTé,  lefqucllcs  fi- 
nies l'on  comméce  à  vuider  les  marmites,  fînô 
lafemmeoulemary  de  la  de ffuncre&  autres 
g»arensproches?qui  demeurent  en  filçnce  fini 
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manger  ,  iufquesà  vnc  autre  heure  hors  de 
compagnie.  I  lsfe  peignent  le  vifage  de  noir, 
qu'ils  entretiennent  vn  an  durant  pour  habit 
de  deuil,  puis  s'en  retournent chatun  à  fa  ca- 
bane. 

Ils  font  de  la  différence  &  diftin&ion  aux 
fepulchres  des  Capitaines,  lefquels  ils  font  en 
façon d'vncChappclIe  ardente  :  Us  plantent 
des  pieux ài'entou^redoublezd'efcorces,  fur 
lefquelles  ils  peignent  quelque  perionnage 
dc(Tus,ily  enaà  quelqu'vnsdont  on  ne  mec 
point  d'efeotees,  mais  forces  bufcHcs  que  l'on 
■cntalïèlesvncsfiulesauuesj  onditauffique 
à  la  mort  de  ces  Capitaines  ou  pcrfonneJ 
d'amhorué,  les  païens,  &  amis  du  deffunû, 
aucc  le  relie  du  peuple ,  vont  trois  ou  quatie 
foisran,chancer  6c  dancer  fur  leur  fofle,  &C 
que  s\\  y  refte  quelque  chofe  dp.fcftin  ,  il  efl 
ietté  dedans  le  feu,au  Heu  qu'aux  autres  il  faut 
tout  manger  ;  &  en  cela  ils  fe  conforment  au- 
cunement à  l'ancienne  couftume  de  plufieurs 
Chreftiens  ,  qui  fouloient  banqueter  fur  le*. 
fepultures ,  .interprétant  l'eferiture  qui  dit: 
met  ton  pain  &  ton  vin  fur  la  fepulture  du 
uefpalfé.     c 

A  ce  propos  des  frpulturçs  de  Capital-  Scpultare 
ces  -,  il  me  fouuient  auoir  veu  vn  petit  Jïkt  ^™?Q 
au  milieu  d'vn  grand  lac  au  pais  des  Algou*    s  **• 
reequins,  couuertd'vnfort  haut  bûcher  auec 
vne  aroiîe  pièce  de  bois  dveffëe  debout  pat* 
delfus,  iclecontcmplay.&  l'admiray  vn  fort 
long- téps,aucc  opinion  que  ce  deuoit  eftrela 
fepulture  d'vn  des  phisgtâdsdc  lcur'natiô,puis 
x  Yy  inj 
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que  le  bûcher  cri  cftoit  fi  haut ,  qu'il  eftoitle 
trauail  de  beaucoup  d'hommes.  Mes  Sauua- 
gesnemenfçeurentdonnerauereraifon.aufli 
y  auoitil  bien  de  l'apparence.  Ce  laceftoiffi 
grand  qu  il  comprenoit  plus  de  ;o.  Ifles-dans 
iont  enceinte,  mais  celuy  dubucher  eftoit  le 
pluspccit  de  tous  ,  car  il  ne  contenoit  frmple- 
nient  que  le  bûcher. 
Deuil  &  E11  quelque  naçion,non  feulement  hs  Sau- 

oraiten  fumages  ont  accouftumé  dele  peindre  le  vifage 
*<**•         de  noir  à  la  mort  de  leurs  parens  &  amis ,  q îi 
cftvnfignc  de  deuil  :  maisauffi  le.viiage  du 
..dettuna,  &  emoliuet  Ton  corps  de  matachias 
plumes  &  autres  bagatelles,  &  s'il  eft  mort  en 
guerre  k  Capitaine  fait  vne  haranguecom- 
rne  vnco'raifon  funèbre  deuant  le  corps,   où 
affiftent  tous  fes  parens  &  amis ,  lefquels  il  «,i 
A  cue&  exhorte  de  prendre  promptementven< 
geanced'vne telle mefehanceté  ,   &quçfant' 
delay  on  aille  faire  la  guerre  à  leurs  ennemis, 
ahnquVn  fi  grand  mal  ne  demeure  point  im- 
puny s&  qu5 vne  autre  fois  an  n  ay e  plus  la  har- 
dieffe  de  leur  venir  courir  fui  . 
U  Les  Attiubindamnss  font  des  refurre cirions 
des  morts ,  principalement  des  grande  Capi- 
taines &  perfonnes  fignalécs en  valeur  ôc  mé- 
ritera ce  quela  mémoire  des  hommes  illuftres 
reuiue  en  quelquefaçon  en  autruv,  par  exem- 
ples de  vertus  fembkbîes  que*  doit  donner 
celuy  que  laflcmblée  fubroge 

Orl'ele&ion Te  faidparlesgensduconfeil 
delaperfonne  qu'ils  croyent  plus  approcher 
«fi  corpulence,  aage,&  valeur;dcceiuy  qu'ils 
Veulent  reflufeiter.    Apres  quoy  il  fe  leuent 
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toutdebouts>cxcepté  celuy  qui  doit  eftreic 
reflufcité,aiiqucl  ilsimpofent  le  nom  du  dcf- 
funct,  êc  baiiïans  doucement  la  maiàiufque 
bien  bas,  feignent  le  releuer  de  terre,  vou- 
lans  dire  par  là  qu'ils  tirent  du  tombeau  ce 
grand  perfonnagedefFuncT;,  &Ie  remettent 
en  vieenlaperfonnedecetautre  quife  leuë 
debout,  lequel'(  après  les  grandes  acclama- 
ttonsdu  peuple  )  reçoit  les#prefents  quVn 
iuy  fait,  &rêscomplimensdefqueis  il  eft  ho- 
noré, puis  feûtnent  en  fa  confideration  auec 
allegreife  ppur  Fauoir  reciré  du  tombeau}1 
voyla  comme  les  perfonnes  bien  méritées 
font  honoréesichez  les  Gentils. 
I ;'*»_:>Il  me  relie  à  vous  dire  auant  clore  ce  Cha-  DesTcfla- 
pitre,quefi  ie  rfay  point  faiâ:  mention  des  m 
Tefïamcns  ,  ÔC  dernières  voiontez  de  nos 
Huions,  c'eft  pour  n'eftre  pas  en  vfage  chez- 
etîx,ny  neceflaires,  5c que  leur  feule  parole 
(Irait  fans  autre  eferiture,  car  ils  fonc  telle- 
ment  bien  vnis,&  fi  peu  picquez  d'auarice,         * 
que  pour  ce  regard  ils  n'ont  iamais  <ic  diffi* 
exulté ,  mais  ■■■ils  ont  ce  malheur  en  eux  de  ne 
pardonnerpoint  à  leurs  embrmis  en  mourât 
comme  font  les  bons  Chreftiens,  Se  en  re- 
commandent la  vengeance  à  leurs  enfans^ 
comme  Dauid  la  punition  à  Semej  ,  &  com- 
me les  dernières  paroles  d'vn  père  font  celles 
qtiëies  enfanfcdoiuent  inuiolablement  ob- 
fcrucr&-  garder  en  leur  efprit,  de  là  vient 
qu'ils  ne  pardomi en  t  point  ayfement  à  qui- 
coque  a  fait  du  defplaifir  à  leurs  parens,  plus 
portez  en  cela  de  mauuaife  volonté  que  le 
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Vertu  ad-   bon  Phocion  General  des  Athéniens,  lequel 
mirablc  de  citant  faitiniuftcmenr mourir  par  fes  concis 
cloI,é     moyens,  quelqu'un  des  affiftans  Juy  ayant  de- 
mandé  s*il  vouloit  mander  aucune  chofe  à 
fonfils  fhocius:Ouy  certes,  dit- il,  c'eft  qu'il 
ne  cerche  jamais  à  venger  le  tort  que  me  font 
les  Athéniens,  ce  qu'il  dit  non  par  vn  efprit 
de  vanité ,  mais  par  deuoir  d'vn  homme  de 
bien,  &c  vrayer^ent  vertueux.  Il  eftoit  d'ail  - 
leurs  fi  atxrempé,  Se  d'vn  natureffi  bonnette 
qu'il  k  monftroic  doux,  gracieux ,  courtois  y 
&  humain  à  toutlc  monde ,  iufques  à  hanter 
priuement  auec  ceux  qui  luy  çftoîcnt  aduer- 
foires,  &:  les  féru ir  en  leurs  affaires  s'ils  ve- 
noient  à  tomber  en  quelque  danger,  &  en 
quelque  aduerfité,  ce  que  ie  ne  puis  aiïez 
admirer,  car  nous  voyons  bien  peu  de  Chre- 
ftiens  auoir  de  femblables  quahrez  ,  finon 
quelqu'vnsJefquelsiTiauranslaiircntàleurs 
enfans  v;n  catalogue  de  bonncsjiuftrucèions 
pour  principal  héritage  v  &  fouueraine  ri- 
chefTe  ,  laquelle  la  rouille  ne'peut  endom- 
mager, ny  les  lai rons  remporter,  mais  qui 
eft  vn  prix  fi  haut  -qu'elle  nous  peut  efleuer 
iufques  a  Dieu,  le  cognoiftre,  laymer ,  ado- 
rer, &ïouyr de  vous  mefme,  ô  bon  Icfus, 
qui  eft  Ionique  ,  &  v;ay  bien  de  tous  les 
'   cfleuz. 

Mais  pour  ce  que  l'exemple  des  grands 
Princes  eft  d'autant  plus  énergique  <k  capa- 
ble  de  nous  efmouuoir  ,  que  leur  condition 
a  furpafle  la  noftre,  le  vous  rapporteray  icy 
Ifs  dernières  paroles  du  très  pieux  Empe* 
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reurMarc  Aurelleifon  fib  Commode*  (on 
vnique  héritier  àr£mpire,afin  que  fi  exem- 
ple des  petits  n^  eu  afïez  de  force  fur  voftfe 
cfprit,  celle  d'vn  grand  Prince  vous  foie  re- 
commandable,  &  vous  porte  dans  l'exercice 
delà  vertu,  autant  courageufement  qu'vn 
autre  grand  Payen  vous  en  donne  l'exemple 
fans  vous  alléguer  la  vie  de  nos  Sainâs,  &  la 
parole  de  Dieu  mcfme  qui  nouç  enjoint  la. 
charité ,1a concorde  &  la  paix,îucc  noftrc 
prochain.  O  Dieu  que  c'eft  vné  grande 
vertu  du  Ciel  que  de  pardonner  &  faire  bien 
àfon  ennemy ,  il  ny  a  ieufne  ,  aufterité,ny. 
aumofnequiluyfoit  comparable.   \ 

Ce  bon  Prince  fe  tournant  à  fon  fils,  après  Dernières 
vneloncuie  exhortation  à  la  vertu,  luy  dit,  paroles  de 
Pour  cette  dernière  heu  re,  mon  fils,  ie  t.iy  M*rc^ft. 
crardéle  meilleur, le  plusnoble,&  plus  riche  j^c  a  &n 
ioy au  que  i'aye  poifedé  en  ma  vie  :  cV  proref- 
te  aux  Dieux  immortels ,  que  fi  ainfi  comme 
ils  me  commandent,  mourir  ,  ils  me  don- 
noient  congé  &  licence  de  lire  en  la  fepultu- 
re,  ie  le  commanderois  enterrer  auec  moy. 
Tufçauras,monfils,  qu'en  l'an  dixkfmede 
mon  Empire,  s'efleuavnc  forte  guerre  con- 
tre les P^rthes  indomptez,  où  par  malheur 
aduinnqu'ilfutneceiTaire  y  aller  en  propre 
perfonne  pour  leur  donner  la  bataille  :  la- 
quelle gaignee,  &  toutes  leurs  terres, m'en 
reuins  par  l'ancienne  Thebes  d'Egy  pte,pour 
voir  il  ictrouuerois  aucune  antiquité  de  cel- 
les du  temps  pafîé.    En  la  maif#n  d'vn  Pre* 
lire  Egyptien,  trouuay  vnc petite  table  que 
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i  Jon.pendo^ilaportcdelarnaifondu  Roy 
Jciourquc  Ion  le  coufonnoit  Roy:&m< 

table  auo.rcfte  efcrit  par  Vn  Roy  d'Egv pK 
appelle  PtoIoméeArifcide.  bYP 

le  pricaux  Dieux  immortels ,  mon  fils , 
que  telles  foyer  tes  œuures,  comme  les  pa^ 
rolcsdece  tableau  le  requièrent.  Comme 
Empereur  ,e  te  laiflè  héritier  de  pluft-uw 
Royaumes  5  &  comme  pereie  te  donne  cette 
table  de  conieils  queiete  prie  toufiours^ar- 
der.&rehir  en  ta  mémoire  &  entendement 
pour  les  mettre  en  pratique.  Sois  doneque 
cettecymadernicreparolc.C'cft  auec  l'Em- 
pue  que  tu  feras  craint  par  tout  le  monde 
mais  auec  les  confeils  de  cette  table  tu  feras 
ayme  de  tous,  &  viuras  en  homme  de  bien 
«Prince  équitable. 

Ce  propos  acheué,  &  la  table  baille«,l'Em- 
percur  tourna  les  yeux  &  perdit  le  fenri- 
njcnr,  &pari'efpace  d'vn  quart  d'heure  for 

en  tex  trauail,  «Se  de  là  a  bien  peu  rendit  ref- 
pnr. 

En  kclh  table,  eftoient  certaines  lettres 
Grecques,  quafi  par  manierc  dc  vcrs  hc. 

roiques  ,  qui  veulent  dire  en  ftoftre  vul 
gaire. 

Enfcigns-       ornais  ie  n'ciîeuay  le  riche  tvran.ny  bay  le 

mmsadmi-  panure  iufte. 

tables;  Jamais  n'ay  nié  la iuftice  au  pauure ,  pour 

eitre  panure  ,  ny  pardonné  au  riche  pou*- 
eftrc  riche.  r 

Jamais  ic  n'ay  fait  aucun  don  pour  vnç 
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•uîc'aflEcaion.ny  donne  chaftiment^our 
ne  feule  paffion. 

Iamais  ie  n'ay  hifle  le  mal  fans  punition  & 
haftimenc,  ny  le  bien  fait  fans  remuncra- 

on&  loyer.    * 

Iamais  n'ay  commis  le  iugement  de  lalu- 
iceeuidenteàvn  autre  ,ny  déterminé  l'ob- 

;ureparmoy  feul. 

Iamaisie  n'ay  dénié  Iuftice  à,celuy  qui  la 
ledemandoit,  ny  mifericorde  à  celuy  qui 
imeritoit. 

Iamais  n'ay  fait  chaftimentpar  ennuy 
iiielconque ,  ny  promis  loyers  eftant  ioyeux 
^content- 

Iamais  n'ay  efté  nonchalant  en  la  bonne 
»rofpenté  &  fanté ,  ny  defefperé  en  l'aduer- 
ité. 

Iamais  n'ay  fait  mal  ny  chofe  deshonnefte 
>ar  malice,  ny  commis  aucune  \ilcnie  par 
.uarice. 

Iamais  n'ay  fauorifé  les  mutins,  ny  prefté 

'oreille  a/x  flateurs.  • 

I'ay  toufiours  trauaille  à  eftre  ayme  des 
>ons >  &c  iamais  ne  me-fuis  foucié  d'eftre  hay 
les  mauuais. 

.Pourauoir  fauorifé  les  panures  qui  pou- 
loyent  peu,  i'ay  efté  fauorifé  des  Dieux  con- 
;re  ceux  qui pouuoiem  beaucoup. 


m 
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De  U  grand* fe/ie  des  wons  ,  &  comn, 
tous  les  os  des  deffunfts  font  mis  ei 
femblement  dans  une  grande fojfe  4Ui 
leurs  plus  beaux  emmeublemens  >  C 
des  richejft's  que  les  parens,  ejr  ami 
donnent  pour  leur  ferutr  en   faun 


vie. 


fez 
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fcficjpour  TL  n'y  a  point  de  doutejque  Von  pourroj 
ïe$  trcfpaf-  1  facilement  perfuader  aux  Sauuages,  le 
prières  &  bonnes  œuures  pour  les  deffunâj 
|  puisque  d'eux-meimes  ils  fe  font  defiafoi 
I  gez  vne  manière  deles  aflîfter  ,  car  de  dix  ci 
dix  ans ,  plus  ou  moins,  nos  Hurons  ôc  au 
très  peuples  federitaircs ,  font  la  grand 
fefte  ou  cérémonie  des  morts ,  en  l'vne  di 
leur  bourgade  ,  ou  village  ,  comme  il  aur; 
efté conclu  &arreftéparvn  confeil  gênera 
de  tous  ceux  du  pays  (  car  les  corps  des  def 
funds  ne  font  enfeueiis  en  particulier  qui 
pour  vn  temps)  &  là  font  encore  annonce: 
aux  autres  Nations   circonuoidnes  ,  afir 
que  ceux  qui  y  ontefleu  la  fepulnue  des  o: 
de  leurs  parens  les  y  portent,  &  les  autre 
quiy  veulent  venir  pardeuonon,  y  hono 
ïent  la  tefte  de  leur  prefenec Jjcar  tous  y  foni 
les  biens  venus  ficfefhnez  pendant  quelque | 
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iôitrs  que  dure  la  cérémonie,  oùTon  ne  voit - 

'que  chaudières  fur  le  feu ,  feftins,  &  danecs 

continuelles,  qui  fait  qu'il  s'y  trouue  vnc 

infinité  de  peuple  qui  y  aborde  de  toutes 

parts. 

Lcsfemmes  qui  ont  à  y  apporter  les  os  de  Les  fëmcs 

leursparens,  lesprennent  aux  Gimcticr.es;  nettoyeur 

que  h  les  chairs  n'en  font  du  tout  confom-  !csos  dcV 
*  ,  11       i  .  «   i  î         r        leurs  paies* 

meces ,  elles  les  en  tirent  &  les  rendent  tort         r 

nets,  puis  les  enudopent  dans  de  beaux  ca* 
ftors  neufs ,  ornez  de  raiTades ,  &  colliers  de  ■ 
pourceleines,  que  les  parens  8c  amis  con- 
tribuent ,  difans  :  Tien  ,  voyla  ccque  ic  don- 
ne pour  les  os  de  mon  père ,  de  ma  mère ,  de 
mô  onclejdc  ma  femme, &c.  &  les  ayans  mis 
♦dans  vn  fac'neuf ,  elles  les  portent  fur  leur 
dos ,  parez  encore  par  le  delfus  de  quantité 
de  pourceleines,  &  autres  petites  ioliuctez 
desquelles  ils  ne  font  point  chiches  en  km- 
blablcsoccafions. 

Elles  portent  aufli  toutes  les  pelleteries/ 
hachcSjeouteaux^chaudieres  &c  autres  chofes 
orfcrtes,aucc  quantité  de  viuresaulieu  defti- 
né,  qui  font  après  mis  à  part  &  fcparez,les  vi- 
urcsenvnlieu,  pour  eftrc  employez  enfe- 
ftinsj&lesf^cs,  &  emmeublemcns  pendus 
par  les  cabanes  de  leurs  hoftes,  en  attendant  l 
îèiour  auquel  tout  doit  cftre  cnfcuely  dans 
la  terre  auec  les  os. 

La  folle  fc  fait  hors  de  la  ville  fort  grade  &  Fofrc  ouf  fc 
profôdcjcapablcdecôtenir  touslesios,meu-  mc 
bles,&  pelleteries  dédiées  pour  les  deffunis. 
Qnydieflc  yn  cfchafFaut  haut  cfleuéfurlc' 


les 
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bord,  auquel  on  porte  tous  les  facsdos,puî$ 
on  tend  la  fofîe  partout ,  &  au  fond,  &;  au 
coftefc>de  peaux, &  robbesneuuesdecaftorSj 
puis  on  y  fait  vn  lia:  de  haches  ,  en  après  de 
chaudières,  raflades,colliers,&:  braflelets  de 
pourceleine,  ôc   autres  çhqfes  qui  ont  efté 
donnéesparles  parens  &amis.   Çelafait,du 
haut  de  l'efehaffaut  les  Capitaines  vuîdent 
tous  les  facs  dans  la   foffe  parmy  la  mar-* 
chandift , lefquels  ils  couurent  encore  d'au- 
tres peaux  neuues,  &  d'efeorces,  après  ils  re- 
mettent la  terre  par  defTus ,  Se  des  gro (Tes  pie- 
ces  de  bois  peur  des  beftes ,  puis  ils  piquetât 
enterre  despilliers^de  bois  tout  aurour  de 
lefofle^&font  vne  couuërtùre  par  deffus, 
qui  dure  autaniLqu'eile  peut ,  feftinent  derc-. 
.     chef,  bc  prennent  congé  Fvn  de  l'autre, 
pour  leur  retour,bienioyeux&contens  que 
les  âmes  de  leuçs  parens  &  amis  deffunts, 
ay  ent  bien  dequoy  butiner,  &  fe  faire  riche 
ce  iour  là  en  l'autre  vie. 
Notez  -Chreûiens,  rentrons  vn   peu  en  nous- 

Chizllkns.  Hiefmes ,  &  voyons  (i  nos  ferueurs  font aufîï 
grandes  entiers  les  âmes  de  nos  parens  déte- 
nues dans  les  prifons  de  Dieu  ,  que  celles  des 
panures  Sauuages.  efluers  les  âmes  de  leurs' 
femblabies  ddïanéts,  &  nous*trouuerons 
que  leurs  ferueurs  furpafTent  de  beaucoup; 
lesnoftrcs,  &  qu'ils  ont  plus  d'amitié  l'vn 
pour  l'autre  ,  de  en  la  vie ,  &  après  la  mort  * 
que  nous, qui  nous  difons  plus  fages,  &  le 
Sommes  moins  en  effet,  parlant  de  la  fidélité, 
&  de  l'amour  réciproque  fimpleracnt  :car 

s'iieft 
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m  cÙ  queftion  de  donner  ratimofne  ,  àa 
faire  quelqu'autre  œuure  pieufc  pour  les 
yiuans  ,  ou  defFun&s  ,  c'eft  fouiient  auec 
tant  de  peine  &  de  répugnance ,  qir  il  feni- 
blcàplufîcurs  qu'on  leur  arrache  les  en  trail- 
J$s,du  ventre  v  tant  ils  ont  de  difficulté  à  bien 
6aiiir>prcnanspourexcufc,  leurs  enfans,  fi 
jâièa  leur  ofte ,  leurs  pauurcs  parens ,  &  par 
ftinfiilsonttoufioursraifon  à  leur  dire  ,  de 
continuer  dans  leur  auance  >  Se  pluftôft 
mourir  que  lafcîierprire&dauoii  la  pour- 
le  oiiuerteàrindigent. 

Au  contrairede  nos  Huroris  &c  autres  r     c 

i      0  1    r       ,     r         ,  Les  Saoua- 

peuples  Saunages,  lefquels  font  leurs  pre-  gcs  font[i 

(eues,  donnent  leurs  aumofnes  pour  k$  vi-  hrcmcm 
uans,&  pour  les  morts,  auec  rant  de  gaye-  l'aumoftic. 
té  ,  &  fi  librement  que  vous  diriez  aies  voir , 
quMs  n'ont  rien  plus  en  recommandation, 
que  de  Faire  du  bien  ,  Se  affilier  de  leurs 
hioyens  ceux  qui  fbhcen  neceffité*  &  parti- 
culièrement les  âmes  de  leurs  parens  &  amis 
deffunéts,  aufqtiels  ils  baillent  le  plus  beau 
&: meilleur  deleurauoir^&s'en  incommo- 
dent quelquefois  ,  &  y  a  telle  perjonne  qui 
donne  prefque  tout  ce  qu'il  a  pour  les  os  de 
ecluy  ou  celle  qu'il  a  aymée&  chérie  en  cette 
vie,  &ây  me  encore  après  la  mort:  tcfnloin 
Ongyata ,  qui  pour  auoir  donné  Se  enfet- 
Itiié^ueelc  corps  de  fa  dcffun&e  femme  (fan« 
inoftre  fçcu  }  prefque  tout  fdn  Vaillants  en 
demeura  tres-pauure  6c  incommodé,  '  .& 
senrefiouiiroitfousl'efDeranc^  *mc  fa  feni- 
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me  en  feroic  mieux  accommodée  en  Taut 

vie. 

Orparle  moyen  de  ces  aflemble'cs  &  a 
remonies,  ils  contra&entvne  nouuellè  a 

r  liance  ,  amicié  &  vnion  plus  eftroite >  difan 
Quetoutainfiqueles  es  de  leurs  parentfî 

I  amis  deffundte  font  affemblez&  vnis  eîPV 
mefmelieu.demefmc  auflï  qu'ils  deutmÉ 
durant  leur  vie  >  viure  tous  «nfemblemer 
en  vnc  mefme  vnitc  &  concorde,  comm 
bonsparens&amis,  fans  s'en  pouuoir  à  ia 
mais  feparcr  ou  diftrairc ,  pour  aucun  dei 
feruice  oudifgrace  ,  comme  cneffet  ils  font 
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HISTOIRE 

BV  CANADA* 

ET 

VOYAGES    DES     PERES 

Recoilects    en    la 
nouuelle  France. 


LIVRE    T-ROISIESME. 

Des  animamx  &  hejïes  brutes  +  '&  de  U 
compafîton^ken  ont  certains  Indiens  > 
aufifuelles  ils  ont  bâfty  vn  Hojpital pâitr 
les  malades  &  binées. 

Chapitre     1. 

N  dit  que  la  confidera- 
tion fait  les  Sages,  &  les 
Sainéb  ,  &  nous  efleue 
iufques  à  pouuoir  con- 
noiftre  Dieu  ,  &  nous- 
tnefmcs  y  mais  noftre  né- 
gligence &  peu  de  foin  nous  entretient  fou*' 

Z  2    i] 
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ucnt^dabsrigporanc^:   Ceft  vne  chofemer 
ucilleufeque  Salomon  aye  cognu  iufqucss 
^  la  vertu  de  l'yfope ,  &c  noftre  premier  Pei  c 

iufques  au  moindre  des  animaux, jaufquels  1] 
aimpofélesnoms,  &  que  nous  qui  deurions 
eftre  tout  confit  en  cognciiïancc,  ignorons 
cncoresleschofes  plus  communes  de  la  di- 
uineprouidenceà  noftre  endi^oi et.  Qui  ne 
voit  les  conrinuels  miracles  de  Dieu,  en  la 
nourriture  &:  aliment  des  hommes  de  tout 
cet  vniucrs ,  ie  ne  fçay  fi  ie  me  trompe  ,  mais 
ie  croy  que  n'eftoit  le  miracle  qu'il  ne  fe  trou- 
tteroit'pas  à  chacun,  deux  gerbes  de  bled 
après  la moiffon,  &  cependant  toutlemon- 
devir. 

LaUfons  a  difeourir  des  hautes  feienecs 
aux  Doctes,  &  dans  noftre  fimplicité  ordi- 
naire, voyons  vn  peu  cequife  paflfe  à  Paris, 
&  dans  les  grandes  villes  peuplées  ,  &  vous 
verrez  (chofe  admirable)  qu'il  n'y  a  iour- 
flées  qu'il  ne  s'y  confommeplus  de  bœufs,  & 
de  moutons ,  d'oyfeaux,  &  de  poiflbns,  auec 
toutes  autres  fortes  d'animaux  de  poils,  ÔC 
de  plumes,  qu'il  ny  pourro.it  auoir  d'ani- 
maux nuifibles  en  toute  vne  Prouincc^  & 
pourtant  ilyenatoufiouis  de  rette  pour  le 
Animaux     lendemain.  C'eftia  prouidençe  diuinc  qui 
de  bon       a  efté  en  cela  fort  fage,  ayant  fait  que  tous  les 
manger  *    allimaux  paoureux  &:  de  bon  manger,foyent 
grandemet  grancJementfcconds ,afin  quepar  eftrefou- 
uent  mangez,  ils  ne  deftaillinent  ainh  que 
beftes  nuifibles  ôc  malfaifàntcs  ,  lefquclles 
font  d'elles  mefincs peu  lignageres.  Partant 
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lelicure  cft  fort  fécond»  &  fcul  de  toutes 
les  beftes  de  venaifon ,  furcharge  fa  portée , 
à  caufe  que  l'homme ,  beftes ,  &c  oy  féaux  le 
pourfuiuent  à  mort.    Pareillement  la  hàzc 
des  connils  fe  trouue  fi  pleine  de  lapins ,  que 
les vns font encor  fans  poil,  les  autres  font 
vn  peu  plus  formez ,  &:  les  autres  fortent  du 
ventre.  Entrons  dans  les  colombiers  &c  nous 
chargeons  de  pigeonneaux,  dans  vnmois 
d'icyndusy  entrduuérons  encorcs  autant, 
de  mefme  des  moines,  &:  hara'ncs  (choie  . 
prodigieufe  )  defqucls  on  fait  de  fi  fimeufesL 
pefches  tous  les  ans,  Se  fi  on  n'en  fçauioit 
efpuifer  la  mer  ,  ny  les  riuiercs  de  toir- 
tes  autres  efpeces  de  poilïbns ,  non  plus 
quel'air.&laterre^des  oyfeaux  ,  fe  be- 
ftes de  bon  manger»  dcqitôy  nous  deuons 
grandement  lotier  le  Créateur,  5c  faire  icy 
vne  bonne  méditation  ,   puis  que   nous 
voyons  mefmc  les  bettes  &  animaux  nui- 
fibleseftre  en  moindre  nombre  ,  &  moins  DcIalfoa. 
lîgnagcres  que  ceux  qui  feruent  à  la  vie  ,  &  nc 
nourriture  de  l'homme  ,  comme  éft  de  la 
Jvonncqui  eft  la  plus  forte  &  la  pins  har- 
die de  toutes  les  autres  beftes  laquelle  fé- 
lonies Egyptiens,  ne  porte  quvnefois.cn 
favie,&vnfeul  faon  feulement,  mais  bien 
dauantageon  nous  afTeure  que  le  lyon  n'a 
point  de  fentiment,  &  mourroit  de  faim  fi 
la  diuinc  prouïdence   ne  Tatioït  pourueu 
d'vn  petit  compagnon  refTemblant  au  chat 
que  les  Italiens  appellent  Gàtu     Ce  petit 
animal efuerïte  la  proye,  eftânt  defccuuerte 

Z  z  iij 
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il  court  \  &  glapit  pour  iducrtiffemcnt  au 

lyon,  lequel,  le  fuit  iufqucs  à  la  veuë  de  la 

hefte  qu*,j  va  cftrangler  >  &  en  fait  part  à 

fon.bien-faiéfceur,  car  entre  cous  les  animaux 

lciyoncftrecognoiffant. 

Certes  il  y  en  a  qui  fe  plaifent  bien 
en  la  îomflance  de  routes' ces.  chofes,  mais 
ils  eji recognoifïeof  mal  celuy  qui  leur  a 
donne  ,  d'où  il  aduient  qu'ils  en  vfent 
comme  beftes  fans  efleucr  leur  penfée  i 
Dïeu.quiacreétoutcequieft  de  cemonde 
pour  le  letuice  ,  &  la  gloire  de  l'homme, 
comme  l'homme  pour  fa  doire  &  ^n  fer- 
mée. Mais  comme  nous  nous  fomnres  ren- 
dus rebelles  à  Dieu  par  lé  péché,  le  mef. 
me  péché  a  rendu  les  beftes  rebelles  à l'hora. 
nie,. quelles  oftencenc  comme  nouç  ofFen- 
çons  Dieu. 

Plufieurs  grands  Saints  ont  néant- 
nwn$  commandé  aux  plus  féroces  cV  cruel-, 
ks>fk  ont  efté  obçys,  comme  vn  faincl  Fran- 
çois qui  deffendit  à  vn  loup  enragé  de  plus 
fane  de  mal,  &  fe  rendit  doux  comme  vn 
agneau  niais  ce  fort  grâces  qui  n'appartien- 
nent qu'a  ceux  qui  otit  la  mefme  innocence 
de noft.e premier  Père aïiantfon  péché,  $ç 
t*c  deuons  eç  trairter  les  animaux  plus  crucl- 
JemeTit,  puis queleur  cruauté  aa  pris  naif- 
lance  que  de  nos  péchez. 

le  ne  .fçay  clans  qu'elle  ognoilTançc 
Plufieurs  Nations  Payennes  n'ont  pas  vou- 
lu  nuyre  aux  animaux  ,  &  fe  font  abftcnu? 
ineimes  d'en  inanger,  peur  4c  nuire  i  ceux 
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cjuinelesofFençoientpas,  mais  ce  font  fim- 
plicitez  Payennes ,  le/quelles  on  n'eft  point 
obligé  d'enfuiurè  ,  finon  en  la  cornpaffîon 
cnuersicclles  pour  s'apprendre  à- Tcftirc  en- 
tiers les  hommes.  Les  Atheniensmefmes  ne 
faifoienc  point  mourir  les  mulets  quiauoiét 
long  -  temps  feniy  à  leur  Republique  ,&: 
donnoieïu  liberté  à  leur  vicilléiîc  de  paiftre 
■&fe  nourrir  où  elle  pourroit,  fans  qu'il  fut 
permis  àaucundcleurnuyrc  ou  offencer. 

Il  y  a  vne  forte  de  gens  qui  habitent  vnc  dation  des 
Prouince.  du- grand  Mogor  qu'on  appelle  Bayennes. 
îayennes,  letquels  ne  mangent  d'aucune 
chofe  qui  aye  eu  vie ,  &  bien  qulls  adorent 
cçi  chaque  famille  5  les  vns  des  arbres,  les 
autres  des  oy  féaux,  &  autres ibeflesj  ils  ont 
tous  en  fingulierc  vénération  la  vache ,  la- 
quelle ils  mettent  chacun  en  la  meilleure 
chambrede  leur  logis  comme  vnc  Deefle, 
de  laquelle  ils  boiuentle  hiâ,&c  le  piffat, 
aucedefonbeure  fondu,  &c  n'en  mangent 
pointla  chair.  Et  quand  on  leur  demande 
pourquoy ,puis  qu'ils  en  boiuent  bien  le  lai& 
quienprouiem,,  ils  icfpondenr  que  nous  W 
bcuuonsbi.cn l'clai£kdetîoftremcre,&  n'en 
mangeons  point  la  chair. 

Mais  l'excellence  & ;  la  rareté  de  leur  hu- 
meur eft ,  qu'ils  ne  peuuent  voir  faire  de  mal 
àvnebefte,  quel  quelle  foit .,  ny  à  vn  rat 
mefme  a  lequel  s'il  s'approche  d'eux  lors 
qu'ils  mangent,  ils  le  careffent  &  luy  don- 
nent à  manger  ,  &  hayflent  fort  les  Chré- 
tiens, d'autant  qu'ils  fç>nt  du  mal  aux  belles 

Z  z  ivj 
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(uriefquelies  ils  déchargent  fouuent  hm 
pffions  ;  &  la  fune  Je  leur  humeur  cho- 
'«.que.  llsontvn  hofpical  (choie  admi- 
rabic;  pourpenfer&r  guérir  les  beftes  ma- 
lades, où  il  y  a  des  Médecins  ,  &  Chirur- 
giens entretenus  ,  qw  en  ont  le  foin  iufqucs 
»enticrcg<ierifon  ,  puis  les  rendent  à  ceuxà 
qui  elles  appartiennent. 

Voicy  vn  autre  traie*  de  leur  douceur  en- 
vers icelles,  qui  mc  fait  refouuenir  de  celle 
de  noftre  Perc  fainét  François,  lequel  donna 
lot»  manteau  a  vn  payfan  pour  fauuer  la  vie 
a  deux  agnelets  qu'il  portoit  vendre  ne  pou- 
uans  louftnr  qu'on  les  egorgeaft  à  caufè  du 
vray  /.gneau  le/us  II  y  avfiefigrandcquan- 
tue  d  oyfeaux  dans  cette  ProuinceBaycnnes 
qu'ils  vous  o  euent  prefque les  yeux(commc 
1  ayditdei  (fléaux oyfeaux)  auffines'enuol- 
lent-us  point  pour  lefdits  Bavenncs.   Quel- 
qu  vns  d'eux  ayans  veu  vn  François  nommé 
le  neirr  Charles  Fournier  (  qui  cft  ecIuy  me{l 
fiie  auquel  ,'ay  appriscety  ;  ruer  aux  oyfeaux, 
d  en  fut  fort  mal  fansfa.t  &enrachepta  de 
luy  deux  de  fort  bleflez  quUfit  mettre  dans 
vntroudemurailleauecdei'eau,  &  duris 
&  commanda  à  lVn  de  fes  cfclaues  d  y  pafler 
a  muet  pour  y  prendre  garde  iulques  au 
lendemain  matin  qu'il  les  fift  porter  à  l'hof- 
pitai  11  voulait  auifi  dôner  audit  fiemr  Four- 
mer  5o.  Mamodisfceft  vne  pièce  d'argent 
qui  y  tut  dix  fols)de  fon  arquebuze  afin  qu'il 
U  cntuatpIUS)&  alTeurentque  c'eft  vn  mal- 
heurdefairedumalaux  belles,  ne  rious  e# 
ïaifant  point, 
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le  ne  fuis  pas  Paycn  &  ne  voudrois  pas  en- 
fuiurciesaôiôsdes  Payci^maisieiuis  d\mcc 
eux  de  ne  faire  de  mal  àaucune  créature, hnon 
*ux  venimcufcscV  à  celles  qui  nouspctaqucnt, 
contre  lefquelles  il  Te  faut  deffendre  -,  autre-- 
rnentil  fout  cftrc  humain  entiers' elles  ,  pour 
s'accouftumer  àl'cftre  enuets  les  hotnme^car 
qui  ne  fc  peut  commander  en  vne  paffion,  > 
s'emporte  facilement  en  vne  autre. 

Iemefuisiquelquefoisrencontréauec  vn  Commecft 
fort  bonnette  homme  Egyptien  de  nation  &     is  ieCo- 
natif  du  grand  Caire-,  &* comme  il  eft  homme  codriil«. 
quia  grandement  voyagé  par  toutesles  terres 
du  grand  Seigneur  ,  il  ma  raconté  diuerfes 
fois  comme  ceux  de  ion  pais  prennent  les  Co- 
codrilles  qui  habitent  le  N;l ,  lefquels  autre- 
fois il  tenoient  pour  des  dieux  ou  pour  mon' 
ftrer  la  puiffance  des  dieux  à  cauiè  de  leurs 
forces,qui  gift  principalement  à  la  queueja- 
quelleilsadoroknt ,  enfermée  dans  vne  cage 
de  fer ,   &  donnoiént à  manger  à  cet  animal, 
eômmeàvnebeftediuine&:  reprefentant  ou 
eflant  la  Deïté  mefme.    Il  y  auoic  mefme  des 
particuliers  qui  en  nourriiïoient  de  ieunes 
dans  leurs  maifons,&  leur  donnoiént  toute  li- 
berté ,  ce  qui  n'en  prit  pas  bien  à  vn  certain 
Egyptien  ,  lequel  en  ayant  efleué  vne  en  fon 
logis  ,  luy  deuora  fon  fils  &  puis  s'enfuit  vu 
iourquelepereeftoit  abfent,  tant  il  fait  dan- 
gereux domeftiquervn  animal  naturellement 
cruel  &  ennemy  de  l'homme. 

Le  chafleur  armé  d'vn  habit  de  maille  de 
£er,quiluycouurc  tout  le  corps,  fait  vne  fofle 
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profonde  &  eftroi&e  commevn  petitpuït* 
danslequelilfemetiufquesaucol,enuironn 
de  moufles  &fueillages  pour  n'cftré  apper 
I  ceu.pqml  enferme  (à  tefte  dans  Vefcorce  d'vi 
gros  fruid  retfemblant  au  melon  ,  que  le 
?  Egyptiens  fementcn.quanthéparles champs 
&  dans  cefte  efcorce.il  yfaic  deux  trous  corn, 
me  *n  mafque  pour  voir  6c  n'eftre' veu.ayam 
au  préalable  attaché  à  vn  long  chable  ,  qu: 
tient  par  vn  bout  à  vn  tour  ou  moulinet  à  bras, 
Vnechainedefer.au  bout  de  laquelle  eftatta- 
chéà  de  gros  harpons  &  crochets,  quelque 
chien  mort  ou  autre  charogne  qui  fert  d'a- 
morce à  l'animal. 

Le  cocodrille  fortant  de  l'eau  pour  cher- 
chera nourriture  ,  nefe donne  pasgardedu 
piège  ny  de  l'homme  caché.  &  rodant  ça  &  là 
çnrugilTant.trouue  en  fin  l'amorccqu'il  aual- 
le  auidemment.puïsfe  retire  dans  le  NiUen- 
daiu  que  le  chafleur  luy  file  fa  corde,  iufqucs 
au  pomt  qui  lèvent  arrçlté  au  molinet  ,  qui 
fin  par  cefte  violéce  prendre  ferme  aux  cram- 
pons &,crochcts  auallez  dans  le  corpsde  cefte 
befte,  Cela  cftat  fait  le  chafleur  fort  de  fafoflc, 
ofte  fon  melon,  &  crie  par  tout  à l'ayde  aux  la- 
boureurs des  champs ,  qui  vont  à  fon  fecours 
extournent  tous  enfcmblement  le  moulinet, 
qui  fait  approcher  la  befte  comme  vn  cabeftrâ 
les  anchres  de  la  mer,  eftant  là  trainé  la  gueuk 
béante  &  efleuée ,  le  chafleur  luy  faute  fur  le 
dos,&  luy  fait  palTer  vn  fer  pat  la  gueule,eon> 
mevnmorsàchcual,  quiluy.reuicntprertdre 
par  derrière  la  tefte,  où  il  cft  attaché  auec  des 


Liure    III.  73Ï 

K  &ferré  de  fi  prés  que  1  ani.maVne  peut  ©f- 
fencer  defadet,  il  n'y  a  plus  que  fa  rude  queue 
à  craindre,  de  laquelle  ils  fedorinent  de  garde, 
comme  d'vn  dangereux  coup,  qui  ne.guçriç  j 
point  ,  car  cefie  rude  peau  eft  dure  au 
poffible.  .  Ec  en  ccft  équipage  le  conduifènt 
au  grand  Caire  attaché  à  la  queue  d'vn  cha- 
meau, pour  eilre  veu,ou  pour  eftre  vendu. 

Pouî:leçhcualmarin}(dcfqu€isi'ay  veuvne  chemina 
furieufetefte)  il  gafte  tous  leurs  bleds  ,  &fc  rjjn. -• 
prend  de  mefme  que  nous  prenons  icy  les 
loups  dans  les  louuicres ,  il  appréhende  telle-    7 
ment  le feu,qu'à  la  feule  veue  d'iceluy,  il/en- 
fuit  confmc  fait  aufli  le  Lyon  ,  ainfi  que  i'ay 
veu  quelque  parc,  de  ceux  que  les  étrangers 
nousameinent. 

I'ay  appris  d'vn  Religieux  nommé  frere  Du  G*u  ,j 
Ange  Deluan  pour  lors  noftre  compagnon,  compago.» 

n  ■     '     r  -    o  t  1    <w  Lyon, 

çju'eftam  en  terre  iamete  en  Tan'  1626.  quel-        ' 

qu'vns  de  nosfreresjdefirans  pafîer  de  l'Egyp- 
te par  les  deferts  pour  la  Pale(linc,fc  feruirent 
de  l'occafion  d'vne  Carauanne  ,  quiailoit  aux 
Sain&s  lieux.    Mais  comme  ils  furent  vn  ioir 
campez  &affis  auprès d'vn  bon  feujis  enten- 
dirent iapper  le  Gati ,  qui  leur  fuft  vn  a  fleuré 
{ignai  du  voifinage  de  quelque  Lyon,  qui  pa- 
rut incontinent  apres,&:  les  regarda  fixement 
vn  affèz long-temps,  affisfûr  fon  derrière  fans 
ozer  neantmoins  les  approcher >  car  les  horo-        , 
mes  s'eftoient  munis  de  leurs  armes  &  charge 
leurs  arquebuzes»  ce  que  voyant  le  petit  com- 
pagnon tourne  bride  &  le  Lyon  après  fans 
qu'aucun,  tiïafiiiu  m%»  pour  bous  apprendre 
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peut  affilier  au  befom  &  empefcher  «U'on  ne 
"ousnuyfepar  ^aduertiflLcm.  * 
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AV  commencement  que  les  François  al. 
lerentenQmada,ilsyrrouuerent  tant 
d'oyfeaux  d'oyfeaux  de  toutes  efpcces,&  fi  faciles  à  prê- 
ta Canada,  drc,  queceluynele  croiroit  qui  ne  l'auroit 
vcu.ils  les  aiTommoient  à  coups  de  baftonsfur 
les  arbres,corame  i'ay  vcu  faire  à  des  Sauuages 
dans  les  Mes  de  la  met  douce  au  delà  des  Hu- 
rons.où  nous  eftions  cabanez  pout  la  pefche, 
&  lesperdrix  eftoient  fi  peu  battues,  qu  elles 
le  laifloient  mettre  le  lafict  au  col ,  attache'  au 

bout  dvne  baguette.  Quand  on  alloitgiboyer, 
kchaflcur  cltoit  alTcuré  de  rapporter  autant 
d'oyieaux  qu'il  en  pourroit  porter ,  car  ils  n'e- 
ftoient  pas  encores  faits  à  nos  arquebuzes, 
comme  ils  fontàprefent  que  ces  foudres  les 
ont efclaircii  &  vn peu  aduifés.  U  y  en  refte 
toufiours  ncantmoins  vnë  fi  grande  quantité 
cnquclqueslfics,  qu'cllefcmble  égaler  le  fa- 
blc  de  tetre  ,  &  qui  ierûiroient  d'vnc  douce 
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nan  ne  aux  Sauuages,  s'ils  auoient  nos  inuen* 
;ions&  nos  armes  ,  mais  ils  ont  peu  d'indu- 
Irie  pour  les  attraper,&  par  ainfi  en  iouiffent 
ïepeu  &  en  nourrirent  encore  moins  ,  car 
:onamei'ay  dit,  ils  n'ont  d'animaux  d'omefti- 
jues,  que  des  ehiens,&  au  plus  quelques  ours 
ou  quelque  aigles. 

Entre  tous  les  oyfcaux  que  i'ay  veu  dansle  Det'oyfcati 
païs,il  me  femblc  que  le  plus  beau ,  le  plus  ra-  moufehe. 
uiflant  &  le  plus  petit  qui  foit  peut  eftre  au 
monde,  eft  le  Vicilin,  ou  ouyfeau  moufche,  \ 
quêter  Indiens  appellent  en  leur  langue  ref- 
fufeité.    Cet  oyieau,  en  corps,  n  eft  pas  plus 
gros  qu'vn  grillon,  il  a  le  bec  long  &  tres-dc-     \ 
lié,dc  la  groifeur  de  la  pointe  d'vne  aiguille,&: 
fes  cuifles  &  fe$  pieds  aufli  menus  que  la  ligne 
d'vne  eferiture.  L'on  a  autrefois  peféfon  nid 
auec  les  oyfcau*  &  trouué  qu'il  ne  peze  da- 
vantage de  24.grains ,  il  fe  nourrit  de  la  rofée 
d.uCiel1&  de  l'odeur  des  fleurs  qu'il  fucce  fans 
fepofer  furicclles,  mais  feulement  en  volti- 
geant par  deflus.Sa  plume  eft  auflï  déliée  que 
duuet,  &  eft  très  plaifantc  &  belle  à  yoir  pour 
la  diuerfité  de  fes  couleurs. 

Cet  oyfëau(àee  qu'on  dit)fe  meurt  ou  pour 
mieux  dire  s'endort  au  mois  d'O&obre,  de- 
meurant attaché  à  quelque  petite  branchette 
d  arbre  par  les  pieds  >  &  fe  refueille  au  mois 
d'Auril ,  que  les  fleurs  font  en  abondance ,  & 
quelquefois  plus  tard  >  &  pour  cette  caufe  eft  * 
appelle  en  langue  Mexicaine,  reflufeité.  lien 
vient  quanticercn  noftre  iardin  de  Kebec ,  lors 
que  ks  fleurs  &  les  poix  y  font  fleuris ,  &  pre- 
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-noisplaifîr  dclesy  voir  :  mais  il  font  fi  petii 
que  n'e^oit  qu'on  en  peut  approcher  de  foi 
près ,  a  peine  les  prendroit  on  pour  oyfcaw 
ains  pour  papillons  :  onlcsdifcerne  &reco 
gnoift  àleur  long  bec,- àleursaifles,  plume 
&  à  tout  lerefte  de  leur  petit  corps  bie 
forme.  . 

Ils  font  fort  difficiles  à  prendre ,  à  caufe  d 
icurpeticeffe,  &  qu'ils  ne  fc  donnent  auctn 
rcpos,finonqinlsfcfouftieiuientquelqnefoi 
vnpeuen  l'ait  becquetant  vue  fleur.  Quadoi 
les  veu  t  aiioir,il  le  faut  approcher  des  fleurs  6 
k  tenir  coy,  auec  vnc  longue  poignée  de  ver 

ges  en  main,de  laquelle  il  les  faut  frapper  fi  or 
peut,  &c'eftluiucntion  &  la  manière  la  plu< 
ayfee  pour  les  prendre.  Nos  Religieux  en 
auoientvnenvie,  enfermé  dans  vn  Coffre  & 

attaché  à  vn  filet,  tnaisil  ne  faifoic  que  bruire. 
.  &.fc  tourmenter  là  dedans  /bien  qu'il  eut  des 
fleurs  &  confitures  à  manger  ,  '&  au  bouc  de 
quelques  loursri  mourut,  car  il  n'y  a  moyen 
aucun  d'en  pouûoir  nourrir  ny  conferuer  \ég+ 
temps  en  vie ,  autrement  nous  en  euflîons  ap* 
porté  pour  nos  amis. 

llvcnoicauffi  quantité  de  chardonnerets, 
manger  les  femences  &  graines  dcnoftre  îar- 
din,  leur  chant  me  fembloit  plus  doux  &ag- 
grcablc  que  ceux  d'icy ,  &  mefme  leur  pluma- 
ge,plus  beau  Se  beaucoup  mieux  doré,mai*  ils 
iont  difficiles  à  prendre  %  car  leur  'ayant  tendu 
quelque  piegc,ie  n'en  pûattraper  aucun,com- 
mei'efperois  pour  France. 
Il  y  a  vneaut re  efpece  d'oyfeau  yn  peu  plu? 
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^osqu'vnMoyneau^qui  aie  plumage  entie- 
'émet  blanc  comme  albâtre ,  il  fe  nourrit  auffi 
în  cage  comme  le  chardonneret ,  mais  Con  ra- 
mage n'en  eft  pas  fi  aggrcable  ,  bien  qu'il  ne 
!bit  pas  à  rncfprifer. 

Les  Giys  que  nous  auons  veus  aux  Huron s,  Gay^ 
lefquelsils  appellent  Tintian,  font  plus  petits 
prefquc  delamoitié,  que  ceux  quenous  auôs 
par  deça,&  d  vn  plumage  plus  diuerfifié  ,  ce 
qui  les  rend  fort  gentils  &  aggreâbles  ,  mais 
qui  ne  saccommoderoientpasbien  ànoftre 
climat. 

Ils  ont  auffi  des  cyfcaux  qu'ils  appellent  $tisondcat 
Stinondoa>cmnron  de  la  groffeur  cTvne  tour- 
terelle, qui  ont  leur  plumes  entièrement  rou- 
ges ouincarnates>on  les  pourrok  prédre  pour 
petits  perroquets ,  s'ils  en  auoient  le  bec ,  car 
tous  les  perroquets  ne  font  point  verts ,  iiy 
iaunes,  ny  blancs,  i'en  ay  veu  de  plumage  rou- 
ge,&quelquesautrestirans  fur  le  bleu  ou  vio- 
let, également  gentils  &  de  mefme  nature  des 
communs.On  donna  ànos  Religieux  de  Ke- 
bec  vn  Stinondoa>quin'eftoit  guère  plus  gros 
qu'vn  moyneau.mais  vn  peu  plus  lôg,  lequel 
cour  eftre  trop  gras  ils  ne  purent  nourrir,non 
plus  que  moy  vn  autre  oyfcauqueles  Hurôs 
m'auoient  donné,ilauoit  la  tefte  &c  le  col  rou* 
ge,  les  ailles  noires  ,  &  tout  le  reftedu  corps 
blanc  comme  neige. 

Ils  m'en  auoient  auffi  donné  quatre  d'yne  o  y  feau  aux 
autre  efpcccjgros  corne  tourterelles,  lefquels  Soleil.  _ 
auoient  par  toutfous  le  ventre ,  fous  la  gorge, 
&  fous  les  aifles  9  des  Soleils  bien  fai£b  de  di* 
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uerfes  co«Ieurs,&  le  refte  du  corps  eftoit  d' 

launc  meflé  de  grisrdefquels  JesSaauagcs  fc 

vn  tel  eftat,que  quelqu'vnsd'eux  en  cofcri 

les  peaux  cômedautresefpecesrares.  l'eu 

bien  deiité  d  en  pouuoii:  apporter  en  viep 

aeça.pour  la  beauté  &  rareté  que  l'y  trouuô 

maisilnyauoitaucunmcycn  ,  pour  le  tre 

pénible  &  long  chemin  ,  qu'il  y  a  des  Huro; 

en  'Tanada3&de  Canada  en  France. 

De  l'Aigle.      L'^gIe<lUCn°sHurons  appellent  Sond- 

qua.eit  vn  animal  généreux,  &  comme  le  ro 

encre  tous  les  au  très  oyfcaux;mais  royauté  h 

ranmque,  car  auec  ce  qu'elle  leur  command, 

elle  leur  faicî  Vue  guerre  immortelle  ,  &1< 

deuore:comme  les  plumes  d'vne  Aigle  mot 

te  le  Ccfmoignentsen  ceque/il'on  meflcauc 

elles  ues  plumes  d'autres  oyleaux^elles  les  de 

iiorent&confomment,  ainfi  que  dit  P!ine 

^-  riltvne  chofe  qu'aucun  ncfçauroit  exnri 

mer  que  les  plumes  vfent  de  la  mefmc  tyran- 

nicdontl'oyfeauvioit:  frnon  que  Dieu„ou< 

voulut  faire  voir,  qu'jl  fait  dangereux  viun 

iousvn  Prince  ianguinairc,&  qui  a  des  Mmi- 

Itres  qui  furchargentfes  peuples. 

H  y  a  quantité  d'Aigles  au  paï$  dcs'Abou- 
mequins,  comme  plusmontagneux  &  froids 
queceluydenosHurons.lerqueliesfontleurs 
nids  fur  le  bord  des  eaux  ou  de  quelque  préci- 
pice, tout  aUcoupcau  des  plus hautsarbtes  & 
rochers;ae  manière  qu'ellesfont  fort  difficil. 
lesàdcnicher  :  nous  endenichafmesneant- 
moim  plufieurs  nidsinoftrcretour.aufauels 
nous  ne  trouuaimes  en  aucun  plus  d'vn  ou 

deux 
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deux  Aiglons  ,  que  nous  mangeâmes  après 
que  ic  fus  las  de  les  porter  9  &  les  trouuafmes 
très-bonnes ,  car  elles  cftoient  encores  ieunes 
ic  tendres.  Elles  ont  vne  propriété  que  fe 
cognoifîànt  eftrc  eftroites  ,  &  qu'elles  font 
leurs  oeufs  àucc  difficulté,  elles  cherchent  vne 
pierre  nommée  srrites  ,  autrement  pierre 
aquilin,qu'clUsapportent  en  leur  nid  pour  fe 
rendre  plus  larges ,  &  pour  pondre  plus  ay  fe- 
mentjlaquelleeftpourle  ioutd'huy  en  v(àge„ 
cher  plufieurs  dames  d'Italie  &  de  France* 
pour  foulager  leur  enfantement. 

Ucft  vne  fois  arriuéqu'vn  de  nos  Reli- 
gieux ,  eftant  allé  fcul  dans  les  bois  enuiron 
vne  lieue  dcnoftre  Conucnt  de  Kebec,  vne 
très-grande  Aigle  ou  peut  cftre  vn  Griffon, 
vint  pour  s  abbatre  fur  îuy  de  telle  furie ,  que 
ce  pauurc  Religieux  s'eftant  promptement 
ietté  dans  vn  gros  buiffbn  le  ventre  contre 
terre,  cet  oyleawncpouuantauoir  (apro^e, 
débattit  long-temps  des  aifles  par  deflu*  ce 
buiffon  ..,  &  puis  fut  contraint  de  s'en 
aller  ,  dequoy  le  Religieux  rendit  grâces  à 
Dieu.  » 

Il  ne  faut  point  que  iepaiïc  auffi  fous  fiien-  Belle  pro- 
cc>fpuisqueicfinsdanslcfuieâ:)  vne  belle  prictede 
propriété  entre  toutes,  quelcsNaturaliftesl>Ai£lç" 
attribuent  à  l'Aigle  ,  pour  ce  peut  cftre  que 
quelqu'vnen  pourra  faire  fon  profit,  comme 
font  les  vieux  pécheurs  &  ceux  qui  fréquentée 
p"u  le  Sacrement  delà  pénitence  ,   neceflaire 
pour  renouueller  fa  vie.  Ils  nous  appreanent 
donc,  qu'eltanc  chargée  de  vieiikire  >    &  ne 
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pouuant  (apporter  la  grofieur  de  (on  bec  d'rG* 
chu  (  comme  celuy  du  perroquet  )  qui 
rempefche  de  manger  ':  &la  pefanteur  de  fes 
vieilles  plumes  3  qui  ne  luy  petment  plus  per- 
mettre de  voler  haut*,  relferitant au ffi beau- 
coup d'incommoditez  ,  àcaufe  de  la  débilite 
defaveuë  ,  qui  fait-qu'elle  ne  peut  plus  fixe- 
ment regarder  le  Soleil^  comme  elle  fouloit: 
cllefeiettcdedansvneclairefontaine, qu'elle 
cherche  pour  ce  fuietj  elle  rompt  fon  bec  cro- 
chu à  quelque  dure  pierre  :  elle  defpouïlle  {es 
vieilles  plumes^cV  par  tels  moy  eiis,elle  renou- 
uelle  fi  bien  fa  ieunefle  &  fes  rorces,quc  êhan^ 
géant  de  bec ,  de  plum es  &c  de  veu'é,  elle  com- 
mence à  manger,voler  auffi  haut,  &  contem- 
pler auffi  fixement  les  rayons  du  S  oleiljqu'elle 
fâifoit  en  fa  pnftine  ieunefle.  O  pauures pé- 
cheurs enuieillis  dans  le  peché,fai&esicy  vo- 
ftre  application  ,  &  imitez  l'Aigle  en  vous  rc- 
ueftansdunouue!  Adam. 

M  es  Saunages  me  v  ouloient  auffi  defnicher 
des  oyfeaux  de  proye}qu*ils  appellent  Ahoua* 
tantaque  ,d'vnnidqui  eftoit  fur  vn  grand  ar- 
bre aflez  proche  de  la  riuiere ,  defquels  ils fai- 
foient  grand  eftatj  mais  ie  les  en  remerciay^  & 
ne  voulut  point  qu'ilsenpri  fient  la  peine,-  ne* 
antmoins  ie  m'en  fuis  repenty  du  depuis^caril 
pouuoit  eûre  que  ce  fuffent  Vautours  ,  des- 
quels la  peau  cit  excellente  pour  vn  eftomach 
refroid  y. 

En  quelque  contréc,&  particulièrement  da 
cofté  des  petuneux  >  il  y  a  des  poulies  d  mde, 
qu'ils  nomment  Ondettomaque,  lefquelles 
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font  champcftrcs  êc  non  domcftiqvtcs,  car  les 
Sauuages  comme  i'ây  die  *  nenourriffent  que 
des  ehiens,;&prcfque  point  d'autres  beftes.Le 
gendre  du  grand  Capitaine  de  noftre  bourg* 
en  pourfuluit^ne  fort  long -temps  ésenuirôs 
de  noftre  eabane^nais  il  neïa  peut  tirer,  pour 
ce  qu'encor  bien  qu'elle  fut  lourde  &:  maffi- 
ué  i  fixft-cé  qu'elle  gaigna  d'arbreen  arbre  Se 
par  ce  moyemeuita  la  flefche. 

Ienera'^ftonrx  point,  fi  tant  d'Autheurs 
efcriuentquele^Gruës  font  la  guerre  aux  pjg- 
tnées ,  qui  font  petits  hommes  de  la  hauteuf. 
d'vne  coudée,  refidansvers  la  faurcedu  Nil, 
puis  qu'il  y  enade  fi  grande  &  forte,  que  fans 
bafton  vn  homme  parfait  ne  la .iciiifoit  firrr 
monter.    Au  mois  .à' A  uni  quand  on  feroe  les 
bleds  6c  en  Septerobxe  quand  ils  font  meurs, 
k$  champs  de  nos:  Huroj*s:en  font  prçfqne 
Wm  couûeits^ilsleur  tendent  des  eolkrtSjTOais 
ils  y  en  prennent  peu  fouucnt ,  &  n'en  tuent 
guère  dauantage  auec  la  flefche,  car  ces  ani- 
maux font  de  bon  gnct,&  s'ilsive  font  frappé* 
mortellement  où  qu'ils  n'ayent .lc.saifl.es  rem- 
plies, ils  emportent  facilement  la  fiefche  dans 
laplaye,  qui fe guérit auee le  temps, ainfi  que 
nos  Religieux  du  Canada  l'ont  veu  par  expé- 
rience d'vne  Grue  prife  àKebeejCjui  auoit  efté 
Frappée dVne  flefche  Huronne,^6o.  lieues a\i 
delà  i  &  trouuerent  fur  fa  cropela  playe  gue- 
ric,&  le  bout  de  la  flefche  auec  (a  pierre  enfer- 
mée dedans.  N  osFrançois  entuentauffi  auc£ 
fcursatquebufes  ,  plus  queles:3autfagesa<ucc 
mx$  flefehes  ,  maisie  vous  afleere  qiûl  y  en  a 
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qui  fe  font  foûuenttrouuez  bien  empefehez 
de  combattre  celles  qui  fe  Tentant  frappées  ti- 
roient  droit  a  leurs  hommes  pour  les  défigu- 
rer/mon elles  courent  de  la  *iseiïede  l'home. 
Il  y  a  auffi  vîmes  grand  nombre  d'outardes 
&  d'oyes  blaaches ■&  grifes  nommées  Ahon- 
que,  par  tout  le  pais  du  Canada,  qui  font  le 
mefme  détriment  des  Grues  dans  les  bleds  de 
nos  Huions  ,  aufquelles  on  fait  de  mefme  la 
guerre,mais  elles  ont  bien  peu  de  deffence. 

le  me  fuiscftonnéquenosHuronsncmâ- 
gf  ne  point  du  corbeau ,  qu'ils  nomment  ora- 
quan,defqucls  ie  n'euffe  fait  aucune  difficulté 
de  mangeriî  i  en  euffe  pu  attraper,  car  il  n'y  a 
rien  de  (aile  en  ces  païs  là,  qiricndoiue  don- 
ner horreur  .Au  contraire  ils  ne  bougent  pref 
que  dcsblcds,qu  ils  grattent  comme  poulies, 
deqùoy  ils  nous  en  raif oient  fomient  de  gran- 
des plaintes ,  &  nous  demandoicnt  le  moyer 
dclescnchafler,  mais  il  tutelle  biendifficili 
fins  vne  continuelle  guette. 

Tout  de  mefme  que  le  corbeau  qui  au  corn 
mencementeft  blancs&  puis  prend  la  couleu 
noire,  [  Les  poufllns  du  cygne  font  noirs,  & 
après  deuiennent  blancs.  Nos  Huronslesap 
peilent  Horhcy ,  mais  il  s'en  trouuc  peu  dan 
leur  païs,c'eft  principalement  vers  les  Ebicc 
riny$,où  il  s'en  voit  plus  grande  quantité  dan 
Us  terres  &  en  Canada  en  quelque  lacs. 

Il  y  a  prefquc  par  tout  des  perdrix  blanche 
&  grifes  nommées  AcoiflTan,  qui  ont  leur  re 
trai&c  dans  les  îapinieres  v  &  vne  infinie  mul 
titude  de  tourterelles ,  qu'ils  appellent  Orit 
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tey,lcfqtiellcs  fcnourrifsct  en  partie  dcglâds, 
qu'elles  aûallent  facilement  entiers. Au  com- 
mencement elles  cftoient  fi  fottes,  qu'elles  fc 
Jaiflbient  abbatre  a  coups  de  pierres  ou  de 
gaules  de  delTrn  ksarbreî,maisàprefcnt  el]e$ 
font  vn  peu  plus  aduifées. 

Il  ferait  hkn  difficile  &  non  necefTaîre ,  de 
•deferire  de  tontes  les  efpcccs  d'oyfeaùx  >  qui 
font  dans  lVftcdue  de  ces  hrges  Prouinces,cc 
peuquei'enay  delcritpent  fuffiic,  pour  faire 
voirquelcCielalàfeshabitâs3|)biir'roucrDieu 
auiïi  bicri  quenous  enauôsïcy,&que  p*r  tout 
retentiflènt  les  louanges  du;  Créateur.  Qui  a 
encor  peuple  le  psïs  de  nOrSuunages  de  pluw 
ficurs  Oyfeaux  de  proye^ediicsfaucons^tier- 
celets,cfpreuiers  de  rutrestmais  fur  tout  de  16 
gibiers ,  comme* canards  deplûfieurs efpeccs, 
margâux,r6quettes,oucardcs^rriauueslcormo- 
rans,&  autres. 


Des  animaux  terreftres  >  qm \'fi  trouuent 
communément  en  Canada ,  &  de  ceux 
qHOnjafai&paJfîrd'icy* 

Ch  api  tri  .III. 


CE  n'eft  pas  de  meraciUe  qu'ilfe  troirue 
de  certains  animaux  en  Quelques  côfrées 
qui  nefis  voyent  point  erTd'autrcs^car  il  y  en  M 
qui  ne  feplaifcm  qu'au  froid  &  les  autres  à  la 
èhaUur  ;  ccft  ponrquoy  en  quelque  Royau- 
Aaa    iij 
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\  mcs^Afftiquc,!.!  n'y  a  nul!est>efl;te  jfc -+.pîcdff 

Jfiqudie^A^^uuenc  vhtre  pour  lVx cremc 

chaleur  q^'ij -y  fiiû  :  pour,  ce  npc^^kaon 

n  x-voïc W^SftMX  ccr£?y ÇJ}™re»ny purs, 
ila  rapport  de  quelques  A utheur*,,  finori  que 

lesEfpagnolsycnayentfajâ:  pâfîer.  ,. 

Et.  ceux  qui  put  trai&é'du  nouuea^!rriondc 

&de  l'A menque  entière,  atfeurcntqu  auant 

«  ^ÏOTflitffl^î^  ny  mcnnpn?,  ny  brebis, 

ny  begafs^ny^euaux,  çliameaux,  mulets,  ny 
eiepr^aas.dc  çoiij le'fqueU  il; ft'y  en àuoit  non- 
plus  danstou:  lc.Ça,nada .  excepté  ;4eschièn.s> 
je/quels  (ont  eacorf  s  vn  peu  diflfcrcns  des  no. 
lires  de  deçz. 

Mais  à  prefent  ^depuis  longues  années,  il 
fe  trouve  dans  ce ;nquueau  mode  ou  Manque, 
vue  prefque  infinie  multitude  de'çouce^Je^ 
peces  d'animaux  neceffaires  au  ieruice,  & 
j?  nourriture  de  l'homme  ,  que  les  Efpagttek  y 
ppi  ftift  conduire  des  parues  .d'Europe  .d'A- 
fe&  d'Afrique,  -  :'  * 

IhVy  a  que  noftre;pâuûre  CaHaHa à  ui  en  eft 
Vneafncirctres  ^0^  pourutfu.Ôn  ^^f^SfêM|^^€J^^^a.i^ 
en  Canada  fer  quelques  vaches,  cheures,  pourceaux  & 
&  volailles  cpîrfrnuai€s&  tien  pUus. Nos  Reli- 
gieux y  ont  etffaiftpalfcr  vn  afnc  &  Vucaf- 
aerte ,  taflt;ppurp;eupjcr  v  .que  pout \e  lermee 
qu'on  en  poi^uoit  e^erer  rfâ  vn'païs  où  il.  nj 
a  d'animaux  de  charge- ,  mais  les  h.y océans  de> 

y  ont  fait  mo^^Me-,  *»>  cette  plus  que 
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rafne(Tc,quc  nous  biffons  tout  l'Efté  coucher 
emray  les  champs ,  &  enliberté  defc  nourrir 
©ù'clle  veut,fmon  pendant  rHyuer,qu'ellc  ft 
retire  en  vue  petite  c.ilablc,quc  nos  Religieux 
luy  ont  faid  accommoder  à  la  baffe  court  de 
noftrc  petit  Conuent. 

Il  arriua  vn  petit  traift  gentil  en  la  defeente 
de  cesdeuxanimaux,  car  comme  les  Sauuages 

furent  aduertis  qu'il  y  auoit  aux  barques  deux 
bçftcscftrangercs,  tousaccouriuent  au  port, 
pour  en  auoirla  vepë  ,  &  fe  tindrentlàcoy 
tandis  qu'on  les  debarquqit.qui  ne  fut  pas  fans 
peinerais  le  plaifirfutàl^^i  beau  ^mage3caî: 

quand  ils  commencèrent  S'entonner  leur 
noue,  qu'ibrehauflbiçntàrenukàmelure 
qu'ils  feiuoiencle  doux  au  de  la  terre»  tous  les 
Saunages  en  prirent  telle  cfpou.uainc  ,  quMs 
5'erifuyrenttou^àvauderouteemmyksbois, 

fansqu'auçunregardat  derrière  ioy,  pour  le 
deffendre  de  (es démons,  o.que voylatkfu- 
rieufesbeftes,  diibientils,  que  les  François 
^ous  ont  amenez,  ou  pour  nous  Jeu  or  ci,  ou 
pour  nous  refiouir  de  leur  am  tnuficaux. 

le  ne  fçay  fî  on  les  eut  voulu  vendre  aux 
Sauuagcs* ,  combien  de  caftorsils  en  euffent 
bjen  offert s,pour  eftre  Us  premiers^qui  ayent, 
entré  dans  le  pais,  maisi'ay  appris  (  dansThi* 
ftpire)  que  les  premiers  que  les  Efpagnols  fi- 
rent paffer  au  Peru  >  il  s'en  vendit  vndansla 
ville  de  Huamanca ,  en  l'an  1557.  quatre  cens 
huilante  ducats,  &  troiscensfeptante  fix  ma-  * 
I4ue4'is     l  Garcillaffo  de  la  Vega,  pour  en 
Aaa     iiij 
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faire  billir  Tes  iumencs&  en  auoir  des  mulctfi 
Il  en  fift  depuis  achepeer  vn  autre  hui&cens 
quarante  ducats  *  8c  il  neuft  pas  valu  eu  Efp*- 
gne  plus  de  fix  ducats  ,  tant  les  chofes  rares 
ionteiliraécs,  comme  vnecheurc,  quia  efté 
vendue  iufques  à  cent  ^  dix  ducats  ,  mais 
maintenant  e!l$s  y  ont  ft  bien  multiplié  depuis 
ce  temps  là  t  que  fî  l\m  en  fai&casauiour- 
d'huy,ee  neft  feulement  que  peur  enauoirla 
peau  Se  fi  on  auoit  le  foin  de  pafler  de  mefrae 
de  toutes  nos  cfpeces  d'animaux  dans  IcCana- 
da,oncn  verroitauecle  temps  la  mefme  mul- 
titude ,  mais  il  y  faudrou  auffi  des  familles 
pour  les  gouuetner* 

Or  bien  que  le  pais  de  nos  Hurons  foie 
defiiué  de  beaucoup  d'efpcccs  d'animaux 
que  nous  auons  icy.  Dieu  le  Créateur  leur 
en  a  pourucu  de  plufieurs  autres  fortes,  qui 
leur  font  vt%s,&  dcfquels  le  pais  ne  manque 
non  plus  que  l'air  &lesriuierc$ldï.yièa<*  & 
depoiffons. 

Ilsonttrolsdiuerfescfpecesderen-tdîtous 

Kcnardsdc  aifferens  en  poil  &encoulcur  ,  Anwrnnfi* 

*.foner.       nèfle  &  cautclle,  carilsom  la  mcfrr.e  ifitffa 

desnoftresdedeça,  mais  këtàééwpfiiiï  r  iti- 

mez  pour  leurs  foururés,  très- excellent  es  & 
riches. 

Uvfpcce  h  plus  rare  &  la  plus  riche 
des  trois,  font  ceux  qu'ils  appellent  Hahyuhà, 
lefquels  ont  tous  le  poil  noir  commr  gey  y  & 
pour  cette  caufe  grandement  eftimez,  iufques 
à  valoir  pluficurs;Centaines  d'efeus  la  jnec? 


Renard 
tioir, 


■Liure    III.  74? 

entre  les  Allemands  &  peuples  Septentrion- 
riauxpour  des  foururcs,  ou  bords  à  leurs 
bon  tiers. 

La  féconde  efpecc  la  plus  eftiméc,  font  Rcakd 
ceux  qu'ils  appellent  Tfinantontonquc ,  lef-  barr«. 
quels  ont  vne  barre  ou  lizicre  de  poil  noir, 
qui  leur  prend  le  long  du  dos,  Se  paffe  par 

I  deflbus  le  ventre  ,  large  de  quatre  doigts 

1  ou  cnuiron  ,  le  refte  eft  aucunement  roux  & 

I  gtifatre.  _ 

Latroificfmecfpccefont  les  communs,  f0™"„n# 

I  appeliez,  Andafatey ,  ceux  cy  font  prcfque  cc 
demcfmegroflcur,  &du  poil  des  noftres, 
finonquelapeau  femble  mieux  fournie,  &c 
le  poil  vn  peu  plus  grifatre.  De  toutes  lef- 
quelicscfpecès,  il  nous  en  fut  donne  quel- 
que peaux  par  des  Sauuagcs  eftrangcrs,  nous 
venins  viliter  en  noftre  maifon  Huronne, 
lefquellcs  font  demeurées  à  nos  François 
après  nous  en  eftre  feruy  pendant  les  grands 

I  froids.  _     . 

llsont  auffi trois  fortes  d'efeurieux  diffe-  fcc™™z' 
rends,  &  rous  trois  plus  beaux  &  plus  petits  fortf^ 

;  ^jue  ceux  de  noftre  Europe.  Les  plus  eftimez 

,  &  ra' es  (ont  lés  cfcurieux^volans ,  nommez 
Saliouefquanta  ,  qui  ont  la  couleur  cendrée, 

|la  féftc  vn  peu  grofle  ,1c  poil  doux  Se  court , 
&  les  yeux  petits.  Ils  font  appeliez  volans, 
non  qu'ils  ayent  des  ailles  ,  mais  à  raifon  wrti  .    ^ 

\  qu'ils  ont  vne  certaine  peau  aux  deux  coltez  volans# 
prenans  de  la  patte  dc'derriercà  celle  de  de 
liant  ^qu'ils  replient  fort  proprement  contre 
jeur  ventre  quand  ils  marchent  ,  puis  IVften- 
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dent quandils  volent,  commeils  font  ayfe- 
ment  d'arbre  en  arbre,  &  de  terre iufques  au 
rfcflus.  ^ 

Les  premiers  que  ie  vis  furent  trois  ieunes 
qui  nous  furent  apportez  par  l' vnc  des  filles 
du  grand  Capitaine  Auiondaon,  que  iere- 
ceus  fans  fçauoir  que  ceftoit,  iufques  à  far- 
nueedu  Perc  Iofeph  à  qui  ie  les  donnay  à, 
nourrir,  comme  il  fit  vn  affezf  long- temps, 
mais  qui  à  lafinfelaiiTerent  mourir,  ou  par 
trop  de  froid ,  ou  pour  ne  les  fçauoir  accom- 
moder, dequoy  nous  eufmes  quelque  re-, 
gret  ,  car  ceftoit  vn  prefehï  digne  d'vnc 
perfonn*  de  condition ,  joint  qu  ils  font  g|f) 
fez  rares  dans  le  pays. 

La  féconde  efpece  qu'ils  appellent  Ohi- 
lioin,  &  nous  Suiflès,  à  ca.ufe  de  leur  bigaru-? 
refont  ceux  qui  font  rayez  &  barrez  Vni-^ 
uerfellement  par  tout  le  corps,  dvne  raye 
blanche  ,  puis  d'vne  rouffe  ,  gnze  &  noi-. 
rafte,qui  les  rendent  très-beaux  fe  agréa- 
bles, mais  qui  mordent  comme  perdus,  s'ils 
ne  (ont  appriuoifezjôu  que  Von  ne  s'en  don- 
ne de  garde. 

La  troifiefmc  cfpeçe ,  font  ceux  qui  font 
prtfquecjupoil,  &  delà  couleur  des  noftres,^ 
qu/ils  appellent  Arouflen,  &  ny  a  prefque,. 
autre  différence  ,  fînon  qu'ils' font    plus: 
petits. 

Au  temps  dclapefche  que  ieftois  cabànç 
dans  vnclflc  de  la  mer  douce ,  i'y  vis  vn  grâd 
nombre  de  ces  animaux  profiter  de  noftrç 
pefchc.defquels  feu  piufieurs  de  ceux  que  ; 
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s-faeS  Sauiteg^;  ruèrent  -à  coups  de  flefch.es-, 
6Yen;ppsvr>  SuifTç  dans  le  creu  d'va  arbre 

'  Us  ont  cnpl^fièurs  endroits  des  Lie-arcs, 
&4'àpins^qaîls  vppç-lenc  Queutormialina ,  Lieurc«- 
Jesfapiryicjçs^pettnbois  four  les  lieux  de 
ieuMeLtîâi^,À-l4foïtie.de(qucls  les  S.auua- 
fccspQwWtfiofë  lacets ,  mais  ils  ;en  prennent 
fcicnpeu  fouuenc,  qupy  qu'il  y  en  ait  en  qui- 
litre  (uxie  cèeniin  des  Quîcunontateronons, 
car  lois  cor  déterres  n'eftant  ny  bennes  ny  ai- 
fez&iues  w.ilsléscpuppent  sy feraient  quand 
ihày  tçpuiKnt  attrappes,  ou  bien  en  autre 
%gaiJkssSauuage.§les,tuenc  auec  leurs  arcs 
oumatrs. 

'Leslou^scefuie.fs,nQmmez  Toutfiçfpute,  L      .    cçl> 
de^r^ea^^rqMelsjles^andsfont  tant  d'e-  uièïèik 
i\at\  ;'^®war(icuf5  fptirmes  plus  riches,  en  communs» 

àc^Iuilps^kintTiunsquMsi  appellent  Anarif-  * 

quà^faatiaffez  MÇ$  par  tout,  autlî  çn  efti- 
o»wilâgf*a4,pmçï:i.tJb/peau ,  de  laquelle  .ils 
feD^ld^k^^(A^^rfi^tt«^iB»4  comme 
dr£:dftedr;Yb,e;erpèc;qde  léopard  ou  chatfau- 
uigcgiîTî^ppel!eini:.Tir:0n.    Il  y  a.vn  pays 
çhcfene.gcande  attendue  de  terre,  que  nous  Chatfauua- 
furnommons  la  Nation  de  Chat,  pour  rai-  gc? 
Éarxàc  ces. chats,  petits Idupsouleoparts qui 
ici rçtrojwnjc  dans,  leur  pays  ,  desquels  ils 
faot^kM  fpb.es  :qu'itsparfçj33enr,  &  embel- 
Uj&at'dè.quâtjté  de  qncVësà'aniroaux  cou- 
fiiestoutàlentour-dcsbordsv  &  par  le  milieu; 
{i-tittarfift'*  &  endroits  fil  elles  paroiflent  le 


Otay. 
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plus.  Ces  chats  ne  font  guer es  plus  grand 
que  renards  ,  mafs  ils  ont  le  poil  du  ton 
fcmblable  à  celuy  d'vn  loup  commun,  car  ï) 
fus  moy-jnefme  trompé  au  choix. 

Ilsont  vers  les  Neutres  vne  autre  efpecc 
d'animaux  nommez  Orty,  reffemblant  à  vr 
efeurieux  grand  comme  vn  pttit  lapin  d'vn 
poil  tres-noir ,  &  fi  doux  ,poly  &  beau  qu'il 
femble  de  la  panne  Us  font  grand  cas  de  ces 
peaux  defquelles  ils  font  des  robes  &  cou- 
uerturcs,  où  il  y  en  entre  bien  vne  foixataine 
qu'ils  cmbelliflcntpartput  alentour,  des  te- 
lle*, êc  des  queues  de  ces  animaux  qui  leur 
donnent  bonne  grâce ,  &  rendent  riches  en 
leureftime. 

Lescnfans  du  diable  que  les  Httroiîs  ap- 
pellent ScangarcÏÏc,  &  le  commun  des  Mori- 
beitepuate.  t3gnais  Babougi  Manitou ,  ou  Ouincfquci 
eft  vne  befte  fort  puante  de  la  grandeur  d'vn 
chat  ou  d'vn  ieune  renard,  mais  elle  a  la  refit 
vn  peu  moins  aigue,&  la  peau  couucrted'vn 
gros  poil  rude  &  enfumé ,  &  fa  grofle  queue 
retroufféedemefme,  elle  fc  cache  en  Hyucr 
fous  la  neige,  &  ne  fort  point  qu'au  cornent 
cernent  de  la  Lune  du  mois  de  Mars  laquelle 
les  Montagnais  nomment  Ouinifcon  pifmi  ê 
quifignifielaLuoede  la  Ouinefquc.    Cet 
animal  outre  qu'il  cft  de  fort  mauuaife  odeu* 
eft  très- malicieux,  &d  vn  laid  regard,  ils 
iettent  auffi  (  à  ce  qu'on  dit  )  parmy  leurs  ex  - 
cremens  des  petits  ferpens ,  longs  &  déliez, 
lef  quels  ne  viuent  neaatmoitis  guercs  long- 
temps, l'en  péfois  apporter  vne  pcau^afTée, 


Enfansdu 
diable  ou 
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mus  m  François  paffager  me  l'ayant  deman- 
dée ic  la  iuy  donnay. 

Les  cflans  ou  orignàt$,en  Huron  Sonda-  Eslans. 
reinta,  font  fréquents  &  en  grand  nombre 
au  pays  des  Montagnais,  &  foi  t  rares  à  cetuy 
,  des  Huronsfioon  à  U  contrée  du  Nortjd'aii- 
tant  que  ces  animaux  fc  plaifcnt  dans  les  pays 
froids  &c  montagneux  ,  plus  qu'aux  pays 
chauds  &tempcré.Ceft  Tanimal  lepius  haut 
qui  (bit  après  le  chameau  :  car  il  eft  plus  haut 
quelechcual,  il  a  le  poil  ordinairement  gri- 
fon,  quelquefois  faune ,  8c  afïcz  long ,  mais 
vn  peu  rude ,  fa  tefte  oft  fort  longue  &  por- 
te fon  bois  double  &  branchu  comme  le 
cerf,  mais  large  &  plat  en  quelque  façon 
comme  celuy  d'vn  dain  ,  &  long  de  trois 
pieds  ou  cnuiron.   Le  pied  en  eft  fourchu 
comme  ctluy  du  terf,  mais  beaucoup  plus 
plantureux,  la  chair  en  c(l  courte  &  fort  dé- 
licate, &  la  langue  tres-cxccllente,  ilpaift 
aux  prairies,  &vicauffides  tendres  pointes 
des  arbres,  C'eft  la  plus  abondante  manne 
des  Canadiens  ,  &  Montagnais  vpcndant 
l'Hyuér,  comme  le  poiflbn  pendant  rEfté. 
L'onennourriflbit  vn  ieunc  au  fort  de  Ke- 
beedeftinc  pour  la  France,  que  ie  fus  voir, 
mais  il  ne  pu  eftre  guery  de  la  morfûfô  4cs 
chiens  quirauoient  arrefté,  &  mourut' quel- 
que temps  après.    On  tient  que  la- femelle 
porte  toufiours  deux  petits "&  toufiours nul- 
le &  femelle,  néanmoins  la  choie  n'éft  pas 
tellemét  infaillible  qu'on  n'aye  quelquefois 
v.cttlp  contraire. 
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Caribous.        Si  y  a  en  plufîenr*  contrées  des  caribou* ,,  ; 
ou  afnes  fauuages,  que  queIqu>map!pellenk• 
aulquoy  à  mon  aduis^es  môtagnais  en  preâ- 
«çncafle?  fouuens,  deiquek  il  nous  donne* ■; 
rent  vn  piçd ,  qui  ctfoii creux  &  fi  léger  de ri* « 
corne  &  fait  de  telle  fbrte.qu  oa  peur  ayfe-  > 
rnent  croire éequ'of  dit  de  cet  animal  ^qu/il 
marche  fur;les  neiges  fans  enfoncer  ;  maisiei 
non  veuxpoint;  aileurçr  parce  que  ie  'n  enajr 
point  veu^experiepee,  &  roc  contente  de 
direqueie donnay  ce  pied  àvn  François,  qui 

mêle  demanda auecjî^porrunitéjautrcmcnt : 
ici  aurois  appcfrf  é  icy, . 

Oarsblancs  -Les.  ours. nomme*  Agi)ôuoinv font  plus 
&noirs.  conimunsdanslcGaiiâdaquelesloups^&y, 
en  a  de deux  fertfis,  (çauoir «  noir  ,  6k  blanc ,; 
■  niais  les  blancs  font,  hpucoup  plus  grands  & 
plus  dangeureux  queles noirs,  cai^ils  com- 
batent  les  hommes>:&les;deuorent  ^iis  habi- 
tent particulièrement  (à  ce  qu'on  dit)  vers' 

rifleDanticoftiàrëniboucliurednfteuueSw 
Laurent,  qui  n'eft  fréquenté  que  de  bien  peu 
de  Saunages  ,  mais  lès  contrées  p.lus:.oidi> 
nairesoùfe  nourriflent,  ces  animaux  farou- 
ches font  les  hautes  montagnes ,  &;lcs  pays 
tres-froids,  f        ,  ■  y. 

On  tient  qu'au  Temple  de  fainct  Olaus  en 
Normandie  qui  defpend  de  l'ArcJacuefçhi 
m  Trudun >  &  aux  pieds  du  fiege  Pontifie^ 
on  y  voidla  peaudVn  ours,  qui  furpaffe  en 
blancheur  la  neige,  ou  le  lis ,  elle  eft  large  dé 
quatorze  pieds.  Marc  Pôle  afTeure aubir 
veu  en  Tarrarie  des  ours  blancs  de.,  vingt 
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aulnes  de  longueur,  ce  que  faypeineà  croi- 
re ,  encore  qu' Olaus  ch  faffe  mention  ,  pour 
te  quVifemblequfeie  conte  foit  hors  de  rai- 
ion^  dit  pour  faire  admirer  les  -  Amples, 
Albert  le  G  rand,&  plufieurs  autres  aucc  Vwf% 
racontent  que  les  ours  blanxs  nagent  au  pro- 
fond de  fa  mer,  &  qu'ils  y  pefchent  &  manr 
gent  les  poi(ïbns,ce  qui  nous  eft  facile  à  croi- 
re entre  que  nous  voyons  les  communs  mei- 
me,entrer  librement  dans  les  eauës,  fe  plon- 
ger &  nager  comme  les  poiflons ,  refmoin 
celuyqueieconduitaupays  des  Hurons,  le- 
quel vouloit  fe  ietter  dans  toutes  les  eau* 
qu'il  rencontroit  en  chemin ,  ou  pour  fe  fau- 
uer  ,oupours'cfgayer,  &auoisdela  peine 
aflezdeien  retirer auec la  corde  qui  tenoit 
à fon col, lequel  pour  reuanehe( malicicuic 
beftc)fevouloit ietter  âmes  iambes,  mais  à 
mcfmc  temps ieluy  releuoislatefteenhaut, 
&  ayant  bien  grondé  il  s'appaifoit&  conti- 
nuoit  fon  chemin  à  codé  de  moy. 

Les  ours  font  très-bons  à  manger,  c'eft 
pourquoy  nos  Sauuagcs  en  font  vn  grand 
cftat*  &  tiennent  fa  chair  fort  chère,  ie  ne 
(çay  à  quoy  l'accomparer ,  car  elle  ne  fent  ny 
le  bœuf,  ny  ie  mouton,  &  encore  moins  le 
cerf,  mais  pluftoft  le  cheureau ,  les  vieux  ont 
yn  autre  gouft,  &c  font  gras  comme  lard.  Il 
m  arriuade  dire  à  Monfieurle  Marefchalde 
Bafîbmpiere ,  que  fauois  mangé  de  la  chair 
d'ours ,  &  i'auois trouuée  bonne. Il  m'affeu- 
raqueau  dernier  voyage  qu'il  fit  en  SuifTe 
four  le  Roy  il  eu  auoit  auffi  mangé  en  va 
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feftin  que  luy  firent  les  Suiflcs,  &ncrauoit 
point  trouuée  mauuaifc.  Nos  Sauuagcs  les 
engraitfent  (car  la  graiiïe  eft  leur  fuccre)auec 
vne  manière  facile,ils  fent  vn'c  petite  tour  au 
milieu  de  leurs  cabanes,  auec  des  picuxpic- 
quez  en  terre,  &  là  ils  enferment  la  belle,  à 
laquelle  ils  donnent  à  manger  par  les  entre- 
deux  des  bois  ,  des  reftes  de  fagamité,  fans 
crainte  des  pattcsy&r  de  leurs  dents,  &  cftanc 
bien  graiïe,  ils  en  font  vn  bon  feftin  a  tout 
manger. 

Le  Pcre  îofcph  le  Garon  m'a  raconte  dans 
le  pays,  qu'hyuernant  auec les  Montagnais, 
Ourfe  long  ils  trouuerenttlans  le  creux  dVn  chelne,  vne 
temps  fans  ourfe  auec  fes  petits  couchez  fur  quatre  ou 
manger,      cinq  petites  branches  de  cedrc,enuironnc* 
de  tout  collez  de  tres-hautes  neiges ,  fans  a- 
uoir  rien  àmanger,&  fans  aucune  apparence 
qu'ils  fuffent  fortis  de  là  pour  aller  chercher 
de  la  prouiiîon  depuis  trois  mois  &  plus,que 
la  ter re  cftôit  par  tout  couuertc  de  ces  hautes 
neiges  :  cela  m'a  fait  croire^uec  luy ,  ou  que 
laprouifionde  ces  animaux eftoit  faillie  de- 
puis  peu,  ou  que  Dieu,  qui  a  foin  &  nourrift 
les  petits  corbeaux  delaiffcz  ,  fufeftante  par 
vne  manière  à  nous  incognu'é,  ces  panures 
animaux  au  temps  dç  la  neceflîté  ;  ils  les  tuè- 
rent fans  difficulté,car ils  neuflcntfceu  s'ef- 
chapper  ou  fedefFendrc,&  en  firent  bonne 
cherc,  auec  les  cérémonies  aecouftumécs 
cnu'cux,  qui  font  telles  fi  ce  que  fay  ouy 
dire^  quetoutes  les  filles  nubiles,  &lcsicu- 
nes  femmes  mariées,  qui  n'ont  point  encore 

eu  d'enfin* 
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eu  d^enfans.uru  celles  de  la  cabane  où  Fours 
doiteftre  mangé,  que  des  autres  vqifines-, 
s'en  vont  dehors ,  êç  ne  r'enuent  point  tant 
qu'ily  refteaucû  morceau  de  cet  animal,  dot 
elles  ne  gouttent  pointa  ne  fçay  pourquoy. 

Les  cerfs  qu'ils  appelleht  Sconoton ,  font  De*ca/S* 
plus  communs  dans  le  pays  des  Neutres, 
quentoutcslesautres  contrées  HuroRnes, 
lirais  ils  font  vn  peu  plus  petits  que  les  no- 
ftresdedeça>&  tres-Iegers  du  pied,  néant- 
moins  ces  Attiuoindarons  aucc  leurs  petites 
raquettes  attachées  fous  leurs  pieds,courcnt 
fur  les  ncigesauec  la  mefme  vitefîc  des  cerfs, 
'■&.  en  prennent  en  quantité  par  d'autres  in- 
uentionsquinefont  pas  en  vfage  en  noftte 
Europe.  Ils  en  font  boucaner  d'entiers  pour 
leur  Hyucr,&n'oftem  point  les  fumées  des 
entrailles  qu'ils  font  cuire  enfcrnble  auec  les 
inteftins  dans  lafagamité.Celafaifoitvn  peu 
cftonner nos  François  au  commencement, 
mais  il  falloir  auoir  patience  8c  s'aceouftu- 
Priera  manger  de  tout,  car  ilnyauoitpas  la 
1  de  viande  à  choilir,  ny  de  rue*  aux  ours  pour 
auoirdurofty. 

Ily  a  quantité  de  porcs-epics,  lefqueîsîes  Porcscpics 
Canadiens  fçauent  attraper  pour  leur  nour- 
riture, &  des  pointes  pour  leurs  matachias, 
i'ay  dit  aillieurs  comme  ils  leur  fçauent  don- 
ner couleur,  &  s'en  feruir,  parquoy  iene  le  Martres* 
repeteray  point  icy.  llsontauffi  des  martres 
aflez  belles,  dcfquelles  ils  font  de  bonnes 
fournies  pour  fecouurir  en  Hyufer, Se  après 
Içstraittept  aux  François,  . 

Bbb 
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Dains  Buf-    On  rient  qu^ily  a  des  dainsen  quelque  côw 

iïcs.  "trées,  mais  pour  des  Buffles.  le  P.Iofephm's 

afleuré  en  auoir  veu  des  peaux  entières  entn 
les  mains  d'vnSauuagc  de  pays  fort  cfloigné 
ie  n'en  ay  point  veusmaisiecroycebonPere 
Parlons  àprefent  des  chiens  &de  Icurna- 
turel,  car  entre  tous  les  animaux  qui  feruem 
a  l'homme-, il  tient  le  premier  rang  pour  11 
fidélité,  nous  en  auons  des  exemples  très  re« 
marquables,&  qui  nous  fontadmirer s  Tcf 
moinceluy  qui  portoit  &  la  bouche  de  fon 
Maiftre  cftendu  mort  fur  vn  cfchafaut ,  le 
pain  quelespaflansluy  donnoientparcom* 
paufîon,&  qui  après  fe  noya  voulant  fauuei 
fon  Maiftre  ietté dansleTibre,  3.  iours  après 
Ion  exeeutîo.  Voicy  vnc  autre  exemple  pref 
que  pareille,&plus  récente  que  nous  appréd 
l'ordinaire  arriué  de  la  ville  de  Minden  en 
Allemagne,  datte  du  13.  Mars  1635.  vn  caua- 
lier  que  fon  cheual  auoit  ietté  dans  la  riuicrc, 
pendans  ces  grandes  inondations  d'eaux ,  e- 
ftoit  défia  à  fonds,  Se  ie  noyoit,  lors  qu'vn 
chien  qu'iliiourriflbit  de  longue  main  ôc  luy 
tenoit  toukours  compagnie  ,faifant  le  plon- 
geon, le  prit  à  belles  dents  par  les  cheueux,& 
luy  tin t  la  tefte  hors  de  l'eau ,  tant  que  les  ba- 
teliers de  là  auprès  le  tirèrent  de  ce  péril, 6c 
luy  firent  confefler  qu'il  deuoit  à  fon  chien 
la  vie,  que  fon  cheual  luy  auoit  oftéc. 

le  rapporteroy  icy  tour  plein  d'autres  exé- 
ples  de  cette  fidélité  canine,  n'eftoit  la  brie- 
ueté  que  ic  me  fuis  propoiéc,&  qui  m'oblige 
depaffer  beaucoup  de  chofes  fous  filcnce. 
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ïlîaisencor  ne  veux  ic  point  obinetrfe  ck  di- 
re comme  ie  paiïbis  v n  iour  par  vne  bourga- 
dechez  vn  Gentilhomme  de  nos  amis,  ion 
chien  s'cfgayantfeul  dans  la  campagne  prie 
vn  Heure  à  la  courfe,  lequel  vn.ccrtainpay- 
ïanfeeut  fi  bien  caioler  qu'il  iuy  enleua  (à 
prife,& l'emporta  en  fa  mai  fon,  dequoyle 
chien  indigné  au  poffibleie  (uiuit  de  l'ataqua 
diuerfes  fois ,  mais  n'en  ayant  pu  tirer  raifon, 
il  en  fut  faire  Ces  plaintes  à  fon  M  aiftre ,  auec 
desfoufpirs&abbayemensquitefmoignoiit 
aflezfesrefTentimens,  &  que  quelque  mai- 
heur  Iuy  cftoit  arriué \  en  fin  le  ficur  Morifcr, 
ainfi  s'appelloic  ce  Gentilhomme  ,  voulue 
Vcfclaircir  des  plaintes  de  fon  chien, Se  pour- 
quoy  il  le  tiroir  ôc  monftroir  de  forcir  à  la 
portc>ilf&îuit  donc  cette  beftequile  conduit 
droit  au  logis  de  ce  payfan , lequel  fe  croyant 
defcouucrt  s'aceufa  de  Iuy  mefme  ,  difant 
qu'il  Iuy  alîoit  porter  vn  Heure  qu'il  auoit 
oftéà  fon  chien,  peur  qu'v  nature  le  prift.  le 
fçauois bien,  dit  alors  le  Gentilhomme,  que 
mon  chien  auoit  raifon  de  m'amener  icy,  vne 
autre-fois  n'vfez  plus  de  pareille  epurtoifie. 
Fidélité  &c  recognoiiïance  telle  quelle  fait 
honte  à  celle  de  l'homme,  qui  n'a  d'amitié 
que  pour  Ces  interefts  particuliers,  ou  le  chié 
n'a  pour  tout  efpoir  qu'vn  morceau  de-pain, 
fouuent  méfié  des  effc&s  de  voftre  cholere, 
fans  quclcs  coups  le  fafTcnt  bouger  de  vos 
pieds,  couché  contre  terre  ,  les  pactes  efle- 
nées  comme  vous  demandant  pardon,  inno- 
cent qu  il  eft  à  vous  fon  criminel. Que  pleufl 
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à  Dieu  que  nous  fuflîonsainfî  humble  dcuSc 
Dieu,  au  temps  de  fa  vifite,&  que  les  miferes 
aufquelles  l'homme  eft  fuiec  fuflent  vn  affer- 
mifiemenc  de  noftre  fidélité cnuers  ce  Dieu , 
de  qui  nous  dépendons. 
Tout  ce  que  l'on  peur  rrouucr  de  blafmablc 
au  chié,&qui  ternit  fa  fidelité,çft  vnmauuais 
narurel,  qu'il  a  entiers  fon  femblable  affligé, 
car  fi  vn  chien  eft  accablé,  ou  mal  traité  d^va 
autre,  incontinent  tous  les  autres  chiens  fe 
ietteut  encor  deffus,fan s  s'informer  s'il  a  tore 
ou  non,  c'eft  affez  qu'ils  le  voyent  abayé 
pour  1  accabler  s'ils  pcuuenr,  ainlî  en  font  les 
cruels  politiques  en  ce  mode  cnuers  les  gens 
de  bien  ordinairement  affligez.  On  dit  du 
porçeautoutau  contraire  du  chien,  que  fi 
l'vn  d'eux  crie  à  iyïde,tous  les  autres  vont  au 
fecours,  cela  cftant,  le  pourceau  a  donc  le  na- 
turel meilleur  que  l'homme  mefehant ,  &: 
Dieu  vueilic  que  dans  des  congrégations 
bienfain&cs,  auffi  bien  que  dans  lemonde, 
on  n'y  voye  point  ce  malheureux  naturel  du 
chien,  d'affliger  1  affligé,  &  mcfprifer  celuy 
qui  n'eft  point  fauorilç,  ce  que  font  ordinal- 
rement  les  gauffeurs,&  ceux  qui  n  ont  iamais 
fçeu  que  c'eft  d'honnefteté  au  monde. 

Les  chiens  du  Canada  font  vn  peu  diffe- 
rens  des  noftres^finon  au  naturcl,&  au  ïenti- 
ment,quineleurcfl:poiixtmauuais.  Ils  hur- 
lent pluftoft  qu'ils  n'abayent ,  ôc  ont  tous  les 
oreilles  droi&es  comme  renards ,  mais  au  re* 
fte  toutfcmblablcs  aux  matins  de  médiocre 
grandeur  de  nos  village  gisais  arrcftcntl'eflâ 
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&defcouurentlc  gifte  delabefte,  Stiïtfai  de 
fort  petite  defpence  à  leur  rnaiftre,  mais  au 
refte  plus  propre  à  la  cuifine  qu'à  tout  autre 
feruice. 

La  chair  en  eft  afTez  bonne  &  fent  aucune- 
ment le  porc,  peut-eftre  a  caufe  des  fallctez 
desruëldequoyils  Ce  nourriiïent  principa- 
lement, i'en  rmngeoisaffcz  peu  fouuent,  car 
vne  telle  viande  eft  fort  eftimee  dans  le  pays, 
ceft  pourquoy  îe  n'en  auois  pas  fi  (buuër  que 
i'euffe  bien  defiré.îls  font  fort  importuns  das 
letfeabanes,  marchent  fiir  vous,  ôc  s'ils  ren- 
contrentlepot  âudcfcoiiuert  ils  ont  incon- 
tinent leur  mufeau  aigu  dans  lifaganiiré3  qui 
n'en  eft  pas  eftimee  moins  nette 

Il  y  a  vne  efpece  de  groiles  (bu  ris  aux  Ba- 
rons que  ien'ay  point  veu  ailleurs  lis  !es  ap- 
pellent Tachro,  vne  fois  plus  grofles  que  les 
communes  qu'ils  appellent  Tibngyatan>  Se 
moins  puiïïantes  que  les  ratsdefquels  it  n'ay 
point  veu  aux  Hurons,  &ne  fçay  s'il  y  en  a 
aucun  non  plus  qu'au  Peru  auantla  venue 
des  Efpagnols;où  on  dit  qu'il  y  en  a  à  prefenç 
dans  les  villes  baffes ,  &:  par  la  campagne,  de 
fi  prodigieux,  qu'il  n'eft  point  de  chat  fi  har-  Desrats. 
dyibit-il ,  quilesozecombatre  ,&  non  pas 
rnêfme  les  regarder,  cela  eftât  on  peut  croire 
quel'ôrigine  en  eft  venue  de  ceux  qui  s*éngé- 
^rent  dans  les  Nauires,  qui  '  pourroifcnc 
auoirefte portés  à  terre  dans  les  hardes  des 
Efpagnols  lors  qu'ils  y  dépendirent  pour  la 
coquette  du  pays,  6c  que  le  climat, où  toutes 
autres ehofçs  viennent  dans  leur  plus  grande 
Rbb  îlj 
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perfection ,  ait  fait  greffier  ces  animaux  au 
deladeKordmaire 

Mais  ce  qui  eft  plus  probable  ,ie  croy  que 
ces  rats  font  entrez  dans  les  Indes, &  le  Peru* 
comme  ils  entrent  aux  ports  de  France,  où 
vous  voyez  que  peu  de  temps  après  que  les 
nauires  ont  efté  defchargez,&:  qu'il  ny  a  plus 
dequoy  manger ,  ils  fçauët  trouuer  les  cables 
fur  Iefquels  ils  fe  coulent  à  terte  file  à  file ,  8c 
puis  fe  logent  aux  premières  hoftelîeries  fans 
rouriers,s'ris  ne  font  empefehes  par  les  petits 
garçons,  qui  à  coups  de  battons  leur  font  ftu 
rieufementlaguerre  ,  mais  de  iour,  car  U 
îîuiit  ils  font  mieux  leur  débarquement. 

ileft  vray  que  fi  nos  Huronsfônt exempts, 
de  rats,ik  ont  des  fouris  communes  en  grand  | 
nombre  qtr  leur  font  vu  meruejlleux  degaft 
de  bled, &  de  poj (Ton  fec,quâd  elles  y  peuijët 
atteindre.  Les  Saunages  mangent  les  tachrq 
fans  horreur  au  ffi  faifotent  mes côfreres  ceux, 
que  nous  prenions  la  nuicT:  fous  des  pièges, 
dis  noftre  cabane ,  fans  que  nous  lespeufïîos 
outremer difeerner  des fouris comuncs qui 
lâgroffcur,  &ala raretéjCarnous  cnpreniôs 
peu  fouuent,&  quantité  des  autresqueron, 
lettoit  aux  champs  comme  nuifibles. 

S'ils,  ont  des  (ouriç  fans  nombreils ont  des 
puces  ii'infiny,  qu'ils  appellent  Touhauc,& 
particulièrement  pendant  TEfté,  defquellcs. 
ils  feroient  fort  tourmentez  s'ils  eftoifsnt: 
charge?:  d'habits,  niais  ils  font  veftiis  à  la  lé- 
gère vn  petit  brayer  de  çuir^ôc  la  robe  quand, 
Us  veulent, 
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Pour  les  petits  vermifleaux  qu'ils  nommée  Vermlf* 
Tfmoy,  les  femmes  les  mangent  aucc  dele-  féaux, 
ftation  Se  plaifir,  &y  fontvnc  chaflTe  auffi 
exa&e  qu'on  pourroit  faire  à  vn  excellent  gi- 
bier%mais  ils  en  ont  très-  peu  en  comparaifon 
des  puces.  Quelqu  vns  ont  voulu  dire  que 
lesSauuages  ne  mangent  ces  petits  vetmif- 
feaux  que  par  vengeance.diiànsnemorderay 
qui  m'a mOidu,mais  ils  fe  font  trompez ,  car 
il  n  y  a  ordinairement  que  les  femmes  qui  en 
mangent  ,&  ce  par  délice,  &  non  point  les 
"hommes,  du  moins  ie  'ne  leur  en  ây  point  veu 
rnanger  >  ny  faire  eftat  comme  font  les  fern^ 
me*,  &  les  filles  indifferemmes  t, 

Lmuention  quelles  ont  pour  les  auoirde 
leurs  fourures  cft  gentille  ,  elles  picquent 
i. baftonsen terre, rvnd'vncofté,  &1  autre 
de  l'autredeuant  le  feu,  puis  elles  y  attachent 
k  peau  le  poil  cndchors.or  ces  verrmfTeaux' 
fcntansla  chaleur  fortent  du  fond  dupoil , 
&  fe  tiennent  ^'extrémité \>  où  ils  font  pris 
parles  Sauuà$effcs9  &  croquez  entre  leurs 
■émxsi  vne  mcrueilîeufe  couftume  s'obfcr- 
uoit  iadis  en  quelque  Prouinces  des  Indes 
Occidentales,  où  loifiueté  n'auoit  çoînt  de 
feu.  Les  pauures  impotens  qui  nauoienc 
ïïy  rrioyçns  pour  viurc ,  ny  fanée  pour  en  ga- 
gner, deuoicrit  payer  au  Roy  vn  nombre  de 
cornets  de  ces  vermiffèaux  qu'il  leur  auoit: 
enjoint ,  afin  de  les  obliger  à  occuper  te 
$cmp,  & àfe  tenir  nettement, 
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pfc  Ieu ,  qui  apeuplé  la  terre  de  diuerfes  cf- 
J~vJ*Ce sd'a»,maux  >  tant  pour  le  feruicc 
del  homme,  qucpoiir U  décoration  &  eni- 
beliflemcnt  de  cet  vniuers,  a  auffi  peuplé  la 
mer  &  les  riuieres  d  autât,  ou  plusie  diuer- 
ùte  de  poifîoos,qui  tous  fubfiftent  dans  leurs 
propres  efpecçs  ,  &  en  r ôbec  prcfqueinfinr, 
bieo  que  tous  les  iours  l'homme  en  tire  vue 
partie  delà  nourriture ,  &  les  poiffons  dou- 
tons qui  font  laguerre  aux  autres  dis  le  pro- 
fond des  abyfmes.en  engloBtiffent&  mâgent 
^      aI|nfiny:cefonrlesn)CT.iie.>lles  de  Dieuf 

H  eft  vray  que  les  poifions  nW  iende 
communaqecles  hommes.& qu',1  y  cn a bie 
peuqmsaccouftument  &  adouciffent^c 
eux,  &  entend- nt  quand  on  les  appelle,  &* 
prennentàmangerdeleurmain/commela 
Murène  du  Romain  Crafus  tant  célébrée 
de  tous  ;  &  toutesfois  ils  ont  c(ïé  créez  auaqt 
les  autres  animaux,  &  auant  l'homme  mef-, 
»e,  & n  o-,t  iamais  efté fuie.es  iU  maledidi* 
non  plus  que  les  e>ue?>  qui  les  enuironnenc , 
S.Auguftin.  car  Dl«u  maudiifant  Hdam  n'a  maudit  les 
eaux,  pour  ce  qu'il  n>a  beu  de  l'eau  contre  le 
commandement  de  Dieu,  mais  bien  mangé 
dufru.adelaterre ,  qui  luy  eftoit  deffendu. 
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On  fçaitpar  expérience,  que  lespoiflons 
marins  fedeleétent  aux  eaux  douces,auffi  bien 
qu'en  la  raer ,  puis  que  par  fois  on  en  pefche 
dans  nos  riuieres0Mais  ce  qui  eft  admirable  en 
tout  poiflon,  foi t  marin,  ou  d'eau  douce ,  eft; 
qu'ils  cognoifïcnt  le  temps  &  les  lieux  qui 
leurfontxommodesr&ainiinospefcheursde 
rnoluës  jugèrent  à  tïois  ioursprés,  le  temps 
qu'elles  dcuoientarriuer,  &  ne  furent  point 
trompez, &en  fuit te  les  maquereaux  qui  vont 
en  corps  d'armée,  ferrez  les  vns  contre  les  au* 
très  comme  vn  bataillon  bien  rangé  ,  le  petit 
bout  du  mufeau  à  fleur  d'eau,pour  defcouurir 
lesembuohes  des pcfcheurs. 

Cela  eft  adrmrable,mai$bien  plus  encore  de 
ce  qu'ils  viuent  &ferefiouïlTent  dans  la  mer 
falée,  Sç  neantmoins  s'y  nourrifllnt  d'eau  dou- 
cc, qui, y  eft  entre  -méfiée,  que  par  vne  maniè- 
re admirable.,  ilsfçauent  difeerner  &  fuccer 
auec  la  bouche  parmy  la  falée ,  comme  dit  Al- 
bert le  Grand  ;  voire eftans  morts,  fil'onles 
cuit  aueç  l'eau  fàlée,ils  demeurée  neantmoins 
deux.  Mais  quand  aux  poiflbns>qui  font  en- 
gendrez dans  l'eau  douce  &  qui  s'en  nourrif- 
fent,> ils  prennent  facilement  le  gouft  du  fel, 
lors  qu'ils  font  cuits  dans  feau  falée.  Ce  font 
fecrets  de  la  nature. 

Or  de  mcfmc  que  nos  pefchcurs  ont  la  co- 
gnoiflance  delà  nature  de  nos  poiflbns  >  & 
comme  ils  fçauent  choifir  les faifons  &  le  teps 
poarfe  porter  dans  les  contrées  qui  leur  font 
commodes^aufli  nos  Sauuagesaydez  de  la  rai* 
fon  Se  de  l'expérience ,  içauenc  aufli  fort  bien 
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hié  choifir  le  temps  de  la  pefche ,  quel  poiffon 

vient  en  Automne^  enEfté,ou  quel  en  l'vne 

ouenl'aucreiàilôn. 

Pour  ce  qui  eft  des  poifTotis  qui  fe  retrou* 
aent  dans  les  riuicres  &lacs  au  pais  de  nos 
Hurons,&  particulièrement  à  la  mer  douce. 

Affihcndo,  Les  principaux  fontlaffihendo,  duquel  nous 
auons  parlé  ailleurs ,  '  &  àt$  trui&es  qu'ils  ap- 
pellent ahouyoche  .lefquelles  font  de  defme- 
iuree  grandeur  pour  la  plufpart  ,  &  n'y  en  ay 
veu  aucune  qui  nefoit  plusgroffe  que  les  plus 
grandes  que  nousayons  par  deçà  :  leur  chair 
cft  communément  rouge,finon  à  quélqu'vnes 
qu'elle  fe  voit  iaune  ou  orangée  ,  mais  excel- 
lemment bonne» 

Brochets,      Lesbrocbets^ppellezforuiffiin,  qu'ils  y  pef- 

Eiturgcos,  chent  aufî^aucclesefturgcoiîs^noraraezhix- 
rahon^eftonnentlespcrfonncs,  tantils'ycn 
voit  demerueilleufement  grands  y  Se  friandt 
au  delà  de  toutes  nos  efpeces  de  poiflbns  :  iele 
fçày  par  expérience ,  cari'enay  fait  les  efpreu- 
ues  dans  la  necefSté  9  qui  me  faifoit  trouuer  la 
faucei  l'eau  ,  douce .&  bonne  comme  beure 
fraiz,  &  puis  on  dira  qu'on  nefçauroit  man-cer 
le  poiffon/ans  le  feU'eipice  ou  le  vinaigre,on 
.iè trompe,  car ic le marigeois Portant  de  l'eau 
feule  &  le  trouuois  bon, 

Einchatao.  Quelques  feproaines  après  la'  pefchc  des 
grands  poiflons' ,  ils  vont  à  celle  de  l'eincha- 
,ta.On,qui  eft  vn  poiffbn  vn  peu  approchât  aux 
barbeaux  de  pardeça ,  long  d'enuiron  vn  pied 
&demy,  ou  peu  moins  :  ce  poiflon  leur  fert 
pour  donner  gouft  à  leur  fagumité  pendant 
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rHynerjC^ftpourquoyilscnfotaatatd'eftaC 
comme  du  grand  poifiori  ,  &  afin  qu'il  fa Sk 
mieux  fcntirleur  potage  ,  ils  nel'efuentrene 
point,  &  le  conferuent  pendu  par  monceaux 
aux  perches  de  leurs  cabanes  ;  raaisievous 
affeure  qu'au  temps  decarefme  v  ©utfùandil 
commence  à  faire  chaud.qu'il  put  &  Tentil  ex- 
trêmement roauuais  >  que  cela  nous  faifoit 
bondir  le  cçeur>,&  à  eux  ce  leur  eftoit  mufe  Se 
çiuette. 

En  autre  faifon  ils  y  pefchent  à  la  ceine  vne  p€tit$  ^ 
certaine  cfpece  de  poiffbn ,  qui femblen t  eftrc 
denosharangSj  mais  des  plus  petits,  lefquels 
.ils  mangent  frais  &  boucanez.  Et  comme  ils 
font  tres-fçauat$,auffi  bien  que  nos  pefcheurs 
de  mpluës^  eognoiftrc  vn  ou  deux  lours  prés, 
le  ternpsque  viennent  les  poiflbns  de  chacune 
efpcce,  ils  ne  manquent  point  d'aller  au  petit 
poiflon,qq,ilsappeilentauhaitfique,&  en  pef- 
çhtent  vne  infiriitéaueç  leur  ceine  ,  &  cette 
pdche  du  petit  pojflbn  fe  foi&en  commun^ 
qu'ils  partagent  entr'eux ,  par  grandes  efcuel- 
lées>  duquel  nous  auionsnoftre  part  comme 
bourgeois  de  leur  bourgade  faindtloftph  ou 
Quieunonafcàr&n, 

Ikpefçhçnt  auflî  de  plufieurs  autresefpeces 
dépolirons  à  raais  comme  ils  nous  font  in- 
çognus,&  qu'il  ne  s'en  trouùe  point  de  pareils 
en  nos  £iuiere%ie  nkn  fais  point  auffi  de  men- 
tion. 

L'anguille  en  fa  faifon5eft  vne  manne  qui  n'a 
point  de  prix  chez  nos  Montagnais  Iay  ad- 
jure l'extrême  abondance  de  ce  poiflbn  \  m 
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quclquVnesdcsriuicresdcnoftfcCanad^oii 
jls'enpefchetouslcsansvers  l'Automne  vnc 
infinité  de  centaines,  qui  viennent  fort  àpro- 
pos  ,  carn'eftoit  cefecours  on  fe  trouueroit 
fouucnt  bien  empefché  en  quelques  mois  de 
1  année  principalement* les  Sammges  &  nos 
Religieux  en  vfent   corne  viande  enuoyée 
du  CicUourleuffoulagement  &confolatio. 
Jislapefchent  en  deux  fa  conspuée  vnenaffe, 
ou  auec  vn  harpon ,  ce  qui  fe  fkîft  la  auid  à  la 
clarté  du  feu  .Ils  fontdesbaffèsaueeaflez  dm- 
duftne,longues&  grofie^capablçs  de  conte- 
nircinq  &  fix  cens  anguilles  :  la  mer eftant 
Dail€,iUles  placent  fur  le  table  en  quelque  lieu 
piopre&  reculéjesafleurentenfottcquejes 
marées  ne  les  peuuenc  empouer  :  aux  deux 
coftez  jlsamafrent  dc$  pierres,  qaiisétendent 
comme  vne  chaifnc  ou  petite  muraille  de  part 
&  d*autre3afin  que  ce  poison  qui  va  toufiours 
au  fond  rencontrant  cet  obttacle  ,  fe  gliffe 
doucement -vers  l'èmboûcheurc  delà  nafTeoS 
le  conduifent  ces  pierres  :  la  mervcnantàfe 
groflirtcôuure  la  nafle.puis  fe  rabaiflant,  ortH 
Va  vificer;  parfois  on  y  trouue  centoudeu* 
cens  anguilles  d'vne  maréeiquclquefois  pîà£ 
Sç  d'autre  fois  point  du  C0ut,ielon  les  vents  & 
les  temps.Q^uand  la  mer  èft  agitée, on  m  préd 
beaucoup,  quand  elle  eft  calme,  pçu  ou  point, 
maisalors  ils  ont  recours  à  leur  harp^conw 
me  ic  vis  faire  en  la  mer  douce,  proche  ynviU 
lagedcsLciieueuxreleucz,  tirant  aux  Hurons, 
Voicy  comme  les  Sauuagcs  fontfeichérie 
4e  ces poiflbns  Jls  les  laiiïenfc  vn  peu  c!gouft*r> 
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puis  leur  couppent  la  tefte  &  la  quèuë  ,  il  les 
ouurent  par  le  dos,puis  ks  ayans  vuidés  ils  les 
tailladcn^âfin  que  la  fumée  entre  par  tour.les 
perches  de  leurs  cabanes  en  font  toutes  char- 
gees.eitans  bien  boucanez,  ils  les  accouplent 
&  en  font  de  gros  paquets  enuiron  d'vne  cen- 
taine à  la  fois.  Voy  la  leurs  viures  principaux 
iufques  à  la  neige,  qui  leur  donne  de  Torignac 
&  autres  animaux.  # 

Comme i'eftois  en  noftreConucntde  Ke- 
bec  preft  de  partir  pourlesHurons  ,  nosfre- 
res  efçhapercnt  Yn  loup  marin  s'efgayant  au 
.Soleil  fur  le  bord  de  feauë  ,  car  leur  canot 
n'ayant  pu  allez  toft  ranger  la  terre  à  caufe  de 
la  violence  du  flux5ils'efchappa,  autrement  il 
efloit  à  eux  pour  quelque  coups  de  bafton,qui 
eft  la  manière  de  ks  tuer,car  ne  pouuâs  courir 
ils  font  ayfement  pris  s'ils  font  tant  foie  peu 
cfloignez  de  leur  élément  naturel.  Voyia 
comment  ks  Montagnais  en  prennent  fou* 
uent  ôcenfontdebonsfeftins,  mais  ils  ne  fc 
prennent  qu'en  de  certaines  (aifons. 

Au  lieu- nomme  parles  HuronsOnthran-  Poiffon 
déen5&parnous  kCapdeviéfcoirejOudiuer-  at^ié. 
fes  Nations  de  Sauuages  s'eftoient  aflcmblés; 
ie  vis  en  la  cabane  dvn  Montagnais  vn  eer- 
tain poiflon,  qiie  quelqvfvns appellent  Gha- 
oufarou,gros  comme  vn  grand  br,ochct,il  n'e- 
ftoitquvn  des  médiocres  t  car  il  s'en  voit  de 
beaucoup  plus  grands  &  qui  ont iufquc  à  8.^, 
èc  10. pieds  à  ce  qu'on  ditjil  auoic  vn  bec  d'en- 
uiron  vn  pied  &  demy  de  long ,  fait  à  peu  prés 
comme  ecluy  d'vne  becaffe,  fui^n  qu  il  a  l'ex- 
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tremité  mouffe  &  non  fi  pointu  ,  gros  à  fto- 
portion  du  corps. 

/  nafdoublcrangdedensfortaigucs&dair 
gereufes,  d'abord  ne  voyant  que  ce  long  bec 
qui  paflbit  an  trauers  vrie  fente  de  la  cabane 
endchors  ,  iecroyoisquecefuftde  quelque 
©yfeaurare,  ce  qui  me  donna  la  curiofné  de 
le  voir  de  plus  prés  ,  maisietrouuay  quec'c- 
ftoit  dVn  poiflon  qui  auoit  toute  la  forme  4^ 
corps  tirant  au  brocheumais  armé  de  très- for; 
tes  &  dures  efcaiiles .,  de  couleur  gris  argenté! 
&  difficile  à  percer. 
fnàiiHc  C^Pol(Tonâvnéindiaftrie  merueilleufe  (l 
du  paiffon;Ce  T  on  f»»  ).q»»ndil  veut  prendre  quelque 
oyicaux,iIic  tient  dedâs  des  ionesou  rofeaux 
quifont furies  nucsdulac,&met  lebechor: 
de  l'eau  iansfe  bouger;  de  façon  que  lors  que 
les  oyfeaux  viennent  fe  repofer  fur  le  bcc,pen 
fane  que  ce  fois  vn  tronc  de  bois,il  eft  fi  fubtil 
que  ferrant  le  bec  qu'il  tient  entr'ouucrt,  il  le; 
tire  par  les  pieds  fous  l'eau  &  les  deuore.  Il  n< 
fait  pas  feulement  la  guerre  aux  oyfeaux,  mai 
à  tous  les  autres  poiflbns  qui  ne  luy  peuuen 
rehftcr.  Les 'Sauuagcs  font  grand  eftat  de  ls 
tcfte>&  le  iaignentaucc  les  dents  decc  poiflbr 
à  l'en  droit  de  la  douleur,  qui  fe  patte  fou  dai 
nementàcequ'iisdifent. 
Dcscaftcrs  Les  caftors  nommez  par  les  Montagnai 
Asmfcou  ,  &,par  n os  Hurons  Tfoucayé  ;  fol 
la  caufe  principale  que  plufieurs  marchand; 
François  trauerfet  ce  grand  Occea,  pour  s'en! 
richir  de  leur  defpouillc$,&  fe reueftir  de  leur 
fupeifluitcz^defquels  ils  apportent  fi  grandi 


Liuyâ    III.  yéy 

quantité  toutes  les  années  ,  que  ie  ne  fijay 
comment  on  n'en  voit  lafin. 

Ces  animaux  à  ce  que  Ton  tient,  font  fore 
fecondsjlesfemellcs  portent  iufquesà  cinq  ôc 
fix  petits  chaque  année  ;  mais  les  Satiuages 
trouuansvne  cabane,  tuent  tout5grands&  pe- 
tits, &  anafles  &  femelles  :  il  y  a  danger  qu'en 
fin  il  n'exterminent  tout  à  fait  l'efpece  en  ces 
païsjcorameileneftarriuéâux  Hurons. 

Ceft  animal  eft  à  peu  prcs'gros  comme  vn 
njoutontonduoupeu  moins,  &  qui fe peut 
àppriuoifer ,  car  nos  Religieux  de  Kebec  en 
auoient  yn  qui  les  fuiuoit  comme  vn  petit 
chien, &  moy  mefme  en  ay  veu  vn  autre  pareil 
qu'on  nourrifloit  de  tendrons  de  vigne.  Il  a  le 
pojlfortdoux&leduuet  plus  que  ie  velour, 
de  couleur  chaftaignée ,  &  y  en  a  peu  de  bien 
noirs- Il  alespieds  fort  cours  &  fort  propres 
four  nager ,  particulièrement  ceux  de  derrie- 
re,car  ils  ont  vne  peau  continue  entre  les  on- 
gles, à  la  façon  des  oyfeaux  de  riuiercs ,  ou  des 
ioupsmarins;  ïa  queue  n'a  point  de  poil,  ny 
d'efcaillesquifepuiffent  leuer,  elle  eft  toute 
flatte  &  faifte prefquecomme  vne  foie  finoa 
qu'elle  eft  plus  en  oualc  &n'a  point  de  bou- 
quetau  bout ,  elles  font  de  diuerfes  longueurs 
§c  grolîèurs  felô  l'animal,  ie  n'en  ay  point  ma- 
nié ny  mangé,  quipaflentvnpied,  mais  d'vn 
manger  fort  bon  &*  plus  excellent  que  la  chair 
du  corps,  qui  eft  tenu  pour amphitie,  c'eft  à 
dire  qu'on  en  peut  manger  en  tout  temps, 
quoy  que  i'en  aye  veu  foire  quelque  difficulté 
vn  quelque  lieu  de  noftreEurope^car  vh  gen- 
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ûl-homtnede  nia  cognoiffance,  en  ayant  tué 
vn  en  carefroc  proche  de  Nancy  ,  nous  n'en 
mangeâmes  que  la  queue  &  les  pattes  de  der- 
rière ,  qu'on  tenoit  pour  poiffbn  &  le  refte 
viande.  Quanta  la  tefte  elle  cft  courte  &  pref- 
qtK:  ronde,ayat  en  gueule  fur  le  deuant  quatre 
grades  dents  tranchantes  comme  rafoirs  ,fça- 
uoir  deux  en  haut  &  deux  en  bas  ,  defquelles 
vn certain peniaauoir  le  bras  coupé,  en  en 
voulantprcndrc  vn  qu'il  auoic  blcilé  à  more 
d'vn  coup  d'arquebuie  au  bord  delà  riuiere. 

De  ces  dents  ileouppe  ayfement  des  petits 
arbres  Ôc  des  perches  en  plufieurs  pieces,donc 
ilbaftic  faniaifon,  ôc  mcTme  à  fuçceffion  de 
tcmps,ilen.  cou  ppe  par  fois  de  bien  gros,quâd 
il  s'y  en  n  ouue  qui  rempefçhent  de^drefler  sô 
petit  baftimentjequcldt fait  de  fôrte/chofc 
admirable^  qu'il  n'y  entre  nul  vent  \  d'autant 
=  que  tout  eft  couueit  Ôc  fermé àucc  du  bois  &C 
de  la  terre, fi  b.ie  liez  &  vins  par  enferable  qu'il 
n'y  a  moufquet  qui  la  tranfpercc  à  ce  qu'on 
dit:ilyavn  trou  qui  conduit  deflbus  l'eau  ,  & 
parlàfevapourmenerlecaftoroiiilvçutspuis 
vneautrefortiepar  oùilva  à  terre, &  tiompc 
le  chaflçur.  Et  en  cela,  comme  en  toute  autre 
chofe,  fc  voit  appertement  reluire  la  diuine 
prouidence .,  qui  donne  iufqu'aux  moindres 
animaux  de  la  terre,  rinftind  naturel,  &  le 
moyen  de  leur  conleruation. 

Or  ces  animaux  vpulansbaftir  leurs  petites 
cauerues,  ils  s  aflemblent  par  troupes  dans  les 
foreftsfombres  &efpaifles:s'cftans  aflemblez 
ils  vont  coupper  des  rameaux  d  arbres  à  belles; 

dents, 
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dents*qui  leur  ïeruent  à  cet  effcd  de  coignécs, 
6c les  traifnent  iufqwesau  lieu  où  ilsbaftifïem, 
ôc  continuent  delefaire,iufquace  qu'Us  eu 
ayènt  allez  pour  âcheuer  leur  ou  u  rage. 

Quelques  vn.s  tiennent  que  ces  petits  ami- 
maux  ont  vue  inuention  admirable  à  chariei: 
le  bois,    &  difent  qu'ils  choififfènt  celuy  de 
leur  trouppe ,  qui  eft  le  plus  fainéant  ou  acca- 
blé de  viçilleflè,  &  le  faifant  coucher  fur.fch. 
dos,v  ousdifpofent  fort  bien  des  rameaux  en* 
trefes  iambes,  puis  le  traifnent  comme  vn 
cjiariotîufqu'au  lieu  deftiné?&:  continuent  le 
hiefmç  exercice  tant  qu'il  y  en  ait  à  fuffiiance; 
l'ay  veu  pluficurs  de  ces  cabanes  fur  le  bord  de 
îa  grand riuièreau  pais  dcsAlgomequins>mais 
elles  me  fembloient  admirables  3  &  telles  que 
la  main  de  l'homme  n'y  pourroit  rien  adiou»  N 
fier:  le  de  (Tu  s  iembloit  vn  couuerde  à  lefciue, 
"&le  dedans  etèoit  deparcy  en  i«ouj.  eftagei, 
l'éftagc  d'émbis  eft  fitf  le  bord  de  l'eau  >  celuy  I 
d'enhaut  eft  au  deiïus  du  flcuue,quand  le  froiti 
a  glacé  les  riuierc$&:  les  lacs,  le  caftorfe  tient 
retiré  en  l'eftage  d'enhaut  *  ou  il  a  faiél  fa  pro- 
uffîon  debois  pour  manger  pendant  l'Hyuer, 
il  ne  Iailïc  pas  nearitmoins  de  cfefccndre  de 
£eft  eftage  en  celuy  d'embas,il  fc  glifle  fous  les 
glaces,  mais  fa  retraidte  plus  ordinaire  eft  en 
l'eftage  d'enhaut,,  dautant  qu  il  craint  l'inon* 
dation  &  lapluye. 

La  chaife  du  caftor  fe  hiû  ordinairement  en  r 
Hyuer,  pour  ce  principallement  qu'aie  tient  ca 
dans  fa  cabans,  &  que  fon  poil  tient  en  cette 
faifon  là>&  vaut  fort  peu  eii  elle.  Les  Sauna- 
Ce  c 
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ges  voulans  prendre  le  cafto^ilsoccupct  pre- 
mièrement tous  les  pacages  paroù  il  fe  peut 
-efchapcr,piiis  percent  la  glace  du  lac  gelé,  f 
1  endroit  de  la  cabane  ,  puis  l'vn  d'eux  met  le 
bras  dans  le  trou  attendant  fa  venue  ,  tandis 
|  qu  Vn  au  tr e  va  par  dcllîis  cette  glace  frappant 
auec  vn  bafton  fur  icellc  pour  l'eftonner  ÔC 
faire  retourner  à  fon  giftc;lors  il  faut  eftre  ha- 
bile peur  le  prédre  au  colety  car  fi  on  le  happe 
par  quelque  endroit  où  il  puilTe  raordrc,il  fera 
Vue  mauuaifc'  bleflure  comme  i'ay  dit.  Ils  le 
prennentauffi  àla  rets  &  fous  fa  glace  par  ccft 
autre  inuemion;on  fend  k  glace  en  long; pro- 
che delà -cabane  du  caftor,on  met  par  la  fente 
vn  rets  &  du  bois  qui  fert  d'amorce,ee  pauure 
animal  venant  chercher  à  manger  s'enlace  dâ-s 
ces  filets  faifts  de  bonne  &  forte  ficelle  dou- 
ble,&  encor  ne  faut  il  pas  tarder  à  les  tirer>Cai: 
ilsfcroientbicn-tofl: en  pièces,  cftantforty  de 
l'eau  par  lotfttcrturc  faite  en  la  glatc  ,  ilslaf- 
fomment  auec  vn  gros  bafton. 

Au  P"n-tcps,lecaftorfçprendàrattrapp^ 
amorcée  du  bois  dont  il  mange ,  les  Sauuagei 
font  très- bien  entendus  en  ces  attrappes  t  Se 
nous  en  monftrcrent  de  pluficurs  fortes  ad 
pais  des  Hurons ,  pour  diuerfes  fortes  d  and 
itîaux,  dont fadmiroislesinucncios  que nou^ 
n  auons pasicy  ,  de  I'vne  defquelles le  P.  IoH 
feph  fe  leruit  pour  ateraper  deux  renarsqui 
glapiffoient  toutes  les  matinées  &  au  foir  es 
enuirôs  denoftre  cabanc,d'où  ils  ne  pouuoiéi 
auoir  rien  à  manger.  Quelquefois  les  chienî 
reneonctac  lacaftor  hors  la  cabane  d'où  il  fort 
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ïbuUent  pour  paiftrc  ou  pour  s'apriuifionncr, 
le  pourfuiuenr  &  le  prennent  alternent ,  car  il 
ne  peut  courir  vifte  6c  n'a  dedeffeneequedé 
fa  dent^ 

Ilyenaquelqu'vns,  quidifent  que  H  l'on 
prend  dit  cailor  trempé  en  eau, de  qu'on  le  ref- 
pandé  fur  la  merî  c'ëft  vri  rerisede  afleuré  polir 
fairefuy  r  la  troupe  de$  baleines,  &  les  faire  en- 
foncer dans  la  hier,combicn  qu'elles  rugirent 
horriblement,  &c  que  cela  s'ofeferue  en  Lapo- 
hïcôc  NoÊuegie.mai^commeien'ensy  point 
veu  1  experiéce  ie  ne  le  veuxaflèure^ny  main- 
tenir vne  ctyûfe  queie  tiens  fort  doue eufe» 

fisôntauliidesràtsmufquësqu'ilsappeHet  Raîsmuf 
ôndathra/quinefontdenbftreEutope.ny  de  (luci- 
ceux  d'Egyptè^defquels  on  dit  côrnç  des  muf* 
quez  qu  ils  fe  feruent  des  deux  pieds  de  deuât 
côme  de  mains,  &  marchent  debouts  des  deux 
pieds-dc  derrière çômelcs'fingcs.  Leraxd'in- 
de  cftauffi  différant  de  tous  ceux  là/duquel  iè 
dirayVn  petit  mot. 

On  l'appelle  rat  rrtufqué,pour  ce  qu'en  effet 
Vnç  partie  de  fttffcdrps  prife  au  Plin-tSps  fenfc 
le  mufc,en  autre  temps  elle  ft'i  point  d'odeur. 
Les  Sauuages  en  mangent  la  chair  qu'ils  Font 
roftir  deuant  lc'fcù,'&  corifetuent  lés  peaux  & 
rôignonsmufquez  :  ils  ont  le  pc?il  noir,  court 
&  doux,prcfque  comme  cekiy  d'vné  taupe,  & 
les  yeux  fort  petits,ils  mangent  comme  les  cf. 
curieux  aucclciirsj:leu&  pattes  de  deuant,  ifs' 
paifTcnt  l'herbe  (ht  terre,  &:  le  blanc  des  iô'ncs 
su  fond  des  lacs^cnuières.  Il  yaplaifit  à  îcs 
y  oh  mangée  &  faire  leurs  petite  tours pendïc 
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qu'Us  font  icunes:car  quand  ils  font  à  leur  en- 
tière &  parfai&e  grandeur  qui  approche  celle 
d'vnieuncleurauc,  ils  ont  vnc  longue  queue 
de  guenon,  qui  ne  les  rends  point,  aggrcabîes. 
l'en  auois  vn  très  -ioIy>grand  comme  vn  e-feu- 
rieux  fuifle,  que  i'apportois  de  la  petite  Natiô 
à  Kebeç ,  ie  le  nourrifTois  du  blanc  desioncs , 
&  d'vne  certaine  herbe ,  reifernblant  au  chien- 
dcnt,que  ie  cueillois  fur  les  chemins,&  faifois 
de.ee  petit  animal  tout  ce  que  ic  voulois ,  (ans 
qu'il  me  mordit,  auffi  n'y'  font  ils  pas  fuicts,ii 
eftoit  fi  mignard  qu'il  vouloir  toutes  les  nuits 
coucher  dans  fvne  des  manches  de  noftre  ha  * 
bit,  &  cela  fut  la  caufe  de  fa  morticar  ayant  vn 
ioar  cabane  dâs  vnc  fapinicre,  &  porté  la  nuit 
loin  de  moy  ce  petit  animai  pour  la  crainte 
que  i'auois  de  l'eftouffcr  ,  (  car  nous  eftions 
couchez  à  platte  terre  fur  vn  cofteau  fort  pen- 
chant» où  à  peinenous  poumons  nous  tenir 
couchez  fans  rouilcr,(  le  mauuais  temps  nous 
ayans  contrainâs  de  cabancr  en  lieu  fiincom- 
raode)  cefte  beftiolc,aprés  auoir  mangé  ce  que 
ieluyauoi$donné  ,  mevintretrouueràmon 
premierfommeilj&nepouuanttrouuerrou- 
uerturc  de  nos  manches,il  fe  mit  dans  le  replis 
de  noftre  habit,où  ie  le  trouuay  mort  le  lende- 
main matin,  &feruit  pour  le  petit  defieunec 
de  mon  aigle,qui  en  eutbien  deuoré  d'autres, 
car  comme  difoient  mes  Sauuages,il  eftoit  vn 
démon  qui  ne  pouuoit  eftre  ralfafié. 
Tortue*,  En  plusieurs  riuiercs  &  eftangs.il  y  a  grande 
quantité  de  tortues,  qu'ils  appellent  Àngya- 
houiche>ils  en  mangent  la  chair  cuite  dans  de 
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l'eau,  oufousles  cendres  chaudes,  les  pattes 
conti*e-mont,ce  qui  mefaifoit  horreur  ôc  re- 
prenoismes barbares  ,  de  cette  rudefTe ,  car 
i'eufTe  mieux  ay  me  les  tuer  auparauant  que  de 
les  mettre  fous  les  braziers  &  les  voir  débats 
trç.  O  mon  Dieu  ce  n'eft  pas  vertu  en  moy, 
|  mais  ie  ne  peux  faire  de  mal  à  vnebefte  inno- 
cente. Elles  fortent  ordinairement  de  l'eaq 
quaridil  fait  Soleil,  &  fe  tiennent  arrangées 
fur  quelque  logye  pièce  de  bois  tombée,  mais 
à  mcfme  temps  qu'on  pentes  en  approcher, 
elles  s'eilancent  toutes  dedans  l'eau  comme 
grenouilles,  &  trouuay  par  expérience  que  ie 
n'cftôis  pas  afTez  habile  ,  pour  les  prendre  &: 
n'en  fçaueisl'inuention. 

Ilyadansle  paï$  de  grandes  coulcuures&  CouTcu- 
dcdiuerfcsfortcsqu'ils  appellent  Tioointû-  Ulcs- 
quejdefquelles  ils  prennent  les peaux  dcsplus 
longues,  &cn  font  des  fronteaux  de  parade, 
qui  leur  pendent  par  derrière  vne  bône  aulne 
de  longueur ,  &  plus  de  chacun  eofté ,  c'eftoit 
bien  n'appréhender  point  la  falleté  de  ces  ani* 
manxvencneuxquedelcs  efeorcher,  Se  s'en 
feruiràvntelvfagc,  mais  ie  me  fuis  plufieurs 
foiseftonné  de  voiries  petits  garçons  fe  ietter 
l'vn  l'autre  en  fcioiians  de  petits  ferpens  tout 
en  vie  &  n'en  cftre  point  ©ffencé ,  ôc  plus  en- 
core du  defFund  fleur.  Hébert  habitant  de  Ke- 
bec  ,  lequel  trouuantdescouletmresenfon 
chemin  les icttoit  dans  fon  defert  pour  en  net- 
toyer les  crapaux&  au  très  venins  qui  gattoiét 
fes  plantes. 

Outre  les  grenouilles  que  nousauonspar  ^' 
C  c  c    iij 
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deçà,  qu'ils  appellent  kiotoutfiche  ,  ils  en  ont 
encore  d'vneaucre.e(pcce,quMs  appellent  ou- 
raon,  quelqu'v  ns  les  appellent  crapaux ,  bien 
qu'ils  (rayent  aucun  venin  &  foient  de  la  cou- 
leur des  grenouilles;  mais  ie  ne  les  tiens  point 
encetcequaluéjquoy  queicn'ayeveu  en  touc 
lespaïs  HuiôsaucurrceipeGcde  noscrapaux> 
ny  ouy  dire  qu'il  y  eu  aie ,  finon  en  Canada  où 
renay  v eu  plufieursauccaduerfiô  pour  l'hor- 
reur naturelle  que  iay  contre  ces  animaux, 
celle, que  quand  il  n*y  auroit  point  d  autre  pu- 
nitiô  du  péché  que  d'habiter  en  lieux  rempli* 
de  crapaux,iencfçay  comment  onfe  pourront 
îfcmais  porter  à  vn  feul  péché  mortel  volon- 
tairement ,  &c  cependant l'enfer  eft  bien  autre 
chofccarcemal'n'en  cftquc  le  moindre,  le 
viens  de  dire  que  icn'ay  point  veu  de  ces  vi- 
laines belles  en  la  Prouince  des  Hurons,  il  ne 
sJeniuu  pas  neantmoîns  qu'il  n'y  en  puifle 
auoir,  carvneperfonne  pour  exacte  qu'elle 
ipu,ne  peut  entièrement  fçauoir  ny  obfcrucr 
tout  ce  qui  eft  d'vn  pais,  ny  voirny  oiiyrtout 
ce  qui  s'y,  paiîe ,  &  c'eft  la  raifon  pourquoy  les 
hiftoriens  6c  voyageurs  ne  fe  trouuent  pas 
toufiours  d'accord  en  plufieurs^chofes. 

Ces  ouraons,  ougrofles  grenouilles, font 
verde$i&  deux  ou  trois  fois  gro (Tes  corne  les 
coaimuneV;maisel]eson&vncvoixfipui(Tante 
qu'il  sébkroirfàqui  n'en  auroit  encore  point 
ygcuj  que  ce  fuft  d'animaux  20.  fois  plus  gros: 
pourmpy  ie  confcfli  ingenuënaentqueienc 
içauois  que  penfer  au  commcncementjCnten- 
dant  de  ces  greffes  voix  le  £oir  fur  le  bordées 
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eaux  à  plus  d'vn  quart  de  lieue  de  moy ,  ÔC 
rnimagmois  que  ceftoit  de  quelque  dragon, 
ou  bien  de  quelqu'autre  animal  gros  côme  vn 
bœuf,  l'ayouy  dire  à  nos  Religieux  dans  le 
pais ,  qu'il*  ne  feraient  aucune  difficulté  d'en 
m£ger,cn  guifedcgrenouxllestmais  pour  moy 
ie  doute  fi  ie  l'aurois  voulu  faire ,  n  cft'ant  pas 
encore  bien  afteuré  deleur  netteté. 

L'on  m'a  fouuët  fait  récit  du  poiffbn  rémora';   Du  remo* 
à  qui  l'on  attribue  la  vertu  naturelle  de  pou-  *a. 
uoitarrefterksplu^grandsvaiiTer.uxvoguans 
enpleinemer,  niais  ie  n'en  ay  veuaucun  en 
toute  noftre  trauerfe,  ny  en  la  mer5ny  dans  les 
fleuucs&riuieres  de  tout  noftrc  Canada,  qui 
méfait  croire  ou  que  c'eft  vne  fable  faicte  à 
plaifir  ou  qu'ils  font  rares*&  ne  fc  rctrouucnt 
qu'en  certaines  mersuenay  veu  feulement  tn 
de  mort  à  Paris  que  iecôtemplay  àloifir>ad- 
mirant  qu-cnvnû  petit  animal  Dieu  ait  logé 
tant  de  vertu ,  car  il  n  eft  pas  plus  grand  qu  vn 
haranc,  aie  corpsfait  comme  vn  rouget  auec 
de  certaines  petites  feies  ou  râteliers  faits  de 
petites  pointes  côme  aiguilles,  qui  leur  pren-     l 
nent  par  roefure  &  en  droi&e  ligne ,  depuis  la 
tefte  iufques  à  la  queue, que  ce  {oit  en  fes  peti- 
tes fçies  que  gilr  faforce,ie  n'en  fçay  rien  ,  car 
Dieufeullecognoift,  mais  nous  pouuons  ad- 
mirer le  Créateur  en  cefte  merueille  &  dire 
en  nou  s  humiliant  que  la  foiblefle  de  l'homme 
eft  bien  grande  &  qu'il  ne  fc  doit  point  pren- 
dre àDieu,puis  qu  vn  fi  petit  animal  a  aifez  de 
force  pour  arreftervn  million  d'hommes,  Se 
faire  périr  les  plus  grands  Roy  s. 

Ccc     iiij 
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O  pauures  petits  vcrmiffcaux  que  nous  fcm- 
nies.  ïe  dis  que  vous  autres  les  grads  de  la  terre 
&  qui  faites  trembler  tout  lVmuei* ,  auez  vn 
grand  luict  de  vous  abaifTer  deuant  Dieu,  car 

çilât  hommes,  vous  eftes  moins  que  pouffierc 
deuantluy,qui  vous  peut  tous  anéantir  en  vn 
leul  clem  d'oeil  de  fa  diuine  volonté.  Ne  mef 
prifez  donc  perfonne  de  peur  quVn  moindre 
que  vous  ne  vous  fùrmôteme  foyez  pascom- 
me^ce  grand  Empereur  des  TurGS3lequel  me" 

pnfantlcpetitScanderbcqu^futrurmécé  par 
fept  fois d'iccluïfiuftc  punition  de  Dieu)ainfi 
voyons  nefus  ce  petit  rémora  arrefter  le  cours 

des  plus  grâdsNauires  qui  rembloicntfc  mo- 
quer des  plus  grandes  tourmentes  de  la  mer 
autant  en  dit  on  d'vn  autre  petit  poifïbn  qU'ô 
nomme  achan ,  fi  bien  qu'outre  la  remore  il  y 
-  a  vn  autre  poiffôn  capable  de  rendre  les  vaif. 
féaux  immobiles. 
Rat  d'Indu    On  ditauffi  du  ratd'înde  qu'il  fait  mourirles 

plus  grâ;ls  cocodrilles,ce  qui  eft  meriieilieux 
car  il  afcft  pas  plus  grand  qu'vn  lapin -&cepen' 
dant  il  emporte  le  deilus  de  ce  grand ,  furieux 
Se  tres-cruel animal. Ienay  veu  vn  duquel  vn 
-caftor  beaucoup  plusgrad  n'ozoit  approcher 
pourauoireftévnefois  touché  de  fa  dent.Ileft 
-d'vn  poil  gris  argenté  fort  beau  ,  &avnmu- 
feau  pointu  comme  vn  renard  &  ]a  queue 
longue  &  eftenduë  comme  vne  guenon,1  mais 
non  pas  fi  difforme. 


Des  fruicts  y  plantes  s  arbres  ,  &  rkhejjes 
du- 'pays. 


Ch 


APIT 


RE       V. 


IL  cft  prcfquc  impofïible  que  ceux  qui 
fontprofeffiondedefcrire  les  ehofes  qui. 
fc  rctrouuent  dans  l'eftenduë  d'vn  grand 
pays  ne  fc  trompent  quelquefois,  comme 
ont- fait  ceux  qui  ont  dit  que  dans  F  Améri- 
que il  n'y  auoit  anciennement  aucuns  cèdres 
ny  vignes,  car  nous  cn'auons  veu  en  abon- 
dance, ôcracfmcs  des  Mes  qui  en  eftoient 
routes  couucrtcs  dans  le  pays  de  nos  Huros , 
&  es  contrées  Algorotfquines  ,  qui  n'y  ont 
iamais  efté  apportées  d'ailleurs  ,  bien  cft  il 
vray  qu'il  n'y  auoit  auant  la  venue  des  Efpa- 
gnols  , aucuns  orangers  ,  limoniers,  grena- 
diers, figuiers,  poiriers,  de  coings,  ny  oli- 
uiets,  &  entre  tes  grains,  il  ny  auoit  non  plus 
de  froment,  fciglcs,  n'y  déroutes  les  fortes 
de  bleds,  excepté  de  ecluy  que  nous  appel- 
Ions  d'Inde,  ny  du  ris,  des  melons,  ny  beau- 
coup d'autres  efpeccs  de  fruidts,  de  plantes, 
&  de  racines  que  nous  auons  en  nos  iardins* 
&  parla  campagne,  hc  es  forcûs  de  noftrç 
Europe,  auffi  en  ont  ils  plufieurs  autres  for- 
tes, &efpices  que  nous  n'auons  pas  icy  & 
qui  nous  fon  auflï  rares ,  qu'à  eux  les  nqftrcs. 


I 
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Parlant  en  gênerai  ôc  naifucmcnt  des 
chofes  comme  elles  font  ;  il  faut  aduoiier 
qu'il  n'y  a  aucun  fruift  en  tout  le  pays  de  nos 
Canadiens  ,  Montagnais  ,  Algoumequins, 
&  Hurons ,  qui  mérite  le  nom  dVxcellcn  t,  &c 
defqueîs  Ton  doiue  faire  cftat ,  il  y  en  a  bien 
quelque  petits  ,  comme  ie  diray  prefente- 
ment,  mais  c'eft  peu  de  chofe  en  comparai, 
fon  d'vne  bonne  poire,  ou  d'vne  bonne  po  - 
me, que noftrc  Europe  nous  fournit  à  foi- 
-  fon  j  Dieu  Ta  ainfi  voulu  ,  fa  diuine  Maiefté 
l'a  ainfi  ordonné,  qui  fçait  qu'en  y  plantant 
lafoy^iJefthccefTairc  qu'on  leur  f&tfe  goir- 
fter  des  douceurs  dont  ioiiillcnt  en  leur  pays, 
ceux  qui  font  profefîion  delà  mcfme  foy, 
pour  leur  rendre  noftre  ioug  plus  aymable , 
&  leur  feruitude  plus  tolerablc.  O  Dieu  i'ay 
toufiours  peur  que  nos  malices,  aucc  nos  de 
lices  y  partent  auflî-toft  que  k  foy. 

Au  paysdes  Algoumequins ,  &  dans  ccluy 

de  nos  Hurons  ,  il  y  a  en  beaucoup   d'en- 

Bliîcts, frai-  droits ? con^es,Iflcs,  lelong  des  riuières, 

i«s,&  awres  &  parmy  les  bois  ,  fi  grande    quantité  de 

petits  fruits  bliïets^que  les  Hurons  appellent  ohentague, 

inimité.  &  autres  petits  fruits  qu'ils  appellent  d'vn 

nom  gênerai  hahique,  que  les  Sauuagcs  en 

font  feicherie?  pour  leur  Hyuer  5  comme 

nous  faifons  iey  des  prunes  feichées  auSoleil 

pour  nos  malades ,  ôc  cela  fert  de  confitures , 

de fel,  &:dJefpices,pour donner gouft  à  leUf 

fagamité,&  pour  mettre  dans  les  petits  pains 

qu'ils  font  cuire  fous  les  cendres.    Nous  eh 

mangeafmcs  en  quantité  fur  les  chemins, 
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comme  aufli  des  fraifes  qu'ils  nomment  ti- 
chiônte,  aitecde  certaines  graines  rongea- 
ftres,  &  groiîes  comme  gros  pois  ,.  que  ie 
trouuois  tires  -bannes  .mais  ie  n'en  ay  point 
veu en  Canada,  ny  en  France  de  pareilles, 
riôn  plus  que  de  plusieurs  autres  petits  fruits 
j&  graines  mçogneues  par  deçà  ,  defquellef 
nous  mangions  comme  mers  délicieux  quâd 
pous  en  poumons  trouuer ,  cequiiefai&ca 
Jafaifon. 

I!  y  en  a  de  rouges  qui  femblent  prefque 
du  corail,  ôc  qui  viennent  quafi  contre  terre 
par  petits  bouquets,auec  deux  ou  trois  fueil- 
îesrcflemblans  aux  lauriers  qui  luy  donnent 
bonne  grâce,  & -femblent  de  très  beatrx  bou- 
quets ,  &  feruiroient  pour  tek  s'il  y  en  auoit 
icy.  Il  y  a  de  ces  autres  grains  plus  gros  en- 
core vne  fois,  comme  l'ay  tantoft  dit,  de 
couleur  noirafte>&  qui  viennent  en  des  ti- 
ges ,  hautes  d*vne  coudée.  11  y  a  auiîî  des  ar- 
bres qui  femblent  de  l'efpinc  blanche,  qui 
portent  de  petites  pornes  dures,  &.gro-fles 
comme  auelines,  mais  non  pas  gueres  bon* 
nés.  Il  y  a  an  (fi  d'autres  graines  rouges,nom- 
mées  Toca ,  reflemblans  à  nos  eornioles; 
rnais  elles  n'ont  ny  noy aux,ny  pépins ,  qûel- 
qu'vn  peut  cftre  en  pourra  douter  ,  mais  il 
doit  eftre  fatisfait  en  ce  que  ie  l^iTeurcy  a* 
uoir  pris  garde,  &  qu'il  n'y  en  a  point  du 
tout,  bien  que  ce  fruiét  foit  allez  gros,  les 
Huror^s  les  mangent  crues,  &  en  mettent 
aufïï  dans  leurs  petits  pains. 

Ils  ooç  auffi  des  noyers  en  piufieurs  en- 


Frvivtnom- 
mï  Toca, 


Noyers, 


Prunes; 


Foires, 
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droits ,  qui  portent  dc«.n oix  vn  peu  différâ- 
tes aux  noftres ,  Yen  ay  veu  qui  font  comme 
en  triangle,  &  1  efeorce  verte  extérieure  feat 
vn  gouft  comme  terebentinc,  &  ne  s'arrache 
que  difficilement  de  fa  coque  dure,  mais  le 
mai  cft  qu'elles  ont  peu  de  chair ,  &  le  novau 
petit  comme  vne  amande  faute  de  culture. 

Ils  ont  auffi  en  quelque  contrée  des  ch*- 
tainicrs,  &  des  cerifiers,  dont  les  cerifes  ne 
font  gueres  plus  groupes  ,  que  grozeiles  de 
tremis,  à  faute  d'eftre  antées  &  labourées,  il 
y  en  a  en  beaucoup  de  lieux,  &  par  les  bois, 
&  par  les  champs,  defquelles  ncantmoins  on 
fait  allez  peu  d'eftat.  Pour  les  prunes ,  nom- 
mecs  Toncftes ,  qui  fc  rctrouuen t  au  pars  de 
nos  Hurons ,  elles  rcfFcmglem  à  nos  damas 
violets,  ou  rouges,  finem  qu'elles  ne  font 
pasfi  bonnes  de  beaucoup  ,  car  la  couleur 
trompe ,& font afprcsfc  rudes  au  gouft,  fi 
elles  n'ont  fend  delà, gelée  :  c'eft  pourquoy 
les  S.auuageffcs,  après  les  auoir  foigneufe- 
mentama(Iécs5les-enfouyent  en  terre  quel- 
ques fepmaines  pour  les  adoucir,  puis  les  en 
retirent ,  les  effuyent ,  ôc  les  mangent.  Mais 
ie  croy  que  fi   ces  prunes  cftoient  antées, 
<  qu'elles .perdroient  leur  acrimonie  &rndef- 
fe  quiles  rend  def  agréables  au  gouft,  aupa- 
rauant  lageléç,  car  elles  font  trcs-bclles,fort  . 
rondes,  Se  dvn  rouge  violet  comme  nos  plus 
gros  damas  violet.. 

H  fe  tronue  des  poires  ,  ainfi  appcllces 
poires,  certains  petits fruifts\  ta  peu  plus 
gros  que  des  poix ,  de  couleur  noiraftre  & 
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mol,  très  bonàmangeràlacueillicrcomrne 
blues ,  qui  viennent  fur  des  petits  arbres^  qui 
ontlssfueiiles  femblables  aux  poiriers  fau- 
uages  de  deçà,  mais  leur  frui&cn  eft  du  tout  Framboifcs 
dirent.  Pour  des  frarnboifes,  6>  meures m£™*s*tp*~ 
champeftres,  grozelles,  &:  autres  femblables 
frui&s  que  nous  cognoiffons,  il  s'en  trouue 
afiez  en  des  endroits,comiacfcmbiabIement  vignes; 
des  vignes  &  raifïns,  defquels  on  pourront 
faire  de  fort  bon  vin  au  pays  des  Hurons  , 
s'ils auoicntrinucntiondeles  cultiucr  8c fa- 
çonner, mais  faute  de  plus  grande  feience, 
ils  fç  contentent  d'en  manger  le  raifin ,  &  les 
frui&s  fans  en  faire  du  vin. 

I  ,    Les  racines  que  nous  appelions  Cana-  -,      ,.■ 
..  *        ,    ~     r  r,  ,  Canadien- 

diennes,  ou  pommes  de  Canada  ,  qu  eux ap-  ncSj  oupo. 

pellentOrafqueinta,  font  aflez  peu  comrau-  mes  de  Ca- 
nes dans  le  pays,  ils  les  mangent  au flî  toft  nada. 
crues  que  cuites, côme  fcmblablemcnt  dVne 
autre  force  de  racine,  rcfleipblant  aux  pa- 
nays,  qu'ils  appellent  Sondhratatcs,  lefquel- 
les  font  à  la  vérité  meilleures  de  beaucoup: 
maison  nous  en  donnoit  peu  fouuent,<Sc 
lors  feulement  que  les  Sauuagcs  auoientre- 
ceude  nous  quelque  preTent,  ou  que  nous* 
les  vivrions  dansleurs  cabanes. 

DansleNauire  Anglois  que  nous  prif- 
mesfurmer,ilyauoit  quantité  de  patates,  Patates, 
fort  grofles  ,  de  très-excellentes  ,  les  vnes 
iaunes,  violettes,  blanches, &c  d'autres  de  di- 
uerlcs  couleurs  ,  desquelles  nous  nous  ferui- 
raes  très  à  propos,  car  en  toutes  fauces  qu'on 
les  mstroit elles cftoiciu  tres-bonnes  &  r&ui- 
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uiiïanf es.  l'en  cherchay  aux  Hurons  &  n  et 
pu  tr ouucr ,  ny  n'en  pu  dire  le  nom  aux  Sau 
nage? ,  ce  qui  me  fit  repentir  de  nW^uioi 
porté  aucc  moy,  car  bien  que  cette  racim 
ne  porte  point  de  graine,  eftanr  couppéc  pa\ 
morceaux ,  êc  plantée  en  terre,  elle  groflït  et 
peu  de  temps,  &  multiplie  comme les  po 
mes  de  Canada  ace  qu'on  dit. 

No*  Hurons  onr  de  petits  oignons  blanc 
nommez  Anonque,  qui  portent  feiilemen 
deux  fueilles  femblables  à ccflesdu  muguet 
ils  fentent  autant  railqueroignon  fans  qu< 
puifle  dire  proprement  auquel  ils  refTcmblé 
le  plus  quant  au  gouft;nous  nous  en -fernion 
dàs  noftre  fagarmté  pour  luy  dôner  quclqu< 
faueHr,&  d'vne  efpecc de mariolcine fauu* 
ge  qu'ils  appellét  Ongnehon,de  Iaqucll 


le-Jé 


Sauuages  ne  vouloient  point  manger  lor 
qu'il  y  auoit  de  ces  hetbes,  &  encor  mdin; 
feiuir  l'haleine,  fi  tant  foit  peu  nous  sùion: 
mange  de  ces  oignons ,  ou  ails  crus  ,  commi 
nous  faifions  aucunefois  (  contraifts  de  h 
neceffitc^  auec  vn  peu  de  pourpier,  &  di 
tel ,  fa'ns  pain  ,  fans  huyle ,  &  fans  vinargre. 
Les  Sauuages  en  mangent  neantmoin 
de  cuits  fous  la  cendre,  lors  qu'ils  font  et 
leurvraye  maturité  &  gtdflcur,  "&  non  I 
mais  dans  Ictrr  meneftre ,  non  plus  que  d'au 

cime autreforte  d'herbes,  defquéiles  ils  fori 
très- peu  d'eftat.,  bien  que  le  pourpier  ,  1 
pourcelèinc  leur  foit  commun ,  Se  que  natif 
Tellement  il  vienne  dans  leurs  .champs  U 
bourez,  parmy  lc  bled,  ôc  les  citrouilles.- 
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Dans  les  forcfts,  il  fc  voir  quantité  de  cè- 
dres, nommez  Afquata,  l'odeur  duquel  eft  Cedrer* 
contraire  aux  ferjpens  ,  c'eft  pourquoy  les 
Sauuages  fe  feruent  fouuét  de  leurs  rameaux 
allans  en  voyages  pour  fe  coucher  de(ïus,il  y 
a  auffi  de  très-beaux  chefncs  gros  à  merueil- 
lesjdcsfouteauxjherables,  ôc  merifiers  ou 
guynicrs.&vn  grand  nombre  d'autres  bois 
demefmeefpeccdesnoftrcs,  &d'autrcsqui  L'abrè 'ârt-; 
nous  font  incognus  :  entre  Icfqueis  ils  ont 
vncercain  arbre  nommé  atti,  duquel  ils  re- 
^oiuentdes  commoditez  nomparcilles. 

Premièrement  Us  en  tirent  de  grandes  la-  c6™°6 ':,é 
nicrcsd'efcorces,  qu'ils  appellent  Oùhara:  JJiïÇ? 
lefquellcs  ils  font  bouillir,.  &  les  rendent  en  g:cj. 
fin  comme  chanure,  ddaquelle  ils  font  leurs 
cordes,  ôc  leurs  facs,  &  fans  cftre  bouillie  ny 
accommodée ,  elle  leur  fert  encore  à  coudre 
leur  robes,  plats  ôc  efcucllcs  -d'cfcorcc  de 
bouleaux  &  toute  autre  chofe  lors  que  les 
nerfs  d'eflan  leur  manquent,  ils  en  lient  auffi 
lesbois&  perches  de  leurs  cabanes,  ôc  en 
enuelopcnt  leurs  playes  Ôc  blcflurcs,  &  cette 
ligature  eft  tellement  bonne  &  forte  qu'on 
n'en  fçauroit  dcfirer  vne  meilleure  ôc  de 
moindre  couft. 

Le  muguet  qu'ils  ont  en  leur  pays,a  bien  la 
fucillcdutputfcmblablc  aunoftre,  mais  la 
fleur  en  cft  du  tout  différente, car  outre  qu'el- 
.  le  eft  de  couleur  tirant  fur  le  violet  ,  elle  eft  chauffe-dc 
faite  en  façon  d'eftoile,  grande  ôc  large,con*  tortue,  - 
me  petit  Narcis:  mais  la  plus  belle  plante  que 
i'aye  veue  aux  Murons,  eft  (  àmonaduis) 


Mu^uc*- 
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celle  qu'ils  appcllenc  Angyahouiche  Orî~ 
chya,  c'eftà  dire,  chauffe  de  tortue  :  car  fa 
focillc  reiTembleen  tour,  f excepté  a  la  cou- 
leur^) au  gros  delà  cuiflfe  d'vnhoumard,  ou 
cfcreuicç  de  mer,&:  eft  ferme  &  ereufe  au  de- 
dans comme  vn  gobelet,  duquel  on  fe  pour- 
roitfèiruiràvnbefoinpouren  boire  la  rofée 
qu'on  y  trouue  tous  les  matins  en  Eftc 
tysinci*  l'ayycu  en  quelque  endroit  fur  le  chemin 
ïiars,  des  Hurons,  de  beaux  ly^incarnats  ,  qui  ne 

portent  fur  leur  tyge  qu'vne  ou  deux  fleurs  » 
.  "    ■   ■    &  comme  ien'ay  point  veu  en  tout  lé  pays 
Huron  aucuns  martagons  ,  oulysorangez, 
comme  ceux  de  Canada,  nyde  cardinales; 
auffinay  ic  point  veu  en  tout  le  Canada  au- 
cuns lys  incarnats ,  ny  chauffes  de  tortues , 
^ny  plufieurs  autres  efpeces  de  plan  ces  que 
ï'ay  veuës  aux  Hurons,  ou  s'il  y  en  a  le  iî'c  Tay 
pointfceu. 
I  Pour  les  rofes,  qu'ils  appellent  Eindauha- 
_B«%ce  tâ>on;noshuronsenontdefimples,maisils 

M  en  r ont aucu eitat  ,  non plus  que  d  aucunes 
autres  fleurs  qu'ils  ayent  dans  le  pays  :  car 
tout  leur  déduit  èû  d'auoir  des  parures  &  af- 
fiquets  qui  foient  de  durée,  &  non  des  chap- 
peaux,&  bouquets  de  fleurs,  qui  fletriffent 
fi  toft  qu'elles  ont  paru  belles,  ainfieft-ilde 
toutes  les beautez  de  cé^fîecle^ui  ne  doiuenc 
rauir  nos  yeux,  ôc  noftre  entendement  ;  que 
pour  y  contempler  la  beauté  d'vn  Dieu,  <k 
&  les  richefles  de  fa  gloire. 
T  Ils  font  eftat  du  tourne- fo^qu'ilsfcmcnt  en 

i0UmC       quantité  en  pluiieurs  endroits  ,  à  caufe  de 

■  •        i'huyle 
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'huile  qu'ils  tirent  de  fa  graine,  laquelle  leur 
êrt  non  feulement  à  greffer  leur  cheueitx, 
nais  aiiffï à  manger ,  ôc  en  pïuiieurs  ancres 
ffages,  ôcvoicy  l'inucntion  comme  ils  la  ti- 
:ent.  La  graine  cftât  bien  meure, &:  arrachée  çolttmr  ;rs 
icttement  defa  tige,  les  filles  la  reduifcnten  tn  tiîpç 
arinedans  le  grand  mortier-,  puis  la  font  rfa«yi*. 
)OUillir  aucc  de  l'eau  dans  vne  grande  chao- 
lierej&àfucccfKonde  temps  elle  rend  fort, 
unie  qui  nage  par  deffiis  le  bouillon ,  que  les 
iauuages  amaffent  auec  des  cueillierespro- 
>rcs  ôc  ferrét  dans  leurs  calbaffes,&:  non  feu  - 
c'mcnt  cette  huyle  cft  bonne  à  manger  corne 
'ay  dit,mais  auffila  graine  pillée,que  les  San  ? 
iages  mangent  comme  chofe  qu'ils  eftmienc 
îxcellen.te,&  que  i'ay  goufté  auec  admiriti  ô , 
Mais  comment  eft  -  ce  que  ce  peuple  Saur 
lageapûtrouuer  l'inuentionde  tirer  d'vnc 
auylc  que  nous  ignorons,  fînon  à  layde  de  la 
huine  prouidcncc.qui  donne  à-vn  chacun  le 
moyen  de  fa  conferuation  j  ce  qu'autre  mène 
l'eftant  point  policé  ny  inftruit \  ce  peuple 
refteroit  miferablc,  où  les  brutes  meimes 
:rouuentlcurconfolacion  &  enri.ericn. 

Il  y  atout  plein  d'autres  petites  fleurettes, 
plantes,  arbres  $c  racines,  mais  corhmeU 
ehofe  en  eft  de  fi  petite  importance  qu'elle 
ac  mérite  pas  l'eferiturc,  nous  n'en  faifons' 
point  icy  demention  ,  pour  donner  lieu  au 
:raité  des  autres  richciTcs  quiferetrouu^tan 
:cuc  grande  eftenduë  de  pays,  non  encorcs  i.^ 

àitiereixicnt  cognus ,  car  la  mijfcrc  de  rhom?. 
tne cft  tclle,& particulièrement  de  ceux  qui 
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n'ôcîa  gloire  de  Dieu,&lefalut  du  prochâ 
pour  but  cV  reigle  de  leurs  aftions  ,  que  s 
n'y  a dans  Vn pays  quelque  chofe  de  valei 
quiles  y  amorce,  ils  n'en  font  iamais  d'eftai 
cutil  à  gaigner  le  Ciel ,  ôc  vn  monde  dW 
pom  le  Paradis, comme  l'expérience  nous 
fôtiUent  fait  voir  &  expérimenter  à  nofti 
regret. 

Au  retour  de  mon  voyagc,Iors  que  ie  m'e 

forçois  de  faire  entendre  aux  courtifans  j 

neceflîtéquenospauures  Sauuages  auoier 

d'vn  fecours  guidant ,  qui  fauonlaft  leur  ce 

utrfion,&  qu'il  y  auoit  cent  mille  âmes  a  ga 

/  gaeràklus  Chrift.  Pluiieursmaldcuotsm 

demandoient  s'il  y  auoit  cent  mille  efeus 

gaigner  auprès*  &  que  le  refte  leur  eftoit  d 

peu  de  eonfideration.  O  coeurs  de  bronz 

vous  ntfcs  point  du  party  de  Dieu ,  nô  plu 

quepluiieius  autres  de  voftrecondition,  qu 

viuent  dans  des  maximes  bien  contraires 

celIesdeDieu^pourclircvrayilyabiépei 

de  falut  dans  laCour,ou  par  flaterie^on  y  fai 

des  Saints  qui  aurôt  l'Enfer  pour  leur  gloire 

Helas  fi  le  bon  S.  Denys ,  ôc  les  autres  Ss 

Martyrs,  quirrousontles  premiers  apport» 

la  parole  de  Dieu,  eufset  eu  ces baflespenféc, 

de  la  tcrrc,nous  ferions  cncorcsàcftreChrc 

ilicns,iî|  Âtioientla  charité  &  nom  n'en  auô: 

pointais  font  morts  en  procurant  naftrc  là- 

lut,  &  rïc/ûs.jflji  voulons  rien  contnBccrer 

procurant ecluy  des  Sauuages  dcfqucls'sr 

fait  eftat  comme  de  belles  brutes,  àlacon* 

damnation  defi  mauuais  luges, 
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Voicyo  mal  detiors  bien  des  richefiTes  que 
ic  vay  vous  mettre  deuant  les  yeux ,  aufquel- 
les  vousafpirez,  fou/pirez>  Scafpirezconti- 
mollement  auec  tant  d'inquiétudes, mais  el- 
les ne  font  point  pour  vous,  ny  pour  tous  '  " 
ceux  qui  come  vous  n'ont  autre  penfee  que 
le  luxe,  &  la  vanité  de  gens  douillets  qui  n'ôt 
point  de  courage. 

Le  Pcrueft  la  plus  fameufe  partie  de  toutes  ^'cll«^es 
les  ProuincéS  du  Nouueau Monde  , d'vn air        crti* 
temperé,^cbien  peuplé,voirc  le  plus  riche  en 
fcjx-»&crwirgent  qui  foit  peut-eftre  au  monde. 
Lors  quelesEïpagnôls  prindrent  poiTeflion 
de  ce  pays,  &  tindrent  le  Roy  Atabaliba  pri- 
fonnier,  ce  Prince  offrit  pour  fa  rançon  ,  de  £an 
remplir  tout  d'or  le  lieu  auquel  il  eftoit  dete-  Roy  Ataba* 
nuprifonnier,  qui  eftoitlongde  n.pieds,&  hb»» 
Targe  de  17.  Se  de  telle  hauteur  que  fuy  mef- 
me  pourroit  atteindre  du  bout  de  fes  doigts  > 
fe  tenant  fur  le  bout  de  Ces  orteils,  ou  s'ils  ay- 
raoict  mieux  de  l'argent  il  en  donnéroit  deux 
fois  cette  place  pleine  iufque  au  plancher. 

Et  bien  meilleurs  vous  voudriez  bien  que 
le  Canada  fut  en  mcfme  paralelle ,  vous  don- 
neriez volontiers  cinq  fols  pour  auoirvne 
chartéç  d'efeus^  ouy  mais  cela  ne  £e  peut  faire 
caries  richelfes  de  Ia*nouuelle  France,  né ~ 
montent  pas  à  (x -haut  pris,  neantmpins  enco- 
rcs  ne  doiuenttllcs  pas  eftre  mefpriféesipour 
fi  peu  qu'il  y  en  aye. 

Premièrement  ri  y  a  quantité  de  pelleteries* 
dediuerfes  efpeces  d'animaux, terreftres  &: 
amphibies ^ccuurac  vous  auez  pu  remarquer 
Ddd  ij 
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dans  leCbapitre  qui  traittc  des  animaux  ter- 
reftres  ôc  aquatiques.  H  y  a  des  mines  de  cui~ 
ure  dèfquellés  on  pourroit  tirer  du  profitai! 
y  auoit  du  monde,  6c  des  ouuriers  qui  y  vou- 
luflent  trauaiiier  iîdcllemen t ,  ce  qui  fe  pour- 
roit  faire,  fi  on  y  anoit  eftably  dès  Collonies: 
carenuiron  80.  ou  100.  lieues  des  Hurons,  il 
y  a  vne  mine  de  cuiurc  rouge ,  de  laquelle  le 
Truchement  Bruflé  me  monftra  vn  lingot 
au  retour  dvn  voyage  qu'il  fit  à  la  Nation 
voifine/âuec  vn  nommé  Grenelle. 

On  tient  qu'il  y  a  encore  vers  le  Saguenay, 
&c  mefme  qu'on  y  trouue  de  For,  des  rubis  5c 
autres  pierreries.  Déplus  quelqu  vnsaffeu- 
rent  qu'au  pays  des  Scuriqiiois  ,  il  y  anon 
feulement  des  mines  decuiure,  mais  auiîîde 
l'acier,  par  my  les  rochers,  lequel  eftant fon- 
du, on  en  pourroit  faire  de  très-bons  tren- 
chans,puis  de  certaines  pierres  bleues  tranf- 
parentes,  lefquelles  ne  vallent  moins  que  les 
turquoifesy  & Veft  ce  qui  nous  a  donnéle 
plaihr  de  voir  quelquefois  des  nouucaux  ve- 
nus, auffi  (impies  que  neufs,  auoir  toufiours 
les  yeux  attachez  fur  le  galay,  &  par  tout  les 
chemins  où  ils  paflbient,pour  voir  s'ils  pour- 
voient rencontrer  pajmy  les  pierres,  &lcs 
cailloux ,  quelque  pierrerie  rare  &  de  prix. 

Aux  rochers  de  cuy  ure  >  &  en  quelque  au- 
tres f#  trouuent  auffiancunefois  des  petits 
rochers  couucrts  de  diamants  y  attachez  ;  & 
peux  dire  en  auoir  amallë  &  recueilly  moy- 
nicfmc  vers  nt>ftre  Conuent  de  noftre  Dame 
dcsÀnges  dont  quelqu'vns  fembloient  fortir 
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de  la  main  du  Lapidaire ,  tant  ils  eftoienr 
beaux  ,  luifans  &  bien  baillez  ,  mais  entre 
tous  ceux  quci'ay  Jamais  veu  de  ces  pays  là , 
lecroyqueccluy  qUe  Monfieurle  Prince  de 
Portugal  m'a  fait  voir  eft  te  plus  beau.le  plus 
«et ,  le  plus  grand ,  &  le  mieux  taillé  de  tous, 
le  ne  veux  nf  antmoins  afTèurer  au'ils  foient 
fins,  mais  feulement  qu'ils  font  très-beaux, 
&  efcriuent  fur  le  verre. 
Il  me  femble  qu'on  pourroit  encor  uouuer 
desminesdcferenquelqueendroics&plu-  Mines>& 
fieurs  autres  minéraux,  fi  on  y  vouloit  cher-  materMUÏ- 
Cher,  &  faneladefpencenccefTaire.  Pour  du 
bois  i]  y  en.abondance ,  &  des  foreftsde  tref- 
grandes  eftendues,  des  pierres ,;  de  ]a  chaux , 
#  de  toutes  autres  fortesde  matériaux  pro- 
pres a  conftruire  maifons  ,  &  édifices.  le 
pourrois  aufli  faire  mention  de  beaucoup 
d'autres  petites  commoditez  qui  fe  recrou- 
uent  dans  le  pays  ,  mais  la  chofe  ne  le  mérite 
pas, non  plus  que  de  parler  du  profit  qui 
prouenoit  des  cendres  qui  fc  tranfporjoknt 
en  France,  puis  qu'elles  ont  efte  delaiflecs 
comme  de  peu  de  rapport,  en  comparaifon 
desfraiz  qu'il  y  conuenoit  faire, bien  qu'el- 
les fuflent  meilleures  ,  &  plus  fortes  de 
beaucoup  que  celles  qui  fe  font  en  nos 
foyers ,  dont  on  a  veu  l'expérience  vnc  infi- 
nité de  fois. 
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De  noflre -fortement,  du  pays  des  Hïmn. 
fmr  k  C*%ad4i&  de  ce  qui  nous  ar- 
ma en  chemin  su/que  s  au  Ue  des.  Bip 
nnïens. 

Chapitre     VI. 

Si  \7^n  entier  s'eftant  efcoul^lc  pain 
caCatuaa     J-    ch*«w»  & beaucoup  d autres  petites 
chofonousmàaquansilfuc  queftion  d'aui 
fer  pou i  en  i-àuoir d'autres    Orenccremp 
/  HlesHuconsfe  difpofoient  pour  defccnlr 
àla  traite  qui  nous  eut  cfte  vne  commodre 
propre  ,  s'ils  cxiiVcm  cfté  capables  de  'cert 
commiffion  ,  mais  comme  ils  font  pa 
curieux  de  voir  les  petits  emmo  r 
&  autres  commodités  qui  nou;  v! 
de  France,nous  appréhendâmes  qix\ 
lans  nos  pacquets  pour  voir  ce  que  tins  fre 
res  de  Kebec  nous  enuoycroient \  ils  ne  côn 
fcmmaflentnoftrcpainà  chanter,  Scie  M 
uiflent  du  linge  de  TAuteL 

le  me  refolu  donc  à  cette  commifîîoh 
bien  qu*  tres-penibles  pour  eftrcvn  vroya 
ge  de  fix  cens  lieues  de  chemin  ,  &  trj 
tay  aucc  vn  Capitaine  de  guerre ,  nomd 
Angoirafte  ,  &  deux  autres  Sauuages  I 
fa  bande,  i'vn  nommé  Andatayon  ,  & 
i  autre£onchior)et,  qui  mepromirentpUc 
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dans  lent  canot.  Or  comme- leur  ordre 
porte  de  n  entreprendre  iamais  aucun  voya- 
ge de  long  cours  ,  fans  en  auoir  première- 
ment donné  aduis  au  Confeil,  &  feeu  leur 
volonté  ,  ie  fus  appelle  à  cette  célèbre  af- 
femblce,  deux  iours  aûarit  que  ic  deu  par- 
tir ,  non  dans  vne  cabane,  ou  maifcti  bien 
ornée,  ains  fur  l'herbe  vette  en  dehors  du 
village. 

Les  harangues  faites ,  &  toutes  chofes 
conclues  au  contentement  d'vn  chacun,  iç 
fus  fupplié  par  ces  Meilleurs  de  leur  eftrc  fa 
uorable  entiers  les  Capitaines  de  la  tsaite, 
&  de  faire  en  forte  qu'ils  peuflfent  auoir 
d'eux  ,  les  marchandifes  neceflaires  à  prix 
raifonnabIe,&quedelcur  cofté  ils  leur  ren- 
droientdetres  bonnes  "-^Ilçtcriescnefchan- 
ge,  Us  me  dirent  au fi;  qu'ils  defu-oïent  fort 
le  conferuer  l'amitié  des  Ftariçois ,  par  mon 
noyen,  ce  qu'ils  efp<* :r  >iei  t  autant  plus  fa- 
cilement qu  ils  me  croy oient  \-  ^rifideratio 
Ihtreux,  &  puis  l'honne"  te'ai  cueiî  bon 
traitement  qu'ils  mVioieut  toufi 
mctnoitbic^  cet*erfeCOgi\oifliv  ce,  8t  fer- 
uice  de  moy  peur  leur  Nation, 

le  leur  promis  la  deflTus  tout  c^  que 
iedeuois&  pouuois,  &  ne  manq iïay  point 
dcleurfatisfaircj  5c  affilier  en  tout  ce  qus 
içpû,  &  le  deuois  ainfi,  car  de  vray-ivoug 
auions  trouué  en  eux  >  la  mcfmc  courtoi- 
fie&  humanité  ,  que  nous  enflions  pu  ef- 

ficrcr  des  meilleurs  Ghreftiens,&  peut-cflre 
e  faifoient  ils  néanmoins  fous    efperan- 
Ddd    iiïj 
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ce  de  quelque  petit  prefent ,  ou  pour  noi 
obliger  de  ne  les  point  abandonner,  ce  qu 
«toir  plus  probable,  caria  bonne  opinioi 
qu'ils  auoieutçonceue  de  nous,  leur  faifoi 
croire, que noftreprefence,  nos  prières, & 
nosconfeils,  leurs  eftoient  vtils  &ncccffiu 
res  en  toutes  choies. 

Faifans  mes  adieux  par  le  bourg,  plu 
«aW"  'rS  "M^nTans  que  ie  les  dclMile, 

««M,  pWr  toufiotus ,  takhoient  de  me  duTuadei 
de  mon  voyage,  mais  voyant  ma  refolution 
Se  ia  neceffité  qui  m'en  preffoit ,  meprioient 
au  moins  de  reuenir  bien-toft  ,  &  ne  les 
abandonner  point  ,&  aucuns  me  monftrans 
de  leurs  enfans  malades  me  difoient  d'v- 

*&&.    ZZlf """**'  &  PitCll'C»  <$&*& 
f  ttofte..     *  °"S  "ous  encore  cn  v»e,.&  çesperits  enfans, 
S        q«anâ)  tu  revendras  icf  ,  tu  fçay  comme 
nous  tauons  toufiburs  aymé  &  chery     & 
nous  es  précieux  au  delà  de  toutes  les  cho- 
ies du  monde  ,  ne  nous  abandonne  donc 
Poxnt  ,  Ôc  prend  courage  en  nous  inftrui- 
iant,  &  enleignant  le  chemin  du  Ciel,  à  ce 
quenoasy  pu.ffiqns  aller auec  roy,  &'quc 
led.ablequieft  mefehant  ne  nous  entraîne 
après  la  mort  dans  fa  maifon  de  feu ,  &  ie  Jes 
conloloisau  mieux  que  ie  pouuois  dans  la 
croyance  d'vn  bief  retour,  &  que  Dieu  au- 
rait eq  fin  pitié  d'eux. 
Mefontdcs       Comme  les  fêntimens  font  diuers ,  ils 
4<mm<icS,    produiientdmer^effeâs^parmy  vnfiVrand 
nombre    de    Saunages    qm    s'affligèrent 
démon  départ,   piufiems    cnweS,e(lans 
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des  demandes  parmy  leurs  p]eurs,medifoienc 

;  Gràbriel,  fi  en  fin  tu  es  refolu  de  partir  pour 
Kebcc,  &  que  to  deflèin  fou  de  reuenirf'côme 
nous  t'en  fupplions  )  rapporte  nous  quelque 

y  chofe  de  ton  pais,  des  ralfades,  des  prunes,  des 
aleines,  descoufteaux,  ou  ce  que  ta  voudras, 
car  comme  tu  fçais,nous  fommes  forppauurcs 
en  meubles  &  autres  chofes  que  vous  auez  eu 
abondance,  ôc  fi  de  plus  tu  pouuois ,  difoient 
quclqu'Vns,nous  faire  prefent  de  tes  fcndales 
de  boi$,nous  t'en  aurions  de  l'obligation  &  te 
donnerions  quelque  chofe  en  efchangc  ,  car 
elles  nous  femblent  fort  commodes  &  puis 
nos  Moyenti  tafeheroient  d'en  faire  de  mcfme 
pour  nous  exempter  àc  l'incommodité  du 
pied  nud  &  des  cfprnes  qui  nous  blcflent  en 
marchans,&:ietafchoisdeles  contenter  tous, 
de  parollcou  autrement,  ôc  les  laifler  auec 
cette  cfperance que  ie les  reucr&ois  en bref,& 
leur  apporterais quelque  chofe  ,  comme  en 
effett  c'eftoit  bien  mon  deflein  ,  fi  Dieu  n'en 
eut  autrement  difpofé. 

Ayant  pris  congé  du  bon  Perc  Nicolas  auec  ,  ^c 

promefle  de  le  reuoir  au  pluftoft ,  (û  Dieu  &  Hurôns.  " 

,  ï'obeïirance  me  le  permettaient)  le  partis  de 
noftre  cabane  vn  foir  affez  tard  auec  mes  Sau- 
uages  &  allâmes  -coucher  fur  le  bord  du  lac,  < 
c^oùnous  partîmes  le  lendemain  matin  naoy 
fixiefme,  dans  vn  canot  ti illemét  vieil  &  rom- 
pu, qu'à  peine  eufmes  nous  aduancé  deux  ou 
trois  heures  de  chemin  §  qu'il  fift  eau  par  tout, 
nous  contraignit  de  prendre  terrc,&:  nous  ca- 
baner  en  vn  cul  defacfauec  d'autres'Sausages 


Petits  ea* 
nots. 
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qui  allaient  au  Sagucnay)  d'où  nous  renuoya- 
mes  quérir  vn  canot  en  nqôre bourgade  de  S. 
lofeph,  par  deux  de  nos  hommes  aufquelsic 
donnay  vn  petit  mot  de  lettre  pour  leP.Nico- 
las  que  îeleur  expliquay,  &en  attendant  leur 
retour,  (après  auoir  feruy  Dieu)  i'emploiay  le 
refte  du  temps  à  vifiter  toutes  pauures  voya- 
^gears.dcfqueisi'aprisla  paix,  la  patience  &Ja 
iobrieté  qu'il  faut  auoir  en voyageantjefquels 
ilspratiquoient  merucilleufementbien. 

Leurs  canots  eftoient  fort  petits  &  ay fcz'à 
tourner  ,  aux  plus  grands  il  ypouuoit  trois 
fcommcs,&ja^xpluspetitsdcuxauecleurs  vî- 
mes &  marchandifes,Ie  leur  demanday  la  rai- 
fonpourquoy  ils  fe  feruoient  de  fipetitsca- 
nots;  mais  ils  me  firent  entendre  qu'ils  auoiét 
tant  defafcheux  chemins  à  faire  ,  &  des  de- 
ftroidts  parmyjes  rochers  fi  difficiles  à  patfcr, 
auec  des  fauts  defeptàhuid  lieues oùil fai • 
loit  tout  porter,qu*auec  de  plus  grâds  canots 
ils  ne  pourr oient  pafTer.  le  loué  Dieu  en  tou- 
teschofes  *  &  admire  fa  diuine  prouidence, 
que  fi  bien  il  nous  donseies  chofe$necc(Li- 
res  à  la  vie  du  corps,  plus  abondammet  qu'aux 
Sa^uages,ildouëauffi  ces  pauuresgensjd'vnc 
patience  au  deflus  de  nous,qui  fuppléc  au  def. 
faut  des  petites  commoditez  qui  leur  man~ 
quent  plus  qu'à  nous. 

Noftre  canot  eftant  arriué,iène  vousfçaa- 
rois  expliquer  l'admiration  que  nos  Sauua- 
ges  firent  du  petit  mot  de  lettre,  quei'auois 
cnuoyé  au  P.Nicolas  f  difàntque  ce  petit  p?-  ^ 
pièr  auoitparlé  à  mon  frerc  a  Se  lny  auoit  dit  *i 
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tout  lu  difcours  que  ie  leur  au  ois  tenu  par 
deçà,  ôc  que  nouseftions  plus  que  tous  les 
hommes  du  monde5&  en  contoient  Thiftoire 
.  à  tous,  qui  pleins  d'eftonnement  a<ëmiroient 
ce  fecret  ,  qui  en  effet  eft  admirable.    Cela 
meferuitbienà  Kebec  lors  que  ie  leur  mis  en 
main  les  petites  neceflitez  que  i'enuoiay  audit 
Père  aucevn  mot  de  lettre,  car  leur  ayant  dit 
^que  s'ils  y  faifoient  faute  cc'petit  papier  les 
C  aceuferoit ,  ils  le  creurent  tellement  que  fans 
r  regarder  au  pacquet,  ils  le  rendirent  fidelle- 
C    ment  au  Père.  -* 

Nouslifonsprefque  y  ne  femblablc  hiftoi- 
re.au  Sommaire  des  chofes  desIndes  dePierre 
[  Martyr,  &  d'autres  en  plufieurs  endroits  es 
hiltoiresdecêuxquiont  voyagé  &  conuerfc 
parmyîes  peuples  Sauuages,  mais  comme  la 
chofe  eit  de  foy  aflèz  commune  &  triuialc, 
ie  me  déporte,  d'en  dire  dauantaoe  pour  ce 
coup. 

Toutes  nos  petites  affaires  eftant  fai&es  &         .    .- 
dupoiees  pour  partir,  nous  nimes  voue  auec  racsicTru 
telle  diligencejquenuiron le  midy  nous  ratai-  chemenu 
gnimesleTrucheroenc  Bruflé ,  accompagné 
de  cinq  ou  6.canots  du  village  de  Toenchain, 
qui  vogoîent  pour  Kebec,auec  lefquels  nous 
fumes  loger  atfplus  prochain  village  des  Al- 
goumequiné,  où  des  que  nousfumes  cabanes, 
ie  fus  par  tout  vifiter  ces  bonnes  gens  qui 
eftoient  affez  bien  apriuifionncz  de  poiflon, 
particulièrement  de  grands  efturgeons  gros 
comme  de  petits  enfans  déquoy  ie  demeuuy 
cftonné. 
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Entrons  dans  ic  village  ie  trounayprefquc 
par  tout  douane  le,  cabanes ,  vne  quantité  de 
Angdcplufieurs  gtads  efturge6s,quiyail0jé! 

que^uemorceau.maisien'auoispasd"™1 
à  la  fin  la  fortune  m'en  voulut  X,  1*"aet3U0Jr' 

bonhomme  ehan  tant^^S^ 
°»  qpfetni  Surgeon  decouppé  par  mor 
ceau, dansla  chaude  qui  eftS  (£     §£ 
£  approchant  de  iuv.l  interrompit  fi  c£ 

tSat  ralreslTU01r rendu "fP°"«  &û- 
tisfan àfa demande,  (car il parloit  Huron    il 

5ms  prié     mcP»^ufeftindequoyiefusfortayfe  &luv 
dvHf^n.prom.sdernV  trouuerplus  pour audr  fuiet 

chofe  de  ku«  cérémonie^  q«e  pour  le  défit 
^"^«e,^  vqu'ellemFe  vintbknà 
FopoSpourksgrandsie„rneSque]anec^: 

::nrt:rnioimsdcpuision^ropsd^i 

A  peine  fus  ie  de  retour  dans  noftre  cabane 
jue  lefemoneur  du  fdWy  trouÙa,  cquej 
donuaàchacundeceuxqu'UinukoftvnZe 

!Zh  f  '  P°U,rma^e  qu'ils cft01cntdÏ 
«ombre  des  muités,  &  non  les  autres  qui  n'en 
Pouuoientmonftretautant,  qui  eft  £ôrdle 
S-incfc  patine  point  entre  les  autre,  Na! 
tionsnoBplus  que  de  îes  nuil7 

Iifetrouuaprésdejo.hommesà  ce  feftin, 


1 
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!  lcfquels  furent  tous  raflafiez  plus  que  fuffî- 
ftrnmentck  ce  grand  poiflon,  duquel  chacun 

i  eue  vn  bon  morceau  êc  vne  efcuellc  de  la  faga- 
mitéhuyiée,  Pendant  qu'on  vuidoit  la  chau- 
dière, les  Algouraequinsles  vnsaprés  lesau- 
«es  firent  l'exercice  des  armes,pour  faire  voie 
à  nos  Hurons  leur  addrefTe  &  vaillantife,aufll 
bien  aux  armes  qu'au  plat  >  &  que  s'ils  auoienc 
des  ennemis  il*  auoicntauffidelaforce  &du 
courage  pour  les  furmonter.  À  la  fin  icleuc 
parlay  va  peu  de  Dieu  6c  de  leur  (alut,  à  quoy 
ilsfembloient prendre  vniîngulierplaflîr,  & 
puis  nous  nous  retirâmes  tous  chacun  à  fou 
quartier  &  penfames  de  noftre  voyage. 

Xelendemain  matin  ,  après  auoir  prié  &  le  couchay 
defieuné,  nous  nous  embarquâmes,  &  fumes  furvn  re- 
loger furvn  grand  rocher  i oignant  la  riuicre,  chercauê. 
où  ic  m'acommoday  dans  vn  lieu  caué  dans  le 
roc,qui  eftoit  là  en  forme  de  ccrcueil,le  li&  & 
le  cheuet  en  cftoient  bien  durs  à  la  vcrité,mais 
ô  mon  Dieu, voftrc  facré  corps,  &  voftrc  chef 
couronne  d'cfpines,  cftoient  encoresbié  pins 
durement  accommodés  fur  l'arbre  de  la  fainte 
Croix,  oùracs péchez vousauoient attachez, 
pour  l'amour  di  vous  Monfeigneur  ,  ieme 
fouciois  aflez  peu "de ma  peine  &  m'y  accou- 
tumais, iln'yauoit,  quc.les  piqueurcs  des 
moufq.uitcs  &  moucherons  en  nombre  pref- 
que  ihfiny  dans  ces  deferts  qui  me  farfoient 
fouuent  criera  vous  ,  6c  vous  demander  pa- 
tience &  la  deliurance  de  ces  importuns ani- 
mau^qui  ne  me  donnoient  aucun  relafche  ny 
leiournyla  nuift,  ll^jL 


*^& 


Fuîmes 
égarez. 


79g     \  H$*ireiu.C*n*dâi 

Enuiron  l'heure  an  midy  apparue  l'arc  en- 
Ciel  à  l'entour  du  SoleiUuec  de  fi  viucs  &  di- 
uerfes  couleurs  quelles  attirèrent  long-téps 
nscs  yeux  en  admiration ,  puis  vn  de  nos  Sau- 
uages  norarné  Andatayon,  pafTant  présd'vn 
petit  iflet,  tua  d\n  coup  de  flèche  vn  auimal 
reuernblantà  vne  fouyne  ou  rnar  truelle  auoit 
les  petites  maternelles  pleines  de  lait,  qui  me 
tm  croire  que  Ces  petits  n'eftoient  pas  loin  de 
k:&cetamourquela  nature  luyauoit  don~ 
né<r pour  fa  vie  ôc  pour  fes  petit*  ,  [uy  donna 
aufli  le  courage  de  trauerfer  les  eaues,&  d'em- 
porter la  flèche  qu'elle  auoit  au  trauers  du 
corps ,  qui  luy  forcoit  également  des  deux  co- 
ftes,ddortequefansla  diligence  de  nos  Sau- 
nages qui  luy  coupèrent  d^^^  ,  elle  eftoit 
perdue  pour  nonsjls  lVccrcherent,  en  ictee- 
rent  la  chair,  qu'ils  n'eftimoicm  pas  bonne,  êc 
ic  contentèrent  de  la  fourure,de  laquelle  ils  fi-  . 
sentvnpetitracàpetun,  &  de  làcontinuant 
noitre  chemin  ,  nous  allafmes  à  l'entrée  de  la 
nuicre  qui  vient  du  lac  des  Ebicerinys  fe  def- 
charger  dans  la  mer  douce. 

Le  iourenfuiuantaprésauoir'paffévn  petit 
faut,  nous  trouuames  deux  cabanes  d'Alcrou^ 
mequins  dreiTées  fur  le  bord  de  la  runeierdef- 
quels  nous  traitâmes  vne  grande  eicorce  àca- 
baner  &vn  morceau  de poiffor  fiais  pour  dû 
bled  d'Inde,  duquel  nousauionsaffèz&  trop 
peu  de  iautrcDc  là  nous  nous  égarâmes  auffi 
bien  que  le  iourprecedent  ,  pardesfentiers 
deftournez  ëc  dans  des  pais  fort  afpres  &  mon- 
tâgneuxcouucrtsdeboisjdcfquelsnouseumss 
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blinde  la  peine  nous  çetirer&  remettre  dans 
le  droit  chemin^ 

Nous  portâmes  après  à  fix iauts  afTez  pro- 
ches les  vns  des  autres  ,  puis  à  vn  feptiefme 
affez  grand ,  au  bout  duquel,  nous  trouuamts 
quatre  cabanes  d'Algoumequins  defquelles 
nous  primes  langue  ,  &  fçeuraes  après  nous 
eftre  vn  peu  raft aifchis  aucc  eux,  qu'Us  eftoiët 
partis  pour  vn  voyage  de  long  cours,-*  néan- 
moins ilsnauoicnt  aucune  prouifion  de  vi- 
ures,  qwe  ce  qu'ils  pouuoient  çhaflic  &pcf- 
cher  chemin  faifaût  ,  qu  eftoit  proprement 
marcher  à  l'Apoftolique  s'ils  euffent  efté 
Chreftiens.  m 

Nous  parûmes  delà  fur  le  foir  &  allâmes 
cabanerfur  vnc  montagne  proche  le  lac  des 
forciers ,  ©ùnous  fumes  vifitezde  plufieurs 
SauuagespaflTans  ,  car  ils  ont  partout  cefte 
couftume  de  vifiter  les  cabanes  qu'ils  rencon- 
trent &  les  autres  de  les  reccuoir  courtoise- 
ment &  aimablement  du  moins  de  vifage,s'iîs 
ne  peuuentdauantage  ,  caî  pour  le  viure  ils 
a'en  ont  iamais  gueres  trop. 
I  Dés  le  lendemain  matin  que  nous  eûmes  fait 
chaudiere,nous  nous  embarquâmes  dans  no- 
ttreNauired'efcôrcc,  guère  plusafleuré  que 
la  gondole  de  ioncs  du  petit  Moyfe,&  trauer- 
famés  affez  fauorablemcnt  le  lac  Ebicerinyen 
dcio.ouu.  lieuësdetraid  ,  lequeipourfa 
beauté  &  bonté  mérite  bien  que  ie  vous  en 
fade  vue  defeription  patticuîicre,  après  qu* 
nous  nous  ferons  cabanczfurlariue  du  canal 
de  noftte  lac  Epicerinien  aflez  proche  de  leur 
village  de  plufieurs  cabanes  de  paffsgers. 


Soo 
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VuUc&Msdcs  Btfmmens.Des.trmo^ 
rtesdesSAuuage*.  Du  P.  Nicolas  fié- 
ner^é-  de  U  Nation  de Cljle. 

Chapitre    VIL 

Biflîriwen,.  f^  ™™flc, profond  &  fort  poiflbnneux 
rencvncbonnepartie  de  l'annccit-ur  princi 

qu>lya  en  grana  nombre  font  cre^fel  en, 

vn  p  "u  ni  is .  T*  fuf' °Ualc  c'cft  à dire 

vn  peu  plus  longquelargc.-ayantd. circuit 

fort  à  propos  de  retraite  aux  Sauûagesdu 

commodité  du  boispouc&irc  chaudière  £2 
Ja  prairie  pour  faire  focherie.  luc«-dc 

Quand  il  fait  tantioit  peu  de  vent, les  Sa»     • 
W»  les  crauerfenitaue/grandes  apT^  " 

Petite  mer,  mais  ce  qui  eft  le  PJUS  admirable 
&deqUoyiCm>cftûnuoislc     P$       ^rable 

«eux  extrémités  oppofucî  ;  Ou  du  cofté  des, 

Hurons 
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Huronsil  dcfgorge  cette  grande  riuicic  qui  le 
va  rendre  dans  la  nier  douce  :  Se  du  cofté  de 
Kcbec,  il  fe  defeharge  par  vn  canal  de  fept  ou 
hui&  toifes  de  larges^mais  tellement  ernbaraf- 
fc  du  bois  que  les  vents  y  ont  fait  tombera 
fûcceffion  de  temps  ,  qu'on  n'y  peut  pajfer 
qu,auccpeine,&  çn  deftournam  continuelle- 
ment les  bois  de  laroamjoudesauirons. 

On  dit  que  la  chaffceft  abondante  dans  là 
païs3mais  il  mefemble  que  fans  ce  IacyIés  Sau^ 
oagesEbicerinyensauroient  delà  peine  à  vi-  - 
ure,  carie  poil  &  la  plume  ne  fe  prennent  pas 
ayfement,  u  les  neiges  ne  font  hautes >  pour  le 
poil  ëc  la  faifon  propre  pour  la  plume, 
*  Eëpaïsn'cft  pas  beaucoup  aggreabîe  à  càufa 
desrochers& terres fablôneures qui  fc  voyêt. 
én beaucoup d,cndroits>&  neantrnoins  iesha- 
bïtans  en  font  eftat  comme  de  T  Arabie  heu- 
f eufe ,  ôc  pour  ce  difoient  de  fort  bonne  grâce 
àlean  Racherlcur  truchement,  que  cVftoitla 
foule  beauté  de  leur  païs  qui  Tauoit  attiré, 
dontilsinferoientdelà  ,  que  la  France .cftoït 
peudechofeen  côparaifon,  puis  qu'il  l'a.uoic 
quittée  &  vouloir  viurcauec  eux. 

Tout  noftre  petit  fait  cftantdrefle,ie  fus  vï- 
fîter  le  village  des  Sorciers  à  la  portée  du  pif- 
tolet,defquelsic  traiday  vn  morceau  d'cftiir- 
geon  pour  vn petit  coufteau  fermant,  car  ils 
ne  firent  point  eftat  de  raflade  rouge  ,  quieft 
celle  que  toutes  les  autres  Nations  eftimoiem 
principalement. 

'  Le  matin  venu  nous  nauigeames  par  îeca'- 
nalcnuironvn  petit  quart  de  lieue,  puis  nou> 
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primestcrre,,  &  marchâmes  par  des  chemin 
cres.fâicheux  &  difficiles  plus  de  quatre  bon 
nesheiies,  excepte  deux  de  nos  hommes  qu 
pour  feffoulager  d'vnc  partie  du  chemin  cou 
doirent  leur  canot  par  vn  ruifleau  auquel  ne 
antmoïns  ils  fe  ttouuerent  fouuént  embaraflt 
&  fort  en  peine,  tant  pour  fon  peu  d'eau.,  q& 
pour  k  bois  tombé  dedans  qui  les  empefelvoi 
dcpallç^cequilescontraignitàlafin^equit 
rtr  ce  ruifTeau  8  prendre  le  canot ,  &  les  mar 
chandifesfur  leurs  cfpaules,  &  d'aller  parle 
terrés  comme  nous. 

Je  portois  lesauironsdu  canot  pour  ma  par 
dubagagc,auecquelqu3autrc  petit  paçquer 
auecquoyiepenfay  tomber  dans  vnprof©n< 
canal,  marchant  fur  desboifes  malafTeurées 
mais  ncllrc  Seigneur  qui  me  voyoit  def- \\ 
allez  en  peine.m'cn  garentit,  $c  tombay  fiuo 
raolèment  fur  le  fable  fans  me  blcflir,&pui 
ie  me  rcleuay  vn  peu  mouillé  &  en  peine  qu'e 
ftoicntdeuenusmesgensjcar  ils  cftoient.fi  lé- 
gers du  pied  que  ie  les  perdois  de  veut  à  tou 
momct.à  caufe  des  bois,vallccs&  montagne 
c\rqu,iin>y;auoitpointdefcntiersbattus,mai 
à  leur  appel  ie  me  remettois,&  allois  à  eux,lef 
quels  au  lieu  de  me  crier  ra'cncoorageoient  & 
ex cufokn t  ma  laïïît u  de  q u  ils  euffen t  bien  der- 
fus  foùlager>&  ne  me  coruraignoient  en  riciv 
r^  •  *a  ^Vncchofe€ftoisiGbie»a^fâréqu'ilsnem>a 
Harons  bandonncroient  pas  cVnemelaiiTèroicmàh 
mercy  des  ours 9  pluftoft  ils  m'euflent  foui 
fur  leurs  efpauks  que  de  me  lailTer  maladc,ov 
miierablement  mourir  fur  leî,chan3pslWmmt 


lom'cgt 
rois. 
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fondes  Sauuages  errants  leurs  parens  rçalït- 
i3es,tropvicux>Qu  du  toutimpotans. 

Ce  long  6c  pénible  chemin  fait,  nous  trou- 
uaraes  vn  lac,lcngd'vne  lieue  ou  enuiron,  au 
bout  duquel  ayant  porté  à  vn  petit  faut ,  nous 
rencontrâmes  la  grand  riuieré  des  Algoume- 
quinsquidcfcenâja  Kebec*  fur  laquelle  nous 
nous  embarquâmes. 

Depuis  lepaïsdesHuronsfbrtansdelamer  pAys  ^ 
douce  iufquesà  l'entrée  du  lac  des  Ebiceriny  s,  EbiceriDtës 
nous  auions  tôufiours  eu  le  courant  de  Tcau  clcuç* 
contraire ,  mais  depuis  le  canal  du  mefrne  !ac 
qui  fedefeharge  par  deçà  ,  iufques  à  K^beç* 
nous  l'eûmes  tôufiours  &les  ruifleaufc  6c  ri- 
mères  fauorables,  tellement  qu'on  pcutïnfe- 
rerdelà  *  que  la  terre  des  Ebicerinyseft  plus 
haute  que  celle  des  Hurons  &  de  Kebec* 

Nousnefuiuimcs  pas  tôufiours  endefeen-  Sauuages 
dant,  le  mëfmc  chemin  que  nous  prifmes  en  changent 
montant,  comme  je  remarquay  très  bien  en  dethcrÇ!tî^ 
ce  que  nous  fuîmes  vn  long-  temps  deftouï> 
nez  par  les  terres  &  les  lacs>fans  teriir  de  nuie-* 
Tes,  ie  nefeay  par  qu'elle  confiderarion ,  car  le 
•  chemin en  eftoit  plus  long  '&  pénible  ,  finon 
que  nous  euitames  le  faut  des  coufteaùxquc 
lesSauuagesnommentainii  ,  àcaufequeics 
pierres  dures ,  y  coupent  les  pieds  nuds  com- 
me coufteaux,  hyparbeaucoup  d*autresen- 
droisquenousauions  parle  en  montant, 

EnfinaprésaUoirbientrainé,heurté&porté 
Boftrc  pauure  canot,  il  fallut  hty  donn  er  côeé  Noftnèà' 
canin  enpouuoitpius,  faiioit  force  eau  ,  &  pcry 
nousmenaçoitde  couleràfond  fi  on  ny  rerno 

:Bce     ij 
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dioitpromptement.Ilfot  donequeftionder? 
faire  vn  autre  pour  le  refte  du  voyage  ,  car  de 
demeurer  en  chemin  il  n'yauoit  point  d'ap- 
parence^ d'auancer  il  n'y  auoit  plus  moyen, 
mes  Sauuages  furet  donc  chercher  des  efcor- 
ces  de  bouleaux  dans  les  plus  prochainesfo- 
refts  pour  y  trauailler  en  toute  diligence^pcn- 
dantque  iereftay  feul  en  noftre  cabane  joi- 
gnant deux  autres  d'AIgoumcquins  aueclet 
quels  ic  m'entretins.  J 

Ces  Algoumequins  auoient  deux  ieuncs 
ours  priuez,gros  comme  moutons,qui  conti- 
nuellement luitoient,couroient  &  fc  ioiioient 
parcnfemble,  puis  c'eftoit  à  quiauroit  plu- 
ftoft  monté  vn arbre  qu'ils  embraflbient  com- 
me vn  homme  Se  dercendoiétdemefme:maif 
l'heure  du  repas  venue,  ces  mefehans  animaux 
ne  nousdonerentaucun  repos,car  de  leur  dets 
&  de  leurs  pattes,  ils  nous  voulaient  arracher 
nos  efcuelles  pour  en  manger  la  fàgamité. 

Mes  Sauuages  rapporterét  auee  leurs  efeor- 
ces, vne  tortue  pleine  d  œufs,  qu'ils  firét  cuire 
viuc-les  pattes  contre-mont  fous  les  cendres 
chaudes ,  &m*en  firent  manger  les  ceufs  groi 
&iaunes  corne  le  moyeu  d'vn  œuf  de  poulie» 
fa  chair  fembloit  veau  ,  mais l'euflccfté fort 
ayfe  de  m'en  priuer,  pluftoft  quede  voir  enfe^ 
uelir  dans  les  brafiersardâs,cctte  pauurc  befte 
<?n  vie,qu  'ils  accomrnodçrens  de  la  forte,  peut 
eftre,  en  Sacrifice ,  car  comme  i  ay  dit  ailleurs 
ils  en  ont  quelque  efpece. 

Ce  lieu  eftoit  fort  plaifant  ÔC  aggrcable,ac- 
cômodé  d'vn  tics-beau  bois  de  gros  pins  fort 
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itsSc  prefquc  d'vnc  égale  gro(ïeur&: 

hàat«pr5(ànsn\cflangc  d'aucun  autre  bois  que 

inic  debrofEulles  &  hallrers, 

àchitç  >it  eftre  rœuure&  le  tra- 

uaildV;  excellent  Jardinier. 

Allant  partir  delàjUvesSauuagesyaffiche^  AfficlîCBt 
w  rent  les  armoiries  du  boiKg  vie  S  Joieph$utrc-  iço'sarœoi. 
me   t  Quicunonafcaranj  car  chacun  bourg  ou  r 
village  des  Huronsa  (es-armoiries  parciculie- 
res,qu^]safïiLhétf.urlc&  çhcmnisf#iâns  voya- 
ges,lorsqu'ils  veulent  qu'cm-fçàche  qui}*  ont 
paiTc  celle  part,  eu  pour  autre  raifenqu*ils  ne 
m'ont  pointfait  fçauoir. 

Lcsarmoiriesdt  S.IofcpKfirerTflcpeimes 
fur  ?n  morceau  d'eicorce  de  bon  eau  ,  de  la 
grandeur  d'vnefueille  de  papier,  oiuîy  auoit 
irn  canot groffiercmentcrayonnésiiçcauraiu 
de  trai&s  noirs  rirez  dedans,€orr  rnc  ils  eftoiét 
d'hommeSj&rpoui  marque  que  i'eftois  cri  leur 
compagnie,  îlsauoientgroffieremcnt  dépeint 
▼n  hômcaudeiTusdestraiâ:sdumilieu,&me 
dirent  qu'ils  faifoient  ce  perfonnageâinfi  haut 
cfleué  par  deflu s  ks au  tres,pour  donner  à  en- 
tendre aux  pâflans,  qu'ils  auoientvn  Capi- 
taine François  auec  eux  fcar  ainfi  m  appelloi  et 
ils)  &aubasdcrcfcorcependoitvn  morceau 
de  bois  fcc,d*cnuiron  demy  pied  de  longueur» 
&  gros  comme  trois  doigts,  attaché  d'vn  bria 
d'efeorce,  puisils  pendirent  cette  arraoirieaa 
bout  d\nc  perche  fichée  en  terrc,vn  peu  pen- 
chante fur  le  chemin.  - 
Toute  cette  cérémonie  eftantachcuce,mm$ 
partimesauec  noftre  riouueau  cânat  >  &  por- 
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urnes  encore  ce  iour  là  roefmc  tout  noftrs 
cqtaipagç  à  <>  .ou  7  .fàu  ts,mais  corne  nous  pen* 
fâfmesaprés  defeendre  vn  courant  d'eau^ious 
fufmes  portez  fi  rudement  contre  vn  rocher* 
f  qu'il  fift  vn  trou  dans  noftre  canot,qui  le  pen- 
ia  couler  à  fond ,  fi  la  diligence  de  nos  homes 
nenouseutmispromptementàrcire,oùnous. 
recoufimes  vnç  pièce  à  la  bldîure. 

Icnefây  point  icy  mention  de  tous  les  ha- 
gards &  fhngcrs  que  nous  coût  ufmes  en  che- 
min ,njr  de  cous  le$fauts  où  il  nous  fallu  t  por- 
ter tous  nos  pacquets  par  de  très-longs  &  fau- 
cheux chemins  5  tiy  tomme  beaucoup  de  fois 
nous  courufmes  rifque  de  noftre  yie,&  d'eftre 
fubmergez  dans  des  cheutes  d'eau  efpouuan- 
tabIes,opmme  a  efté  du  depuis  le  bon  P.Nica- 
las^  vnieunegarçon  François  noftre  difei- 
ple  ;  qui  le  fuyuoit  de  prés  dans  vn  autre  ca- 
not, pour  ce  que  ces  dangers  &  périls  font  fi 
fréquents  &  ordinaires,  qu'en  les  deferiuans 
tous,  ils  fembleroi^nt  des  redites  par  trop  re- 
batues  ,  c'eft  pourquoyie  me  contente  d'en 
rappprrcricy  quelqu'vns  >  &ior$feulcmenç 
que  le  fuiet  m'y  oblige. 

Le  foir  après  vn  long  trauai! ,  nous  çabana-* 
mes  à  Tentrée  d  vn  faut^d'où  ie  fus  long-  temps 
en  doute  que  vouloit  dire  vn  grâd  bruit  acco- 
pagne d'vne  grande  &  obfcure  fumée  qui  s*c- 
ïcuoitiufquésàperte  deveuë,  le  difois,  ou 
qu'il  y  auoit  là  vn  village  ou  que  le  feu  eftoit 
dansla  foreft  à  vne  lieue  de  nous  »  mais  ie  me 
trompois  en  toutes  les  deux  forte^car  ce  grâd 
bruit  Çç  ces  fumées  prouçnoiemd'vn^cheutc 
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d'eau  de  ij.  ou  30.  pied*  de  haut  entre  des  ro- 
chers que  nous  trouuamcs  fe  lendemain  ma- 
tin. Après  ce  faut,  enuiron  la  portée  d'vne  ar- 
quebuzade,  nous  rencontrâmes  fur  le  bord  de 
la mefrac riuiere ,  ce  puiflant  rocher  \  duquel 
i'ay  fait  mention  au  chap.  jo.  de  ce  2.  liure  que 
mes  Sauuagcscroy oient auoirefté  home  mor- 
tel côme  nous  &  puis  metamorphofé  en  cefte 
pierre  parla  permiflion  &  le  vouloir  du  Créa» 
teur,à  vn  quart  de  licuc  de  là,  nous  tronuames 
encore  vne  terre  fort  haute  ,  entremeflëe  ds 
rochers ,  plate  &  vnie  au  deilus  &  qui  ieruoit 
comme  d'vne  haute  muraille  i  cefte  riuiere 
Algoumequine. 

Cefuticy  où  mes  genspour  ne  me  pouuoir 
perfuader  que  cefte  montagne  eut  vn  efpri  t 
viuâtdansfesentrailles,quilaregu  &  gouuer- 
ne  m'cnrnonflrerent  vn  vifage  affez  àuftere 
contre  leur  ordinaire  :  après  nous  portafmes 
encore  tout  noftre  équipage  à  $,ou  4.  lauts,  au 
dernier  defqucis  nous  nous  arreftames  vn  peu 
àcouuertfous  des  arbres  pendant  vn  grand 
orage,  qui  nousauoitdefja  p^rcéde  toutes 
parts  iufques aux  os  ,  puisaprésauoir  encore 
pafle  vn  grâd  faut  où  le  canot  fut  en  partie  por- 
té &  en  partie  traifné ,  fuîmes  cabaner  fur  vnc 
pointe  déterre  haute  eflcuéc  entre  la  riuiere 
qui  vient  du  Saguenay,&  va  à  Kebec,&  celle- 
€y  qui  fe  rendoit  &pcrdoit  dedans  tout  de 
trauers. 

Les  Hurons  descendent  iufquicy  pour  aller 
auSaguenâv,&  vont  contre-mot  l'eau>&  ne- 
antmoins  la  riuiere  duSagucnay,qui  entre  das 
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la  grâd  riuicre  de  S.  Laurcns  àTâdouflac,à  fan 
fil  &  courir  coût  contraire,  tcllemét  qu'il  faut 
neccflàirement  que  ce  foient  deux  riuieres  di- 
ftin&es,&.ftbn  vne  feulcypuis  que  toutes  deux 
fc  rendent  &  Te  perdent  dans  le  mefme  flcuuc 
S.Laurènsàlertvrayqirilyadeladifiâced'vii 
lieu  àFautre  prés  de  200.  lieues,  c'eft  pour- 
quoy  ie  ii  afleure  nullemét  de  rie; puis  mefmes 
que  nous  changeâmes  fi  fouuent  de  chemin, 
tllans'&reiieirés  des  H^r'ôsà  Kçbec,  que  cela 
m'a  fait  perdre  i'emiere  certitude  8c  la  vraye 
cognoiiïancc  du  droit  chemin  &  de  la  fitoauô 
dcsUeux/autreméticraurois  mieux  obfcruée. 
Nous  kiiîames  le  chemin  de  main  gauche 
qui  conduit  en  la  ProuinceduSagucnay ,  & 
prifmcs  celuy  qui  cft  à  droite  pourkebec,mais 
il  me  refouuiêt  encore  del  eftonnemét  admi- 
rable que  caufoit  en  nos  yeux  cemeflange  de 
riuiercs,car  nous  fifmes  plus  de  6/ou  7.  lieues 
de  chemin,que  ie  ne  pouuois  encore  fortir  de 
l'opinion    (ce  qui  ne  pouuoit  eflre)  que  nous 
allions  contre mont-l'caù,  &  ce  qui  me  mit  en 
cet  erreur,  fut  la  grande  difficulté  que  nous  eu- 
sncs  à  doubler  la  pointe,  &  que  le  long  de  la  ri- 
uicre iufqu  au  feutj'eau  fcïbufleuoit,s'cnfloir, 
tournoyoit&bouïllonqitpar  toutcômevnc 
chaudière  fur  vn  grand  feu.puis  des  raports  Se 
traifnées d'eau  qui  nousvenoient  âlarencôtre 
vn  fort  long  efpace  de  temps,  &  auectant  de 
viteffe,  que  fi  nous  n'euffions  eftéhabiies'dc 
nous  en  deftournerauecla  mefme  piôptitudc, 
non  s  cft'iôs  po&rnoiis  y  perdre  &.fubmcrgcr. 
le  demandayà  mes  Saunages  que  c'eftoit,  Se 
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d'où  cela  pouuoit  procéder ,  ils  me  revendi- 
rent que  c'erYok  td  œuure  du  diable  ou  le  dia-  * 
bîeraefme. 

Approchans  du  fout ,  en  vn  tref-mauuai$s 
&:  dangereux  endroit,  nous  reccumes  des 
grands  coups  de  vagues  dansnoftrc  canot, 
ôc  encor  en  danger  de  pis,  fi  les  Sauuagçs 
n'cûiïenteftéftitez  &  habiles  à  la  conduite 
d'iceluy  5  pour  leur  particulier  ils  fefoucioiéc 
afTez  peu  deftre  mouilliez ,  car  ils  n'auoienc 
pointd'habits  fur  le  dos  qui  les  empefihat 
de  dormir  à  fe£ ,  mais  pour  moy  cela  m'eftoit 
vnpeu  plus  incommode,  &  craignois  fart 
pour  nos  liuxcs  particulièrement ,  mais  cette 
crainte  ne  m'cmpcichoit  pas  d'eftre  bien  MarefU  & 
mouillé*  &demc  leuer  le  matin  fans  cftre  bourbiers 
feiché.  forrdange- 

Nousnoustrouuafmes  vniour  bien  cm-  rcux* 
pefché dans  des  grands  bourbiers,  &c  pro- 
fondes fanges,  approchant  d'vn  lac,  où  il 
nous  fallut  pafTer  auec  des  peines  nomparcii- 
les ,  &  fï  fubtilcmcnt  &1egcrcrr»enr  du  pied  f 
que  nous  penfions  à  toute  heure  enfoncer 
iufques  par  defflis  la  tefte  an  profond  du  lac , 
quiponoiren  partie  cette  grande  eftenduc  Ma^cc  f^CÎ 
de  terre  noire  &  faneeufe  :  car  en  effet  tout  j1}"/^8 
trembloit  ious  nous. 

Delà  nous  allafmcs  prendre  noftrc  gifte 
cnvne  ancre  de  terre,  où  défia eftoientea- 
banez  depuis  quatre  iours  vn  bon  vieillard 
Huron,  auec  deux  ieuncs  garçons  ,  qui  e- 
ftoient  là attendans  compagnie 3  pou r  pafler 
àk  traite  par  le  pays  de  Honqueran-oa-s  ;  car 
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ils  n  v  ofoicnt  pafler  fculs,  pour  ce  que  ce 
peuple  eft  malicieux  iufques  là,  que  de  ne 
lailicrpaucr  par  leurs  terres  au  temps  delà 
traire,  vitou  deux  canots  feulement,  mais 
veulent  qu'ils  s'attendent  IVn  l'autre,  &  paf- 
«nttpusâ  la  fois,  pour  anoir  leurs  bleds  & 
farines  a  meilleurprix,  qui  leur  contraignent 
de  traiter  pour  des  pelleteries. 

Le  lendemain  matin  arriucrent  encor 
deux  autres  canots  Hurons,  qui  cabanerent 
auprès  de  nous  ;  mais  pour  cela  perfonne 
npfoir encore  Te  hafarder  de  pafler  peur 
S  £4"  f  naffr°nt-  Alannmeshbmmes  qui  n'e- 
SS3;  ■  .ftwcB5P«-«irefolarion-de  faire  il  vn  fi 
loDgfciouri  me,  fuppliercnt  d'accepter  la 
charge  de  Capitaine  de  leurs  canots ,  & 
dauouer  pour  mieanes  toutes  leurs  mar- 
chandées, bleds  &  farines,  ce  que  ie  fis  par 
chante,  &  pour  leur  confection  ,  car 
lans  cette  inuention  ils  n'euflent  pas  ozc 
pafler,  &  payants  ils  euflentpeut-eftre  efté 
aulli mal traittez de  ce  peuple  fuperbe,  que 
deux  autres  canots  Hurons  qui  n'eftoienr 
point  de  noftre  bande  ,  &  voulurent  tenter 
la  fortune  ,  contre  noftre  aduis ,  mais  à 
jcurdcfpens,  car  leurs  marchandes  leur 
furent  oftees,  &  en  partie  vollçcs ,  &  le  reftç 
paye  a  vu  prix. 
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NOus  partifmcs  donc  de  cette  ancre  de 
terre,  mais ayansà peine  aduancé  vne 
demie  heure  de  chemin ,  nous  apperecumes 
deux  cabanes  que  nous  creumes  eftre  de  1  If- 
le  >  drelTées  en  vn  cul  de  fac,  en  lieu  eroinenr, 
d'où  on  pouuoic  defcouurir  de  loing  tous 
ceux  qui  entroient  dans  leurs  terres.   Mes 
Sauuagësles  voyans eurent  opinion  que  c*e- 
ftoient  fentinclles  pofées ,  pour  leur  en  em- 
pêcher le  partage,  &  qu'il  eftoit  neceflaire 
de  les  aller  recognoiftre ,  &  fçauoir  d'eux  fi 
c'eftbit  à  nous  à  qui  ils  en  vouloient,  &  là 
deflus  me  prièrent  de  me  cacher  dans  le  ca- 
not ,  afin  que  n-'eftanc  apperceu  d'eux  ,  ie 
peufle  eftre  tefmoin  auriculaire  d«leurdi£ 
courtoifie  &  difpute,pour  leur  en  faire  après 
vnereprimande,&m5eil«  n  auraient  garde 
car  difoienoils  ,   s'ils  vous,  apperceuoient 
auant  de  nous  parler  ,  ilsn'auroicnt  garde 
de  nous  gourmandes  &par  ainfi  vous  feriez 
en  doute  de  leur  malice  »  de  de  noftre  iufte 
tpprehenfion. 

£Iqus 'approchâmes  de  ces  deux  cabales 
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enlapofture  qu'ils  dcnrerent,  &  leur  par 

lames  vnaffez  long-temps ,  mais  ces  pauurc 

genincfongcoicntàrien  moins  qu'à  nous 

&ne  s'cftoicnrlà  cabanez  que  pour  la  prf 

clic.  &  la  chiffe  ,  i  quoy  ils  s'occupoient 

pour  viure  ,  &  par  ainfi  nous  reprifmcs 

promptcnwntnoitrcroutte,  &dlanuspaf- 

1er  par  vn  lac  aflèz  grand,  &  de  li  psr  Û frfj 

uierequi  conduit  au  village,  Lai^nràmain 
gauche  le  droit  chemin  de  Kcbec  ,  d'oàon 
comptoitdeU,cnuiron  cent  quatre  vingts': 

le  loue  mon  Dieu  de  toutes  chofes,  &  h 
prie  que  nia  peine  &  mon  trauail  luy  foient 
agréables,  mais  il  eft  vray  que  nous  penfa- 
mes  périr  ce  iour  li  en  deux  trcs-mfuuats  en- 
droits proche  la  cheute  du  lac  dans  la  n'uie-, 
te, où  l'eau  par  fes  foudains  foufleuemens, 
&  les  ondes  inopinées ,  nous  penferent  en- 
gloutir &  coulera  fond. 

CcsperilspalTez,  nous  fufmes  defeendre 
dans  vn  petit  bois  taillis  ,  tout  couucrt  de 
fraizes,  dcfquelles  nous  fifmes  noftrc  meil- 
leur repas,  &  reprimes  nouucllcs  force* 
pour  palier  lufquesâ  nos  Quicunontatcro- 
nons,  ounousarriuamcs  ce  iour  làmefme 
après  auoir  faite  vingt  lieues  Se  plus  de 
,  chemin.  r 

&»»iage«  âc    . Cc  v,illagc  «Û»»  place  fur  !c  bord  de  la  ri- 

risle.         «icredansvne  belle  pleine,  d'où  nous  fumes 

apperecus  à  plus  d'vnc  licuë  du  port,  ou 

picfque  tous  les  Sauuages  fe  rendirent  iucc 

de  grandes  huées,  &  ies  btuits  qui  noas 
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tftourdifloient ,  car  on  n'cntendoit  par  tout 
jqu'vncvoixYoupar  cornplimcns,  ou  pour 
fcniocqucrdc  hoiis*  qui  nous  religions  à 
ïèurmercy,  iccroy  ncantmoins  le  premier 
par  vne  raifon  qu'ils  cfpcroielnt  profiter  de 
liosviurcs,  car  à  mefnne  temps  que  nous  eû- 
mes mis  pi£tlàtcrre,ils  fautèrent  dans  no- 
ftre  canot ,  Se  Ce  faifîrent  de  nos  bleds ,  &  fa~ 
rinesfpoqr  les  efchangcr  à  leur  deuotion, 
contre  des  pelleteries  qu'ils  ont  à  foifon,mais 
comme  la  charité  biçn  ordonnée  commence 
àfoy^rnefrue^acliansquc  nos  viures  nous 
faifoicntbefoin,  ïy  mis  le  hola  ,  (  car  mes 
^ehsn'ofoient  dire  mot  yJ  &  par  ce  moyen 
tout  nous  fut  conferué,  &  portéau  lieu  que 
choifimes  pour  cabancr ,  vn  petit  iet  de  pier  » 
rc  efloigné  du  village ,  pour  euiter  leurs  trop 
fréquentes  vifîtes. 

Il  ne  faut  point  douter  neantmoins,  quç 
cesHonqucrononsne  viflent  bien  (comme 
ilsnouscnfirentquclqucrcprochcs)  quclos 
bleds  &  farines  n'eftoient  point  à  moy ,  & 
que  ce  que  ic  m'en  difois  le  maiftre ,  eftoit  de 
l'intiention  de  mes  gefts  qui  m'en  auoienc 
prié,  pour  les  côfcrucr,&  s'exempter  de  leur 
violence  &importunité,  mais  il  leur  fallut 
auoir patience  ,&  mortifier  leur  fentiment, 
carilsn'ofoientm'attaqucr,  ou  me  faire  dû 
dcfplaifir,  peur  du  retour  à  la  traite  de  Kc- 
bec,  où  ils  ont  accouûumé  d'aller  tous  les 
ans  faire  leur  emploite  ,  &c  rapporter  des 
marçhandifes. 

Ce  peuple  éft  fltùon  aduis  )  le  plus  reu*- 
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Satwage  de  che  ,  le  plus  fuperbe  ,  &  le  moins  courtois  d« 
^slepcu  tous  ceux  que  rayiamaiseonuerfé  en  toute 
b^uc^  &  HCerrcsduCâIiada»dutnoi,3Sme,^i^ni. 
blé ,  pour  le  peu  que  ie les  aye  pratiqué ,  mais 
aufïïeft  ille  micuxcouucrtc,le  mieux  mara- 
chic,&Ie  plus  iolhicmcnt  parc  de  tous,com€ 
fi  à  la  brauerie  eftoit  infeparablémct  atachée 
la  fuperbe,  &  la  vaniré,  corne  nousvovons 
en  quelque  parens  de  nos  Religieux  ,'  lef- 
quels  (emblent  auoir  honte  de  saduouet 
pour  tels,  pour  les  voir  pauurement  habil- 
lez , ma!  traitez,  mefprifez  des  gens  de  néant, 
crotrez,  mai  chauffez,  &  mandicr  par  Us 
rues  auccla  beface,  comme  pauuresdc  Iefus- 
Chnft.  Ofiecleperuerty,ô  vanité  déplora- 
ble, vous  mefprifez  ceux  qui  ont  choifi  la 
bafTefle  pour  l'amour  de  Iefus-Chrift,  mais 
cefcraàvoftreconfufion,  car  ils  feront  vn 
iourvos  luges  cVcandamneront  voftremef* 
pris,  car  pourquoy  en  faites  vous  moins 
d'eftat  que  s  ils  eftoient  fecu'iers. 

Lesieunes  femmes,  &  filles fembloient  des 
Nymphes ,  tantclles  eftoient  bien  aiuftécs, 
&  des  Comédiennes,  tant  elles  eftoient  lé- 
gères du  pied,  vousles  voyez  la  teftejeuéc 
par  le  village,  couuertcs  de  matachias,  fau- 
ter ,  courir  5  &  fe  refiouïrpîaifammenr,  com- 
me fi  elles  euffent  cfté  afieurées  d'vne  éter- 
nelle félicité,  ainfi  au  vray  dire  eiïe  n'ont  pas 
pcutdVn  Enfer,  ny  de  perdre  vn  Paradis, 
qu'elles  ayent  quelque  chofe  à  manger,  les 
voy  la  contentes,  fi  dlcsn  ont  rien  elles  ons 
la  patience. 


i 
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Nous  paffames  tout  le  rcftc  du  iour  dans 

noftrecabanej&cncorclcfuiuStjpourlavc- 

puè  du  Truchement  Bruflc,  puis  nou$trouf 

famés bagage  dés  le  lendemain  matin,  car 

_  nous  pourrions  là  de  faim  fans  pouuoir  ob- 
renirvn  fetit  morceau  de  poiflbn  qu'à  prix 
defraifonnable  ,  peut  cftre  par  vn  reffenti- 
ment  de  ne  leur  auoir  lairtc  nos  bîeds  &  fari- 
aesà  l'abandon,  comme  ils  s'eftoient  pro- 
mis. Ihnelaifîbicnt  pourtant  de  nous  venir 
voiren  noftre  cabane  ,  mjas  pluftoft  pour 
nous   obfcruer   que  pour    s'inftruire-  de 

_  leur  îalut  ,  &  nous  faire  offre  de  leur 
feruice. 

Au  partir  de  ce  village,  nous  allâmes  ca- 
baner  en  vn  lieu  très-propre  pour  la  pefche , 
d'oùnous  eûmes  du  poiflbn  de  diucrfcsefpe- 
ces  plus  que  fuffifammenr  pour  tout  ce  iour 
là /nous  en  filmes  de  roftis,  &  du  bouillis, 
fans  autre  fauce  que  du  bon  appétit  ,  mais 
mes  gens  qui  n'efcailloient  point  celuy 
qu'ils  dcmiriïbicnc  dans  le  broiiet ,  non  plus 
que  ecluy  qui  fe  mangeoit  en  autre  façon 
{ telle  eftanr  leur  couftume  )  eftoie  la  caufe 
qu  a  chaque  cueillcrcc  de  fagamité  qu'on 
prenait *il  en  fallait  cracher  vne  partie  de- 
tors,  &  pour  vne  autre  inciuilité  ,  s'ils  a- 
uoientvn  morceau  de  viande  à  deminficr, 

.  ils  fe  feruoien^de  leur  pieds  crottez  pour 
la  tenir,  &dVn,roefchant  coufteau  pour  la 
couper. 

Les  grands  orages  qu'il  fit  ce  iour  là»  &  qui 
durèrent  iufque*  a»  kndcmwn  matin  \  nous 
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firent  loger  fort  incommodement  dans  vn 

marées.,  ou  d'auanturc  nous  trouuames  vn 

chien  égaré,  que  mes  Sauuages  prirent,  & 

M>ng«af-    taerçnt  à  coups  de  haches  ,  puis  le  firent 

mt^nûnë  boiiillir  pour  noftrc  foupper.    Comme  au 

chef  ils  meprefeiucrcn  latefte  >  mais  ie  vous 

affeurequefa  grandgueule  béante  la  rédoit 

Ci  hideufc>&  de  mauuaiie  grâce,  qticic  n'eus 

pas  aflèzde  courage  pour  en  manger,  ^mc 

■  cçntentay  d'vn  morceau  delà  cuiffe,  que  ie 

trouuaytjcs-bonne. 

Ces  bons  Sauuages  me  defnichoientpar 
fois  des  aigles ,  mais  comme  ce  font  oyfcaux 
très-lourds  >  quand  i'eftois  las  de  les  porter ^ 
nous  en  fai  fions  chaudières, &  nous  fcruojéç 
de  pitance,  excepté  d'vne  qu'ils  ne  voulue 
rent  point  manger ,  ie  ne  fçay  par  qu'elle  fu~ 
perftiuon  ,  car  comme  l'eftois  occupé  hors 
de  la  cabane  auec  quelque  Sauuages,  ils  luy 
tordirent  le  col  pour  auoirfcs  coufteaux,  ôc 
h  îertercnt  au  loing,  me  donnant  à  entendre 
quelle  eftoit  morte  d'elle  mcfme^&qu'ils  n'y 
auoient  pas  coopéré,  ce  que  ie  ne  pu  croire, 
&  poutpreuueiclcunmoi>ftray  le  col  rom- 
pu, &  neantmoins  ils  n'en  voulurent  ja- 
mais manger  5  n y  prendre  la  peine  de  la  faire 
cuire,  peut-eftre  pour  auoireftéeitouffée; 

Leiourenfuiuantvapres  auon  tour  porté 
à  cinq  ou  fix  faut» ',•  6c parti  par  des  iicux 
trcs-pcrillcux y  nous  pnmts  gJifte  t  n  vn  prtit 
hameau  d'Algoumequins/fur  le  bord  de  la 
riuierc  ,  qui  a  en  cet  endroit  plus  d'vnc  bon- 
ne lieue'  de  large,  iefus  Yifuercoutee  peu  de 

cabanes 
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cabanes  qu'il  y  auoitlà,  faites  en  rond,  & 
defquclles  l'entrée  eftoit  fore  eftroJte ,  bou- 
chée d'vne  petite  peau  d'eflan  ,  mais  fi  pàu^ 
ûres  au  dedans,  qu'elles  me  fernbloient  voir 
les  hermitagesef  es  anciens  Pères  hermites  de 
laThebâyde,  félon  qu'on  les  dèfpdnt. 

Lé  lieu  eftoit  auffi  panure  &fterilc comme 
les  maifons,car  ce  n'eftoit  qu'vn  rocher  côu~ 

Kért  d'vn  peu  de  fable  par  endroits,  de  dé 
quelque  petits  arbriilèaux  qui  feriioiejptde 
retraite  aux  oy  féaux,  ic  fus  par  tout  chercher 
desfraizes,  &des  bluëts  ,  mais  tout  cftoïc 

I défia  diffipé,car  comme  ces  petits  fruiéts  fer- 
uentdemannéaux  Àlgoniequins,  ils  les  a- 
maffent  foigneufement  pour  en  faire  feiche- 
rie.  Le  Truchement  Biuflé  qui  nous  fuiuoiç 
de  prés>nous  y  vint  troquer  &  s'y  logea3mais 
auffiincommodemcnt  que  nous. 

Le  matin  venu  nous  batimés  aux  champs 
fans  tambour  ,  car  il  n'y  auoit  point  de  plaiîir 

.  enlieufimiferable,  Se  viimçsenuiron  midy 

•  deux  Arcs-  en  Ciel,  fort  vifiblcs  &  appaf  ens, 
qui  tenoient  deuant  nous  les  deux  bords  du 
fleuue*  comme  deux  arcades,  fous  lefquel- 
les  il  fembloit  à  tout  moment;  que  deuf- 
fîons  pafTer.  Il  y  a  eu  de  certains  peuples 
qui  l'ont  eu  en  telle  vénération  :  Que  s'ils 
le  voyoient  paroiftre  en  l'air ,  i\s  fermoient 
laboucheauffî-toft,  &yportoient  la  main 
deuant,  pour  ce  qu'ils  s'imaginoieht  que 
s'ils  i'ouuroient  tant  foit  peu  ,  leurs  dents  en 
feroient  pourries  &  gaftées.Ie  n'ay  point  veu 
pratiquer  Cette  fottife  entré  nosHuronsY 

F  f  f 
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mais  ..ils  en  croycnt  bien  d'autres,  qûinc  val- 

lent  guère  mietfx. 

Le  foir  arriué,  nies  Sauuriges  mangèrent 
vn  aigle  ,  de  laquelle  ie  ne  roangeay  pas 
feulement  du  bouillon ,  &  encor  moins  de 
la  chair.,  car  il  eftpic  iôu'r  de  Vendredy, 
ces  pauures  gens  m'en  demandèrent  la  rai- 
fony  car  ilsïçauoientbienma  neceffité,  ôc 
U  peu  que  nous  auions  pris  le  matin 
âuaiit  partir '$  &  ayant  feeu  que  ie  le  fai- 
fois  pour  l'amour  dii  bon  Iefus,  ils  en  rc- 
fièrent  Fort  édifiez  &  contehs ,  car  comrn^ 
ils  font  exades  obferuateurs  de  leurs  céré- 
monies ,  ils  ti;ouuoient  auffi  tres-bon  que 
nousfiffipns  félon noftre  croyance,  &  euf- 
fent  troùué  rnauuais  qu  euflîons  fait  du  con  - 
traire  pour  aucun  refpeéi. 

Si  toft  qu'il  commença  à  faire  iour  nous 
nous  miimes  fur  l'eau,  couuertes  par  tout 
Grajsd  no  d'vn  nombre  prefqueinfiny  de  papillons,  en 
J~  Pa"  l'cftenduë  de  plus  de  trois  heures  de  che- 
min ,  &  la  riuiere  qui  fembloit  yn  lac  en; 
cette  cfpace,  large  de  plus  de  demye  lieue 
eftoitdemefmcpar  tout  couucrte  de  ces  pe- 
tits animaux,  de  forte  que  i'eufTé  aupara- 
uant douté,  s'il  y  en  auroit  bien  eu  autant 
en  tout  le  refte  du  Canada ,  comme  il  s'y  en 
cftoit  noyé  dans  cette  feule  riuiere.  Dédire 
quel  vent  ksauoit  là  amenez  ,  &  comme  il 
s'y  en  efl  pu  trouuer  vn  (î  grâd  nombre  en  vn 
feul endroit  3  c'eft  ce  que  ie  fçay  moins  que 
dersmofquitesj&couîins  ,  qui  font  engen- 
drez de  lai  pourriture  des  bois. 


fere  d 
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Paffé  cette  merde  papillons,  nous  mm- 
Utmcs  vne  cheute  d'eau  dans  laquelle  vnTnFan?°" 
François  nommé  la  Montagne,  penfa  rom-  i?J*  tomI 
jeraucc  tous  fes  Saunages,  d'où  ils  nefe  fuf-  £  «^ 
.ent  ïamais  retirez  que  morts  &  brifez  des 

■Ochers.Leurimprudcncfelesaiioitmisdans 
:e  danger ,  pour  n'auoir  pas  aflez  toft  pris 
erre,  &  s  ils  nefe  furent  prompicment  iet- 
3çz  dans  l'eau  ,1c  courant  lès  iettois  infailli- 
>Iement  dans  leprecipice ,  &  delàà  lamorî; 
ju  èftoit  la  fin  de  leur  voyage. 


Oh  faut  delà  xhdudiere^  de  la  petite  NÀ~ 
non  ,  &  de  la  difficulté  que  nvus  ew 
mes  attecles^Algoumequins ,  &  Mon- 
tagnais  i  du  trefir  publique  des  Huronsi 
&'lafuitte  de  noflre  voyage  iufques  à. 


CsÀPiTRà     IX. 


Ous  auoiKcvdeuant  fait  mention  dé  c   >  .  . 
plufieurs  cheutes  d'eau ,  &  de  quantité  *£'„<  " 


efautstres.dangereux ,  mais  en  comparai, 
an  de  tous  ceux-là,  celuy  de  la  chaudière, 
[ue  nous  trouuamcs  demie  heure  de  che- 
min après  celuy  de  la  montagne  eft  le  plus 
dmuable ,  &  le  plus  périlleux  de  tous  :  Car 
utre  le  grand  bruit  que  caùfe  fa  cheute  de 

mit 
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plus  de  fept  ou  huid  braffes  de  haut  cntrl 
des  rochers,  qui  fe  fait  entendre  de  plus  d 
deux  îieuës  loin  ,  il  eft  large  d'vn  gran< 
.quart  de  lieue' ,  trauerfede  qùauhté  de  peti 
tèsîfles,  qui  ne  font  que  rochers  afpres  5 
diffîcilles,  couuerts en  partie  de  mefehant 
petits  bois,  le  tout  entrecoupé  de  concaui 
tez  &  précipices ,  que  ces  bouillons  3c  cheu 
tes  ont  fait  à  foccefion  temps,  &  partie» 
lierement  à  vn  certain  endroiâ: ,  où  l'en 
tombe  de  telle  impetuofiré  fur  vn  rocher  ai 
milieu  de  lariuierc,  qu'il  s'y  eft  caucvnlar 
gc&  profond  baffin  :fibien  que  l'eau  cou 
rant  là  dedans  circulaireroent ,  y  fait  de  très 
violans  de  paiifans  boiiillons ,  qui  enuoyen 
en  l'air  de  telles  fumées  du  poudrin  de  l'eau 
qu'elles  obfcurciflent  par  tout  l'air  où  elle: 
paflent. 

Il  y  a  encore  vn  autre  femblab le  baffin 
ou  chaudière  plus  à  l'autre  bord  de  la  ri< 
lïiere  ,  presque  au  (H  large,  impétueux  & 
furieux  que  le  premier,  &  de  mefme 
rend  (es  cauesen  des  grands  précipices  ,& 
cheutes  de  plufleurs  toifes  de  haut.  Les 
Montagnais, Se  Canadiens,  à  raifon  de  ces 
deuxg^andes  concauitez  quibouillonnent. 

6  rendent  ces  grandes  fumées  >  put  donne 
à  ce  faut  le  nom  Afticou  >  3c  les  Hurons, 
Anoo,qui  veut  dire  chaudière  en.r.vne,  $C 
cni'autrelangue. 

Or  comme  ie  m'amufois  à  contempler 
coûtes  ces  cheutes  6c  précipices  pendant 
gué  mes  Saunages  deichargeoicac  le  canot , 
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U  portoienc  les  paequets  au  delà  du  faut, 
iè  me  prins  garde  que  ces  rochers  -ou lie 
marchés  fembloient  tous  couucrts  de  ?^"^' 
tits  limas  de  pierre,  &  n'en  peux  donner   ■  P 
autre  raifon ,  finon  que  ceft  ,  ou   de  la 
nature  de  la  pierre  mefme  ,  ou  que  le  pou- 
drin  de  l'eau  qui  donne  iufques  la  dellus  , 
peut  auoircaufé  tous  ces  effeûs,  ou  comme 
il  y  a  quelque  apparence  ,  qu'vne  quantité 
de  limas  eftans  venus  là  mourir,  (  comme 
cetteinfinic  multitude  de  papillons  que  îe 
vis  noyez  dans  la  riuierc  )  le  foient  con- 
uertis  en  pierre  ,  par  le  continue   arroufe- 
ment  de  la  fraîcheur ,  ou  froideur  de  ce  po u- 
drin.&cequim'endonnequelquccroyan-  Poire»,  & 
cceft,  d'auoir  veu  &  manié  autrefois  des gco„- 
poircs,  &  vn  morceau  de  pain  conuertisen   .       _ 
pierre.ee  qui  ne  fe  peut  neantmoins  qu'aueç 
vne  grande  longueur  de  temps,  &  en  des 
lieux  particulières  &  fraiz    comme  font  les 
quarrieres,  où  les  poires,  Se  le  pain  auoicnt 
efti  metamorphofez ,  au  rapport  du  Mute- 
maticien  du  Roy  ,  qui  me  les  fit  voir  enuuon 

l'an  1604.  , '  -      ,  . 

Ce  fut  aufil  en  ces  contrées  ou  îe  rrouuay 

des  plantes  de  lys  incarnats ,  ils  n'auoient  Ljrsincar-. 
que  deux  fleurs  au  coupeau  de  chacune  tige,  nats. 
mais  elles  cftoient  rauifTantcs  ,  déplus  cu- 
rieux que  moy  en  euflent  apporte  en  Fran- 
ce, mais  ie  me  contentay  de  louer  Dieu  en  les 
admirans,  &  de  les  lailfer  pour  l'amour  du 
mefme  Dieu. 
Mes  Sauuaees  arriuan s  à  ce  faut,  aie  firent 
h  Fff   iij 
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point  les  cérémonies  ordinaires ,  ou  pour  % 
rw,       •    UOU"tr°Pdehaft^°uàraifonquSicIcsauo 

èSSRS,  f epriS t  ^^  fuP«ft»fc «  i  Icfquclh 

aufautdc  la  'onr  tei'es>  'don  qiienousrauonsapprisd 
chaudière,  "eur  Champlain.  Après  que  les  Huions,  $ 
Samuges  ont  porté  tous  leurs  pacquecs,  t 
les  canots  au  basdufaut..i!ss,a(remblcnte 
vnheu.oùvn  d'etnr'euxauecvn  pJatdebo: 
vaf  ne  laquelle  s  &  chacun  d'eux  met  dar 
çepiaiv.»  morceau  depetun.Laqueftefam 
k  plat  eft  mis  au  milieu  delà  troupe,  &toii 
dancent  à  leritour  en  chantans  à  leur  modi 
puis  vn  des  Capitaines  fait  vne  harangue,  & 
monihanc  que  des  long-rempsilsontaccoi 
ftume  défaire  vne  ceHe ofFtandc.&que part 
moyen îk fpnt gara  nsdeleiirsenncmis.qi 
les  attendent  fouuent  au  pai%e,&  qu  attf» 
menti,  leur  atriueroit  du  défplaifu. 

Cela  fart  le.  harangueur  prend  le  plat,  c 
ya  létterlepetunau  milieu  de  'la  chaudieri 
du  deffus  les  rochers ,  puis  tous  d'vne  voix 
font  vnf  rand  cry  §ç  acclamation  ,  en  final 
tant  la  cérémonie. 

A  vne  petite  lieaè'de  là  ,  nous  naflàm< 

•sir»      Âml*.*i    J .  ^ 


€heute 
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«•able  ai""31"   droite  deuanj  ya  auti&faut 

cheute  d'eau  admirable  ,  d'vne  riuiere  q 
VientducoftéciuS^,  laquelle  tombed'vl 
telle  impetuûHccde  -1  o.  où  15.  braflls  de  V 
j  dans  la  grand  nuiçre  où  nous  eftions5qao 
le  fait  deux  arcades  ,  qui  ont  de'  large* 
ptesdedeuxou  trois  cens  pas.  Les  ieutk 
hommes  Sauuages  fe  donnent  quelque 
fois  le  plaifir  de  palier  guec   leurs  cauoi 


;hat 
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par deffouslaplus large,  &  ne  fe  mouillent 
que  du  poudrin  de  feau,  mais  ic  vous .af- 
feurc  qu'ils  font  en  cela  y  na&c  de  grand  fo- 
lie &  témérité,  pour  le  danger  qu'il  y  aafFcz 
«minent  :  &  puis  à  quel  propos  s'expofer 
fans  profit,  dans  vn  fuiet  qui  leur  peut 
caufcrvniufte  repentir,  &  attirer  fur  eux  la 
.rifée  &  moquerie  de  tous  les  autres. 
-  Autrefois  les  Hiroquois  venoient  iufques 
Jàfurprendrénos  Huions,  alians  à  la  trai- 
te, mais  à  prefent-  ils  ont  comme  -defîfté 
d'y  plus  aller,  iufques  en  l'an  1632.  qu'ils  Hlroquois 
.firent des  courfes  iufques  à  Kebcc,  penfans  "£«  trois 
furpreridre  de  nos  François,  6c  Monta-  ranfols» 
gnaisaudcipqurueu,  &  l'année  fuiuantele 
iecond lourde  Iuin  ,  forent  aux  trois  riuie- 
jres,oiiils tuèrent  deux François  à  coups  de 
-haches, &  enblelTerentcinq  autres  à  coups 
de  flèches  dont  r.vn  mourut  bien  toft  après. 
.Ils  curent  bien  la  hardieffe  d'aborder  enco- 
re la  chalouppe  auec  leurs  canots,  ôç  fans 
qu'vn  François  les  coucha  en  iouë  auec  fon 
harquebuze,  où  il  iïy  auoit  ny  balle  ,  ny 
poudre  ;  il  eft  croyable  que  pas  vh  n'en 
fut  efchtppé  ,  &  qu'ils  fe  fuirent  fendus  , 
..jrnaiftres  de  la  chalouppe  ,&  de  tout  l'équi- 
page des  François. 

LefieurGouaqui  commandoitàlabarque 
a  demye  lieue  delà,  ayant  ouy  les  çns  du  eo-  (50^aaufc. 
bat,  defpefcha  auffi  toft  vne  chalouppe  au  COurs  des 
(ccours,&  luy  mefme  funritapres  auec  fa  bar-  François. 
que,mais  trop  tard,  car  quand  ils  arriucrent 
UjlesHiroquQis  auoient  défia  fait  leur  caup, 
F  f  f   iiij 
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&faifoientîeui-  retraite  dedans  les  bois,  o| 
aucun  François  n'euftozélesfuiurc  pour  au- 
cun commandement  de  leur  Chef,  s'excu- 
Tant  fur  le  danger  trop  eminent,  ôc  par  ainf 
ces  Hiroquois  nous  ayans  braué  &  battus 
iufques  dans  nos  terres ,  s'en  retournèrent 
glorieux  auec  les  telles  des  meurtris. 
On  peut  admirer  en  cecy  la  hardiefle  dec  es 
f  Sauuagcs,d-au.oir  ozé,fans  crainte  des  efpées 
ny  des  moufquets,  trauerfer  tant  de  pays ,  &l 
deforefts,  &  attaquer  de  nos  François  è 
contrées  de  l'habitation,  fans  que  iaroais  on 
enayepûcirer  de  reuanche,  &puisily  ena 
gui  veulent  dire  qirayans  leur  harquebuze 
chargée^ils  tiendi oient teftei dix  Sauuagcs, 
ce  feibit  bien  affez  à  deux  bien  délibérez,  cat 
ils  font  prompts  de  I*œil,&du  pied  pour  s'ef-i 

quiuer,  &  grandement  adroits  du  bras  pour 
vous  tirer,  &  puis  gard  les  furprifes.  ! 

Mes  Hurons  à  tout  euenement  fctihJ 
drent  toufiours  fur  leur  garde  ,  peur  de 
furprife,  &  sellèrent  cabaner  hors  du  dan- 
ger,  &  comme  nous  fouffrimes  les  grandes 
ardeurs  du  Soleil  pendant  le  iour/il  nous 
fallut  de  mcfcc  endurer  les  orages  ,  les 
grands  bruitsdu  tonnere ,  &  les  pluyes con- 
tinuelles pendant  la  niiié,  iufqhes  au  len- 
demain matin  quelle  nous  perça  iufques 
aux  os. 

Qui  fut  alors  bien  empefehé  de  fa  conte- 
nance ce  fut  moy,  canenefçauois  mefrne! 
comment  me  goUuerner  dans  noftrc  habit 
trempé ,  qui  nveftou  fort  lourd  ?  &  froid  fur 
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îes  efpaulcs  où  i!  fut  deux  iours à feicher,don  t 
ie  m'eftonne  que  ie  n'en  tombé  malade  ,  mais 
Dieu  tres-bon  me  fortifioit  toufiours  au  plus 
fort  de  mes  peines  &  labeurs. 

Vn  furcroy  daffliétion  nous  arriua  dans 
nos  incommodité  de  deux  Algoumequins,  l™*^ 
lcfqiicls  nous  eftaws  venus  voir  apics  lapluye  Aigoume- 
paflëe.nous  firent  croire  du  moins  à  mes  gens,  qum. 
que  la  flotte  Françoife  eftoit  perie  enmer,  & 
mit  c'eftoit  perdre  temps  de  vouloir  pafler 
o jtre,raes  Hurons furent  yiutment touchez 
Recette  mauuaife  nouuelle  &  moy  d'abord 
auec  cux,mai$  ayant  vn  peu  ruminé  à  par  moy 
&confiderécequi  en  pouuoit  eftre  ,  ie  me 
doutay  incontinaat4eJa  malice  des  Algou- 
mequins,qui  auoient  controuué  ce  menfongç 
pour  nous  faire  rebroufler  chemin  &  en  fuitte 
perfuaderà  tous  nos  Hurons  de  n'aller  point 
à  la  traide^ourcn  auoireuxmefmcstoiule 
profit,cequeiefisfçauouà  mes  gens  qui  re- 
prirent couragev&  continuèrent  leur  voyage, 
âuec  efperance  de  bon  fuccés. 

#  DeUnonsallamescabaneràla  petite  Na-  petitcNa- 
tion,  que  nos  Hurons  appellent  Quieunonta-  tion. 
teronons,où  nous  eûmes  à  peinepris  terre, ôç 
drefTé  noftre  cabane,quc  les  députez  du  villa- 
ge nous  vindrent  vifiter  ,  cV  fuppliercnt  nos 
gens d'cfïuyer leslarmes de  zç.  ou 50. pauurcs 
Femmes  vefues,qui auoient  perdu  leurmarys 
ÎHyuer  pafle;  les  vns  par  la  faim,  &  les  autres 
de  diuerfes  maladies. 

Voyant  mes  hommes  vn  peu  trop  retenus 
à  faire  plaifirà  ceseftrangers,ieles  priay  de  ne 
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les  point  efeonduire  &  que  tout  ne  confiftoi 
qu'à  quelque  petit  prefent  qu'il  falloiç  faire  i 
cçsjpauures  vefues  ,  comme  il  le  pratiquoi 
roefme  entreux  pour  Semblables  occafions 
Ils  en  firent  en  effeft  leur  petit  deuoir&Ieui 
donnèrent  vne  quantité  de  bled  d'Inde  &  de 
farme,qyilesrefiouy  t  fort,&  en  fusmoy  mef 
mebienayfe,  tant  elles  me  faifoient  compaf- 
(ion  &  puis  c'eft  vne  Nation  fi  honnefte, 
douce  &  accommodante  d'humeur,  que  ie 
m'en  trouuay  fort  édifié  6c  fàtisfaiâ;. 

Ce  fut  icy  où  ie  trouuay  dansJes  bois ,  à  vn 
petit  quart  de  lieue  du  village,  ce  pauure  Sau- 
nage malade,enferraé  dans  vue  cabane  ronde, 
couché  de  fon  long  auprès  d'vn  petit  feu,.du~ 
queli'ayfaid  mention  cy  deuant  au  chapitre 
des  malades. 

Me  promenant  par  le  village  de  cabane  en 
cabane  pour  mon  diuertiffement ,  vn  icune 
garçon  me  fit  prefent  d'vn  petit  rat  mufqué, 
pour  lequel  ie  luy  donnay  en  efebange  vn  au- 
tre petit  prefent ,  duquel  il  fift  autant  d'eftat, 
que  rnoy  <&  ce  petitaniroal. 

Le  Truchement  Bruflé,  qui  s'eftoit  la  venu 
cabaneraueenous  ,  tiraiétavn  chien,  duquel 
nous  fifmes  feftin  le  lendemain  matia  en  corn- 
pagniede  quelque  François,  puis  nous  parâ- 
mes encores  dans  de  nouueaux  doutes  delà 
perte  des  Nauirés  de  France ,  que  les  Algou  5 
mequins  nous  affeuroient  indubitable ,  corne 
en  effet  il  y  auoit  pour  lors  quelque  apparéce 
en  ce  qu'ils  tardoient  a  venir  beaucoup  plus 

.qu'à  l'ordinaire,  ie  tenois  neantmoins  tous- 
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jpurs  bonne  mine  à  mes  gens  &  les  affeurois 
du  contraire  peur  qu'ils  s  en  retournaient, 
comme  iU  en  faifoienç  fouuent  lefemblânt. 

PaiïansaufautS.Louys,  longd'vne  bonne 
lieue  &  très-furieux  en  plufieurs  endroits,  Sâat  fc^a 
mes  Sauuages  ne  voulurent  pas  toujours  te-  Loays. 
nirlaterre^commeonaacepuaum^raaisaux 
endroits  moins  dangereux,  ilj  rem/ettoiét  leur 
canot  dans  l'eau ,  où  noftre  Seigneur  me  pre- 
ferua  d'rn  prccipice&  cheute  d'eau,cù  ie  m'en 
allois  tomber  infailliblement:car  comme  meç 
Sauuages  en  des  eaux  baffes  conduifoient  te 
canot  à  la  roain^ftant  moy  feul  dedans  »  pour 
ce  que  ie  ne  les  pouuois  fuiure  dans  les  eaux  à 
çaufede  mon  habit,  ny  par  terre où  les  riues  le  penfaj 
cftoienttrop  hautes  &  embaraflees  de  bois  &  Pcrir* 
de  rochers,  laviolence  du  courant  leur  ayant 
fait  échapper  des  mains  ,    ie  me  iettay  fort  à 
propos;(  aydé  de  Dieu  )  fur  vn  petit  rocher  en 
paflant,  puis  en  mefme  tcmpsle  canot  tomba  j 
par  vne  cheute  d'eau  dans  vn  precipice,parmy 
tes  bouillons  &  les  rochers  d'où  ils  le  retirerët 
fonbleifé  auec  la  longue  corde  que  (  pre- 
uoyansk danger  )  Us  y  auoient  attachée  ,  6c 
après  ils  le  racommoderent  auec  des  pièces 
d'efcorcesqu'iU  cherchèrent  dans  le  bois  & 
me  vindrent  requérir  fur  mon  rocher. 

Depuis  nous  fourTrimc^encores  plufieurs 
petites  difgraces  &  des  coups  d'eau  dans  no- 
ftre canot  3  auec  des  grandes ,  hautes  &  péril* 
teuieeékuations^Lufairoientii^ncçr.haufler 
&  bailler  noitre  vaifleau  d'vne  merueilleufe 
façon,pendantqtieiem  y  teaoh  couché  Ôc  ra- 
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courcy ,  pour  ne  point  empêcher  mes  Sauna- 
ges de  bien  gouuerner,  &  y©i?  de  quel  bord 
ils  deuoient  prendre. 

De  là  nous allâmes  cabaner  aflez  incommo* 
dément  dans  vne  fapiniere  au  pied  dudit  fàut? 
d'où  nous  partîmes  le  lendemain  matin  ,  en- 
core tout  mouillez  &  côtinuames  noftre  che- 
min entre  deuxlfles,parlelac  dans  lequel  fe 
defeharge  ledit  faut ,  &  de  ce  lac  par  la  riuiere 
des  prairies, autrement  des  Algoumcquins, 
doùilyaiufquWlacdes  Biflerinys,  plus  de 
So.  fauts  à  pafTer  tant  grands  que  petits ,  dont 
les  vus  font  tres-dangereux  principalement  à 
defeendre,  car  à  monter  cela  ne  fe  peut,  finon 
à  bien  peu, par  le  moyen  d!vnc  cordè,attachée 
aufeanot. 

Nous  auionsefté  fort  mal  couchez  la  nui& 
pafiTée  ,  mais  nous  ne  fumes  pas  mieux  la  fai- 
sante ,  car  il  nous  la  fallut  paifer  à  deux  licuè's 
du Cap  de  victoire,  fous  vn  arbre  bien  peu  à 
couuertsdespluyeSjqui  durcrentiufques  au 
lendemain  matin  ,  que  nous  nous  rendîmes 
audit  Cap,  où  def-ja  eftoit  arriué  depuis  deux 
ioursle  truchement  Bi'uflé5auec deux  ou  trois 
canots  Hurons  ,   duquel  l'appris  la  deffence 
que  les  Montagnais  ôc  Algoumcquins  leur 
auoient  faitesde  palier  outre  a  voulansà  toute 
force  qu'ils  attendirent  là aucc  eux,  les  bar- 
ques delà  trai&e ,  &qu'ayanspenfc  leur  refi- 
aucclcsCa*»  fier  ils  s'eftoient  mis  en  hazard  d'eftre  tous 
aadiens,      a{Tomrnez,particulierementIuy  Truchement 
Bruflé ,  qui  en  auoit  efté  pour  fon  fac  à  petun, 
&  craignoit  encore  vn  autre  plus  ipaupai.s 


iArrîuamfes 
au  Cap  de 
viûoite. 
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pârty,s*y  on  n'y  apportoit  quelque  remède» 

le  trouuay  ce  procédé  fore  mauuais  &  en 
fis  quelque  reproches  à  ces  mutins  qui  me  di- 
rent pouf  exeufes  que  fi  perfonnene  defeen- 
doic ,  les  barques  ^croient  contrainte  s  de  les 
venir  trouuer  là,  fansauoîr  la  peine  de  trainer 
leurs  femmes  &  leur  enfansiufques  à  Kebec, 
oùiln'yauoitdequQy  difner  pour  eux.Ieleur 
dis  que  i'y  auois  neceflaii ernent  affaire^Sc  que 
ie  defirois  d'y  dcfcendre,&q»e  pour  eux  qu'ils 
en  fiffent  commeils  voudroient,  cette rcfola- 
tion  ne  les  contenta  pas  beaucoup  ,  néant- 
moins  ils  ne  Voulurent  pas  me  violenter  com- 
me ils  auoient  faiéfc  le  Truchement ,  mais  ïh 
trouucrcntvneautre  inuention  plus  fauora^ 
blc  pour  intimider  nos  Hurons&  tirer  d'eux 
quelque  petit  preftnt. 

Us  firent  donc  femer  vn  faux  bruit  qulîs  vc-  joarbe 
noient  de  receuoir  vingt  colliers  de  pource-  pjaifanré 
lcines  des  Ianierhonons(cnnemis  mortels  des  <*cs  Car< 
HuronsJ  à  la  charge  de  les  enuoyer  aduertir 
àrinftantderarriuce  dcfditsHarons ,  pour 
les  venir  tous  meute  i  mort  t  &  qu'en  bref  ils 
feroienticy. 

Nos  gens  vainement  efpouucntez  de  cette 
mauuailènouucllc,tindrentconfeillà  deflus, 
vnpeu  àl'écartdans  le  bois  où  ie  fus  appelle 
aueclé  Truchement  qui  eftoit  d'aufli  légère 
croyancequ*cux,&  pour  concluJîon  ils  fe  cot- 
tizerent  tous,  qui  de  rets,  qui  de  petun ,  bled, 
farine  &  autres  chofes,  qu'ils  donnèrent  aux 
Capitaines  des  Momâgnais  &  Algoume* 
quins,  pour  eftrtf  protégez  contre  leurs  ennf  « 
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mis.  II  n'y  eut  quc  m«s  Sauuages  qui  ne 
donnèrent  tien,  car  m  ayant  demandé  à'f 
contribuer  ie  leur  disque  ie  ne fourniflois 
nenpoutauthorifetvn  menfongcAqu'afleu- 
rement  les  Canadiens  auoient  inu«té  cette 
fout.be  pour  âuoir  part  à  leur  commoditez 
&  les  empefehet  de  defeendre  ,  comme  il 
citoit  vrayî 

f  hiefi*  ;„.£**?  f^  ?uè  h°us  f°*rnes  à  parler  des 
.desHorft.  PteIensd«Sau^geSîauantquepâ(rer  outre* 
nous  eh  dirons  les  particularité*.  &  d'où  ils 
"rent  principalement  ceux-  qu'ils  font  en 
commun ,  afin  qu'vtt  chacun  fçaehe  qu'ils  ne 
iont  pas  tout  a  fait  déniiez  de  police; 
,  ^^outesiesvilles,  bourgs  ScvUlagesde 
vos  Hurons ,  il  s  font  tafeuifi  amas  de  col- 
iiersdcpourceleine  t  rafe  .  hach  CQU_ 
lteaux,&  généralement  de  tout  ce  qu'ils  sai 

gnent  &  obtiennent  pour  le  publique  ,  foitâ 
la  guerre ,  traité  de  paix,  tachant  de  prifon- 
mets.pcages  des  Nations  qui  paltent  fur  leurs 
terres  &  par  w  autrevoye  &  manière 
doù  ils  ont  accoutumé  urer  quelque  profit, 
Oreft-ilque  toutes  ces  choies  font  mites' &: 
depofées  entre  les  mains  &  en  la  garde  de  l'vri 
de^Captainesduheni  à  cedcuiné,  comme 

J.Ï2  7  f  k  RePub%»e  :  &  lorsque eft 
quefoon  de  fane  quelque  prefent  pour  le  bien 
&  falut  commun  de  tous,  ou  pour  s'exempter 
de  guerre,  pourlapaix,  ou  pour  autre  feruice 
qux^concernele  publique,  ils  alFem bien t  le 

confol  auqueliaprésauoitdeduitlaneceintê 
urgente  qui  les  oblige  de  pujfet  dans  le  chre- 
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%ï,Scaïttbè  le  nombre&les  qualités  desmar- 
:handifcs  qui  en  doiuent  eft<re  tiréesVonàduife 
ie  Threforier  de  fouiller  dans  les  coffres  de 
l'efpargne*  &  d'en  apporter  touc  cequiacfté 
ordonné ,  &  s'ilfc  trouue  efpuifé  de  finances^ 
[four  lors  chacun  fc  cottife  librement  de  ce 
julipeuc ,  &  fans  violence  aucune  donnexié 
.es  moyens  félon  la  commodité  &  bonne  vo- 
tonté;  uifquesà la  concurrence  des  chofes  ne- 
:cfîaires&  ordonnées, qui  ne  manquent  point 
d'eftrettouuécs* 

PourfuiureledefTeinqtîe  i'auoisde  partir  p  ' 
JuCapdeviéioirepour  Kehec,  nonobftant  Cap  de 
a  contradi&ion  de  nos  Algoumcquins  &c  &oirc, 
Mtontagnais  *ie  fis  ietter  noftre  canot  en  1  eau 
lés  le  lendemain  de  grand  matin  que  tout  le 
inonde  dormoitence*év&n*efueillay  que  le 
rrucheraentpour  roefuiure,  comme  il  fift  au  - 
nefmc  inftant,  &  fifmes  telle  diligence^  fauo- 
ifeâ  du  courant  de  1  jçau  »  quenous  fifmes  24. 
ieuës  ce  iour  là ,  nonobftant  quelques  heures 
le  pluyesy&  cabanames  au  lieu  quaon  dit  eftre 
e  milieu  du  chemin  de  Kebecau  Cap  de  vi- 
ctoire 3  ou  nous  trouuames  vne  barque  à  la- 
melle on  nous  donna  la  collation  *  puis  des 
>oix  Se  des  prunes,  pour  faire  chaudière  entre 
los  Sauuages,  lefquels  d'ayfc,  me  dirent  alors  £fe  ™?' 
[ut  i'cftoisYn  vray  Capitaine  ,  &  qu'ils  ne  a?Itâîn* 
'eftbicnt  point  trompez  en  la  croyance  qu'ils 
fcauoienttoufiourseuë,veukreuèrence  & 
e  çefpcdb  que  me  portoient  tous  les  François, 
des  prefens  qu'ils  mauoientfaiçs,qui  eftoiée 
es  pois&  ces  pruneaux,  -«Ufquck  ils  firent 
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bonne  expédition  à  l'heure  du  foupcr,ou  plu 
ftoftdifner,  earnûusri'auions  encor  beu  xy 
mangé  de  tout  leiour,  tant  nous  auions  peu 
que  ks  Canadiens  nousfuiuiflent  àraauuai 
deffein  9  pour  aueif  paffé  contre  leur  vo 
lonté. 

le  diray  que  le  r.clpeâ  que  les  Françoi 
ï^ous  ont  quelquesfois  tefmoigné  en  la  pre 
fence  des  Sauuages ,  nous  a  de  beaucouj 
feruy  &  donné  de  l'authorité  enuers  t:e, 
barbares  qui  fçauent  faire  cftat  de  ceux  qu< 
les  François  honorent  lequel  honneur  redon 
de  au  mérite  des  mefmcs  François, 

Lelcndemain  dés  le  grand raatin,nous par 
tifmes  delà,  &  en  peu  d'heures trouuafme: 
vue  autre  barque  ,  qui  n'auoit  encore  leu< 
Tanchre  faute d'vn  vent  fauorablc,  ôcaprés  j 
auoirfaluéceluyquîy  cdmmandoit,  auec  le 
refte  de  l'équipage,  ôc  fait  vn  peu  de  collation, 
nous  paffàmes  outre  en  diligence  ,  poui 
pouuoir  arriuer  à  Kebec  ce  iour  là  mefme, 
comme  nous  filmes  auec  la  grâce  du  bon 
Dieu. 

Sur  l'heure  du  rnidy  mes  Saunages  ca- 
chèrent fous  du  fable  vn  peu  de  bled  d'In- 
de à  l'ordinaire,  &  firent  feftin  de  farine 
cuite ,  arroufee  de  fuif  d'eflan  ;  mais  iVn 
mangeay  très-peu  pour  1er*  ,  (  fous  l'efpc- 
rance  de  mieux  au  foir  :  )  car  comme  ic 
reflentois.def  ja  1  air  de  Kebec ,  ces  viandes 
incipides  &  de  mauùais  gouft ,  ne  roc  fem- 
bloientfi  bonnes  quauparauant ,  particulier 
remen^ce  fuif  fondu  ,  qui  fembloit  propre- 
ment 
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ment  à  eeluy  de  nos  chandelles  fondues  ,  [le- 
quel feroit  là  mangé  en  guyfe d'huyle  ou  de 
beure frais, &  euffions  efté  trop  heureux  d'en 
auoir  quelquefois  pour  noftrcpauiue  potage, 

mil  païs  ^es  Hurons  où  aucune  douceur  ".ne 

'nous  enumgéoie  finoxi  le  cpincnccment'dc 
l'elprit- 

A  vue  bonne  lieue  ou  deux  de  Kebec,nous 
paflfames  aflez  proche  d\n  village  de  Mon- 
cagnais,  dreffé  fur  le  bord  de  la  runere ,  dans 
vnefapiniere,  le  Capitaine  duquel  auec  plu,, 
fleurs  autres  de  fa  bande,  nous  vindrent  Via 
rencontre  dans  vn  canota  vouloient  à  coure 
force  contraindre  mes  Sauuages  de  leur  don- 
ner vne  partie  de  leur  bled&  farine-,  comme 
cftant  deu(difoient  ils)  à  leur  Capitaine  pour 
le  paflàgc  &  entrée  dans  leurs  terres  j  mais  les 
François  quilàauotent  €fté  enuoyez  exprès 

?;dans  vne  chalouppe  pour  empefeher  ces  info- 
lences ,  leur  firent  lafeher  prife ,  &  nous  don- 
nèrent liberté,  tellement  que  mes  gens  n'en 

^furent  de  rien  incommodez  que  du  refte  de 
îioftrefagamuédudifner  ,  laquelle  ces  Mon- 
tagnais  mangèrent  à  pleine  main  toute  froide, 
fans  autre  cérémonie  ,&  la  trouuerenr  très- 
bonne  j  comme  n'en  ayans  pas  fouuenc  de 
telles. 


'$34 


Hifioire  du  Canada y 


Nofïre  a*« 
riuêc  à  J£e* 

bsc* 


^enofire4riuceàKcbec^&  dumecomen- 
terne nt  des  Saunages  qne  te  les  ■  demis 

\  quitter  y  km fjme s  feji in  &  donnâmes 
<vn  chat  pour  leur pays.  Et  puis  iemetn* 
harquaypmrU  France* 

DEliurez  de  élârft^brtùns  picoureurs* 
nous  doublantes' le  pas  pour  arriucr  ! 
d'heure  à  Kcbcç  ,  ou  nous  primes  terreauec 
nos fepe ou  hnid canots  |  après auoirefté la-  j 
lûczdu  fort  de  deux  voilées  de  canon ,  &des| 
ficursdeCaen  &,de  Ghamplain  dVne  hon-j 
nefte rçccption  à  noftrc débarquement,  tous 
dcuâncezparlebonP.rofeph^quinoUsatten- 
doit  au  port  impatiens  de  ne  nous  voir  allez- 
toft.    ' 

Nous  fumes  de ;  compagnie  dans  l'habita- 
tion, oùnous  recrûmes  la  collation  pendant 
laquelle  ié  les  entretins  de  mon  v oyage  &  de 
noltre  gouuernemcnt  au  pais  des  Hurons. 
Âpres  quoy  ie  fus  voir  esbaner  mes  hommes 
puis  nous  partîmes  le  P.  Ioieph  ôc  moy  pour 
ïioftre  petit  Contient ,  où  ie  trouuay  tous  nos 
confrères  en  bonne  fanté  Dièumftcy  ,  def- 
queisf  après  i'adion  de  grâces  rendue  à  noftrej 
Seigne  r  ,  ie  receu  la  charité  &  bon  accueil 
que  ma  foibleffe  &  lafluude  pouuoit  efpcreî 
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cf  eux,  car  i!eftois  autant  debiîe  qa'amaigry  ôc 
^bruilédes  ardeurs  du  Soleil ,  toujours  gay  Se 
contant  en  mon  arne  par  la  diuine  prouidence 
quimeeonferuaJàns  cectehumeur,  pour  ce 
que  ie  peinois  Ôc  trauaillois  pour  h  y  &  à 
caufe  de luy,du  moins  me  fembioit  il  en  aùoir 
lé  defir  $C  h  volonté. 

Apres  auoireu  quelque  iouts  dé  repos  &  *  •   .„ 
de  recoile&ion  intérieure  ie  fis  mes  peurs  ap-  pdiVêT 
prêts  pour  mon  .retour  aux  Huions  ,  carmes  Fiasco. 
Sauuagfcsaùoientacheuclcurtraiâc  ,  mais 
comme  tout  fut  preft  &  queie  pentey  partir  il 
mefutdeîiuré  lettres  &  obédience  de  noftrc 
P.R.  Prouincialpar  lefqueilcs  il  medonnou 
ordre    de  m'embarquer  au  p^s  prochain 
voyage  pour  France  demeurer  de  communau- 
té en  noftrc  Contient  de  Pari.s.où  îl'deilroit  fc 
feruir  de  moy,  dent  Voicy  le  contenu  de  fa  let- 
tre. 
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MO«  très-cher  Frère Jalvt en  L  C. 
fay  receu  ifs  voflres  avec  toye  &  cen*  tettrerM 
tentemeut  de  vojlre  heur eufe.  arrivée  dans  ces  R.P  Pro* 
terres  Canadiennes  5d*ou  *votu  auez,paj[é  a  celles  uinciai 
des  Aurons  four  y  employer  vojlre  z>ele  &  la 
bonne  volonté  qu'avez,  four  le  Jalut  des  mefero  - 
y  ans  y  ieprie  le  mefme  Dieu  qui  votu*  preft  éfon 
Ange  pour  vomy  conduire*  quil  vqm  en  ramené 
aupluftoft  en  pleine faute,     i  ay  affaire  de  vojlre 
prefencepar  deçà  ,  cefl  poHrqupyté  vous  envoyé 
vne  obédience  en  vertu  de  laquelle  ie  vvus  com- 
mande de  revenir  au  plus  prochain  voyage  ejuit 
'voHsferapoftMe.mnqPte  te  doute  devoftre  vbèif- 


§ 
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fance  ,   m  au  afin  que  perfonne  ne  penfe  de  vous  \ 
empêche  r .  Je  vous  a  ttendraj  donc  en  noïtre  Con  -    \ 
tient  de  Par;i ,  ou  te  feray  prier  nojlre  Seianeur> 
pour  vous  qui  fats  après  m'eftre  recommandé  k 
vos fainEhes  prières* 

'Mon  très-cher  Frère, 

A  Paris  ce?. Mars  1625. 

Voftre  arFe&ionnezferukeuç 
ta  IX. 

Frère  Polycaxpcdu 
Fay  Prouincial. 

Il  me  fallut  donc  changer  de  batterie  & 
laiffcr  Dieu  ppnr  Dieu  patTobei (Tance  ,  puis 
quefadidineMaieftéenauoitainfi  ordonné, 
car  ie  ne  pu  receuoir  aucune  raifon  pour  bon- 
ne de  celles  qu'on  rnalieggoit  de  ne  rr/en  re-   î 
tourner  point ,  &  dVnuoy er  mes  exeufes  par  j 
dent,  veula  neceffité  ;&■  la  croyance  qu'on 
auoitde  moy danslepa¥s;pour cequ'vnefim-  i 
pie  obeïiTance  eftoit  plus  conforme  à  mon  hu- 
meur ,  que  tout  le  bien  que  Renfle  pûelperer 
par  mon  rrauail  au  falut  ôc  conuerfio|i  de  ce 
peuple  fans icelle.  «    ■ 

Perdis  Foc-  ^n  détaillant  ia  nouuelle  France,  ie  perdis  •> 
caflon  d'va  auffi  l  occafion  d'vn  voyage  de  trois  Lunes  de 
voyage.  chemiaau  delà  des  Hurons  tirant  au  Su,  que 
i'auois  promis anec  mes  Saunages  .fitoftquc  I 
nous  eufïions  efté  de  retour  dans  le  p.^ïs3  pen- 
dant que  lePerc  Nicolas  eut  efté  découurir 
quelque aucre Nation ducoflé  du  Nord  Mais 
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I  Dieu  admirable  en  tontes chofes,  fans  laper-   \ 
I  million  duquel  vne  feule  fueille  d'arbre  ne 
peut  tomber ,  a  voulu  que  la  choie  foie  autre- 
ment arhuée. 

Prenant  congé  de  mes  pauures  Sauuages  Prens  con- 
affligez  de  mon  départ ,  ie  tafchay  de  les  con-  ^6  dcmcs 
foler  au  mieux  que  ie  pû,&  leur  donnay  eipe -  Hurons* 
ranee  de  les  reuoir  l'année  fuuiàïnë ,  &  que  le 
voyagequciedenoisfaireenPrance,  nèftoit 
d'aucun  mefeotnentement  quei'eu  d'eux  5  ny 
pourenmequeiVulicdelesabandunner.mais 
pour    queiqu  autre  aftaîre  particulière  qui 
redonderoit  à  leur   contentement  &  profit. 
Ils  furent  fort  ayics  lorsqueie  leur  promis 
defuppheties  Capitaines  François  de  battit 
vnemaifonau  deflbus  du  faut  iafnfl  Louys, . 
pourlcurabregerlechemiiylclacraiâ:e&ies 
mettreàcouuertde  ce  coltéfà  de  leurs  énne- 
mis  ,  qui  (ont  toufiours  aux  aguets  pour  les 
furprendreau  padàge,  &  en  effecl:  ce  leur  cft 
vne  grandiffime  peine  de  faire  tous  les  ans 
tant  de  chemin  &  courir  tant  de  rifqucs  pour 
fi  peu  de  marchandifes  qu'ils  remportent  de 
Kebec,  laquelle  leur  peut  eftre  o.ftéçauecla 
vie,par  les  Hkoquois.Veft  pourquoy  ie  dis  de 
rechef  qu'il  feroit  neceflàiredçbaftu-  vne  ha- 
bitation aufainfainc^Louyspoui la  commo- 
dité des  vns  &  des  autres,  des  Saunages  &  des 
\   François. 

Ils  me  prièrent  de  me  refouuenir  de  mes  pro- 
mettes/&  que  puis  que  ienepouuoïscftre^ 
uerty  de  ce  voyage ',  qu'au  moins  ie  me  redifle 
àKebecdansio.oui2.Lunes,c\:qu'ilsncman- 
Ggg    "j 
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querdicnt  pas  dé  s'y  rendre,  pour  me  reçon* 
duireenleurpaïs,  comme  ils  firent  à  la  vérité 
l'année  d'après ,  ainfi  qu'il  me  fut  mandé  par 
1  nos  Religieux  de  Rebec ,  mais  l'obédience  de 
î  nos  Supérieurs  qui  m'employoit  à  autre  cho- 
fe  à  Paris  ,  ne  me  permit  pas  d'y  retourne^ 
comme i'euffe bien  defiré&tçnuàfaueur  fin- 
gulîere,  principalement  pourbaptizer  mon 
grand  oncle  ÀuoindaQn  Scbeaucoup  d'autres 
SauuagesHuroas  3v  qui  m'en  auoienç  tant  de 
fois  fuppliéjefquels  icremettois  de  iour  à  au- 
tre pour  les  mieux  fonder,ne  penfant  pas  que  * 
noftrc  Seigneru:  me  deux  Ci  toft  tirer  de  là ,  ëc 
ramener  en  F r&ftce. 

Atiant  mon  départ  nous  les  çonduifimes 

dans  noftre  Çonuent,  leur  fifmesfeftjn,  d'vne 

Donnâmes  ?^nc  chaudière  de  poix  aflaifonnez  d'vn  peu 

va  chat  au    delardj&lescarefîames ànoftrepoflible,dc- 

Capitaine   quoy  ils  fe  fentoient  grandement  honorez, 

mais  bien  davantage  lors  qu'après  le  repas 

nous  leur  donnâmes  à  chacun  vn  petit  pre- 

fent,fi^au  Capitaine  du  canot  vn  grand  chat 

pour  porter  en  fon  pais,  prefent  qui  luy  agréa 

tellement  pour  eftrc'vn  animal  incognu  en 

toutleCanada,  qu'il  ne  fçauoitairez  nous  en 

remercier  à  fon  gré,  voyla  comme les  chofes 

rares  font  eftimées  par  tout  ,  encocès  qu'ea 

foy,eIIes  foient  de  peu  de*valeur. 

Cebon  Capitaine  eftiraoitenccchatvncf* 

Croit  vn    j  pritrai(onnàble,yoyo$  qucl'appellant,il  vç- 

cnrcxauoa|  noie  &  feiouoit  à  quiîè  càreflpit ,  il  conie&u- 

l-J^-      /  ra  de  là^u'il  entendoit  parfaitement  bien  le 

François  &  comprenoit  tout  ce  qu'on  luy  di- 
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foit,aprés auoirbi'm  admiré  cet  animal,il  nous 
pria  de  luy  dire  qu'il  feLuffaftern porter  enfà 
PrOuince&  qu'il  i'àymeroit  comme  ion  fils. 
O  Gabriel  qu'il  aura  bien  dequoy  Faire  bonne 
chère  chez  nu*y  5  ài(o\i  U  bon  homme  ,  tu  dis 
qu'il  a>  me  for  i \\c%  fouris&:  nous  en^uons  en 
quantité,  qu'il  v ienne  donc  librement  à  nous, 
ce  difant  ,ilpenia  embraiTer  ce  chat  que  nous 
tenions  auprès  de  nous,mais  ce  metchant  anU 
f  mal  qui  ne  fe  cognoilïbit  ppint  en  fes  careffe$# 
luviett^auffi  toft  fes  ongles  ckluy  fiftlafchcr 
pnfe,pïus  vifte  qu'il  ne Tauoit.approché. 

Ho^Ojho.ditle  bon  homme,eft  ce  comme 
il  en  y  fe,  on  Jbon,  oeifeohat  ,il  eft  rude ,  il  eft 
mcfchât,  parkàjuy .  A  la  fin f ay âc misa  t/nite 
peine  dans  v  ne  petite  caille  d'efcorce.ii  l'em- 
porta entre  fes  bras  dans  (on  canot  &  luy  don- 
-    noît  à  manger  par  vti  petit  trou  du  pain  qu'on 

luyauoicdomiéànoftreConuen^maiscefuft  Lechats'ê- 
bié  la  pitié  lors  que  luy  péfant  dqner  vn  peu  de  chapp«? 
fagamitc,ii  s'eichapa  &  prit  l'effort  fur  Tn  ar- 
bre d'où  ils  ne  le  purençiamais  rauoir,&  dele 
rappeler  il  n'y  auoit  perfonne  à  la  maifon ,  il 
n'entendoit  point  le  Huron,  nylesHuronsla 
manière  de  le  rappeller  en  Frâçois,&  parainfî 
Us  furent  contraintes  de  luy  tourner  le  dos  & 
le  laiiTer  fur  l'arbre  bien  marry  d'auoir  fajt  v  ne 
telle  perte  &  le  chat  bien  en  peins  qui  le  nour* 
riroic. 

^Lanaifueté  de  ce  bonhomme  eftoit  encore 
confiderablc  en  ce  qu'il  croyoit  lcrrwrfme  en- 
t^ndemét  &  la  mcfme  raifon  cftreau  refte  des 
animaux  de  rhabitarion^comme  aiiflux&  rç* 
x      Ggg     iiij 
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"flus  delà  mer.quMcroyoit  par  cet  effe®  eltre 
animéc,entendre&auoitvncame  capable  du- 
vouloir  pu  non  vouloir,commc  vue  perfonne 
raifonnable,Sc  là deffusie  bi ife  par  ceft^Dieu 
qucicfaisànoftre  pauure  Canada,  lequel  ie 
ne  quitte  qu'auec  vn  extrême  regret  6c  def- 
plâifir  de  n'y  auojr  acheuéle  bien  encommen- 
cé,&  veu  le  Chrifiianifmc  que  l'auois  efperé. 
O  mon  Dieu/ie  vous  rccommâde  cV  remets 
çntre  les  mains  ce  panure  peuple  que  nous 
suiez  commis.  Vous  ne  m  aue*  pas  îugé  capa- 
ble de  vous  y  fouir  plus  15g  temps  Sçigncur,, 
puis  que  Ci  -coft-m'en  aucz .retirc,&  aucz  com- 
mandéàl'Angetuteîaire  d»j  païsf  de  ne  point 
debatredemon  retour  au-ec  celuy  de  la  Frâce,. 
Çùjl  faut  que  laccôpUfle  vos  diurnes  y  ointes. 
Ce  n  eft  point  à  raoy  de  pénétrer  dans  vos  fe- 
crées  diuins,  mais  d  admirer  ôc  adorer  voftre 
diuineprouidence&vosiugeméà/ouuerains. 
Au  moins ôï^on  Dieu,  ayez  pour  agçreablc 
ma  bonne  volonté  &  i'affe&ion  que'm/auiez 
donnée  de  vous  feruir  en  la  côuerfion  desHu- 
rons  &:  d'y  endurer  la  mort  mefme  pour  l'a- 
mour de  vous  fi  telle  eut  e(té  voftre  diurne  vo- 
lôté,puis  que  tout  cequeie  puiseft  d'aduoiier 
nionimpuifTance  &  mes  démérites.  ,Et  me 
proftçrnant  aux  pieds  de  voftre ;diuine  Maie- 
fté,  Vous  fuppîier  me  donner  voftre  beneci- 
ai  on  auant  que  ic  m'embarque ,  auec  celle  ds 
voftre  Père  celefte  Ôc  du  S  Efprit ,  qui  vit  ÔC 

Pmc  r~»~  >  reg^au  fiecle  des  fîecles Amen. 
Pn$  congé     XV  ,  . 

de  mes  Nous  primes  congé  de  nos  pauures  Frère*  & 

bateescs,       'cur  dimes^à  Dieu,non  fans  vn  extrême  regret 

d:fmjsieparef  >  cacU  m^lIVi  qn  f?  Vpyptc 
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prefte  à  cueillir  auoitpluftoftbefoin  de  <  ou- 
ticauxonuriers,  que  d  en  dimi  er  d'vtils 
comme  le  P  Iténée,  carp^urmoy  ienefer- 
uoi   que  de  nombre. 

Nous  entrâmes  dans  noftre  Chapelle  pour 
off  ir  nos  larmes  &  nos  vœux  à  noftre  Sei- 
gneur,puis  d'vn  mefme  pas  ayanspm  congé 
des  Frâçois,&:  de  mes  panures  Saunages  zuC- 
que's  nou$confiafmec  cepeii  de  cômoditéz 
que  nous  c<  noyons  au  bonP  Nicolas  nous 
nousemb '.rquanv  siedir  Père  8c  raôv  pour 
T.adofiffac  ,  d'où  nous  partîmes  dans  le 
grand  Nauire  pour  Gafpay ,  où  hpu  fe'our- 
namesquelqu  nonrs,  pendant lefquels  nous 
ap  rimes  de  quelque  pejjehettrs  de  m^Iues, 
que'es  Anglois  nous-atrcndpietit  Ma  man- 
che ..auec  deux  grands  va*  eaux  de  guerre 
pour  nous  prendre  au  deftfoit. 

C'eftoitlàvnenouuelle  mauuaife  à  gens  • 
mal  armez,  &  encore  moins  hardis  contre 
des  Namces aimez,  nous  qui  n'eftions  que  Vu  Piratte 
march  nds    On  tintconfeil  de  guerre  peur  Kfccllc  ols* 
aduiferàcequ'on  auoit  à  £-.irc,  ôc  fut  îugé 
expédient  d'attendre  Pefcorre  àes  trois  au- 
tres Nauires  de  \&  flotte  qui  fe  chargeoient 
demoIuës,aueclèfquelsnons  filmes  voile, 
&  donnâmes  en  vain  la  chaffe  à  vn  Piratte 
Rocheiois,  qui  nous  eftoit  venu  recognoi- 
ftre   partant  au  trauers  de  noftre  armée. 

A  la  vérité  la  faute  que  fitnoftreauant  gar- 
de ,1e  corps  d'armée,©^  1  arriere-garde  à  la 
fourfuitte  de  ce  Pirate,  me  fift  bien  croire 
quetious  n'eftions  pas  gers  pouf*attaqirer , 
&  que  c'eftoit  affez  de  nous  deffendre.  Et 


I 
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ne Caaanée 
pris  d$$ 
Turcs, 


Donnâmes 
dans  h  ter- 
re d'Angle- 
terre, 
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puisccftoit  vn  plaifir  d'entendre  aupara-- 
liant  nos  guerriers  de  vouloir  aller  attaquer 
vr,ze  N  uircsbafques  vers  Mi  cou,  &  delà 
s'a  1er  f  ifir  des  Natures  Efpagnols  le  long 
des  !il*Aflorcs.  Djcufçair  qu .'ëtkproijcflc 
nour- euffions  faire,  n'a  y  ans  pu  prendre  vn 
forban  de  60  ^tonneaux  ,  qui  nous  efioù  ve- 
nu braueriufques  chez  nous. 

Approchons  de  la  Manche,  l'on  ierta  la 
fonde,  &  ayant  trouué  fond  à  9 o.  b rafles» 
le  Pilote  Cartanée  eue  ordre  d'aller  à  Bor- 
deaux auccvncpatacbc  de  jo.tonneaftx  ,k-- 
qucllefutpr'ifcdcs Turcslclong  de  la  cofte 
de  Bretagne  ,  &:  les  hommes  fais  efclaues 
comme  i'ay  dit  au  Chapitre  4.  du  premier 
liure, 

■  Deux  ou  trois  murs  après  il  s'efleua  vnç 
"  brune  fi  obfcure  &  fauorable  pour  nous, 
qu'ayant  à  caufe  d'icelîe ,  perdu  noftre  rou- 
te,  &  donné  iufques  dans  la  terre  d'Angle- 
terre vers  Je  cap  appelle  Tourbery  $  nous  ef- 
quiuamesparcernoyenla  rencontre  de  ces 
Puâtes  Anglofs  ,  naturelle  ment  ennemi* 
des  François, 

Nous  voyia  donc  afleurezde  ce  cofté  là, 
tous  en  rendent  grâces  à  Dieu,&  prient  pour 
le  bon  fuccés  du  voyage,  car  mfques  à  ce  que 
Ton  foit  à  terre  il  ne  fefaut  vanter  de  rien,  le 
loù>  en  cela  ce  qu'on  m'a  dit  des  Efpagnols, 
qu'ils  ne  mettent  iamais  aucun  Nauire  en 
trier  pour  des  voyages  de  long  cours ,  qu'il 
n  y  au  toufiours  quelque  bons  Pcres,ou  Re~ 
ligieuxdeéans,  car quajid  ils  ny  feruiroient 
<taûtrç  chofe  que  d'empefeher  les  mauuais 


Ltrtre  III. 
Èlifcours,  ceferoit  toufioars  beaucoup.  le 
Jiray  ce  motàla  louange  des  Mariniers  qui 
nous  ont  conduits  qu'à  la  referue  de  quel- 
que parpaillots,  tout  le  refte  nous  a  fort  edi- 
fié  iufque^aux  Chefs, dcfqueis  fi  les  difeours 
ti'ontpastoufiours  efté  ferieux  &  neceflai-  Sceau  des 
resjilsonteiléindiffcrents^nonimperti    pcfr,esrtRe, 

colleèrs   dit 

petits,  comme  vous  pourrez  remarquer  au  ^    "™  u* 

Chapitre  fuiuant,  après  que  ie  vous  auray 

afleuré  que  le  feeau  du  R.  P.  Çommiffaire  de 

cette  million  du  Canada  (  que  i'ay  oubtiédç 

mettre  en  fon  heu  )  porte  vn  faincl  Louys 

Roy  de  France  ,  ôc  vn  fainéfc  François,  le  i 

champ  tout  parfemé  de  lys,  autour  il  y  % 

eferit ,  Sigillum  R.  P.  Comijfdtïj  Fratrnm  M*- 

norum  RfcolleHerum  CaHadinfinm. 

Ve  dîners  entretiens  de  nos  Mariniers  fen- 
dant  nojlrc  trauerfeï;  4 
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CE  me  feroit  chpfe  impoflible  de  pou- 
uoir  rapporter  icy  en  détail  tous  les  dif- 
eours ,  &  les  diuerfes  demandes  de  nos  Ma- 
riniers ,  car  comme  l'oifiueté  règne  puiffaM- 
ment  furies  NauiresL,auffi  y  agiffem  ils  ar- 
dammentpour  chajrmer  leurs  ennuys  :  la- 
uoistoutfuietde  me  contenter  du  fieur  du 
.Pont  noftrc  Vicc-admiral ,  &  des  officiers  de 
ïon  bord  ,  quoy  qu'en  partie  de  contraire. 
Religion,  pQur-cc  que  ne  faifaat  aucun  mal 
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àperfonne ,  aucun  ne  nous  vouloir  de  de£ 
plauir,  &  s'ablteneientmefincà  noftrecon- 
fideration  ,  de  beaucoup  de  vains  difeours 
ordinaires  à  gens  de  marine. 

A  rifljjè dearepas  fi  aune  chofe  ne  les  oc- 

cupoirjesqueftionsroulloientfur  Je  raVs 
ou  pluftoft  fur  le  tillac  ,  car  les  tapis  Mi 
pomtîadc  lieu  ,  Se  falloir  excufér le  tour 
caria  palx  n'en  a  «mais  cfté  interrompue! 
ny  nos  difeours  altérez,  &  pour  ce  qu'en 
toatiered  entretien  il  fefaat  rcndre  ea^abIe 
de  tout,  ou  faulfcr  compagnie,  &  de  dc-~ 
rneurermuetilnefcroitpas  toufiours  poffi- 
Wc  .pour  ce  que  l'homme  cft  d'vne  telle  na. 
ture,ques'iln'afaconfolation  en  Dieu ,  ÏUà 
cherche  aux  créatures. 

Le  fieur  du  Pont  comme  Chef,  futlcpre- 

T1T  n°US  ,rîterr°§ca  >  «' 'comme  il 
•eftoitd»»  naturel  compilant  &  iouial.il 
auoit  toufioursle  petit  mot  en  bouche  pour 
rire.  D  ou  vient  le  prouerbe  qui  dir:TAf- 
tnque  n'apporte  elle  rien  de  nouueau > 

le  ne  luy  refpondît  autre  chofe  finon  auoir 
Tj  "^P^^oit.  de  ce  que  pour  le 
grand  deffaut  d  eau  qu'ily  a,à  calife  des  cha- 
leurs  exceflîucs;les  animaux  y  meurent  de 
ioif.de  manière  que  toutes  fortes  de  belles 
courans pour  boire  fe  méfient  enfemble  i  Bc 
delà  nouueaux animaux  s'engendrent. 

Quiaeftéle  premier  inuenteur  des  cou- 
ners,  dir  vn  autre.  Refp  Pmhe  Roy  des 
Epirores, carcomme.il  eut  trois  armées  en 
dmerfes  parties  du  monde^qu-ildemeuraft 
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afïîduèment  en  la  cité  de  Tarentc,  fçauoic" 

fies  nounelles  de  Rome  en  vn  iou'r ,  celles  de 

.France  en  deqx,  celles  d'Allemagne  en  trois, 

de  celles  d'Afie  en  cinq, 

I   D  oued  venuélacoufturne  de  donner  les 

cftre^ie&j  àfçauoïr  Je  don  qu'on  prefenteau 

commencement  de  l'année.   Refp.  Elle  eft 

|vefiuê>dcs  anciens  Romains  :  car  les  Cheuâ- 

1-liers  foulaient  par  chacun  an  an  premier 

,  Jour  de  lanuicr  offrir  au  Capitole  les  eftren- 

i  nés  à  Cefàr  Auguftc  .  qu'oy  qu'il  fut  ablent, 

^laquelle  façon  de  faire  eft  depuis  venue  iuf- 

quesànous. 

Mais  die  le  Cuiïlnicr  ?  qui  &  cfté  Finucnteur 
des  mafques  ',' Se  rrionîerics ,  lefquels  mefmes 
font  en  vfage  chez  les  Hurons  ainfî  que  m'a- 
l-uez  appris»  Refp.  ïe  ne  vous  en  puis  dire  au- 
tre chofe^fmonauoirleu  que  les  Coryban- 
f  tes  préfixes  delaD'ecffèCybcle  en  auoiét  efté 
1  lesinuenteurs  ,  &  s'ertibarbouïlloyentle  vi- 
'   fage  auec  du  noir  ,  d'où  eft  venu  ce  mot  maf- 
I  churec,  qu'on  dit  en  Italien  rnafearati. 

Vn  parpaillot  d'vn  humeur  affez  difeour- 
toife ,  cVqui  voulut  donner  fon  mot,  nous 
demandad'oùvcnoitlacouftume  que  nous 
autres  Catholiques  faifions  le  figne  de  la 
Croix  en  baillant,  &  donnions  le  falut  dô 
jjaix  a  çcuxqui  efternuoient. 
Refp.  L'an  de  noftrc  falut  619.  en  Italie 
.  courut  vné  forte  de  maladie  qu'en  efter- 
nuant  onmouroit  fpudain  quelquefois. ,  Ce 
qui  donna  dés  lors  entrée  à  la  couftume  que 
quand  on  voyoit  queiqu Vn  commencera 
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cftcrnuçr,onluydifoit,Dicuvousayde.  Le 
bailler^  cftoit  femblablemcnt  occafion  d< 
mort  fbudaine  ,  pour  remédier  à  quoy  er 
baaillanc  on  cobmença  en  l'Eglife  Romaine 
a  faire  le  figne  de  la  Croix  fur  la  bouche, 
&délors  ,  comme  on  dit». tel  inconuenieni 
ceffa. 

M onfieur  Gotla,  Qui  eft  céluy  qu'on  doit 
cftimer  fage.  Refp.  Celuy  qui  rfccfprife  le< 
biens  &  honneurs  à?  ce  monde  »  pour  ferun 
'àlefus-Chrift. 

Vn  bon  Charpentier  bien  deuot  ;  comme) 
peut- on  paruenir  à  cetre  vnion  de  Tamc 
auec  Dieu.  Refponce.  En  pratiquant  ce* 
quatre  mots  :  Moy  i  Toy ,  Efclauc,  Roy.  En 
rôraifon'.s'imagiiaercftre.feul  au  monde  a* 
uec  Dieu.  Se  faire  efclauc  &  valet  <k  totn 
le  raondepour  l'amour  de  Dieu.  Eftrc  Roj 
&dompteurdefes paffions  &  propres  affe- 
étions  pour  f  amotf  r  du  mefmc  Dieu. 
-  Combien  de  coeurs  faut-il  auoir  pour  ac- 
quérir la  perfe&ion.  Refp.  trois  Vn  cœui 
de  fils  eniters  Dieu ,  vn  cœur  de  mère  cnuen 
fan  prochain  ,  <k  vn  cœur  de  luge  enuen 
fby-mefroe 

i  Quelle  eft  la  penfee  la  plus  profitable  à  & 
lut,  Refp.  Croire  que  tous  les  autres  font  di- 
gnes du  Paradis,  êc  nous  fculs  dignes  d( 
TEnfer,c'eft  à  dire  iugerbien  d'vn  chacun, 
&  ne  iuger  mal  que  de  foy  mcfme* 

-Vncercainft  Queleftreftatle  plus  noble  : 
le  plus  parfait,  &  le  plus  alfeuré  à  faluc.quî 
foie  au  monde. 
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Refponce.  Le  Religieux  &  folitarre. 

Monûeurloubert:  par  quel  raifon. 

..'  Refp.parlameime  que  lefus-Chriftadic, 

fituvcuxeftre  parfait,  va  &  vend  tous  tes 

biens  5&lesdonne  aux  pauures,  &  me  fuir* 

Sainét  Laurent  luftmian  difuit  que   Dieu 

auoit  caché  la  grâce  de  la  Religi  on  aux  horn  * 

mes,  par  ce-xjue  fi  tous  la  cognoilToient3  tous 

:  votudroient   eftrc   Religieux,  ï   1  aymerois 

mieux  vnegraccen  la  Religion,  que  douze 

|  au  monde  ,difoit  le  B.  Frère  Gii'c,  car  ma 

grâce  peut  eftre  facilement  conferuée,  & 

augmentée  en  la  Religion  par  le  bon  exem- 

•  '  pic  de  mes  Frères ,  ôc  mes  douze  au  monde 

facilement  perdues  par  les  diuers  obiets  & 
mauuais  exemples  qui  sy  donnent.  Nous 
donnon»  l'arbre  êc  le  fruiâ;  à  Dieu,  &  les 

|  mondains  eue  le  ieul  fruiâ: 

Vn  i  une  homme  vn  peulibertin  nous  de- 
manda  par  quel  reigle  qudqu  vns  tenoienc 

.  qn'il  y  va  plus  de  temmes  en  Paradas  que 

w~  d'hommes  ,  veu  la  fragilité  de  leur  (exe  , 
ôc  vn  fi  grand  nombre  qui  s'adonnent  au 

1  mahMojijfentimcnt  fut  que  que  la  femme 

*  eftoit  plu  portée  à  la  pieté  aue  l'homme,  & 
moins  fragie,  puisqu'elle  s'adonnoit  moins 
au  mal,  &  que  s  il  y  en  a-vn  grand  nombre 
de  mauuaifl  s *  il  y  a  vn  bien  plus  grand  nom- 
bre d'hommes  vicieux 

Lefieur  delà  Vigne  Rourquoy  ditrefexitu- 
re,  que  mieux  vaut  l'iniquité  de  l'home,  que 
la  femme  bien  faifame.  Rcip.  Pour  ce  qu'il 
y  a  plus  de  danger  de  tomber  en  péché  en 
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commumquaiHtropfamiliercmét  aueç  vne 
belle  f.mme,  qu'en  fréquentant  vn  homme 
vicieux. 

LePttotre.  Pourquoy  les  Turcs  gens  In- 
fideiles  croyent  ils  les  femmes  bannies  du 
Paradis  Refp.  Pour  ce  qu'elles  ne  font 
point  cîrconcifes.  DiUns  que  perlbnnc  n'en- 
tre dans  le  Paradis  qui ne  l'oit  circoncis  Or 
Ie.i>femm  snefonrpoînt  cu'côcifesrenrr'eux, 
&  par  côfequéi  il  n'y  a  point  de  Paradis  pour 
elles,  iln'eneft  pas  de  m  cime  des  femmes 
"des  Pertes-,  lefquels  ont  trouué  l'iniiencion 
de  lcscirconrirc*&  leur  faire  efp<Lrervn Pa- 
radis M  ahometiq  ùe. 

Vn  petit  parpaillot  changeant  de  difeours: 
dit  .quec'eftoitgrai  d  pitié  de  voir  les  Ec- 
clciiafh^uesfcçuliets  cftrc  fi  peu  portez  àla 
pieté  ,&  à  faire dubien  aux  pauurcs,  &  que 
parmy  lesperfonnes  mariées,  on  y  voyoic 
plus  de  charité/ 

Refponce.  Vous  auez  raifon  Monfieur, 
mais  encores  s'en  ttouue  il  vn  grand  nom-* 
bre  fort  gens  de  bien,  &  qui  abhorrent  l'a- 
uarice,  8c  s'adonnent  à  la  vertu,  au  ce  vue 
humilité  qui  méfait  hon  e  à  moy-  mcfme  ,  ie 
ne  dis  pas  feulement  des  (impies  Preftres, 
mais  des  Cardinaux  ,  Euefques,  Curez,  Do- 
cteurs,&  Chanoines,  que  ien'ozéicy  nom- 
mer, dont  ie  prie  Dieu  me  faire  la  grâce  d'e— 
■  galer  vn  iour  leur  vertu. 

Pay  yen,  dit  vn  Catholique  >  beaucoup  de  ! 
Temples  des  Huguenots  ,  tant  en  France, 
qu'aux  pays  cftrangers  ,  mais  ils  font  tous 

b^ftis 
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baftis de  neuf.  Refp.  Vne  Religion  nouucllc 
nepeutauoirdc  Temples  vieux  ,  &cefurla 
taiion  pour  laquelle  le  villageois  ne  voulue 
point  efeourer le  Miniftre  Huguenot ,  difinc 
qu'il  n'y  auoic  pas  encor  de  lierre  aux  murail. 
les  de  Ton  Eghic,  &  que  lesnoftres  cftoiene 
toutes  chenues  de  vieilleffe. 
•  ;  •  Ah  dit  vn  parpaillot  >  nous  fommes  venus 
denouueaupour  vous  reformer ? vousauez 
laifon  dit  vn  Mattelot ,  car  vous  mariez  les 
Preftrcs,  vousauez  retranche  les  Carefmes  > 
abbatez  lt$  Auteh,&  faites  les  Démons  con- 
crets pauures  Catholiques,  quels  miracles 
,auez  vous  ïamais  faits. 

Or  dit  vn  autre  laifTons  U  les  difputes 
de  Religion,  qui  bien  fera  bien  trcuucrra, 
car  nous  fommes  alTcurez  que  IcParadis  n'eit 
-que;  pour  les  gens  de  bien?  Mais  qu'ont  fait 
Jces  deux  ieunes  Gentilhommcs  qui  font  là 
-àlachaifnc.  R.  Ils  s'eftoient  voulu  battre, 
idit  le  Contrc-Maiftrc,  &  pour  les  mettre 
d'accord  on  les  a  tous  deux  mis  àlaquef- 
Hé,  dit  il  en  fon  Normand. 

D 'où  vient  dit  vn  certain,  que  nous  autres 
François  changeons  li  fouucnt  de  mode  en 
-nos  habits  j  &  que  les  Nations  eftrangcrcs 
font  fi  confiantes  en  leur  façon  de  s'habiller 
5quon  n'y  voit  iamais  de  changement.  Rcfp. 
C-cft  qu'ils  ontl'efprit  plus  folidc  que  nous, 
ou  qu'ils  ont  moins  de  curiofitc.  Nousl* 
voyons  mcfme  auxperfontus  faces  dentr© 
aouslcfquels  fe tiennent  toufiours  àlamo- 
«ftie,&noutrepaircrit  iamais  la  bienfeari- 

Hhk 
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ce  deue  à  leur  condition. 

Le  Chirurgien  qui  iufqucs  alors  auoit  gar- 
dé le  filence,  dît  qu'il  s'eftonnoit  fort  que 
nousrazions  nos  barbes,  eftant  l'ornement 
delhommev 

Re(p.  Npftrc  vie  doit  eftreconformca  cel- 
le de  neftre  Perc,ô<:  fivn  hgiandSainéfcs'cfi 
conformé ^tix anciens,  &"  obfeiué  l'ordon- 
nance del'Eglifc  qui  enjoint  à  tous  les  Eccle 
iïafhques  de  razer  leur  bartie  U  ne  faut  point 
d'autî  c  rai(on  pour  nous  faire  mcfpnfer  cet 
tefupcrfluité. 

Ouydityn-grosMûttclot,  &  s'eft  il  con 
formé  aux  anciens  auecîpn  bonnet  pointu 
comme  ndusvoyons  porter  a  quclquesRcli 
gieux  deyoftre  ordre,  Refp.Lacon(equenc< 
n'en  eft  pas  bonne,;  car  s'il  y  en  a  quiayen 
trouiK  bon  de  le  porter  delà  (orte,  n*eft  pas; 
due  que  S  François  Tait  porté  pointu  ,  s'ei 
vne  liberté  qu'ils  fe  font  dom'ée,auffin'eftoi 
il  point  rond,  ains  de  forme  quarrée  a  pci 
près  comme  celuy  que  nous  partons. 

Gàrçon,ditMoniieur  du  Pont  auMattelor 
il  n'importe  pas  qu'vn  capuce  foit  rond 
quatre,  ou  pointu, mais  que  le  Religieux  ob 
férue  bien  fareg;e.&  pour  rooyi'ay  quelque 
fois  leu  les  ;Croniques  de S:; François, &  a] 
toufioursaymé  les  Religieux  de  ion  Ordre 
maisàdire  vray ,  l'obferuance  q-./on  dit  au 
trement  les  Cordelière,. a  donné  vn  granc 
nombrede  Sain&s  à  l'Eglife,  &ryaencorc: 
parmy  eux  de  grands  feruiteurs  de  Dieu,  qu< 
U  mode  ne  cognoift  point,icfquels  s'y  perf* 
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^ionncnten  bien  fartai  t ,  &  non  point  en 
regardant  àla  vie  de  quelques  libertins ,  def- 
%uels  le  Collège  de  icius  Chrift  n'a  pas  efté 
exempt ,  ny  l'Ordre-  pendant  le  viuant  mef- . 
mede  S.  François. 

Mais  à  quel  propos  tant  de  fortes  de  Reli- 
gieux répliqua  le  Miftciot. 

Refp.LeluftrccfvnRoy  5  &  Ia  grandeur 
d'vn  Prince  g»ft  m  la  bonne  conduite,  &'fe 
feicvpirénlamalritude,  &  diuerfité  de  (es 
féruiteurs  ,  comme  la  beauté  de  YEçjLiCc  en 
frs  cérémonies  ,  &  au  grand  nombre  \  ôc 
vnion  de  fes  Religieux  &  Ecclefiafhqucs. 

Voftrc raifon  cû  très  bonne,  dit  lors  vn 
paiTager  ,  mais  vous  cftes  beaucoup  qui 
-Vous^dites  de  faindl  François,  ôc  fi  on  ne 
Tça'ita  qui  artribuer  la  Règle.  II  y  a  des  Ter- 
tiares  qui  fe  veulent  due  de  l'Ordre  ,  & 
paiTcntmermefoiiuent  pour  Recolletïs,  8c 
Capucins  ,  ainfi  que  iay  veu  en  quelques 
•keux  ,  &ccpendancic  cognois  pldieurs  de 
leurs  Conucnts  qui  polTedent  de  bonnes 
Rentes,  ont  des  colombiers,  &  giapiçrs,  Ôc 
reÇoiuent argent  &  pecune,  devons  dites 
^que  cela  ne  vous  eft  pas  permis,  ils  font  donc 
^ranfgreiTcurs  de  voftre  Règle,  &  manquent 
"acette  vnion. 

-Refponfe.  Ils  ne  font  point  tranïgreileurs 
tfe'fcoftrc  Règle  ,  car  ils  ne  Pont  Jamais 
ptofcfréenyobferuée,  ains  vnë  troifie/mç, 
Guiauoit  eftë  faicTre  pour  les  perionhes  fc- 
liérs  feulement ,  laquelle  n'a  rien  de  com- 
mun aUec  la  nof^  cft  celle  rncime 
Hfrh  i/  r 
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que  Ùlu\Ûl  François  a  obfetuée  durant  f 
vie. 

Ils  auroient  donc  grand  tort  s'ils  fe  di 
foientCnpucins,ouReco!e$s ,  car  cela  fe 
roit  vous  fcandalizcr ,  &  faire  pafler  pou 
Religieux  qui  faites  profeffion  d'vnc  Reigl 

6  ne  Tobicrucz  poinr. 

Refpon'fc.  Cela  eft  bien  véritable  Mon 
fieur,  mais  pour  couper  broche  à  tous  ce 
difeours ,  &  vous  faire  v.nc  fois  fçauant  pou 
toutes,  le  vay  vous  diftinguer  les  Ordres  d 
ïainâ;  François,  &  puis  nous  parleron 
d'autres  chofes  ,  ou  bien  nous  pricron 
Dieu  ,  car  défia  la  chandelle  eft  à  l'habi 
taele. 

îe  ferây  fort  ayfe  d'apprendre  ces  diftin 

dions  ;  dit  Monfieur  du  Pont  ,  &  eft  mei 

tn.c  necefla're  quechacunles  fçache  ,  pou 

beaucoup  de  raifons ,  pourfuiuez  donc  vo 

S  ftrcdrfcours. 

Trois   Or-      Il  faut  que  vous  fçaehiez,  Mcffieurs,  qu 

ilrcscftabiis  fainâ:  François  noftrc  Chef  &  Patriarche 

par(aia&     eftablittrois  Ordres ,  le  premier  qu'il  nom 

françois.  ^  mc<jcsjf:rcrcs  Mineurs,  eft auiourd'huydi 

;    uiféen  trois  corps,  d'Obferuantins  ditsCoi 

deliers  , Rccolle&s,  &  Capucins,  qui  fou 

tous  trois  les  vrays  Frères  Mineurs  &  Obfc: 

Dateurs  d'vnc  mefme  Règle  Se  Profeflion. 

Le  fécond  des  pauurcs  Dames,  ou  filk 

de  fainde  Claire.    Le  troifieimc  qui  efto 

quafi  à  la  mode  des  Confrairies  a  aujoui 

d'huy  eft  dés  penitens  de  Tvn,  &  l'autre  fctf< 

d'hommes,  &  de  femmes  viuans  en  leur  pw 

près  mailons* 
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Les  fculs  Frères  Mineurs  fànt  obligez 
par  leur  Règle  de  viure  des  feules  aumof- 
nes  offertes,  ou  mandices  ,  &  xie  doiuent 
rëccuoir  aigcnt  ,  renres  n'y  rcucmis  ,  fans 
licence  exprciîe  lu  fainâ:  Siège  ,  auquel 
ont  eu  recours  les  Frères  Mineurs  conuen- 
tuels  ,  qui  par  ce  moyen  viucnt  en  confeien- 
ce  pofTedans  du  reuenu 

Les  filles  de  fain£te  Claire  doiuent  eftre 
pauure*  ôc  mendiantes >  iinon  celles  qui  font 
pfiuilegiées,  non  quelles  nnefrries  puifFent 
fortirdereur  Monattere  pour  mandier  leur 
vïc,  car  ce  n  eft  pas  le  propre  des  filles, 
mais  on  leur  ordonne  des  Tertiaires  ou 
Frères  au  chappeau,  qui  ont  foin  d'ellesen 
:tft  office. 
Pour  les  Penitensdutroifiefroe  Ordre  de 
vn& l'autre fexc  ,  mariez,  &  non  mariez 
riuansenleurs  propres  rnaifons  ,  ils  n'onc 
lutreloix  que  celle  des  Chrcfticns,  &d\>b- 
eruervnc  Reiglc  fort  facile ,  quefaint  Fran- 
çois leur  a  laiifée  pour  contenter  leur  de* 
lotion ,  &  non  pour  en  faire  aucun  corps  de 
Uligion.  comme  il  eft  très  probable  en  ce 
pie  plus  de  deux  cens  cinquante  ans 
près  la  mort  de  ce  fainâ;  Père,  il  ny  en 
j  point  eu  d'cftably ,  &  n'eftoit  pas  necef- 
iitc  de  faire  outre  TintentioB  du  S*fn&, 
fe  apporter  trouble  en  fon  Ordre ,  par  cette 
iulciplication  de  Religion ,  defia  trop  gran* 

eTa^Tdï'JynnI'E^i(C'-  ,.  Ortoto 

JL  Urdre  des  Pères  Ternaires  quel  on  ap-  peres  Tex- 
tile à  Paris    Picpuces,  ou  Capucins  de  tiares, 
Hhh    u] 
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Pic  puces  efl le  mefmc  que  Sr  François  éta- 
blit pour  Us  feculiers  del^vn,  ôç  l'autre  féxe, 
que  le  IL  P.,  Vin  ent  pre lier  fondateur  de 
cette  Congrégation  a-  accommode  à  (o^ 
vfage ,  ôc  à  teluy  de  ^es  Frères ,  aucc  k  piçà 
nud,&..vn  habit  non  bleu, ou  perfe,  auec  vnc 
coui  oye  de  cuir  pour  ceinture  ,  co  rime  ïzy 
veuen  quelques  Ternaires,  mais  tel  qù/tinc 
diffère  prrfqoc  en  rien  du  toftre,  qu'à  leur 
long  manteau,  à  lemgr  ande  barbe, &  à  deux 
grades  moizettes  ou  pièces  de  drap  attachées 
àlcurcapucequileurdcfcendentjufquc  ila 
ceinture  ôc  à  la  couleur  du  drap,  lequel  ils 
portent  de  laine  obicure,  comme  les  Mini- 
mes, &  non  ourdy  de  blanc,  ôc  tiiïu  de  noir, 
comme  les  Frères  Mineurs, ce  qui  n'empêche 
pas  qu  us  ne  paiTent  (ouuent  pour  Recollées 
ou  ^apucins,quoy  qu'ils  ne  le  foiét  point, & 
nous  forent  tics-éfifferâts  euRegle  ôc  maniè- 
re de  vie,commc  a\  5s  argent,  tentes  ôc  reue- 
$us,  &  nous  choie  qui  ioit  que  pauurecé,à 
laquellenoftreS»  Patriarche  nous  a  réduit 
par fa  Règle,  ce  que  ie  dis.  non  pour  les  blaf 
mer,  carie  ne  touche  p  s  à  kur  vertu ,  mais 
pour  cequ'ileft  necellane  que  foyezcfclair- 
cy ,  ôc  deftromper  ce ux  qui  s'çftoient  laiflï 
perfuader  qu'ils  cftoient  Frères  Mineurs* 
Recollées,  ou  Ca>  u ci n s,  &  ne  le  font  point 
ains  Tertiaires  ou  Tiercelins,  c'eftà  diredil 
troifitimcOrdi  e  eftably  parS.  François,pour 
les  feculiers,  mariez  ou  non  mariez,  viuans 
danslcurs  propres  maifons. 
Or  dit  le  Maiftre  du  Nauire  ,  fort  hon* 
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liefte  homme  ,  à  fapreienduë  Religion  prés, 
car  luy  mefmc  s'offrit  de  me  monftrcr  h 
Sphère  :  vous  vous  dites  d'vn  mefrre  Ordre 
&profeflïo;\  ,  les  Cordclicrs  ,lc5  Capucins, 
ic  vpus,qui  (ont  les  premiers  *  &  plus  an- 
ciens de  vous  trois,  car  pour  les  Ternai- 
res ou  Picpuces ,  leur  fondateur  eft  encor 
viuant 

rE{tanrâinffpreÏÏe  &honneftement  obligé, 
refus  contraint  de  rappeller  ml  mémoire, 
fonger  à  ce  que  fauois  autrefoi&Ieu ,  &  puis 
ie  leur  parlay  delà  forte 

Meilleurs.  Les  Pères  Recolle&s  ont  eu 
leur  conunencetrient  dés  Tan  i486,  deux 
cens  feptante  fept  ans  après  lVftitution 
de  la  Règle  qui  commença  en  l'an  mdledeux 
cens  neuf,  &  feptante  &  vn  an  après  la  re- 
fbtmation  des  Pères  de  rObferuance,  dits 
Gôrdeliers  ,  qui  ne  prennent  leur  origine 
déplus  haut  qae  du  Concile  de  Confiance, 
tenu  Tan  mille  quatre  cens  quinze  ,  duquel 
ils  receurene  leur  confirmation  parles  Pè- 
res affemhlez  (le  Siège  Apo^oliqiie  va- 
quant )  bien  qu'il  ayr  eu  Ton  commence- 
itoentlan  mille  trois  cens  oélante,  par  le  vé- 
nérable Frère  Paul  deTrinci  Lay,  qui  en  fondateur 
ëft  le  fondateur,  Dieu  ayant  voulu  efta-  dcs  ^c"$ 
blir  cette  (ainaeReformcfur  le  baze,  &  Cordchcrt. 
fondement  de  l'humilité  ,  de  laquelle  ce 
fèriiiteur  de  Dieu  eftdit  particulièrement 
àoiiëy  bien  qu'il  eut  efte  très -noble  au 
Hà^fide. 

Les  Pères  Capucins  qui  font  venus  du 
Hhh    iii) 
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depuis  ont  commencé  leur  Reformatiorï 
Tan  mille  cinq  cens  vingt  cinq,  laquelle  ne 
prend  neantmoins  Ton  origine  que  l'an  mille 
cinq  cens  vingt  hui&,  letreizieimcdc  IuiU 
let  ,  que  le  Pape  approuua  cette  Religion 
trente  neuf  ansapres  les  Pères  Recollc&s. 

Le  fondaieur  ou  celuy  qui  a  donné 
commencement  à  la  Reformation  des  Pc- 
Recollées*  rcs  Recollcds  ,  a  efté  le  vénérable  Frère 
Ican  de  la  Pucbla  Ferrai* ,  perfonnage  tres- 
infigne  en  fain&etc  &  mérite.  Il  prit  naïf- 
fknee  dans  l'Eipagne  des  Ducs  de  Beiar> 
il  cftoit  propre  nepucu  du  Roy  Catholique 
Dom  Ferdinand  V.  Se  pofTcdoit  la  Comté 
4c  Bcnalcazar ,  &  cnfcmble  de  grands 
biens. 

Eftant  touché  dVnc  infpiration  diuinc  a 
il  quitta  les  grandeurs  de  la  terte>&  rompit 
toutàfaid;  auec4e  monde  ,  pour  Ce  confa- 
crer  entièrement  au feruice  de  noftrc  Dieu* 
fous  les  enfeignes  du  Seraphique  fain& 
-François  9  &  depuis  il  obtint  du  Pape  In- 
nocent VII  J.  par  rentremife  d'fclizabeth 
Reync  d'Efpagnc  ,  licence  de  baftir  quel- 
qucsMonaftercsdc  Recolie<Stion <5  pour  y 
garder  cftroittemcnt  la  Règle  de  fainâ 
François,  aucc  ceux  qui  ieroicnt  portczdc 
la  mefmc  volortç  que  luy    Gc  qui  arritia 

I  an  de  grâce  mille  quatre  cens  o&antc  veu& 

I I  fut  le  premier  qui  porta  le  tiltrc  de  C p#o* 
de,  &  exerça  cette  charge  depuis  Fan  mille 
quatre  cens  nonante  ,  iufqucs  à  l'an  \kHfJÈ 
qu'il  deceda. 


Liure    lit.  857 

Le fondateur  ou  ecluy  quia  donné  com-  Fondateur* 
mencement  à  la  Reformation  des  PP.  Capu-  des  PP.Ga 
cins  a  efté  le  Vénérable  Frcrc  Mathieu  Baf  ci,  pueias. 
perfonnage  tres-infigne  en  fain&ecé  &  meri- 
te.natif  duChaftcaudcjKafci,  fitucaux  con- 
fins de  Monfeltre  en  Italie ,  lequel  pnt  l'habit 
de  Religion  en  vnMonaftcre  appelle  fainâ; 
Sixte  des  Pères  de  l'obferùance,puis  les  quitta 
&  donna  commencement  à  la  Rcforroatum 
des  Pères  Capucins  l'an  ijzj. 

Et  ayant  attiré  quelque  compagnons  corn-  Cronîqu* 
me  le  Vénérable  Frère  Louys  &  quelque  S'.F.-an.j. 
autres,  ils  obtindrem  du  Pape  Clément  VU.  ?***'£***?■ 
pat  rentremife  de  la  Ducheffe  d'Vrbin  la  con- l9Xh^'^ 
firmation  de  leur  Ordre  par  vne  Bulle  dattée 
dm-;.  Juillet!  an  i$*8  les  foumettant  néant- 
moins  toufiours  aux  Frères  Mineurs  Con- 
uentuels  en  la  confirmation  de  leur  Prélat, 
comme  nous  le  fommes  au  General  de  tout 
l'Ordre  S.François. 

Or  les  Annales  de  leur  Ordre  nous  afleu-  . 

rentquecePXouysquiauonfoufFcrtinfimscapuc. 
trauaux,  pour  eftablir  &  amplifier  cette  feinte  appar.n.jp. 

RefortnationparvnfccrctiugementdeDieu  p  Binct. 
il  quitta  tout  ,  &  s'alla  faire  Her mi  te.    EilcIc£vi«P- 
Pcre  Mathieu  ne  mourut  point  dans  l'Ordre,  MatK* 
ains  s'en  retourna  quelque  années  deuamfon 
trcfpas  a  Venize.cntre  les  Percs  de  robferuan- 
cc  où  il  mourut  dans  la  itfaifon.  du  Curé  de  S. 
Mpyfclc j.Aouft, après auoir  receufes der- 
niers Sacrçmens  des  Pères  de  1  Obferuancc& 
fut  enterré  dans  le  Conucnt  des Obferuan tint 
&V«iùxc,appdlcla  Vigne. 
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Voyla  en  gênerai  le  commencement  de  fc$ 
lainds  Ordres,  defquds  Dieu  à  pri,  »n  foin 
trcs-particulicr,  &  ne  fcotpoint  $tftonncr  fi 

l»  a  uV  ySaPtés  aHoir  b,en  PCiDC'  Pour 
ldtabhTemcnt  des PP  Capucins,  s'eft  faicl: 
Hermitc,  il  Luc  croire  que  ça  efté  par  infp  ra- 
tion aiuine  ,  &  pourauon  vn  peu  de  repos 
aprcMe  trauail.ceJas'eftveu  en  plufieursautres 
bomR hgicux,  aufquelsla  folnude  fauorife 
la  perfection*  la  vertu  deceux  qui  ont  vieilly 
«n  la  Religion  comme  il  eft  du  «n  la  vie  des 
rires. 

le  bon  Frrr-  Mi  hien  qui  a  efté  le  premier 
commençant,  a  cité  auflilc  premier  qui  re- 
tourna mourir;  au  lein  de  bmere.d'où il auoit 
tire  lesenransqui  oncfinuy-ia  première  poin- 
te,on  nepeut  en  cela  qu'adtnirerlcsiuaemcns 
de  Dieu  Le  Bot  Frère  NicolasFaéleur  tres- 
iam&  perfonnage ,  'qui  mourut  il  y  a  quelque 
années  eh  Eipagnc  auoit  efté  premièrement 
V-ordclier,  puis  Recollc&.fefnapré  Capu- 
cin,* retourna  mourir  Récolle&,.&luy  ayant 
efte  demandé  la  raifon  de  tous  ces  change- 
menv,  ,1  refpondit.  le  ne  puis  faire  autre  chofe 
que  la  volonté  de  Dieu  y  les  Coi  deliers  &  ob* 
i  iuanriiislont  Sainéts ,  les  Recollefts  font 
Saincîs ,  les  Capucins  feru  Sainits ,  &  pout 
moy  lelecroy  auecluy ,  &  vous  donne  aduis 
que  l'appcrçvisla  terre  qu«l*on  appelle  de  fit 
Hcue  Se  que  bien-toft  nous  ariri  lierons' à 
Dieppe  moyennant  la  grâce  de  noftré  Sëii 
gneur,  comme  nous  fifmes  fort  héuréufement 
le  meime  îour ,  &  de  làde  rioftre  pied  à  neft*e 
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Aduis  de  l*Autheur  donné  à  Monfeigneur 
le  Duc  de  Montmorency  Viceroy  couchât 
la  prééminence  que  les  Huguenots  pre- 
tendoientleureflre  deuéy&  du  choix  que 
les  PP.  Recolle fi s firent  des  PP.Iefuttes 
pourefireficodès  à  lamifiton  duCdnad** 

Chapitre    I, 

E  filcncc  cft  vnc  vertu  telle  que 
hors  fon  temps  neft  plus  vertu. 
Les  defordres  que  i*auoisveusen 
la  nouuelle  France,  m'obligèrent 
puiflimment  d'en  adtiertir  Monfergneur  le 
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Duc  de  Montmorency  Viccroy  'du  paï's  pour 
y  apporter  les  remèdes  ncceflkires,càr  les  Hu- 
,  guenocs  t «noient  par  tout  le  dcfïus  dans  leurs 
vaiiïcaux  faifans  leurs  prières  ,  &  nous  con- 
traints de  tenir  la  proue  en  chahtans  les  loti- 
angesde  nofire-Ditu,  queftoit  proprement 
mettre  le  trompeur  Baal  au  deflus  du  vray 
Dieu. 

Et  la  cauft  de  ce  defordré  procedoit  de  ce 
que  les  principaux  de  la  flotte  aucc  la  plufparc 
desofficierselfcoientde  la  religion  prétendue 
.&  reformée  ,  lefquelsauoient  efté  ozés  iuf- 
i  q.ues  là ,  que  de  chanter  de  nouueau  leurs  ma- 
rottes, pendant  quVn  de  nos  Frères  difoit  la 
fain&e  Meffe  à  îaTraichvpourl'interrompre 
o.iî  le  concraricr  ce  fembloiti tellement  que  ce 
ii'eftoit  pas  le  moyen  de  planter  la  foy,  où  les 
chefs  &  principaux  eftoient  contraires  à  la 
raefmc  foy  g  maispluftoftvne  confufion  de 
croyance  aux  Sauuagcs ,  qui  s'apperecuoient 
def.ja  de  nos  différentes  manières  de  feruir 
Dicu,dîfans  que  les  vns  faifoient  le  figne  de  la 
Croix, &  lesautresnon. 

le  dreflay  douedes  mémoires  lefquclsie 
;  prefentayàce  Seigneur  Duc,  qui  en  defira  la 
îe&ure&cftreluymefmc  le  gardien  de  mes 
ç^yerspour  lesprefenrer  à  fon  confeil,  auquel 
il  me  pria  d'affifter,  mais  qui  eut  tant  de  rertn- 
fe,  qu'à  la  finie  ne  m'y  pu  trouucr  pour  quel- 
que affaire  particulière  qui  me  furuint ,  &à 
mon  deffaut  le  Pcré  I renée  y  accornpagha  no« 
ftre  R.  P.  Provincial  qui  y  receut  contentf- 
ment. 


r 
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N^mmoins  à  ocme  l'ordre  ncce(Tairc  eft  i! 
eitaoly  pu  ce  Seigneur  Duc  en  (on  eonfeil, 
q  1  ~it  mandé  pour  ieferuice  du  Roy  dans 
les  gouuvfnemen.se tlt  ce  qui  I  obligea,  outre 

ÇW^*^"d'r*  lcrieufes  charges,  de fc 
Vic-royau-  «affaire  delà Vîveroyauté  du  Canada  ,  entre 
te  a  Mon     les  mains  de  Moniei^ncur  le  Duc  de  Vanta- 

leSoiCÏT^nnepuCU  '  ^uclfa««t  l'intention 
•  dudu>eigncur  ion  oncle  ;  nous  fift  l'honneur 
de  nouscommuniquerfespieux  dt (Teins  &  la 
volonté  qirilauoitd'tftabiit  de  grandes  colo- 
mes  dans  le  pais  >  fi  le  mal-heur  par  l'impuif- 
Jance  neluy  eut  empêche  d'efclore  fes  diuins 
proiets. 

Nousvoyladonc  dans  de  grandes  efperan- 
ces ,  &  félon  la  grandeur  des  chofes  qu'on 
nouMdpeignoit^ousiugeôsauccIemèfme 
Seigneurie  pour  entretenir  tant  de  peupjà- 
de5,çominuer  la  conuerfion  des  Saunages,  & 
ctlablir  des  Séminaires  par  tout  pour  l'jnftm- 
âiondÊkieundre,  il  nous  cftoit  neceflàire 
d  auoirie(ccoursde  quelques  Religieux  ren- 
tez,  qui  peuflent  par  leurs  propres  coromodi- 
tez  &  moyens,  fournir  aux  frais  &  à !a  nourri- 
ture deidi  es  enfans  &  nouueaux  conuertis, 
puis  que  la  compagnie  des  marchands  s'excu- 

fou  fur  fonimpui(lance,c>:nous{urnoftie  Rè- 
gle qui  nous  deffend  les  reuenus. 

Entre  tous  les  Religieux  nous  proposâmes 
les  RR.PP-.Ieiuices,  lefqucis comme  pcrfoji- 
nespuilTantespouuoient  beaucoup  à  ces  pm+ 
plesindîgens,  où  il  faut  nécessairement  aïioir 
dequoy  donner  fi  on  y  veut  aduancer,  car  plus 


choix  des 
tes. 
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on  leur  donne  plus  on  les  attire,  &  n'ayez  pas  : 
dequeyks'nourrir,c'eft  à  dite  qu'ils  vous  ad- 
mireront &  peu  vous  pouiront  iiuure.    Ce 
n'eit  pas  comme  dans  les  Indes  où  les  habuans^ 
n'auoienc  à  faire  que  du  lecouts  fpirnuel  fim-\ 
plement,  là  où:  ceux  cy  ont  affaire  de  rous  les   1 
d^ux,fpiricuel  &  temporel,^  parainûie  peux     \ 
dire  apurement  que  la  pauureté  de  S.  Fïan- 
çoisafait  vntre?  grand  fruiâ:  aux  Indes,  & 
que  nous  auons  eu  raifen  dappeller  le  fe- 
coiusdes  RR.PP.lefuitesau  Canada» 

îcfçaybien  que  nos  Pères  établirent  des 
Collèges  &  Scminatres  par  routes  les  deux: 
Indesauam  la  venue  des  RR.  PP.  leiuites,  ie&sc*d°nj 
aqfquelsilslesccdercnt  volontairemét  àleur  lcursCoi- 
arriuée,  commtrayans  d'ailleurs alfezd  autres  legcs-aux 
oceupationsàpreicher,conucrtir  &  confefier  ^^tes« 
par  cour  où  îlseftoient  appeliez.  Mais  le  Roy 
d'Efpagney  pouruoyoit  tcllemét  par  la  main 
de  fes officiers, auecd  autres  perionnesdeuo- 
tes ,  qu'ils  n'y  auoient  autre  plus  grand  foin 
quedecatechiferlesenfans  ,  lesinftruire  aux 
bonnes  lettres,  &  les  conuertir  à  Ieius-Chrift, 
ians  fe  mefler  des  rentes  que  des  pcrfpnnes 
bonnettes  &  vertueufes  auoient  en  manie- 
ment -.y  mais  icy ,  comme  ray  dit,  il  en  va  touc 
autrement ,  car  perfonne  n'a  pris  foin  dessous 
féconder  que  de  parolle  feulement5à  la  refèruc 
de  quelqu'vns  de  nos  amis. 

Ce  ckoix  que  nous  fifrnes  defdits  Père  le- 
fuites pourJe  Canada,  fut  forç contrarié pac 
beaucoup  de  nos  amis,quitafchoient  de  nous 
m  4iâuader ,  ngus  afleurant  qu'à  la  fin  âj* 
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compte  ils  nous  mettroient  hors  de  noftrè 
maifon  &  du  païs,maisil  n'y  auoit  point  d  ap- 
parence de  croire  cefte  mefcognoiflance  d« 
ces  bons  Pères;  ils  font  tropfages  &  vertueux 
pour  le  vouloir  faire  ,  ôc  quand  bien  vn  ou 
deux  particuliers  d'entr'eux  en  auroienteula 
volonté,  vnehyrondelle  ne  fait  pas  vn  Prin- 
temps ,  ny  vn  au  deux  Religieux  la  commu- 
nauté, &parainfi  c'eut  efté  crime  de  femef* 
fier  d  eux,  nonpasmefroeenlapenféc,  car  il 
paroiftqoepar  toutaillcursnousauonsvefcu 
cnpa  xaueceux. 

Pour  reuenir  au  fuiet  de  cette  proposition, 
le  P.Ircnéc  cftant  en  i'hoftel  dudu  Seigneur 
Duc,y  arriua  fort  à  propos  le  R.P.Noirotlc- 
fuite ,  auquel  ledit  P. I  renée  ayant  fait  ouucr- 
ture  de  l'affairCjpria  ledit  Seigneur  de  l'agréer 
corameil  fift,aprés  que  ledit  P  Noirot  eut  ac- 
cepté l'offre  d'vneaffedlion  nompareillc^car 
ileftoitfort  zélé  )  proteftant  au  nom  de  la 
compagnie,  qu'ils  nous  en  auroient  v'ne  éter- 
nelle obligation.  Quclqu'vns  d'eux  en  fuitte 
nous  vindrent  prier  de  leur  faire  part  de  quel- 
que mémoires  de  la  langue  Huronne  que 
fauois  drefiez  pour  leur  feruir -,  lefquels  ic  ne 
.pâleur  donner  pour  lors,  n'eftans  pas  encores 
eneftac. 

Les  chofeseftant  en  telle  difpofition ,  il  fut 
queftion  de  faire  patferauconfcil  duditSei- 
% neur  &c  de  la  compagnie  desMarchand*  tout 
cequieftoit  de  cet  accommodement,  &dc- 
urons  nous  y  trouuer  enfemblc  auec  cux5màis 
aayanspascftéaducrtyduiourJefdkPeresy 

affilièrent 


en  coo» 
uerrj. 
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àïîiftcrent  fans  nous,  &  à  mefme  temps  parti- 
rent pour  Dieppe,où def-ja eftoit arriué  pour 
le mcfme  voyage  le  Père  Iofephdela  Roche 
Daillon  Recolleâ  ,  auec  vn  ieune  Sauuage 
Canadien,  qui  depuis  cinq  ans  auoit  efté  en-  Pierre^ n- 
uoyé  en  France  par  nos  Religieux  de  Kebce,  *^"nc 
lequel  après  auoir  efté  bien  inftruiâ  &  endo- 
ârine'aux  chofes^c  lafoy,fut  baptizé  &  nom- 
mé par  deffunct  Monfieur  le  Prince  de  Gui- 
menée  fon  parrain,Pierre  Anthoine,  qu'il  en  - 
tretiutauxeftudesiufquês  après  fa  more  ,  que 
l'enfant  fut  congru  en  la  langue  Latine  ,  &  fi 
bon  Françoisjqu'cftanî  deretouràKcbecncs 
Religieux  furent  contraints  le  renuoyer  pouf  - 
quelque  temps  entre  fesparens  ,  afin  de  re- 
prendre les  idées  defa  langue  maternelle  quMl 
auoit  prefque  oubliée,  dequoy  il  fit  quelque 
difficulté  au  commencement ,  car  comme  le 
P.Iofeph  le  Garon  Supérieur  de  ÎCebeç  ,  luy 
eut  propofé  cette  obédience ,  il  le  pria  les  lar- 
mes aux  yeux  de  l'en  vouloir  difpenfer,  di- 
fant:  comment  mon  Père  voftre  Reuerencc 
voudroic  elle  bien  me  renuoyer  entre  fes 
beftes  qui  nccognoifFent  point  Dieu, mais  le. 
Perc  luy  repartit  que  c'eftoic  pour  leur  faire 
cognoiftie,&  pour  raprendre fa  langue  mater^ 
nelie  qu'il  l'y  enuoyoit,  afin  d'ayderà  fauueir 
fesparens&tous  ceux  de  fa  Nation  ,  après 
quoy  il  obéît  ôc  fedifpofà  pour  partir,duëmét 
inftruit  de  la  manière  comme  il  fe  deuoit  gou- 
«crnecparmyfesgens  ,  fans  courir  rifque  de 
fonfalut. 
Dés  le  lcadcmain  matin  cftant  en  ville  ,  ie 
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rencontray  fore  à  propos  vne  perfonne  ê 
qualité .intercflëe  dans  le  party  ,  auec  leque 
m  abouchant  il  m'aduertit  de  tout  le  refaits 
du  eonfejl  ,  &  comme  les  RR.  pp.  Iefuitt 
auoièMt  obtenu  la  nourriture  de  deux  de  no 
Religièux?de  fixque  la  compagnie  nous  en 
tretenoit  de  tout  temps,&  par  ainfï  réduit  no 
ftre  nombre  de  fix  à  quatre,qui  nefuçpas  pri 
à  bonne  augure» 

Ce taduertiflement donné,  ic fustrouue 
Monfeigneur  le  Duc  de  Vantadour,auqucl  i< 
fis  mesplainteSj&lepriayd'yremcdieriCom 
me  il  fift  prompteroent,commandant  au  fieu 
Girard  fôn  Secreraire  cTénefcrire  defà  part; 
Meilleurs  les  Dire&eurs  &  Chefs  de  l'embar 
quetnent  à  Dieppe,  afin  qu'ils  adwertiflent  le; 
RR.  PP.Iefuites,  que  l'intention  de  la  cora 
pagnie  n'eftoit  pas  qu'ils  priflent  part  à  h 
nourriture  defix  Recolle&s^que  depuis  plu- 
fieursannées  cnça  >  les  compagniesancienncî 
ëc  rçouuelles,  auoierit  entretenus  dans  le  Ca- 
nada,autrement  qu'il  leur  reuoquoitfon  con« 
ftntcment,  àquoy  les  Pères  obéirent  promp- 
ternent ,  &fcfubmirent  aux  volontaz  dudil 
Seigneur  Duc/ 

Cette  petite  aflionn'a  ncàntmoins  en  rien 
altéré  l'amour  &  le  rcfpe<ft  que  nous  auons  à 
ces  grands  homraes,ie  dis  grads  pour  ce  qu'ils 
le  {ont  en  effeâ:  de  prudence  &c  de  feience, 
prudens  &  refpe&ueux  dajss  vn  point ,  qui  les 
maintiendra  toufiours  dans  la  vertu,  &  le  bon 
odeur  de  ceux  qui  fçauent  qu'aux  Religions, 
#a1*  0uilité  6c  U  rcfpeft  réciproque  maa- 
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que , la  vetcu  manque  auÔî ,  il  ne  s'enfuit  pas 
pourtancqu'il  ne  fc  puifle  gliflc  r  de  petis  mam 
quemens  dans  les  compagnies  les  mieux  ré- 
glées &  les  maifons  les  mieux  policées.  Les 
plus  grands  Sainôs  ont  eu  quelquefois  des 
débats,  mais  qui  ont  trouuélenr  mort  aufll- 
toft  que  leur  haiflànce* 

Toutes  chofes  eftant  en  bon  ordre  &  l'équi- 
page dans  lesvaifTeaux,  onfcrniftfousvoillc 
après  les  prières  accouftumée  jamais  fi  fauorà- 
blement  qu'ils  trauerferent  ce  grand  Occean 
fans  aucun  péril,  &  fi  heureufement  qu'en  vn 
temps  très-court  en  comparaifon  de  l'ordi- 
naire ,  ilsarriuercntaueccontentemc/H  dans 
crdefiréport  de  Kebcc,  où  ils  furent  receus 
deshyuernans,  ( c'eftainfi  qu  on  appelle  les 
habitansdeKebccJaueclaioye&la  courtoi- 
fie  qulls  pouuoient  efperer  de  ceux,  qui  efpe- 
foient  encore  plus  d'eux  à  caufede  leur  ne- 
ceffité. 

Or  comme  c'eft  l'ordinaire  que  les  chofes 
fainébes  font  tôufiours  contrariées  en  leur 
commencement,  &  que  de  tant  plus  le  diable 
en  preuoit  de  pertes  ,  plus  il  feroidit  contre 
icelles  par  ton  tes  fortes  de  voy  es  pour  les  era* 
pécher  s'il  pounoit.  Les  RR.PP.  Iefuites  nV 
ftoicncpasencoresforty  des  barques  ,  qu'ils 
furcntaduertisqu'iln'yauoitpointd'ordrede 
les  loger  à  Kcbecnyaufort,  &  tellement  ef- 
cônduis  qu'on  patloit  defja  de  les  repafTer  çn 
France ,  ce  fut  vn  raauuais  falut  pour  eux  >  ic 
Vne  fecheufe  attaque ,  capable  d'eftonnec  des 
pèrfonnesraoins  confiantes.  Mais  nos  Frères 
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prenans  parc  dans  les  interefts  de  ces  bons  P& 
résfçachans  cette  difgrace,  leur  offrirenteha- 
ritablernent ,  &  les  mitent  enpofftfîïoncor- 
dialleroentjde  la  itifte  moitié  de  noftrc  maifoiî 
(à  leur  choix  )  du  iardin  &  tout  no'ftre  enclos, 
qui  eft  de  fort  longue  eftenduë  fermé  de  bon- 
nes palliifades  &  pièces  debois^qu'ils  ont 'oc- 
cupez par Tefpace  de  deux  ans  &  deray. 

Déplus  il  s  leur  preftercat  vne  charpente 
toute  difpoiée  &  prefte  à  mettre  en  oeuure, 
pour  vn  nouueàtt  corps  de  logi$,d*enuirê  40. 
pieds  de  longueur,  &  28.  de  large,  &  en  Tan 
I627.  ils  leur  en  prefterent  encore  vneautre 
que  nos  Religieux  auoient  derechef  fait  dref- 
ferpouraggrandirnoftreConuentjlefquelles 
ils  ont  employées  à  leur  baftiment  commencé 
au  delà  de  la  petite  riuieréfept  ou  800.  pas  de 
nous ,  en  vnlicu  que  Ton  appelle  communé- 
ment le  fort  de  lacques  Cartier. 

Et  pour  vous  monftrcr  comme  en  effet  nos 
Religieux  feuls  font  caufe  après  Dieu  que  lef- 
dits  RR.  PP.  lefuites  font  eftablis  dans  le  Ca- 
nada(ce  que  nous  auons  fait  pour  eftre  affiliés 
en  la  conuerfion  des  Sauuages^voicy  ce  que  le 
R.P.  Lalemâtfuperieur  4e  leurs  Pères  en  Ca- 
iiada>en  efcriuit  au  fieur  de  Châplain ,  par  vne 
lettre  dattée  du  18.  Iuillet  i6zj.  &vnea»trjs 
4u  mefme  iour  &  an  à  noftre  R.P.Prouincial. 


Lalemant  J.VJL  Nom  voicy  grâces  4  Dieu  dam  le  refm 
aa ficur  de  de  vojtre  Lientenance  ok  nom  fommes  heures  ! 
ChamplaiBy^ m  ^rrm^afrés  avoir  en  vne  des  belles  tr&  j 
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uerfes  quon  aye  encor  expérimenté*  Monsieur  h 
General  après,  nous  auoir  déclaré  qui!  luy  e fiait 
tmpofiible  de  nous  loger  ou  dans  ï habitation  on 
dans  le  fort, &  quilfaudroitoujrepafferenPran- 
ce>  oh  nom  retirer  chez,  les  Pères  Recoliefts ,  nom 
a /contraint  d'accepter  ce  dernier  offre.  Les  Pe~ 
res  nom  ont  receus  auec  tant  de  charité  qu  il  nous 
mt  obligez*  pour  vmamais.Noftre  Seigneur  fera 
leur  recompence*  Vn  de  nos  Pères  eftoit  allé  a  la 
traible  en  intention  depaferaux  Barons  ou  aux 
Hiroquois,  auech rPere  Recollée!  qui  eftvenu 
deFrace  félon  qu'ils  aduifer  oient  aueclePereNi- 
colàs,  quife  démit  treuuer  à  la  traiite  &  confé- 
rer auec  eux  >mais  il  eftarriue  qmlepauurePere^ 
Nicolas  au  dernier  faut  s* efi  noyé',  ce  quiaefté 
caufe qu'ils font  retournerai  ayans  ny  cognoijfan- 
ce.ny  langue  ^ny  mformationinom  attendons  donc 
voftre  venue, pour  refoudre  ce  qui  fera  à  propos  de 
faire.Vousfçaurezttautce  que  vouspourre^e- 
ftferdecepaysduP.Iofephs  ceflpourquoyie  me 
contente  de  vous  af étirer  que  iefms ,  Menfeur, 
Voftre  trej-affieclionneferuiteur,  Charles LaU^ 
mant>  DeYLebec ce 7$ Juillet  1615» 

Mon  Reuerend  Pere3 


Fax  ChriftU 

CEferoit  eftre  par  trop  mefcogneipnt  de  ne  Jj^j"^ 
point efcrireàvofire  Reuerence>pourla  re  •  an.p-Fro_ 
wercierjaut  des  lettres  qui  furent  dernièrement  uincialdes 
tfiriw  en  mftrefamuraux  Pères  qui  font  ky  en  Recollca*. 
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la  nouuelle  Wrance^comn^e  de  la  charité  que  nom 
auons  re<:eues  défais  Pères  3  qui  nous  ont  oblige^ 
pou*  vn  iamats ,  n  fupplte  noftre  hcn  Dieu  quu 
foit la grande  récompense  cr  des  vns  ejr  des  au- 
tres ,  pqur  mon  particulier  tefcris  a  nos  Supé- 
rieurs ,  que  ïenay  vn  telreffenîimentque  tocca* 
fion  nefeprefentera  point  que  le  ne  le  fajfe paroi* 
fire  ,  &  les  fupplit  quoy  que  d'ailleurs  bien  affe- 
Uionne^etefinoigneratoutvoflrefatnBOrdrt 
le  mefme  rejfentiment.  Le  PJofeph  dira  a  voftrt 
Reuerence  le  fuie  t  de/on  voyage  pour  le  bon  fus- 
cez,  duqUeUnous  ne  cefferonsJ  offrir  &  prière*  $ 
facrifices  aDteujlfaut  ce  fie  fois  aduancer  a  bot 
e fuient  les  affaires  de  nofire  Maifire ,  &  ne  ritt 
ebmettre  de  ce  qu  on  pourra  s'aduifer 'efire  necef 
faire  j'en  ay  efcrita  tous  ceux  que  ïay  creuypm 
uoir  contribuer  que  fe  maffeure  s'y  emploieront!, 
les  affaires  de  France  le  permettent ,  iene  douté 
point  que  vojtre  ReuerenCe  ne  s'y  porte  auecaffe^ 
''*W0*9&M*fi,virms  vnita  fera  beaucoup  d'effet, 
en  attendant  le  fucce^Je  me  recommande  aux 
fainëts  Sacrifices  dé  vofire  Reuerence  Je  laquelle 
iefuis. 

PeKebecce*8.Iuiliet 

Tres-humble  fer uïceufâ 
Charles  Lgleroant, 

A  mon  Reucrend  Père  le  P.  Prouinciaî 
desRR.Peres  'Rceollc&fcr 
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_e  bon  Père  Xofeph  le  Caron&  tous  lesRe- 
ligieux  refiouys  de  la  venue  de  û  bons  hoftes, 
creut  qu'en  faifant  vn  voyage  en  France ,  il 
amelioreroit  fort  le  Canada>&  adioufteroit  v  n 
autre biéauxRR  PP.Iefuites>qu'eftoit  quel- 
que bénéfice  qu'il  efperoit  du  Roy  pour  la 
nourriture  des  enfans  &  nouueaux  conuettisy 
&  ce  qui  luy  endonnoitdauantage  d'cfpcran- 
ce  ,  eftoit  l'honneur  qu'il  àuoit  eu  eftantau 
monded'enfcigneràfaMaiefté,  les  premiers 
rudimens  de  lafoyyiln'y  pu  rien  faire  néant-     _ 
moins,  carencorbienqw?leRoy  eut  bonne 
volonté  comme ie  vis  en  effet,  il  falkrf^atfer 
par  tant  de  mains,  que  lors  que  nous  penfa- 
mes  eftre  le  plusaduancé,  ce  fut  lors  que  tout 
jeftoit  defefperé  &  qu'il  fallut  penfer  du  retouç  ft^s°^ic 
après  auoir  receu  vn  petit  bien-fait  de  fa  Ma-  vnc  au_ 
jefté",  qu'elle  fiftdeliurer  elle  meftpene  s'en  mo(nc.  \ 
fiant  pas  à  fes  officiers,  qui-ne  nousferuoient 
quederemifes. 

Le  Père  s'embarqua  donc  pour  France  à  la 
fin  du  mois  d'Aouft  1625.  ^ui  cftoit  la  me^c 
année  que  les  RR.  PP.  Iefuite*  eftoient  arri- 
uez à Kebec,  &  y  fift  les  négociations  que  ie 
\iens  de  dire ,  marry  de  n'y  auoirpû  faire  da- 
uantage,  &  s'embarqua  pour  fon  retour  l'an- 
née  fuiuate  dans  la  Catherine  vaifleau  de  15 o. 
tonneaux,auec  le  F.  G eruaisMohierfon  com- 
pagnon^ arriuerent  heureufemét  à  Tadouf- 
fac  le  *8.1uin  1616.0Ù  ayans  mis  pied  à  terreje 
bon  Frère  (  encor  nouueauj  fe  treuua  comme 
dans  vn  abifme  d'eftonnement  &  de  merueille 
àlafpe&de  cespauures  Sauufcges  defquelsil 
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eue  quelque  apprehenfion  au  comniencemef* 
çarcomeilm'aditluyraerrae^lluyrembloïc 
voir  en  eux  quelque  deraons,ou  des  carefrnes 
prenans,tant  il  les  crouuoit  eftrangeméc  açcô- 
modez.  Il  en  prend  demeimeprefqueàtous 
ceux  quilles  voyent  pour  la  première  fois  ,  ôç 
puis  on  s'y  aecouftume,  comme de  voir  dau- 
très  perfonnes  de  deçà  mjeux  couuertes, 
11  fe  préparait  pour  lors  vn  grand  feftin  dans 
Vnecabaneàplusdezpô.  Sauuages,  hommes, 
'  a4ouflaG'  femmes  &  enfàns ,  auquel  il  fut  inuité  par  le 
maiftre,  qui  pcfoit  en  cela  le  gratifier  de  beau  - 
coup,mais  il  fe  trôpoit  bien  fort,  car  iîn  Yuoit 
pasrappeticaîguiië|ufqueslà,quedepouuoiç 
raâger  d'vne  tel]e  viande ,  qui  n'eftoit  point  à 
longouft.Delerefiiferiln'yaupitpointd'ap* 
carence  pour  ce  qiuls  île  fçauént  que  c'ell  $t* 
iîre  efconduis;>&  l'accepter,  ç'eftoitfe  mettra 
irimpoflîble5que  fit  donc  ce  bon  Religieux  il 
a'affu  à  platce  terre  corne  les  autres.tint  bonne 
mine  &c  ne  mangea  'point  du  tout.     Ce  que 
voyans  quelqu'vns  de  ia  trouppe,  îuy  prefen- 
tetéc  vn  gços  morceau  de  graille  d  ours  à  man- 
ger,qLulseftimec  delicieufe,  comme  nous  fer- 
ions icy  la  perdrix ,  mais  ç'efloit  le  faire  tôbeç 
de  fîcbure  en  chaud  mal,  corne  Ton  dit,&  de- 
meura les  bras  croifez^ô  mon  Dieu,  pendant 
quelesautresfedonnoientaijcœurioyede^ 
grande  chaudieres,de  poix,prunes,figues,rai- 
fins'  bifeuis,  poifibn  6c  chair  d'ours ,  le  iouc 
bouilly,cuit  &  raeflé  enfemhleauec  vn  auirô. 
ilmevientderefouuenirde  ma  première 
entrée  dans  leurs  cabanes,  mais  il  eft  vray  que 
le  trouuay  leur  rneneftre  fart  dégouttante. 


Liure    IV*  ^73> 

gar  la  regardant  feulement  de  l'œil,  elle  mç 
faifoitfoufleuçïlc  cœur  ,  Se  cependant  atiec 
ja  grâce  du  bon  Dieu ,  îe  m'y  fuis  bien  accou- 
tumé du  depuis  ,  &  à  des  mortifications 
bien  plus  grandes  que  Ion  ne  fai&pss  icy. 

Lefeftm  finy  ,  ilpnft  congé  de  fes  hoftes 
auec  vn  ho ,  ho ,  ho ,  powr  remerciement  de 
leur  bonne  chère  ,  &  s'en  retourna  au  Naui- 
xc  plus  affamé  qu'il  n'en  eftoit  party ,  ôc  peu 
après  (e  mirent  fous  voile  pour  Kebec,  où  ils 
arriuerent  le  quatriefmede  Iuiller  ,  en  très- 
tonne  fancé  Dieu  mercy,  de  ayans  rendu le§ 
grâces  ordinaires  à  neftre  Seigneur,  ils  re- 
ceurentla  charité  &  bon  accueil  qu'on  aac- 
couftumé  de  faire  aux  voyagers  de  pèlerins 
François ,  des  commodités  du  pays, 


Ççwmele  Tere  Iofepb  de  la  Roche  Recol- 
leEl >  &  le  Père  Brebeuf  le  fuite  7  mon* 
terent  aux  Hurons ,  &  dîvn petit  Hn- 
ron  qui  mns  fut  amené  ^lequel fpttwn- 
4mten  France  \  fuis  baptiÇi* 

.  Chapitri 

II,  efttres-nçcc  (Taire  d'auoir  des  Religieux 
en  Canada ,  &  par  toutes  les  Nations  er- 
rantes, pour  les  pouuoir  inftruire  en  la  loy 
clcJpieu>înais  le  principal  fruid  fc  dok  çfc 


jn^ifj 


?.  Nicolas 
nojé. 
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perer  des  peaples  ftabks  &  fedentaires.  Lt 
Père  Iofeph  de  la  RqgHc  ,  fc  refouuenant  de 
ce  que  ie  luy  en  auois  dit ,  fe  refolut  d'y  aller, 
Se  auec  luy  le  R.  P.  Brebeuf  Iefiiite ,  lefqueîs 
à  ce  deflèin  partirent  de  noftre  Conuent  de 
noftre  Dame  des  Anges,  enuironlcmoisdc 
Juillet  de  Tan  1525.  pour  les  trois  riuieres,& 
de  là  au  Cap  de  Vi ftoire ,  où  fc  tenoit  la  trai- 
te auec  les  S^uuages  de  diuerfes  contrées  là 
aflemblez. 

Eftant  arriuez  aux  barques,  ils  en  com- 
muniquèrent auec  les  Chefs  ,  lefqueîs  en 
loiïans  leur  zèle,  leur  firent  offre  de  tout  ce 
qui  leur  faifoitbcfoin  pour  leur  voyage,  & 
leur  donnèrent  des  raflTades  ,  coufteaux, 
chaudières  >&  autres  yftencillcs  de  mefnage 
qu'ils  acceptèrent  pour  leur  feruir  dans  le 
pays,  &  pour  en  accommoder  leurs  Sauua- 
ges,  &  ceux  qui  les  nourriroient.ou  leur  ren- 
droient  quelque  feruicc. 

Pendant  qu'on  difpofoit  leur  petit  fai& , 
ils  sinformerent  du  Pcre  Nicolas  par  le 
moyen  du  Truchement  Huron,  mais  ayans 
apprisqu'ils  l'auoient  noyé  au  dernier  faut, 
auec  noftre  petit  difciple  Auhaitfique  >  ils  en 
furent  fort  affligez,  &  contraints  de  s'en  re- 
tourner à  Kebcc  fans  rien  faire,  n'ayanspas 
eu  aiTez  de  courage  pour  paffer  ce  coupla 
aux Hurons, comme  ils  firent  Tannée  da- 
pres,  auquel  temps  le  Pcre  Iofeph  conuint 
auec  quelques  Hurons  de  noftre  cognoif- 
faace  qui  le receurent  courtoifement  en  leur 
focrété  ,  mais  pour  le  pâuure  Pcre  Brebeuf, 
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il  y  eut  vn  peu  plus  de  difficulté,  car  outre 
qu'illeurcftoitnouueau,&  auffi  mal  armé 
que  nous,  ils  prenoientpour  txenfes  quxil 
eftoitvn  peu  lourd  pour  leur  canot,  qui  ç*r 
ftoit  vn  honnefte  refus  fondé  fur  la  raifon  • 
carfivneperfannepcfantç  panche  tant  foit 
peu  plus  d'vn  cofté  que  d'autre  ,  ou  qu'en 
entrant  dedans  il  ne  met  le  pied  doucement 
&  drûitcment  au  milieu  du  canot  ,  c'eft  a 
dire  qu'il  tournera,  &  que  tout  renuerfera 
dans  la  riuicre ,  &  puis  voyez  fi  vous  fçauez 
nager  aueç  vos  gros  habits ,  ce  feraauec  pei- 
ne, car  cela  peut  arriucr  a  de  certains  en- 
droits, d'où  les  Sauuagcsmcfmc  ne  fc  fçau- 
j:oient  retirer  qu'en  fe  noyans. 

Mais  comme  le  Pcre  Brc&çuf  accompa- 
gné pour  lors  du  Pcre  de  Noue,  eutfaid 
quelque  préfent  honnefte  aux  Hurôns  ,  il 
trouua  cri  fin  place  dans  vn  canot  ,  qui  le 
confola  fort ,  &  puis  partit  après  les  autres , 
fouda  garde  de  noftrc  Seigneur,  &  de  Ion 
bon  Ange,  où  nous  les  lairons  aller  pour 
parier  d'vn  petit  Huron  qui  nous  furamené, 
Se  puis  au  Chapitre  fuiuant,  ie  vousdonne- 
ray^jnebrefue  relation  d'vn  voyage  que  le 
Pcre  Iofcph  fift  paflant  des  Hurons  auiNcu- 
très. 

Lamort  du  patuire  Père  Nicolas  Fut  vne  p  Nlcû{a 
perte  trçs-notâblc  pour  le  pays,  auffi  futil  fortboiH 
cgallement  regretté  des  Sauuagcs  -,  ôc  des  Religïtar 
François  qui  trouuoient  enluy  vnè  grande 
feience,  accompagnée  d'humilité  ,  &  ci'vne 
bonnette  &  douée  conuerfaïiop  ,  qui  mr  Féît 


en 
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dire  qu'il  eut  rendu  de  grands  feruices  à  no. 
ftré  Seigneur  en  cette  miffion  s'il  lùy  eut 
donncvne  plus  longue  vie,  car  les  Huguc- 
nots  mefmes  aduouoient  Ces  mérites  8c  fes 
grâces,  mais  le  principal  cftquil  cftoit  fort 
bon  Religieux. 
Vn  Huron      Entre  les  Hurons  qui  luycftoiem  les  plus 

"cLafîT'affe6tionnc2  > il  Y  c™  «  bon  homme  qui 
Canada.  £ous  afncfîafon  fils  pour  eftreinftruit  enno- 
ftre  Contient,  auquel  le  Père  lofeph  le  Ca- 
ron  fit  toute  la  meilleure  réception  qui  iuy 
futpoffibîe ,  comme  à  vne  petite  ame  qui  ve- 
npitpour  eftre  enrollée  fous Teftendart  de 
Dieu,  parle  moyen  du  S.  Baptefme,  ainû 
qu'il  fut  du  depuis. 

.Orilarnuaneantmoinsvnpetitzelepour 
&petit garçon, entre  les  Reuerends  Pères 
Iefuites,le  iïeurEmery  de  Caën,  &  nous, 
car  chacun  defiroit  s'en  preualoir,  &  nou* 
„      loftcrpour  ramener  en  France,  Tous  of- 
ff  oient  des  prefents  à  Tenuie  ,  .&  cependant 
le  Père  de  l'enfant  defiroit  à  toute  force 
qu'il  nous  reftat  ,  difant  :  comme  il  eftoit 
y         vray  femblable  qu'il  nous  l'auoit  promis ,  8c 
le  vouloir  configner  entre  les  mains  de  no- 
ftre  Pcre  Paul  qui  eftoit  lors  preft  de  s'em- 
barquer pour  France.  LcPereNoirot  aucc 
h$  autres  Pères  Iefuites ,  prièrent  le  Père  lo- 
feph défaire  cnuers  le  Pçré  du  garçon  xju'il , 
trouuatbon  qu'ils  euflent  eux  mefmes  fon 
fils  ,  moyennant  quelque  gratification,  & 
qu'infailliblement  le  menant  en  France,  ils 
le  rameneroiét  Tannée  prochaine,  accôma- 
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dé  à  Ton  contentement. 

.  Le  fieur  Emery  de  Caën  en  promettoit 
encore  dsuantagepour  l'auoir,  de  manière 
que  nos  Religieux  ,  ny  le  père  de  l'enfant  par 
tantdepouriuittes  ,  &  folicitez  de  tant  de 
prières ,  ne  fçauoient  comment  confirmer  le 
Garçon,  ny  comment  s'en  deffaire.Bon  Dieu 
cftilbicnpoffible'que  l'on  cherchât  en  cela 
plus  l'honneur  propre,  que  voftrc  mtereft 
Seigneur,  car  le  vray  zèle  ne  fe  foucie  pas  par 
quflebien  fc  fait ,  pourueu  qu'il  fe  fade, 
ainfi  que  fit  voir  noftre  Perclofeph,  lequel 
fedefintereffant,  renonça  au  petit  qui  nous 
appartenoit ,  &  pria  en  faueur  des  Reue- 
rends  Percs  Icfuites  ,  qui  le  receurent  en 
France  delamain  du  fieur  de  Caën,  par  le 
moyen  du  Seigneur  Ducdc  Vantadour  qui 
s'employa  pour  eux. 

Mais  voicy  en  quoy  parut  la  ioupleiie 
d'cfprit  du  Huron ,  pour  auoir  les  prefens 
des  Pères  lefuites,  du  fieur  de  Ca'ën:  Ôc  nous 
laifler  fon  fils ,  car  le  Père  lofeph  l'ayant  prié 
pour  lefdits  Pères ,  il  ne  vouloir  pas  le  de.fo  - 
bliger ,  ny  le  fieur  de  Caën,  à  caufe  de  la  trai- 
te j  Que  fait-il  donc,  il  leur  promet  à  rous 
deux  fon  fils ,  &  reçoit  de  mefine  leurs  pre- 
fcns.quiconfiftoicnten  couuertures  délits, 
chaudières ,  haches ,  raffades,  &  coufteaux, 
puis  la  veille  du  iour  qu'il  deut  partir  pour 
fon  retourauxHurons,  il  dit  aux  Pères  Ie'- 
fuites  qui  demeuroientencores  à  noftre  Cô,- 
uenr-.i'ay  laiflemon  fils  entre  les  mains  des 
Pères  Recollées  qui  vous  le  garderont,  $£ 


audit  ficur  de  Caëa  la  meftûc  chofe,  tdiàû- 
ftant  pour  Pinftruirc  éa  attendant  que  m 
lemmeincen  ton  pays,  puis  partit  pour  fa 
Prouinccapresauoir  pris  congé  du  Pcrc  lo- 
ïeph ,  êc  recommande  f©n  fils  ,  auquel  feul 
il  le  voulut  confier  pour  demeurer  aitee 
nous,  ou  pour  cftre  conduit  en  France  par 
de  noi  Frères. 

LeNauireeftantfretté  &le  fieurdeCaën 
difpofépourîon  retour  en  France,  demanda 
Je  Sauuage ,  &  les  Percslefuites  auffi,  il  y  eut 
derechef  vn  peu  de  difficulté  à  qui  lauroit* 
car  le  pore  du  garçonl'auoit  accordéà  tous ,, 
pour  auoir  de  tous',  ëc  néanmoins  l'auoit 
iauTécheznous,  fuîuantfa  première  inten- 
tion P  car  moy  demeurant  en  ïbn  pays  auec  le 
Pere  Nicolas,  on  nous  en  auoit  promis  fix 
de  ceux  qui  e&oient  de  nos  petits  efcholiers , 
&mefmes  Si  y  auoit  des  filles  qui  deman- 
dotent  de  venir  en  France  auec  nous,  mais 
c'eft  vne  marchandai  trop  dangereufe  à 
conduire. 

Enfin  ce  petit  tK  embarqué,  conduit  8c 
mené  par  le  fieur  de  Cacn ,  qui  le  laifTa  pour 
quelque  temps  ches  Ton  pere  à  Rouen ,  puis 
le  fit  conduire  à  Paris,  où  eftant  les  Reue- 
rends  Pères  Iefuites  l'eurent  en  leur  poflef- 
non,àlafaueurde  Monfieurle  Duc  de  Van. 
tadour  qui  le  demanda  pour  eux,  lefquels 
layahs  fait  inftruire  auec  alfez  de  peine, 
pour  n'y  auoir  perfonne  qui  feeut la  langue ,  ! 
quVn  feculier  qui  le  voyoit  parfois,  ils  le 
firent  baptifer  auec  grande  fplemnité  dans  I 
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l'Eglife  Cathédrale  de  Rouen  ,&  fut  nom- 
mé Louys  de  fain&e  Foy ,  par  Moniteur  le 
Duc  de  Longueuille  fon  parain ,  Se  Madame 
deVillarsfa  maraine,  en  la  prefence  d'vne 
infinité  de  peuple  qui  y  eftoit  accouru,  d'au- 
tant  plus  curieufement  que  quelques  Mattc- 
locsauoient  donnera  entendre  qu'il  eftoit  le 
fils  du  Roy  de  Canada. 


Cotfie&uabbregé  d*vne  lettre  du  V*  F  ère 
lofefh  de  la  Roche  Daillon  Mineur  Re- 
collent ,  eferite  du  pays  des  H  mon  s  à,  <vjb 
Jîtn  amy ,  touchant  fin  voyage  fait  en  U 
contrée  des  Neutres  %ou  il  eji  fait  men- 
tion du  pays  ,  &  des  difgraces  qutl y 
encourut* 


Cu  A  PITRE 


GE  feroit  vouloir  cacher  la  lumière  fous 
le  boifieau,  que  de  vouloir  nier  aiipié- 
bliq.les  chofes  qui  le  preuuent  édifier, ou 
luy  apporter  vnikint  &:  innocent  diuertiflè- 
ment  d'efprit  i  car  l'homme  infirme  eft  de 
celle  nature  en  ce  monde,  qu'il  eft  BecefTai- 
reque  fon  ame  iouiffe,  finon  toufiours  du 
moins  par  intcrualle,  de  quelque  chofe  qui 
la  contente  >  &  par  ainfi  c'eft  le  feruif&  fait» 
beaucoup  pour  luy  ,  que  de  luy  donner 
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matière  d*vn  diuertiflement  pour  l'empé 
cher  du  mal,  s'il  n'a  de  l'amour  aiïez  pou 
attirer  en  luy  les  divines  confolations  d'vi 
Dieu,  après  Iefquelles  il  ny  a  plus  decon 
tentement,  qui  vaille,  ny  dequoy  on  doi 
uefaireeftat  que  pourparuenirà  ce  mefm 
amour. 

le  vousay  dit  comme  nôftre  Petelofepl 
de  la  Roche  Daillon  seftoit  embarqué  a? 
cap  de  Vi&oire*  pour  le  pays  des  Huions 
en  intention  de  trauailler  à  leur  conuerfioi 
êc  de  pénétrer  iufques  aux  dernières  Na 
tions  pour  y  porter  (on  zèle,  &  voir  fi  elle 
eftoient  capables  de  recognoiftre  leur  Dieu 
&  fe  faire  Chreftiens,  mais  pour  ce  quei< 
ii'ay  pas  efté  bien  informe  du  (uccés  de  c< 
voyage, & q.ue  ie  me  pourrois  tromper  ei 
ma  relation ,  ie  me  contenteray  de  vous  tra 
cerky^n  abrégé  vne  lettre  que  ce  bon  Pcr< 
efcriqità  vnfienamy  d'Angers^ u  il  luy  ma 
de  principalement  ,  rcxcellence  des  con- 
trées  Neutres  5  ce  qui  luy  pehfa  arriuer; 
&  la  manière  de  leur  gouuernement  en  ce; 
termes. 


ONSIEVR,  humble  falut 

rcladon  du  ^^4^Pi  ^a  ^^'^otie  de  Iefus.     Encore 

PJofcphcls  PJM$  permis  quoy  qu'efloigné  ,  de  vifitei 

h  Roche»     fes  amis  par  miffiues  ,  qui  rendent  les  per- 

fonnes  abfentes  prefentes.      Nos    Sauua- 

ges  s'en  font  eftonnez  voyans  que  fouuem 

nous  efcriuions  à  nos  Pères  efloignez  cU 

nous,  &  que  par  nos  lettres  ils  apprenoien: 

*  nos 
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conceptions  i  êc  ce  que  les  mcfmes  Sau~ 
liages  auoient  géré  au  lieu  de  npftrc  refiden- 
cc.    Apres  auoiic fait  quelque  fëjour  en  nO- 
ftre  Conuent  de  Canada,  &  communiqué 
auecnpsPéics,&  les  Reuerends  Pères  le- 
fuites,    le  fus  porté  d  vnc  affe&tôn  reli- 
gieufe  de  vifiter  les  peuples  Sédentaires, 
que  nous  appelions  Hurôns  ,  &  àuèc  moy 
les  Reuerends  Perés  Brebœuf,  &  de  Noué 
lefuices,  yeftaiîsarnnezauecleS  peines  que 
chacun  pcutpenfcivà  raifon  des  nïauuai? 
chemins,    le  receu  lettre  (  quelque  temps 
après)  de  noftre  Reuèrend  Peire  lofeph  le 
Caron  ,  par  laquelle  il  m'eneourageoit  de 
palier  outire  à  vnc  Nation  que  nous  appel- 
ions Neutre  *  de  laquelle  le  Truchemenf 
Pruflc difoit  des  merueilles ,  encouragé  par 
Yn  fi  bon  Père,  &  le  grand  récit  qu'on  nié 
laifoit  de  ces  peuples, ie  m'y  acheminé, Se 
partis  des  Hurons  à  ce  définir* irle  i8.  Oâo-< 
bre  ï6i6.  auec  vn  nommé  Greholle,  &  la* 
yalice5François  dcNation. 

Paffans  par  la  Nation  du  Pétun,  ie  fis 
tognoiffance  de  amitié  auec  vn  Capitaine 
qui  y  eft  en  grand  crédit  ,  lequel  rnë  pro- 
mit de  nous  conduire  à  cette  Nation  Neu- 
tre ;  de  fournir  de  Saunages  pour  porter  nos 
Jfécquers  ,  &  le  peu  de  viures  qiie  nous  a- 
nions  de  proùifion  ,  car  de  penfer  viure 
en  ces  contrées  de  mendicité  s'eft  fe  trom- 
pettes peuples  nentendâns  à  donner  qu'eii 
Us  obîigcans  ,  Se  faut  faire  forment  de 
Jougucstfaift'cs',&  paiFer  mefme  pluïkurs 

Kkk 
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nuicfts  fans  trouucr  autre  abry  que  ecluy 
des  Eûoiles.  Il  exécuta  ce  -qu'il  nous  a- 
uoit  promis  à  noftrc  contentement  ,  &  ne 
couchâmes  que  cinq  nui&s  dans  les  bois, 
&  le  fîxieirce  îour  nous  arriuafmcs  au  pre- 
mier village  ,  où  nous  fufmes  fort  bien 
receus .grâces  à  noftre  Seigneur,  &  à  qua- 
tre autres  v,i!la4ge$  en  fuitte  ,  qui  à  l'cntiié 
les  vns  des  autres  nous  apportoîent  à  man- 
ger ,  les  yns  du  ccif ,  les  autres  des  ci- 
trouilles ,  de  la  neintahouy  ,  &:  de  ce 
qu'ils  auoient  de  meilleur',,  ôc  eftoient  e- 
flonnez  de  me  voir  veftu  de  la  forte ,  & 
que  ic  ne  fouhaitois  rien  du  leur  finon 
que  ie  les  conuiois  par  fignes  à  leucr  les 
yeux  auÇiçl,  &  faire  iefignede  la  fain&c 
Croix  ,  &  ce  qui  les  rauiflbit  en  admira- 
tion eftoit.de.  me  voir  retirer  certaines 
heures  dîiiour  pour  prier  Dieu  ,  &  vaquer 
à  mon  intérieur ,  car  ils  n'auoient  iamais  veu 
de  Religieux  ,ijnôn  vers  les  Petuncux,&  les 
Hurons  leurs  voifins. 

tn  fin  nous  arriuafmes  au  fixiefmc 
pillage  -,  où  l'on  m'auoit  confeillé  de  de- 
mcuier;  1  v  fis  tenir  vnconfeil  ,  ou  vous 
remarquerez  en  paffant ,  qu'ils  appclleat 
confcils  toutes  leurs  afïcmblccs  >  lefqucl- 
ics  ils  tiennent-  affis  contre  terre  ,  toutes 
les  fois  qu'il  plaift  aux  Capitaines ,  non 
dans  vue  iallc  ,  mais  en  vne  cabane  ,  ou 
en  pleine  campagne  ,  aucc  vn  filence  fort 
dlroit,  pendant  que  le  Chef  harangue, 
&ibntinuiolablesobfcruateur$  de  ce  qu'ils- 
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ont  vnc  fois  conclu  Ôc arreftev 

Là  ic  leur  fis  dire  par  le  Truchement 
que  i'eftois  venu  de  la  part  des  François, 
pour  faire  alliance  Se   àmiric   auec   eux> 
&  pour  les  inuiter  de  venir  à  la  ttâicte  ,  que 
ie  les  fuppliois  auffi  de  me  permettre  de 
demeurcren  leur  pays  5  pour  les  pouuoir 
inftruire  en  la  loy    de   noftre  Dieu  ,  qui 
eft  le  feul  moyen  daller  en    Paradis.     ll$ 
acceptèrent     toutes    mes  offres  ,    &   me 
tcfmoigncrcnt  qu'elles  leur  eftoient   fort 
agréables  ,  dequoy    confolé  ,   ie  leur  fis 
vn  prefent   du    peu  que  i'auois  ,    comme 
de  petits  couûeaux  ,    Ôc  autres  bagatelles 
qu'ils  eftimerent  de  grand  prix  ,  car  en 
ces  pays  là  on  ne  traicte  point  auec  les 
Sauuages  ,  fans  leur  faire  des  prefens   de 
quoy  que  ce  foit  ,  &ç  en  contrekhange  > 
ils    m'enfantèrent  (    comme    ils    difent) 
c'eft  qu'ils  me  déclarèrent  ciroyen  ,  &  en- 
fant du  pays,  3c  me  donnèrent  en  gar- 
de (  marque  de  grande  affe&ion  J  à  Sou- 
hariflen  qui  fut  mon  père  ,  ôc  mon  hoftet 
car   félon  Taagc  ils   ont   accouftumé   de 
nous appcllcrcoufin,  frète,  fils,  oncle,  ou 
nepueu  Ôcc.    Ccluy  là  eft  le  Capitaine  du 
plue  grand  crédit  &  authorité  quiaye  onc- 
ques  efté  jen    toutes  (es  Nations,    car  il 
cï'eftpas  feulement  Capitaine  de  fon  grilla- 
ge ,  mais  de   tous  ceux  de  û  Nation  en 
nombre  de  vingt  huicl;,  tant  bourgs,  vi  îles  * 
que  vilkgcs .  ,  faids  comme  ceux  du  pays 
Kkk,  fi 
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des  Hurons  ,  pois  plufieurs  petits  haine* 
aux  de  fept  à  hui£b  cabanes  ,  baftis  en  dî- 
ners endroits  cohsmodes  pour  la  pcfche , 
pour  la  chafïe,  oa  pour  la  culture  de  la 
terre. 

Cela  cft  fans  exemple  aux  autres  Na- 
tions d'auoir  vn  Capitaine  fi  abfolu  ,  il 
s'effc  acquis  ceft  honneur  <k  pouuoir  pai 
fon  courage,  ôc  pour  auoir  efté  plufitrun 
fois  à  la  guerre  contre  les  dix  fept  Nations 
quilcUT  font  ennemies,  &  en  auoit  appor- 
tédestefles  déroutes,  ou  amené  des  pri- 
fonniers. 

Ceuxqui  font  vaillants  de  la  forte  font 
fort  eftimez  parmy  eux.  Et  quoy  qu'ils 
n'ayent  que  la  mafïuë ,  ôc  Tare,  fi  eft-  ce 
qu'ils  font  très -belliqueux,  &  adextres  à 
fes  armes.  Apres  tout  ce  bon  accueil  nos 
François  s'en  eitans  retournez  ,  ic  refte 
îe  plus  content  .du, monde  5  cfpcrant  d'y 
aduançer  quelque  cfiofe  pour  la  gloire 
de  Dieu  ,  ou  au  moins  d'en  defcouurit 
les  moyens  ,  ce  qui  ne  fcroit  peu  ,  ôc 
de  tafcher  d'apprendre  l'embouchure  de 
la  riuiere  desHiroquois,  pour  les  mènera 
latrai&e. 

Tay  faitauffï  mon  poffible  pour  appren- 
dtc  leurs  mœurs,  &  façons  de  viurcs,  & 
durant  mon  feiourie  les  vifitois  dans  leurs 
cabanes,  pour  les  fçauoir,  Ôc  pour  instrui- 
re, &lestrouuoisa(Teztraiâ;ables,  ôc  fou» 
lient  aux  petits  enfans  qui  font  fort  efueil* 
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\t%  ,tou$  nuds,  &  efcheuelez,  ieleurfaifois 
Élire  lefignc  de  U  fain<5te  Croix,  &  ay  re- 
marqué qu'en  tous  ces  pays  ,  Je  n'en 
ay  point  treuuc  de  boflus,  borgnes,  ou  con* 
trcfai&s. 

le  les  ay  toufiours  veu  conftans  en 
leur  volonté  d'aiisr  au  moins  quatre  ca- 
nots à  la  trai&e  ;  fi  ie  les  voulois  condui- 
re ,  toute  la  difficulté  eftoit  que  nous  n'en 
fçauionspbint  le  chemin  ,  iamais  Yroquec 
Sauuagecogncu  en  ces  contrées,  qui  eftoit 
venu  Jà  auec  vingt  de  les  gens  ,  à  la  chaf- 
feaucaftor,  &quienprintbien  cinq  cens, 
ne  nous  voulut  donner  aucune  marque 
pour  xognoiftre  remboucheure  de  la  ri- 
uicre  ,  luy  &  plufieurs  Hurons  nous  af- 
feuroientbien  qu'il  n  y  suoit  que  pour  dix 
iours  de  chemin  iulques  au  lieu  de  la  traiéfce, 
mais  nous  craignions  de  prendre  vue  riuierc 
pour  vne  autre,  &  nous  perdre,  ou  mourir 
de  faim  dans  les  terres 

Trois  mois  durant  i  eus  toutes  les  occar 
fions  du  monde  de  me  contenter  de  mes 
gens.  Mais  les  Hurons  ayans  defcouucrc 
que  ie  parlois  de  les  mener  à  la  trai&e  fi- 
rent courir  par  tous  les  villages,  où  ils  pafc 
foientdefortmauuais  bruits  de  moy  ,  que 
i'eftois  vn  grand  Magicien  ,  que  fauois 
empefté  l'air  en  leur  pays,  6c  empoifonné 
plufieurs,  que  s'ils  ne  m'aflbmmoient  bien 
toft>  îemettroislc  feu  dans  leurs  villages, 
ferois  mourir  tous  les  enfans,  enfin  i'eftois 
Kkk    iij 


S8 6  ' Hiftoire  du  Canada, 

k  leur  dire  vn  grand  Atatanite,  c'eft  leur 
mot, pour lignifier  celuy  qui  fai£b  les  forri- 
Ieges-  qu'ils  ont  le  plus  en  horreur  ,  &  en 
paffant  fçachez  qu'il  y  a  icy  force  forciers, 
&  qui  Te  niellent  de  guarir  les  maladies 
par  marmoteries  ,  Se  autres  fantaifies  ,  en 
fin  ces  Hiirons  leur  ont  ,toufiours  dit  tant 
de  mal  des  François  qu'ils  le  font  pu  adui- 
fer  pour  les  diuerrir  de  tr.aiâer  auec  eux, 
que  les  François  eftoient  inacoftabîes,  «r* 
des,tnftes&rnelancholiqnes,  gens  qui  ne 
viuent  que  de  ferpens  ,  <5c  venins  ,  que 
nous  mangions  le  connere  ,  qu'ils  s'imagi- 
nent eftre  vue  cfeimere  nompareille,  fat- 
fans  des  Comptes  étranges  la  deilus  ,  que 
nous  auonstous  vue  queue  comme  les  ani- 
maux, &c  les  femmes  n'ont  qu'vne  mararoel- 
Ic  >  fituée  au  milieu  du  fein  ,  qu'elles  portent 
cinq  ou  fixenfansà  la  fois,  ëc  y  adiouftcot 
mille  sucres  fottifes  pour  nous  fairp  hayr 
d'eux. 

Et  en  effet  ces  bonnes  gens  qui  font 
fort  faciles  à  perfuader  ,  me  prindrent  en 
grandfonpçon ,  ficoft  qu'il  y  auoicvn  ma- 
lade ,  ils  me  venoient  demander  s'il  eitoit 
pas  vray  que  ie  l'cufle  empoifonné,  qu'on 
xnetueroit&fTeu  renient,  (iieneleguaritrois, 
iauois  bien  de  la  pçinc  a  m'exeufee  ôc 
deffendre*  ça  rin  dix  hommes  du  dernier 
village,  appçlIç.Gluar.pronon , à  vue iqoirnée 
des  Hiroquois ,  leurs  parens  &  amis,  venans 
traitera  noftre  village  me  vindrenc  vifirçr» 
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&meconuierentdeleur  rendre  le  récipro- 
que en  leur  village ,  ic  leur  prorais  de  n'y  pas 
manquer  lors  que  les  neiges  feroient  fon- 
dues ,  Se  de  leur  donner  à  tous  quelques  ba- 
gatelles, dequoy  ils  fc  monftrerent  con- 
tents,làdefîusiisforttrent  de  la  cabane  où 
ielogeois,  couuanr  tcnifiours  leur  mauuais 
deflein  fur  moy  j  &  voyant  qu'il  fc  faifoit 
tard  me  reuindrent  uouuer  ,  &  brufquc* 
ment  me  firent  me  querelle  d'Allemand,' 
IVn  me  renuerfe  d'vn  coup  de  poing,  & 
l'autre  prift  vne  hache  ,  ôC  m'en  penfant 
fendre  la  cette,  Dieu  qui  luy  deftourna  la 
main,  porta  le  coup  fur  vne  barre  qui  eftoit 
là  auprès  de  moy  ,  ic  receus  encores  plu- 
sieurs autres  mauuais  traictemens ,  mais  c'eft 
ce  que  nous  venonschercher  en  ces  pays, 
S'appaifans  vnpeu,  ils  defehargerent  leur 
cholere  fur  le  peu  de  hardesqui  nous  re- 
ftoien t ,  ils  prindrenc  noftre  eferitoire  ,  epu- 
uerturc  ,  b^reuiaire,  &  noftre  fac,  où  il  y 
auoit  quelques  iambertes  5  efguilles ,  alaines, 
&  autres  petites  chofes  de  pareille  eftoffe, 
&  m'ayant  ainfi  deualifé  ,  ils  s'en  allèrent 
toute  la  nuid  fort  ioycux  de  leur  emploue, 
&arriuezenleur  village  faifans  reueuc  fur 
leurs  defpoiiilies,  touchez  peut-eftre  d'vn 
repentir  venu  du  très-haut  >  ils  me  renuoye- 
rent  noftre  breuiaire  ,  cadran,  efçritoire, 
£Ouuerturç,  &  le  fac,  mais  tout  vuide. 

Lors  de  leur  arriuée  en  mon  village, 
appelle  Qunontifafton,  il  ny  auoit  que  des 
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femmes  , les  hommes cftaus  allez  d  !acha(Te 
du  cerf,  à  leur  retour  ils  me  tcfmoignereric 
cftrc  marris  du  defaftre  qui  m!cftoicarriué,Sc 
puis  n'en  fut  plus  parlé. 

Lebrun  courut ïncontinentaux  Hurons 
que  i'auoiseitc  rué,  dont  les  bons  Percs  Bre- 
bcuf.&dcNoucquiyeftoienc  reftez  m'en- 
yoyerent  promptement  Grenelle  pour  en 
fçauoir  la  vérité,  auec  ordre  que  fi  i'eftois  en- 
core en  vie  de  meramener,  à  quoy  me  con- 
uioit:auffi  la  lettre  qu'ils  mauoient  eicritc 
âuec  la  plume  de  leur  bonne  volonté,  &  ne 
voulu  leur  contredire,puis  que  tel  cftoit  leur 
aduis,  &celuydetousles  François,  qui  ap- 
prehendoient  plus  de  difgraces  en  ma  mort; 
que  de  profit,  &  m'en  reums  ainfi  au  pays  de 
nos  Hurons,  où  ie  fuis  i  prefent  tout  admi- 
rant les  diuins  effc&s  du  CieL 

Le  pays  de  cette  Nation  neutre  cftincom- 
Darablemcntplus grand, plus  beau  &  meil- 
leur qu'aucun  autre  de  tous  ces  pays,  il  y  a, 
vn  nombre  incroyable  de  cerfs ,  iefquels  ils 
Reprennent  vo  i  vn  comme  on  fait  par  deçà, 
mais  faifans  trois  hay  es  en  v  ne  place  fr^urieu- 
fe,  ils  les  courent  tout  de  front,  tant  qu'ils 
les rcduifèntencc lieu,  *>ù  îlslesprennent, 
&om  cette  maxime  pour  toutes  fortes  d  ani- 
maux,foit  qu'ils  en  ayét  befoin  ou  non,qu'ik 
tuent  tout  ce  qu'Us  en  rencontrent ,  de  crain- 
te y  à  ce  qu'ils  difent ,  que  s'ils  ne  les  pré- 
voient, que  tes  belles  iroient  raconter  aux 
autres  comme  elles  auroient  efté  courues  ^ 
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&  qu'en  fnitte  ils  n'en  trouucroient  pins  en 
leur  necefïué.Il  s'y  trouue  au  (fi  grande  abon- 
dance d'orignasjoa  e  flans  ,caftors,  chats  Sau- 
nages &  desefeurieus  noirs  plus  grands  que 
ceux  de  France  ,  grande  quantité  d'outardes, 
coqs  dinde,  grues  5c  autres  animaux,  qui  y 
font  tout  l'Hy ucr  qui  n'eft  pas  long,ny  rigou-^ 
reux  comme  au  Canada ,  çV  n'y  auoit  encores 
tombé  aucunes  neiges   le  vingc-deuxiefme 
Nouembrc ,  .lefquelles  ne  furent  toutau  plus 
que  de  deux  pieds  de  haut,  &  commencerens . 
à  fe  fondre  dés  le  16.  ïanuier  ,  lehui&iefme 
Mars,  il  n'y  en  auoit  plus  du  tout  aux  lieux 
defcouuers,mais  bien  en  reftoit  il  vn  peu  dans 
Us  bois.  Le  feiour  y  eft  affez  récréatif  &  corn* 
mode  ,  les  riuicrcsfourniflent  quantité  de 
poiflons  &  très  bons ,  la  terre  donne  de  bons 
bleds,  plus  que-pour  leur  neceflité.    Il  y  a  des 
eitrouilles,faifoles  &  autres  légumes  à  foifon, 
ôc  de  très  bonne  huile>qu'ils  appellent  àTou- 
rontori  ,  tellement  que  ie  ne  doute  point 
qu'on  deuroit  pluftoft  s'y  habituer  qu'ail- 
leurs  ôc  fans  douteauecvnpluslong  feiour 
yauroit  efperancc  dy  aduanccrla  gloire  de 
Dieu,ce  qu'on  doit  plus  rechercher  qu'autre 
chofe,  ôc  leur  conuerfion  cft  plus  à  efperer 
pour  la  foy  que  non  pas  des  Hurons  ,   &  rnc  s 
fuis  eftonné  comme  la  compagnie  des  mar- 
chands,depuis  le  temps  qu'ils  viennent  en  ces 
contrées  n'ont  fai&hyucrncr  audit  pais  quel- 
que François  5   ic  dis  affairement  qu'il  feroiç 
fort  facile  de  lesmcncràlatrai&e  ,  quiieroit 
va  grand  bien  pour  aller  &  venir  par  vn  che- 
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niin  fi  court  &  fi  facile  comme  ie  vousay  ia 
dit,car  d'aller  delà  traide  aux  Hurons  paimy 
teuslcsfauts  fi  difficiles  Sctoufiours  en  dan- 
ger defenoyer.ilnyagueL-ed'âpparence,  & 
puis  des  Hurons  s'acheminer  en  ce.païsfix 
iournécs,trauerrant  les  terres  par  des  chemins 
effroyables  &  efpounentables  comme  (m 
veu.ee font  des  trauauxiniïipportables,&fcul 
Iciçait  qui  s'y  eft  rencontré. 

Donc  ie  dis  que  Meilleurs  les  aïTocicz  de- 
uroient  (  à  mon  aduis^l  enuoyer  hyucrner  des 
Françoisjdansle  païs  des  Neutres  moins  efl oi- 
t  gnez  que  ecluy  des  Hurons, car  ils  fc  pcuuent 
rendre^ar  le  lac  des  Hiroquois  au  lieu  où  l'on 
trai&c  tout  au  plus  en  dix  journées ,  ce  lac  eft 
leleurauflî,  les  vns  font  fur  vn  bord  &  lés  au- 
tres fur  l'autre,  mais  i'y  vois  vn  empêchement 
qui  e(l3  qu'ils lîWtendentgueres  à  mener  les 
canots^,  principalement  dans  les  fauts  bien 
qu'il  n'y  en  aye  que  deux,  mais  ils  font  longs 
&danger€ux>Ieurvray  meftiereft  la  charte  &: 
la  guerre ,  hors  de  làfont  de  grands  parefTeux, 
que  vous  voyez  comme  les  gueux  de  France, 
quand  ils  font  faouls  couchez  le  ventre  au  So- 
leil,!  cur  vie  comme^celle  des  Hurons  fort  irn- 
pudique,&  leurs  couftumes  ÔC  mœurs  tout  de 
rnefmc,  le  langage  eft  différant  neantmoins, 
mais  ils  s'entendent  comme  font  les  Algoq* 
mequins  &  Montagnais  ,  d'habis  ne  leur  en 
cherchez  pas ,  car  mefme  ils  n'ont  pas  de  bra- 
yers,cc  qui  eft  fort  effrange  &  qui  ne  fe  trcuue 
guère  dans  les  Nations  les  plus  Sauuagines, 
Ètpour  vous  dire  au  vray ,  ilfcroit  expédient 
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qu  il  ne  paflat  icy  toutes  foires  de  perronnes* 
car  la  mauuaife  vie  de  quelques  François  leur 
cft  vn  pernicieux  exemple  ,  ôc  en  tout  ces 
païs  les  peuples  quoy  que  Sauuages ,  nous  ea 
font  des  reproches,  dilansquenousleuren- 
feignons  des  chofèscontrairesà  celles  que  nos' 
François  pratiquent5penfezMonficur  de  quel 
poix  peuuenteftre  après  nos  parolies  ,  ileftà 
efperer  pourtant  de  mieux^car  ce  qurmecon- 
fola  à  mon  retour  fut  de  voir  que  nos  corapa- 
triots  auoient  fait  leur  paixaucc  noftrc  Sei- 
gneur, s'eftoient  confeflez  &  communiez  à 
Pafques&  auoient  chafTé4eurs  femmes  ,  & 
depuis  ont  elle  plus  retenus. 

iifeut  que  ic  vous  die  qu'on  a  traidté  nos 
Pères  iî  rudement  que  mcfmcs  deux  hommes 
defquels  les  Pères  Iefuites  s'eftoient  priuez 
pour  les  accommoder  ,  ont  efté  retirez  par 
force  ,  &  ne  leur  ont  voulu  donner  viurcs 
quelconques  ,  pour  nourrir  &  entretenir 
quelques  petits  Sauuages  qui  fouhaittoient 
de  demeurer  auec  nous,  bien  qu'ils  leur  pro- 
mirent de  leur  faire  fatisfairc  par  quel qu'vns 
de  nosbienfafteurs ,  il eft  cruel  d'eftretraiâé 
de  la  forte  par  ceux  mefmc  de  fa.  Nation ,  mais 
puis  que  nous  femmes  Frères  Mineurs,  no- 
Ihc  condition  eft  de  fouffrir  &  prier  Dieu 
qiul  nous  donne  la  patience. 

On  dit  qu'il  nous  vient  deux  Pères  nou- 
ueaux  de  France,  nommez  le  Père  Daniel 
Bourfïer  &  le  Père  François  de  Binuille,qa'on 
nous  auoitia  promis  dés  l'an  paiT^fi  cela  cft,ic 
ypuspriepour  furcroiftdc  toutes  v os  peine* 


que  prenez  pour  moy,  demcfaircfcuremen 
tenii  Vn  habit  qu'on  m'enuoyc ,  c'cft  tout  c 
queie  demande,  car  il  ne  fêtait  point icy  d 
drap ,  &  le  noftre  eftant  tout  vfé ,  ic  ne  m'a 
peuxpaflcr  ,  les  pauures  Religieux  de fainé 
t    François  ayans  le  viucc  &  le  veftir  c'eft  tou 
leur  partage  en  terre,  le  Ciel  nous  l'cfperon: 
fouslafaueur  du  bon  Dieu,  pour  lequel  fer- 
uir,  très  volontiers,  pour  lcialutde  ces  peu- 
pies  aucugles  noys  engageons  noftre  vie,  afin 
qu'il  luy  pkife  fi  il  l'agrée  de  noftre  foing  faire 
germer  le  Chriftianifrae  en  ces  contrées, 
Dieu  permet  le  martyre  à  ceux  qui  le  méri- 
tent, ie  fuis  marry  de  n'eftre  pas  en  cet  eftat,  & 
^'ignore  pas  neantmoins  ,  que  pour  eftrere- 
cogneu  vray  enfant  de  Dieu ,  il  faut  s  expofer 
pour  fes  frères.  Viennent  donc  haidiracn  t  les 
peines  &  icstrauaux,  toutes  tes  difficultez  & 
la  mortmefmeme  feront  aggrcable  la  grâce 
dcDieu  eftant  aucc  moy,  laquelle iemandie 
par  le  moyen  des  prières  de  tous  nos  bons 
araysde  par  delà  ,  defquels  iefuis  &  à  vous 
Monfîeur,  très  humble  feruiteur  en  noftre 
Seigneur.  FaitàToançhain  village  des  Huros 
cei8Juilleti^i7, 

Voyla  tout  ce  qui  eftarriué  de  plus  remar- 
quable au  voyage  de  ce  bon  Père,  duquel  on 
peut  remarquer  ce  que  i'auois  autrefois  ap- 
pris ,  l'cnuie  &  malice  de  Hurons  de  ne  vou- 
loir pas  permettre  qu'allaffions  hyucrner 
parmy  les  Neutres ,  peur  de  les  conduire  à  la 
traiçfce  par  vn  chemin  racourcy  ,ce  qui  leur  fe- 
roitd'vngrandpreiudiceàla  vérité  ,  entant 
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qu'ils  ne  pourvoient  plus  trai&erauec  eux  éc 
en  tirer  les  cafîors  que  les  autres  por&^roienc 
aux  François.  Le  eopifte  de  la  lettre  du 
Père  s'eft  mcfpris  à  mon  aduis  au  motHu» 
ron  otorouton  ,  qui  veut  faire  figmfîer  de 
rfauylcjcarccft  proprement  à  dire  ,  beau- 
coup,ou  ô  qu'il  y  en  a  beaucoup.  1 1  y  en  a  qui 
auoientvouiufouftenir  qu'il  y  auoit  plus  de 
dift^nce  de  Kebec  aux  Neutres  ,  que  non  pas 
aux  Hmôs,maisilsfctrôpoientparIaconfef- 
fion  mefme  du  P.  Iofeph  qui  àdoouc  qu'en 
d  x  tournées  on  pourroit  defeendre  à  la  trai&e 
d  on  auoit  trouué  l'ernboucheurc  de  la  riuiere 
des  Hiroquois,  ou  nos  Hurons  ne  peuuent 
venir  en  moins  de  tfoisfepmaines.  leeonie- 
fture  auffi  facilement  ceft  approche  des  Neu- 
tres de  Kebec  ,  en  ccquelesHiroquoisfonc 
plus  proches  des  François  que  les  Hurons  & 
les  Neutres  ne  font  qu'à  vneiournécdcsHi- 
roquois,qui  font  tous  tirant  ati  Su. 

Ces  Neutres  iouïffent  (  félon  l'aduis d'au- 
cuns) de  quatre-vingts  lieues  dupais,  où  il  ie 
fait  grande  quantité  de  tres-bon  petun,  qu'ils 
traiétentàleursvoifins.  Ils  affiftentlcs  chc- 
ueux  releuez  contre  la  Nation  de  Feu  ,  def-: 
quelsils font  ennemis  mortek  :  mais ehtie  les 
Hiroquois  &nos  Hurons.auant  cette  efmeu- 
te  de  laquelle  i'ay  fait  mention  au  16.  chapitre 
du  fecondhure,  ils  auoient  paix&  demeu- 
roient  Neutres  entre  les  deux  Nations,  cha- 
cune defquelles  y  eftoie  la  bien  venue,  &  oùils 
l'ofoients'entredire  ny  faire  aucun  dcfplaifir, 
&  mefrae  y  mangeaient  fouuent  enferobte*. 
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comme  s'ils  euiïenteftéarais;  maishorsde  1 
s'ils  fe  renconcroient,ii  n'y  auoit  plus  d'amiti 
ny  de  careffe^ms  guerres  &  pourfuittes  qu'il 
continuent  à  outrance,  fans  qu'on  aye  encor 
pûrrouuer  moyen  de  les  reconcilier  &met 
tre  en  paix,lcur  inimitié  eftant  de  trop  lonoU 
main  enracinée  &  fomentée  parles  îeune 
hommes  de  i'vne  &  l'autre  Nation,  qui  ne  de 
mandent  qu'à  fe  faire  valoir  dans  l'excrcio 
àc$  armes  &  de  la  guerrépour  la  patric,&  noi 
pour  les  duels,  qui  font  detefte*  par  tout  ail 
leursyfors  de  mauuais  Chrèftiens  6c  de  ccuj 
qui  ne  font  point  eftat  de  leur  falu  t,qu'ils  pro- 
digalifent  à  la  moindre  pointillé  d'honneui 
cjui  leur  arriue. 

le  m'eftois  autrefois  voulu  entremettre 
d'vne  paix  entre  les  Huions  &  les  Hiroquois, 
pourpouuoir  planter  le  S.  Euangile  par  tout 
&  faciliter  les  chemins  de  la  craiefe  à  plufieun 
Nations  gai  n'y  ont  poin,t  d  accez,  mais  quel- 
que* Meilleurs  de  la  focietéme  dirent  qu'il 
nkMÛk  f  as  expédient  Ôc  pour  caufe  *  d'autant 
que  fi  les  Haronsaûoienc  paix  auec  les  Hiro- 
quoi^Wsmcfmês  ï^iroquois  mencroiënt  les 
Httrontà  !a  trai&e  des  Flamands,&  les  diuer* 
Cir oient  de  Kebec  qui  eft plus  cUoigné. 
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De  deux  François  tue&parvn  Monîagnais 
qui fut  emprtfonnè  après  fis  oftages  ren~      <' 
dus.  Du  lac  appelle  fainif  Iofeph  ou  les 
Saunages  allèrent  hyuerner  &  comme 
tlsleuentlecamp* 

Chapitre    IV. 

ENlamefmc  année  1617. fur  la  fin  du  mois 
d'Aouft,arriuaà  Kcbeclefieurdela  Rade 
Vice  Admirai  de  la  flotte  enuoyé  par  le  fieut 
Guillaume  de  Caen,  pour  la  traifte  des  pelle- 
teries.Le  P. Iofeph  le  Garon  Supérieur  de  no- 
ire raaifon,loy  alla  rendre  fes  deuoirs  &  offrir 
lespneresde  fes  Religieux  defquelles  il  fift 
allez  peu  d'eftat  pour  auoir  deflors  prisrcfo- 
lution  en  fon  amc  de  faire  banqueroute  à 
l'Eglife  pour  cfpoufer  vne  fille  à  ce  qu'on 
croit. 

La  difeourtoific  de  ce  perfonnage  augmen-  ^a  ^a<*c 
téeparccdeflan  ,  fe  fift  encor  voir  au  refus  r*Ç£  J®  , 
qu'il  fift  de  paffer  en  France  vn  petit  Sauuagc  s^age  en 
nommé  Louys,  baptizé  parnos  Pères  le  iour  France. 
de  la  Pentecofte  dernier.    Le  Père  Iofeph 
n'ayant  pu  fléchit  ce  cœur  endurcy  y  employa 
I  père  de  l'enfant  ,   qui  iuy  fift  offre  d'Vne 
quantité  de  pelleteries,  vallant  quatre  fois  plus 
que  ne  montoit  la  taxe  ordonnée  pour  le  paf* 
*ge  d' vn  homme  eu  France,  mais  il  demeura 
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ihflexiblc,on  luy  parle  de  s'en  plaindre  à  Mcf 
fleurs  du  confeil  *.&  pour  cela  il  ne  s'eilnanl; 
point  ,  par  amfnl  fallut  defifter&  auoir  pa 
tienceerï  retenant  ce  petit  garçon  par  deuer: 
*  nous.   On  nous  a  affeuré  du  depuis  que  lcdil 

fieur  de  la  Rade  cftoit  rentre  au  giron  de j'E 
glifc,  de  quoy  ie  loue  Dieu  &  m'en  refiouis. 

En  ce  temps  là  les  S  luuagcs  commencèrent 
de  s'aflèmbler  pour  la  pefcrie  de  l/anguillc 
defquels  vn  nommé  Mahican  Atic  Ouche, 
eut  quelque  différent  auec  le  boulenger  dé 
1  habitation  êc  vn  autre  quiauoit  efté  à  gage 
de  Maiftre  Robert  le  Chirurgien. 

Leur  difputc  ne  vint  que  pour  vn  morceau 

de  pain  que  ct&Frâçois  icfuierem  à  ce  Sauua- 

VnSami*.    gc  qui  leur  demandoit  auec  quelque  violence 

ge  eft  mef-  &  les  autres  en  luy  refufant  luy  donnèrent  du 

par" IcS'     Poing  &  prefenterent  le  bout  d'vnc  arque- 

f  raoçois.    ^lze  fans  *^^  toutesfois  de  l'en  offencer, 

mais  feuleniem  pour  repoulTcr  la  force  par  la 

force  &  la  violence  de  celuy  qui  cftoit  violen- 

-     té  par  la  faim.  Ce  que  le  Barbare  prit  heant- 

rrioins  tellement  à  cœur  qu'il  fereiol ut  dé$- 

lors  de  les  tuer  tous  deux  au  premier  iour 

qu'il  en  trouucroit  l'opportunité. 

Encetemps!àle(ieur  Champlain  eut  vo- 
lonté de  faire  vn  voyage  au  Cap  de  tourmen- 
te,pour  lequel  il  hi\  choix  d'vn  nommé  Hen- 
ry domellique  de  la  Dame  Hébert  &'  de  quei- 
quesautres  pour  conduire  fa  chalouppe.  Ce 
panure  Henry auoit eu  vn  fonge  admirable!*' 
nuict précédente,  il  luy  cftoit  aduis que  retie- 
nant  du  Cap  de  tourmente  ,  les  Sauuaees  le 

Voulokni 
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Vouîoienttticr  à  coups  de  haches  &defpées, 
ce  qui  le  fift  crier  fi  haut  à  fon  compagnon 
couché  auprès  de  Iuy3Louys>Louys,  fecourez 
rnoy ,  les  Sauuages  me  tuent,  ques'eftant  ef- 
tieillé  au  bruit  il  trouua  que  c'eftoit  longe  & 
non  point  vérité ,  &  fe  r'afleura  à  force  de  luy 
dire  qu'il  ne  falloit  point  adibufter  de  foy  aux 
fanges  &  refueries  qui  noué  viennent  la  nui  & 
endormant. 

SamaiftrerTcquinelepouuoit  difpenfef  de 
ce  voyage nonobftant  fesexcufes&  fesprie- 
resjuy  confeilla  de  prendre  Ton  chien  &  qu'il 
luy  feroit  de  bonne  guette,  mais  le  mal-  heu  t 
fut  que  le  fieur  de  Champlain  eftant  prelîé  de 
partir  ,  le  pauure  Henry  n'eut  pas  le  loifit 
d'embarquer  fon chien,  qui  luy  eut  fauué  la 
vie  &c  tiré  du  péril. 

Le  lendemain  à  eettaine  heure  du  iour  Ma« 
hican  A  tic  Ouehe  fut  au  logisde  la  dame  Hé- 
bert luy  demander  vn  morceau  de  pain ,  car  il 
eftoit  grand  aroy  de  la  maifon,  mais  luy  ayant 
éfté  refporidu  que  celuy  qui  en  auoit  la  charge 
eftoit  allé  au  Gap  de  tourmente  &  qu'il  y  en 
auoit  pour  lors  fort  peu  à  la  rriàifon  ,  il  creue 
entendant  parler  de  celuy  qui  auoit  la  charge 
du  pain  que  e'eftoit  le  boulanger  qui  1  auoit 
offencé  ,  &  partant  (ans  autrement  s'in- 
former de  ce  qui  en  poiiuoit  eftrc  partit 
fur  le  foir  bien  tard  pour  l'aller  trouuer  au  cul 
défacoù  il  deuoit  coucher  en  la  cabane  du 
Chirurgien  auec  vn  pauure  manouuricr  ap- 
pelle du  Moulin5  lefquels  ayans  trouuéla  Ca- 
bane fermée  e.  furent  conteaindsde  coucher 
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8  j?  8        K      Ht  flaire  du  Cm  a  da: 
fousvnarbi«8enueloppcz  dans  leurs  couuei> 
turcs  à  caufe  du  froid. 

Eftans  tous  deux  bien  endormis  arriua  le 
Sauuage  Mahican  Atic  Ouche  ,  auecr Tes  ar- 
mes la  hache  &:  i'efpée  à  onde  de  laquelle  il 
Le  Saimaee  ^m  <taMa  Ct*nt  de  coups  au  tiauers  du  corps, 
tuclcs'dear  qu'ils  relièrent  ïnorts  fur  h  place  fans -a noir 
François,     pu  fefaire  cognçiftre  ,  c   qm  leur  eut  fauué  la 
vie5car  ce n'eftoit  point  àtuxàqui  on  envoû- 
tait smaisau  boule  r»g«a:  de '  Kebec  &  auferui- 
tcur  de  maiftrç Robert  &iKanu;noins  le  coup 
eftoitdônnç  dequ< y  le  meurtrier  mefme  fut 
fort  nuu'ry  ,  mais  trop  tard,carHciuy  eftoit 
Tvn  de  ies  meïlieucâ>  âinys. 

Ce  mal-  heur  acheué,  le  mal  heureux  barba* 
rctoutauriftévouloueouunrfon  faift,ilprit 
les  deux  corps  &  les  traifnale  long  delà  prai- 
rielur  le  bord  de  l'eau,  afin  que  la  marée  ve- 
nant elle;  les  emportai!  puis  le  rembarqua 
dans  fon  canot  &  fe  retira  en  la  cabane  où  il 
ne  fut  pas  le  bien  venu  pour  n  auoir  point  ap- 
porté d'anguilles. 

Le  lendemain  matin  les  deux  François  à 
qui  le  barbare  envoûtait  furent  où  les  deux 
corps^nerts  aubient  elle  meurtris,  &  trou- 
nansia  trace  du  fang  ingèrent  de  ce  qui  eftoit 
arabe  fans  fçauoir  encore  commentais  fuiuï- 
rentlapi'fte&tTQUuerent  les  deux  cadauares 
fur  le  bord  de  l  eau  d'où  ils  îe*  ?  ccii  eren  c  &  les 
mirent  en  lieu  de  feureté  hors  du'hazard  delà 
marée  ôc  desfluts  ,  puis  fe  rembarquerenç 
dansleurcanoc pour  l'habitation,  où  ils  don- 
nèrent aduisau  rieur  du  Pont  Graué  de  ce  fa- 
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îîefte  accident,  quiàcefte  occafion  cfcrpcch'a 
vnechalouppeaucul  defae  pour  en  rappor- 
ter les  deux  corps  ainfi  miferablement  tuei^ 
puis  en  meime  temps  enuoyaaux  RR.  PP. 
Icfuites  &  ànoftre  Conueftt  aduertir  que  Ton 
fedonnaft  de  garde  des  Saunages  &  fift  prier 
le  P.Iofeph  particulièrement  qu'il  luyfiftla 
faucurde  le  venir  trouuer  pour  aduiler  a  ce 
qu'on  auroit  à  faire, 

Lachalouppearriuécauecles  deux  corps 
morts  eûonna  fort  tous  les  François,  no:.am- 
ment  ïa  dame  Hébert,  laquelle  fe  refouuenanç 
•dufonge  du  pauuredeffunt  Henry  qui  auoit 
eflc  Ton  domeftique  s'en  affligea  fort&-  diioic 
tn  fe  plaignant  d'elle  mefme;  heias  i*ay  eité  en 
cela  bien  miferablc  de  n'auoir  point  cteu  à  ceft 
infortuné  garçon,  qui  nousauoitpar  lcmini- 
ftere  defon  Ange,  comme aduerty  defon  dc- 
faftreà  venir ,  mais  helas  qui  pourroit  adioit- 
lier  de  foy  aux  fonges  Se reiueries,qui  nousar- 
riuent  fi  fouuent  en  dormant*  finon  que  Ton 
manquât  de  fageiTe. 

Les  corps  furent  mis  dans  l'habitation  & 
pofczcnlieudecent,tandisquc  to<us  les  Capi- 
taines Montagnais5quieftoienr  là  es  enuirons 
de  Kebec  furent  mandez  par  le  fieur  de 
Champlain  de  le  ?e?iir  trouuer  prompte- 
meut ,  ce  qu'ils  firent  auec  la  mefme  diligence 
que  le  truchement  Grec  leur  auoit  cnchaïgc, 
&  du  mefme  pas  le  Sauuage  Choumin  auec 
fon  beau  frère  vindrent  eLn  noftrç  Contient 
£iifanslesignarâns&k$eftonnez  ,  maisbicn 
âammagQ  quand  ils  virent  que  rentrée  delà 
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maifonlctirfuftrefufée  par  noftrc  F.Gcruais 
qui  en  eftbit  le  portier.  Toutesfois  non  fi  ri- 
goureufemenc  qu'il  ne  mift  Choumin  au 
choix  d  y  entrer  &  non  point  àl'autre  ,  s'il  ne 
quittoic  premièrement  $  cc  qu'il  auoit  de  ca- 
ché délions  fa  robbe. 

Il^cotlàvn  petit  de  contrôfte^car  les  bon- 
nes gens  ne  vouloient  point  aduoucr  qu'ils 
èûflent  rien  de  caché ,  &  ie  bon  Frère  perfe- 
ueroit  dans  Ton  foupçon  que  ce  barbare  auok 
quelque  choie  fousia  robbe  qu'il  tenoitferrcc 
déliant  fon  eftomach,àlafinilcn  tiravneba- 
yonnette^que  quelqueRochelois  luy  auoient 
traiaée,laquelle  il  donna  audit  Frercquifur 
cefte  indice  leur  fift  quelque  reprimendede 
leur  mauuailè  volonté  à  l'endroit  des  Fran- 
çois &  de  la  mort  des  deux  nouuellement 
tuez ,  ce  qu'il  difoit  à  deflein  pour  apprendre 
d'eux  qui  enauoit  cité  les  meurtriers  &  non 
pour  aucune  mauuaifc  oppinion  ,  qu'il 
eutdcceGhouminquînous  eftoit  très  bon 
amy. 

âf  Choumin  ncantmoins  vn  peu  picàué  au 
ieunclc  pûT  taire  qu'il  ne  luy  die:  Frcre  G er- 
uaisiecroy  que  tu  n'a  point  d'efprit,  penfetu 
que  ie  lois  fi  mefehant  de  te  vouloir  du 
mal  ny  à  aucun  des  François  ï  ie  viens  de  l'ha- 
bitation  où  i'ay  veu  les  deux  corps  morts 
Meurtris  par  les  Hiroquois,  &:  non  par  aucun 
de  noftre  Nation ,  car  qu'elle  apparence  après  " 
tant  debien  faidsieceus  que  nous  foyons  fi 
xniferables  que  de  tuer, de  tes  gens  ,  tu  Içay 
fciemoy-mefae  que  ie  luis  voitre  amy  &  à 
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tous  tes  freres,&  que  fi  i'ay  deu  vous  rendre 
feruiceiel'ay  toufiours  fait  à  mon  poffilA  & 
veux  continuer  iufqucs  à  la  mort  de^vous 
aymer  comme  mesfreresôc  mesenfans.  fu 
diras  que  tuas  trouué  mon  beau  frère  faify 
d'vn grand  coufteau ,  maisfçache  que  ce  n'eft 
pas  pour  faire  du  deCpIaifir  aux  François,mais 
pour  fe  deffendee  desHiroquois ,  dont  on  die 
qu'il  y  a  grand  nombre  dans  les  bots  pour 
nousfurprendre ,  comme  ils  ont  fait  ces  deux 
François  dequpy  rendent  tefmoignage  nos 
Capitaines  mandez  à  l'habitation  parie  fleur 
deChamplaip. 

Le  FrcrcGeruais  luy  répliqua  qu'il  ne  dou- 
toit  nullement  de  fon  amitié  >  maisquMne 
pouuoit  croire  que  ce  fulTentautresqueMoii- 
tagnais  qui euilent  faift  le  coup  ,  6c  que  s'il 
cftoitbraue  homme  il  leur  defcouurirok  les 
meurtriers  pour  s'en  donner  de  garde  vne 
autre  fois,  ce  qu'il  ne  voulut  faire  niant  tous- 
jours^qu'illcscogncutjmais  ilafleuraleFrere 
qu'il  feroit  fon  poffiblc  pour  les  defcouurir  &: 
amener  vif  ou  mort  à  Kebec  pourueu  qu'on 
luy  rendit  fon  grand  coufteau  ,  qni  feruiroie 
pour  leur  trencher  la  tefte  s'ils  faifoient  les  re- 
tifsjefrerc  leur  ayant  cendu,iU  partirent  pour 
l'habitation  parler  au  Perc  Iofeph ,  auquel  ils 
contèrent  ce  qui  leur  eftoit  arriué  depuis  leur 
entre-  veuc. 

Les  Capitaines  Saunages  eftans  tous  à 
Keb«c  ,    le  fieur  de  Champlain  les  haran- 
gua Se  leur  fift  voiries  corps  &  les  playes  de 
ces  meurtres ,  où  fe  recognut  que  Vefpée  dont 
•  LU    iij 
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ons'.efiolt  ïany  étroit  vneefpée  ondée  5  qui 
fift  %^oirc  à  plufieurs  pairiculieiement  à 
Cho\3rf)iio5  qu'elle  eftoit  cTvii  de  leur  Nation, 
ccquenioit  abfolument  Mahican  Atic  Du- 
ché, qui  tafehoit  defe  iuftifiec &  couurir  ion 
forfaiâ:  par  cefte  firople  negatiue  ,  \  mais  il 
eftoit  def-ja  teliemenc  dans  larnauuaifeefti- 
me  de  tousles  autres  Capitaines  de  fa  Nation, 
quinerofoientneantrnoins  abfolument  con- 
damner fansvne  plus  grande  cognoiflance  de 
çaufe,  qu'ils  deleguerenc  des fLerfonnes  pour 
en  faire  les  informations  &  pourfuiure  con~, 
tre  luy. 

Efrouachit  fouftint  suffi  quelefaieT:  aaoit 
éfté  perpetré3auec  l'efpee  d'vn  de  leurNation» 
&  qu'ilen  falloit  faire  recherche,  puis  rchauf- 
fant  fa  vois  vers  tous  lesfiens  quieftoientlà 
prefèns leur  dit:ô  hommes  qui  eftes  icy  affem- 
b!ez  !  eft  it  pas  vray  que  nous  tommes  bien 
•mcftfhans  de  tuer  de  la  forte  cei;x  qui. nous 
font  dubien&  nous  affilient  de  ieufsmoiens, 
carfânscuxquedeuiendrions  nous  au  temps 
de  l'extrême  famine  qui  nous  aiïaille  fi  fou- 
uent,nous  mourrions  tous  ou  du  moins  nous 
fouffririons beaucoup,  parquoyievouspro- 
mefjdit-iijau  fieur  Charnplain  de  faire  mo7 
mefrne  vue  exacte  recherche  de  ces  mefehan5 
pourvouslesameneren  vie  ou  en  rapporte^ 
lesteftes,  que  ie  vousconfigneray ,  partant 
fiez  vous  en  moy,  dequoy  le  fieur  de  Cham- 
plain le  loua  ôc  pria  de  ne  defifter  point  de  fes 
poqrfuittes  que  les  criminels  ne  fuffent  def, 
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couucrs,  parce  qu'il  auoit  eftédit  &  conclue! 
par  les  Chefs  François.que  iufques  à  ce  qu  ils 
FuffenK  amenez ,  il  ne  lèfoit  permis  a  aucun 
Sauuaae  d'approcher  les  François  de  vingt 
pas  loing  ,  foie  allans  par  les  bois  ouappro- 
Ihâns  des  rriaïfons  ,  fans  que  premier ils  ap- 
pellent pour  euitér  aux  furpnks  a  -pernç 
d'eftie  arquebufez  par  les  François  qui  n  1- 
roient  plus  fans  -unies,  ce  qui  troubla  ro.tîa 
pefche  de  l'anguille  car  topt  cety.arruia.  au 
mois d'Qclobre  l'an  1617.  qu  ehe  çommçn- 
coitàeftrebonne-. 

L'on  fit  l'enterrement  defès  deux  corps  le 
plus  honorablement  que  fait  c  je  peut  &  le  ler- 
uiceacheué  ,  le  Père  LutepbVen  retourna** 
ConuentauecChoumtn,  auquel  onhftco- 
«moiftre la  malice  des  Moritagnais,  quilad- 
Soua  franchement  5c  promit  que  dans  deux 
ioursil  fçauroit  les  meurtriers ,  mais  du  il  les 
prioitdc  ne  point  dire  à  petfonneqa  dlesau- 
roit  décelez ,  ce  qu'on  luy  promît ,  ann  que  la 
▼engeance  ne  tombât  point  fur  luy ,  car  entre 
ces  Nations  là  il  ne  fait  pas  bon  cftre  en  nemy 
de  perlprine  fi  on  ne  fe  veut  mettre  dans  le  ha- 

zard  d'ettre  tué.  , 

Eftantparty  denbftreConuent  il  s  en  alla 
droit  trouuer  celuy  à  qui  il  auoit   veu.vne 
?  efpéeàonde.mais  vnpeutroptard.car  le  mar- 
chand ayant  fçeu  qu'on  le  chercha  il-iaiect»- 
dtnslatïui«e,oudu  moins  il  la  cacha  h  bien 
qu'elle  ne  fetrouua  point  ,    ce  que  voyant 
Choumin  il  luy  prefe.ua  à  tenu  le  tuftebdon, 
duquel  i'ay  parié  au  cfà p.    des  cdnfeils  liutç 
.  ■  Lfi     m,) 
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fecond.mais  fetournanc  de  codé  ilîc  rcfofa  & 
pleurant  difoit,  iVy  toufioursbien  aymé  Hen- 

ry.çeqmeftoicyra^maiscen'cftoicpasàdite 
qu  il  ne  1  eut  tue.  r 

Chouminvoyantce  refus,  il  le  prefentaà 

plufieurssutres  qui  ne  firent  aucune ■difficulté 

dele  tenir  pour  ce  qu'ils  fe  ientoient  innocés, 

&  puis  s  en  retourna  chez  „om,eù  il  dit  à  nos 

Religieux  qu'alTeurement  Mahican  Atic  Qu- 

çhcauoit  faitk ■coup.&qu'il  lefalfoit  pendre, 

il  en  fut  dire  autant  au  (leur  de  Chatoplain, 

gujfift  venir  ledit  Mahican  pourvoir  s'il l'ad- 

uouerok5maisarnuéqu*ilfut  dansla  châbreil 

ne  nft  que  pleurer,  difàntqu',1  euoitvnmef- 

S?  m  m.ci Itoit  la  morr>*  *£  p°urtSt 

iort  &  ferme  qu  il  eut  commis  le  meurtre. 

fctd  autantqqg  l'on  auoit  trouué  la  pifte  de 
trois  perfonnes  dç  diuerfes  grandeurs  l'on  lu* 
demanda  fi  ces  deux  enfansauoient  affilié  Â 

:meurtrccomnns,ilditqucnons&qUena- 
yantpaS/aiaiecoupiinelcsyai;o4ascon. 

ïl «Il  |.0°  CnUOya  <Iuerir  ^ois  de  les  enfans 
kfquelsloninterrogea.maisfanscnpouuoir 
î entirer  ,  quelquVnseftoientd'aduis qu'on 

esdeuouconftrtuerprifonniers,  &  d'autres 
trouuerentmeilleurd'enrctenirlVn&laiirer 
allerlesdeuxautre^quis'cnrecournerentfai- 
fisdraetelleefpouuentequele  plus  orand 
de,deuxaagod'enUironi8.ai0tfnsar^„t 
derautrecofté  du  fleuue  tomba  mort ïur  b 

foientquefefentantcoulpable^ileLtmort 
deftayeurd»eftiefai(5t^ouri     adufti 
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Les  Chefs  de  Kebec  yoyans  que  Ton  ne 
pouuoir  lors  tirer  preuue  fuffifan te  pour  fai- 
re mourir  le  meurtrier,  Ton  demeura  d'ac- 
cord auccles  Capitaines  Sauuagcs  &  l'accu- 
le, qu'il  donner  oit  fon  fils,&Efrauachit  i'Vn 
defdtts  Capitaines  &  parent  dudir  aççufc,va 
ancre  des  fiens,&:  que  tous  deux  demeure- 
roiétpour  Qftagcsiufquesàce  que  f  6  eut  def- 
couuertle.rneurcrier,  <3c  que  au  renouucau 
ledit  Efrouachir  feroit  tenu  de'reprcfentcr 
ledit  Mahican  Atic  Ouchç ,  ou  le  rneuitrier 
çenuainçu  du  crime. 

Pendantl'Hyn-iTon  fit  toutes  les  diligen- 
ces poffibles  pour  cognoiftre  le  malheureux, 
priais  les  Sauuages  inrereflez  en  la  caufeop- 
pinerenttousquece  ne  poutîoit  cftrc  autre 
queceluy  duqûelon  fe  doiuoit,  &  qu'il  ne 
falloit  s'en  informer  dauantage  ,  pour  ce 
qu'autrement  on  en  offenceroit  pluiïcurs 
pourvn. 

Le  Printemps  venu  Ton  efperoità  Kcbeç 
que  Efrouachic  rameneroit  Ton  homme, 
mais  craignant  d'y  reccuoir  quelque  affront 
ii  le  renuoyapar  vnCapitanie  deTadouiîâcj, 
nomméleleunclapouriere,  quile  conduit 
iufques  àKebec,où  plufieurs  Sauuagesentre 
gutre  Choumin,donnerent  adtiis  qu'il  le  fal- 
loit  retenir  comme  coulpabîe,  ôc  deliurer  les 
deux  garçons  comme  innocens,  ce  qui  fut 
faift. 

L'on  efperoit  bien  faire  fon  procès  fi  toft 
queles  Nauires  François  ïeroient  arriuez, 
mais  la  prife  qu'en  firent  les  Anglois  en  en*- 


■^■p 
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\    Le  mcnr.     pefcherent  l'exécution ,  &  fut  en  fin  àeïimé 
S  vnP«««uant qu'ils fc rendirent  maiftresdu 

Pays,  car  il  ne  voulutiamàisricn  confelTcr 
du  meurte  comteis.bien  qu'il  saccufaft  com- 
me criminel  ,  difans  toufionrs  qu'i  eftoitrn 
*nefchant homme,  &auoit  mérité  la  mort 
mais  tout  cela  n'cftoit  rien  dire,  caria  Con- 
reilion  veut  qu'on  die  en  quoy  on  acfté  mef- 
chant,  &  fpccifier  les  fautes. 

Lapcfchc  de  l'anguille  fut  alTez  bonne, 
bien  qu  elle  nefu t  la  bÔBe  annéc.car  de  deux 
en  deux  ans  il  y  en  a  toufiours  vne  meilleure 
que  autre,  le  ne  içay  par  quelle  raifo-,finon 
que  le  Créateur  là  ainfi  voulu.  Les  Saunages 
n^lafnentpas  fi  librement  qu'à  l'accouftu- 
mce,acau(e  du  meurtre  commis.dont  ils  ap- 
prehendoient  la  punition  fans  qu'on  eut  def 
tendeleui  mesfaire,  c'eft  pourquov  beau- 
coup fouffrirenr.  de  grandes  neceffirez  au 
mois  de  Décembre,  que  les  neiges  furent 
banes,  &  fondoient  àmefure  qu'elles  tom- 
boient,  tellement  que  les  Barbares  ne  pou- 
•uojent  aller  à  la  chafle,  &  fi  n'auoient  que 
rortpcudepoiuon. 

Au  commencement  du  mois  de  lanuier 
Choumin  auec  vn autre  Sauuage  vindient  à 
1  habitation,  traiter  quelques  viures  pour 
leuraideracoulei  le  temps  wfques  aux  gran- 
des neiges,  &  dirent  qu  ilyauojt  vingt  cinq, 

ou  trente  perionnes,  tant  hommes  femmes 
quenransde  leur  compagnie  au  delà  delà 
nnierc  en  fi  grande  neceffité5qu'il  y  auoit  dix 
adouzciours  qu'ils  n'auoient  mangé ,  finon 
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les  champignons  qu'ils  trouuoicnt  à  des 
ricux  hcftrcs, dont  ils  fe  fouftenoient. 

Choumin  ayant  tu  parole  des  fieurs  de 
Champlain/^du  Pont  qu'ils  les  accopimo- 
dcïoiéc  de  quelques  viurcs  à  crédit ,  il  leur  hc 
Ganc  depafler  la  riuïere,  &  Te  rendre  vers 
Kcbcc  s'ils  pouuoient  uouuer  paflage  entre    ; 
les  glaces,  comme  ils  firent ,  non  fans  courir 
de  Grandes  rifqaes  de  leur  vie  ,  mais  comme 
de  pauiuesloups,  la  £um  les  faiiou  fortir  des 
bois,  dont  nous  en  eufoies  huid  qu'il  nous 
fallut  nourrir  l'efpacc  deliuid  iours,&  puis 
■fe  retireret-  en  leurs  cabanes  proches  de  l'ha- 
bitation >  où  ils  demeurèrent  iufque?  à  la  fin 
dumoisdeïanuier,  qu'ils  s'en  allèrent  cha{~ 
fer(lafaifon  citant  lors  bonne)  vers  le  lac 
defaindIofeph,oùilsriïentbienleur  profit 

auxdefpcnsdes  caribouts  ,  eflans  &  autres 
beftes  qui  y  font  à  fpifon.  ■ 

Celaede  lamcl  loicph  de  grande  eften;  Lûc  &  ç, 
duS.âettéainG  nommé  par  les  François,  a  kofegb, 
caufequckPe^elofephiupcrieur  de  noftrc 
maifony  -audit  paffépajctie  d'vn  Hyuerauec 
les  Barbares,eomme  en  va  tres-hon  endroit, 
tant  pour  la  pefçhe  que  pour  la  chafle,  com- 
me i'ay  dit, y  ayant  tout  autour  quantité  de 
beftes fauues,  & descaftors en abôdancç , & 
d'où  il  n'y  a  de  l'habitation  que  pourvue 
iournéc  de  chemin  en  Hyuer  ,  &  encore 
moins  en  efte,  mais  qui  cft  de  ires-  difficile 
accé>,à  caufe  de  quatorze  fauts  que  l'on  ren- 
contre en  chemin ,  où  il  faut  tout  porter ,  .& 
k  canot,  &  équipage  plus  de  deux  heucs 
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loin  parmy  les  bois. 
Lciour  pris  que  tous  les  Sauuagesdeuoiei 
Comme  il8  ParrirP°™fcur retour  parmy  les  bois,  l'vn 
decab^nent  «J'entr'cux  à  ce  député  ,  le  cria  à  pleine  tefte 
par  tout  le  quartier ,  difant  :  O  hommes  qui 
eftesicy  campez,  onaiugéàpropos  qiic de- 
main matin  on  decabanera  pour  vn  tel  voya- 
ge, que  tout  le  monde  fe  tienne  donc  preft, 
carie  m'en  vray  marquer  I<p  chemin,  ce  qu'il 
fît  en  donnant  quelque  coups  de  haches  à 
certains  arbres  qui  leur  feruirent  de  guide, 
dons i'admirc  l'inuention ,  mais  bien  dauan- 
tage  quand  fans  ces  marques  il  partent  d<? 
droite  lign^,iufques^plufieurslieuë«  croq- 
uer vn  nid  d  oy  ieau,  |e  dis  vn  pet  jt  nid  d'oy- 
feau,  vn  morceau  d'eflan  caché  deflbus  la 
neige,  ou  vnehute  qui  ne  paroift  qu'à  trois 
pas  de  vous. 

C'eft  icy  ou  les  plus  entendus  Aftrologues 
Se  Mathématiciens  Europeans  perdroient 
leur  theorie,&  leur  beau  difcours,deuant  vn 
peuple  qui  ne  fçait  les  chofes  que  par  la  pra- 
tique ,  &  non  des  liurcs  ,  i'ay  veu  des  per~ 
ionnes  que  pour  aupir  leu  de  cçs  Hures  ,  fe 
croyoiet  fort  habiles  gens,lefquels  venant  à 
l'expérience  fe  rrouuoient  fort  ignorans  de- 
uantdes  Mariniers  mefmes,  qui  fçauoicntà 
peinejire.  La  théorie  de  nos  Do&es  cft  bien 
ncceftkire,maislapratique  de  nos  Barbares 
vautencor  mieux,  à  laquelle  ic  me  fierois 
pluftoflqu'àfautre. 

Tout  le  camp  cftant  leué,  &  les  cabanes 
ruin(pcfc,ce  qui  fe  fait  en  fort  peu  de  temps,  le 
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bagage  fut  difpdfé  arrangé,  &  accommode 
far  les  traifncs,  qui  font  leur  chariots  de  ba- 
gages, dont  les  vncs  font  longues  déplu*  de 
dix  pieds,  &  les  autres  moins  larges  fcule- 
ïnent  d'vn  pied  ou  peu  plus,  à  caufe  de  beau- 
coup d'arbres,  Se  de  lieux  fort  eft  toits,  où  il 
leur  conuient  fouuetn  pafler.  Les  femmes, 
&  les  filles  qui  en  font  les  cheuaux,&  les  mu- 
lets, fc  mirent  fous  le  ioug,paflans  vne  corde 
fur  leur  front  qui  tenoit  au  chariot  ,  &  auec 
cet  ordre  le  mirent  en  chemin  dés  lendemain 
matin ,  pour  pafler  les  premières  (  auant  le 
gros  de  l'armée)  deuant  noftre  maifon.où 
elles  efperoient  receuoir  vne  ample  charité 
qu'on  leur  fit  le  mieux  que  Fcrn  peut,car  elles 
eftoient  toutes  fi  maigres  &f  deffai&es ,  auflî 
bien  que  lés  hommes  qui  vindrent  après» 
qu  elles  faifoient  horreur  &  pitié. 

Neantmoins  auec  toutes  ces  peines  5  ces 
fouffranccs,&  ces  trauaux,cllcs  eftoient  tou- 
tes fi  gayes  &  contentes  quelles  ne  faifoient 
que  rire  ôc  chanter  en  chemin ,  ce  qui  faifoit 
eftonner  nos  Frères  qui  leur  portoient  vne 
faintceimie,depouuoireftrepatiens  comme 
elle? ,  parmy  de  fi  cruelles  neceffitez  qu'elles 
deuoroient  auec  vn  courage  viril ,  en  ce  fai- 
fant  violence ,  car  elles  ne  (ont  point  infen- 
'  fiblcs. 

C'eft  vne  leçon  louable  que  les  Sauuages 

nousdonnoicntdemeuransaueceux,de  ne 

nousattrifterpointpour  chofe  qui  nous  ar- 

kiuat.    Si  tu  t'atrifte ,  difoièm-ils  vn  iour  ail 

Père  le  Ieunc>  eu  feras  encore  plus  malade,  fi 


J 
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ta  maladie  augmente  tu  molliras,  confidct 
que  voicy  vn  beau  pay  s,  ayme  le,  fi  tu l'ay m 
tu  t'y  plairas,  fi  tu  t'y  plais  tu  t'y  rcfiouyras, 
tu  t'y  refiouys,  tu  guariras,  &  par  ainfi  tu  vi 
uras  contant,  &ne  mourras  point  mifcraW* 


HifioirepUifante  £vn  Saunage  qui  tnan 
gea  la  menefln  d[vne  chienne  \  qui  lu 
eut  par  après  toujimts,  hayne ,  &  de  trot 
fila  S  a-nuages"  qui  funnt  données  m 
fieurde  çkampUin  %poureftre  ïnftruiH 
en  Idfoy  %  &  cannes  mœurs.  \ 

C  ti  a  rit  Re     V, 

Exemple  de.  p  Ntre  les  exemples  quei'ay  rapportée  a. 
fmir  A~'  h  necefîîté> &  indigence  extrême  en  la 
àauuagel  ^uc|lc.  to,mbenr  quelquefois  nos  Monta 
gnais,ie  n'en  ay  point  remarqué  vue  plus  ad 
mirablc,  &  digne  de  compafnon  quecclt 
qtoeie  m'en  vàyyousdire,& qui  vous  eftori 
nera  d'autant  plus  que  le  débat  eftoit  entre  1 

père,  &le  fils  également  prelîez  de  la  faim 
Il  vint  chez  nous  vnBarbarc  de  la  lïiefmcNa 
don,  furnomméBrchautpar  les  Français,  ; 
raifon  qu'il  crioit  fi  haut  quand  il  parloi 
qu'on  Fentendoit  de  toutes  parts,  non  qu'j 
fut  fourd  ,  niais^  mal  habitué,  il  eftoit  telle 
ment  affamé,  qu'après  auoir  mangé  yn  pléï 
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|>Ut  de  pois  cuits  j  auecvn  gros  morceau  de 
paru  bis,tel  que  nous  l'auion.s,ceft  à  dire  bien  | 
fcauure  pour  la  faifon.  Apperceuant  vne 
chaudière  fur  le  feu,  voulut  îçauoif  ce  qui 
pCtou  dedans  (  car  la  faim  rend  les  peiionnes 
|mporturies)  on  liîy  dit  que  c'eftoient  des 
ipeaux  dan.gui;les,  auec  du  fon  d'orge,  &  des 
me'cha,  te  tu  cil  les  de  choux,  que  lonfâifoit 
bouillir  pour  le  difner  de  nos  chiens.  Ah  dir- 
ai que  vos  chiens  font  bien  rraiâcz.&moyie 
meurs  de  faim,  donnez  moy  de  leur  mené- 
ftre,  car  îe  ne  fuis  pas  encore  rafljfié/ 
I  Or  comme  on  fçait  qu'ils  ne  font  pas  rrop 
^délicats,  3c  qu'il  n'en  pouuoit  arriuer  aucun 
|nconuenient.  Nos  Religieux  ne  firent  au- 
cune difficulté  de  defecudre  la  chaudière ,  ôc 
de  luy'çja  donner vn plein  plat,  qu'il  aualia 
fort  auidemment  en  tortillant,  car  le  boiiii- 
16  eftoit  fi  chaud  qu'il  (e  brufloit  fans  lafeher 
Lprifc  Son  petit  fils  aagé  de  neuf  à  dix  ans, 
.voulut  auoir  part  au  feftin,  &  aualioit  les 
*peaux  d'anguilles  roules  entières,  aufli  bien 
uquelepeie,  mais  comme  ils  humoient  al- 
ternatiuement  l'vn  après  l'autre  dans  vn 
.  mefmcplat ,  il  arnua  que  le  perc  aualia  le 
Ko  ut  d'vne  peau ,  &  le  fils  l'autre  bout ,  &  ti- 
roienfaucc  les  dentsà  qui  l'emportèrent,  faos 
{prendre  garde  qu'ils  it  beufloienr,  3c  firent  fi 
|bien  que  chacun  eut  fon  bout,ce  qui  fit  gran- 
de compaiïion. 

Mais  pour  ce  que  le  pei  e  reprochoie  à  fon 
I  fils,  qu'il  eftoit  vn  gourmand,&  que  le  fik  de 
|mcfme  luy  rendo'it  fon  change,  difant  qu'il 
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jmngeoit  tout,  Ton  uouua  expédient  pou 
les  mettre  d'accord,  donnera  partie  man 
gfcrau petit,  auffi glouton  que  fon  père  af 
ramé. 

Or  comme  nos  Religieux  pcnfants  qu'il 
eftoient  plus  que  fuffifa.mnétraflafiez,  vou 
lurent  ferrer  le  reftc,  Brehaut  leur  dit  qu. 
s'ils  htgreoient  ils  viendroient  bien  à  bon 
de  tout  j&  qu'on  ne  leur  deuoit  faire  vri  fe 
ftin  à  demy  ,  de  manière  qu'ils  rendirent  I; 
chaudière  rtette  comme  vnefeu,  après  cria. 
uoirmangcvn  bon  feaudemeneftre.  Mai 
ce  fut  icy  bien  la  pitié,car  cbmiiie  ils  eftoien 
fort  cmpefchci  à  v  uider  la  chaudiere,la  chië 
ne  pour  qui  le  feftin  auoit  efté  fait  eftoitl; 
fousvjie  couché, qui  regardait  auec  regrel 
ce  débris,  laquelle  à  la  fin  portée  de  cholcre 
du  lïiauuais  feruice  qu'on  luy  rendoit ,  fortii 
de  fon  trou,  Ôc  fe  ictta  à  ce  Barbare  qu'elle  fil 
crier  à  Pay dé,  ce  qu'elle  n'auoit  iamais  fair,& 
deflors  elle  nepeut  plus  fouffrir  de  Sauuages 
en  noftre  Con.uçnr  ,  ny  mefme  ouyr  par- 
ler leur  langage  fans  abbayer  ,&  faire  du 
Druit. 

Auant  que  les  Montagnais  fortifient  pour 
les  bois  &  lachaffe ,  ils  voulurent  recagnoi- 
ftre  le  fieiirChamplain  de  quelques  prefenrs, 
1  Se  aduiferent  encr'eux  quelle  chofe  luyfe- 
roitla  plus  agréable  ,  car  ils  teooient  fort 
chers  les  plàifirs  ,  &  l'aflîftance  de  viurcs 
qu'ils  en  auoient  receus.  Ils  enuoyerent  Mc- 
cabau,  autrement  Martin  par  les  François, 
au  P.  Io(éphpourenaiîôirfon  aduis  auquel 
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i\  dit,  mon  fils,  ilmefouuient  qu'autrefois 
Monfieur  de  Champlaina  eu  defir  d'auoir 
de  nos  filles  pour  mener  en  France, &  les  fai- 
re inftruire  en  laloy  de  Dieu ,  &  aux  bonnes 
mœurs, s'il  vouloir  àprefentnousiuy  en  do- 
nerions  quelqu'vnes,  n'en  ferois  tu  pas  bien 
côtànt,à  quoy  luy  refpondit  le  P.Ioieph  que 
^>«yî&  qu'il luy  en  falloir  parler,  ce  queîes 
Sauuagcs  firent  de  fi  bonne  grâce  ,  que  le 
fîeur  de  Ghamplain  vouiâr  eftre  vtile  à  quel- 
que ame»en  accepta  tr®is,lefquellcs  il  nom-  Saunages 
ina^rvneJaFoyjla  féconde,Lefperance,&  donnent  ** 
ia  troifiefmclâ  Charité,  dcfquellcsil  prit  vn  fîjics  Pour 
tel  foin  quelles  fit  inftruire  auec  beaucoup  ^lt^ 
de  peine,  non  feulcmét  aux  chofes  de  la  foy , 
jnzis  aufiî  en  des  petits  exercices  de  filles  ,& 
en  tapiUerie  qu'il  leur  trafloit  luy-mefme , & 
leur  monftroit  les  fautes,  &  pour  ce  qu'il  a- 
uoit  fort  peu  de  laine,  quand  elles  Pauoienc  . 
employé,  il  leutfaifoit  defFaire  Fouuragefic 
en  recommencer  vn  autre  d'vne  autre  forte, 
à  quoy  elles   obeifl©ient   ponctuellement 
pour  eftre  d'vn  naturel  aflez  patientes,  & 
non  légères, 

-•  Plufieurscroyoient  quelesSauuagesn'a- 
4ioient  donné  ces  filles  au  fieur  de  Cham- 
|?lainque  pour  s'en  defeharger,  à  caufe  dit 
'manquement  de  viures,mais  ils  fe  trôpoient* 
carGhouminmeFmcà  qui  elles  eftoicnt  pa- 
tentes defiroi t  fort  de  les  voir  paffer  en  Fran- 
fee,  non  pour  s'en  defeharger,  mais  pour 
ifcblgerles  Françoise  en  particulier  le  fieur 
tic  Ghamplain,  qui  en  cfFed  s'en  tenoit 
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obligé ,-  pour  ce  que  tout  fon  HcfTcin  en  c< 
bonœuureeftoitdegaigner  ces  trois  âmes  ; 
Dieu,  &  les  rendre  capables  de  quelque  chc 
fedebon  ,en  quoyiepeuxdirequMa  graa 
dément  nierké  ,  &  qu'il  fe  trouvera  pet 
d'hommes  capables  de.  viureparmy  les  Sait 
nages  comme  Iny,  car  outre  qu'il  fouffrcinei 
la  difette.  Se  û'eft  point  délicat  en  fon  viure 
il  n'a  iamaisefté  foupçonné  d'aucune  def 
honnefteté  pendant  tant  d'années  qu'il  a  de 
meure  parmy  ces  peuples  Barbares,  c'ef 
pourquoy  ces  bonnes  ;£!les  1  honoroice 
comme  leur  pere,6c  luy  les  goûuernoitcom 
me  Tes  filles. 

Le  Samedy  d'après  la  Purification ,  le  Pe 
re  Ioteph  partit  auecle  Frerc  Charles  pour  1< 
Cap  de  tourmente  adminiftrer  les  Sacre 
mens  de  Gonfcflion ,  &  Communion  à  fep 
ou  huiefc  François  qui  y  cftoient  là  derneu 
Tans,  mais  le  froid  fut  fi  grand,  &  lèvent  i 
impétueux  quais  furent  contraints  de  cou- 
cher  en  -crue min  \  fur  v  n  grand  lit  de  nçigc  en 
ajeîoppezdansla  couucrturc  d'vn  extremj 
froid  qui  les  péfa  faire  mourir.  Ce  font  laie: 
délices ,  &  lesrcareflfes  defquelks  on  efl:  fouj 
lient  yifké  en  voyageant  l'Hyuer ,  lors  qui 
pourleiècQurs  de  quelque  ame  >  ou  le  foïi 
de  cherciheria  nourriture  ,  il  faut  battre  1 
xampagne,  &  coucher  emmy  les  bois,  h 
fçay  bien  quele  froideft  aiTcz  grand  en  Frati 
ce  mais  incomparablement  :plus  long  cj 
Canada  ,  &  moindre  au  pays  des  Hurons 
où  il  tîtvnpcud'excezau  temps  que  i  y  dç 
£neuroi$*rruis  contre  fon  ordinaire. 
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jkmté  de  la  flotte  ^nglùifelTàdoup 

fltc,  &  U  frije  qu  ils  jirent  du  Câb  de 

tourmente  y  auec  le  frefage  qui  en  auint 

parla  cbeute  de  deux  tourneUes  du  fort,, 

I  &  iïvnfem  Sauuage  qui  fat  creuflls 

o  du  Roy  de  Canada* 

Chapîtui  <    VI. 

ÏE  ne  voudrons  pas  qi'amufcrajix  augures  Vwk%t  da 
&  pronoftiques  des  anciens  Païens ,  ny  à  chaftimest 
:elles;denos  moderges,  qui  font  ordinaire-  dcDlcu* 
^u^^s9^^i(<q4çlles  on  n,e  dojtadiou- 
Ifr^efpy,,  Mais  Dieu  le  Créateur jqui  corn- 
ue vn  bon  père  de  jWille  ne  vxxxt  $as h 
jerte  de  Tes  enfarçs  airisqu'ils  viiien t ,    qoys 
rcenacefouuent  par  clés  %nes  extérieurs  qu 
fifpdiges ,  qui  no^s  appareillent  çornipe au- 
Eh  4>uant~courei*rs  <de  ion  prochain  çha~ 
|irnent.  ,,     '  */. 

pif  SSSftîB  inopinée  de  deux  toufelks  du 

fyS^èî,  %9^SjH9è^ë£clXàQ  iours  auanc 
i,f^uéedesÀpgloii,  ejlopna  fort  tous  les 
»9Sfii?  >  l°rs  qayn  Dimanche  raatin^ 
$U£  deluillet^zS.  ils  virent  ce  funeftre  ;çf- 
^et,  qu'ils  prirent  à  ipauuaifèjaugure.  Cac 
JB&Uç  apparence .,  dilpient  le^plus'deuots ; 
5i$cnt£Jlespu  to#it»er  d^Hçsraefmcfp  ya 
M  m  m   ij 
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calme  fi  grand,  fi  Dieu  par  cetre  cheute  ; 
leur  eut -^oulu  figmfier  quelque  chofe  « 
malheureux.  1 1  n'y  auoit  que  trois  ansqu'c 
les  eftpient  bafties  ,  ce  nVftoir  donc  p 
la  vicilletTe  ,  qui  auoit  càufc  leur  ruyn 
mais  Tincleuonon  des  hàbitans  9  q 
Dieu  vouloir  chaftier  par  lerauagedes  A 
glois. 

Il  y  en  aûoit  neantmoins  qui  n'auoie 
pas  ce  fentiment  là,  &  prçnoienr  les  ch 
fes  au  pis,  car  ils  difoie  t  que  les  impi 
cations  deso/auners ,  qui  trop  prefTcz 
leurs  ouurages  n'anoienrà  peine  le  tem 
de  refpirer  ,  auoit  rouerie  ce  b<iflimc 
là  ;  ce  qui  pouuoit  bien  eftre  ,    diioic 

\v..  .-  d'autres  /car  il  n'y  auoit  année  qu'il 
tombât  quelque  choie  du  fort,  ou  fwi\ 
tiçnce'des  ©uuners  ft^pyoït  err  ce  cjiri 
falioit  toufiours  remenîela  main  ,^J 
reîëscTiôfes  comme  par  defpit,  à  caufe 
cerempreïïcme^rdèîrChefs,  du  moins 
s'enplaignoient. 

-  Pendant  cet  accident  inopiné  cV  inti 

Amuc^ci  ■•    ft  ainfi  g  j     f^lïflg  d'Vn  chacun  W 

TadeufTac.  nc  Nauires  Anglois,  aucc  vn  cinquieii 
"  de  la  'compagnie  ,    qu'ils   aubicnt.pri 
rifle  percée  5entrerenr  au  port  de  Tado 
|i  fac,  cù  à  y  ans  trouué  v.ne  barque  France 

là  firent  prompterrienf  armer,  &  ajans'ct 
lompu  quelques  Saunages  par preferirs,i 
lîie  il  eft  ay  té  fxii  les  y :fii  ent  embarquer  ai 
*Huironvingtdeleur$  hommes,  qui  eftoi 
#Hf  truc  François,  pour  fc  faifir  du  Cap 
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'ourmentejoùeftoit  nourry  tout  le  beftiai 
kshyuerna^ts ,  &  de  là  aller  furprendre  Kc- 
iccs'ilspouuoiem, '  auanc  que  les  Fiançoi* 
îuflci  t  efueaté  leur  venue. 

Mais  à  mefroe  temps  que  la  barque  eut 
eue  l'anchre  pour  ce  malheureux  deflein, 
partirent  du  mefroe  lieu,  noftreNapagabif- 
:ouauecvn  autre  Sauuage  de  nos  amis, pour 
p  aller  adueitir  les  François,  fans  fçauoir 
tcantrnoins'quë  ce  fuflent  François ,  ou  An- 
ilois,  ny  quel  eftoit  leur  deflein  j  &  firent 
éli.c  diligence  que  les  ayans deuancé  ,  ils 
iriuerent  au  fcap  de  tourmente  ',  où  ils 
Ipnnçrent  aduis  au  fieur  Foucher  qui  y 
îommandoit ,  de  tout  ce  qu'ils  auoient  veu , 
«quel  à  meimc  temps  dcfpccha  deux  de 
çs  hommes  pour  en  porteries  nouuelles 
fKebec,  maisiàm  afîeurer  quels  vaifleaux 
e  pouuoient  eftre  ,  car  les  Sauuages  luy 
luoieqt  dit  que  le  Capitaine  Michel  y  cftoit 
ujec  plufieurs  autres  François  ,  mais  que 
eurCappots  &  chapeaux,  eltoient  néant- 
ïnoins  d*  Anglois ,  c'eft  ce  qui  les  fit  doutçr , 
ït  donner  l'efpauucnte  qu'ils  auroienebien 
:bft  fur  les  bras/ennemy  de*  François^com- 
peilarriua. 

I  LePcrc  lofeph  fe  trouua  lors  fort  à  pra- 
ftos  à  Kebeç , preft  d'allei  adminiftrer  les  Sa- 
firçmcnts  aux  François  du  Cap  de  tour- 
feçntCjpùnousauiônsçftably  vnc  Chapel- 
le >  laquelle  les  Anglois  ont  depuis  brufléè  > 
|ueç  1&  maifon  des  Marchands,  &  efgaré 
nosornemçns  feruans  adiré  la  fain&e 
Mmm  iij 
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Mclfe.  Le  canot  eftant  difpdfé  a  Payd'e  c 
l\ndc  nos  Frères  qui  l'accompagnoit >  i 
partirent  promptement  auec  Tes  deus  Me 
fagcrsarriuczde  nouueau,  aueedeflein  c 
donner  iufques  à  Tadouflac,  pour  en  raj 
forcer  de  certaine  nouuclle ,  &  ne  tremp 
plus  dans  les  doutes  de  ces  Nauïres.  Ma 
ayansàpeineaduancé^ou  j.îieuës  dans 
fleuue ,  ils  apperceureat  deux  canots  de  Sa: 
liages  venir  droit  a  eux,  auec  vne  diligeri 
incroyable,  qui  leur  enoient  du  plus  loin 
i  terre,  à  terre,  fauuez-vous,  fauuez-vou 
caries  Anglois  fontarriuezà  Tadouflac, 
ont  enuoy é  ce  matin  fourager ,  &  bruiler 
Cap  de  tourmente. 

Ce  fut  vne  alarme  bien  chaudement  do 
née,  &  augmenta  à  la  veuëdu  fieur  Fouch 
couché  tout  de  fon  long  à  demy  mort  da 
le  canot ,  du  mauuais  traittement  des  A 
glois,  duquel  ils  fccurçht  au  vrayle  fuc< 
2c  leur  malheùreufe  perte. 

Il  ne  faut  pas  demander  s'il  fallut  tourr 
vifiige  à  Kebec  plus  vifte  qu'on  ri'cftoit  ver 
maisayansle  vent,  &  la  marée  contrair 
les  Pères  furent  contraints  de  céder  à 
neceflïté,  cacher  leur  canot  dans  les  bois 
s'en  aller  par  terre  iufques  à Thabitàti  on,  j 
temps  fort  fafcheux,  où  le  (leur  de  Cha] 
plain  fut  amplement  informé  du  bruflefrï* 
&  defaftre  arriué  au  Cap  de  la  tourmefi 
cri  la  manière  fumante. 

Les  barque  ayant  abordé  le  Cap ,  &T 
Aogîois  pris  terre  vne  matinée  que  le 
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ftialeftoit  défia  dans  la  prairie,  ilss'accofte  LesÀngloîs 
rent  de  quatre  ou  cinq  François  qui  en  a-  bruslent  U 
noient  la  garde,  &  feignanscftre  des  leur,  CaP  de 
lesfceurent  fi  biencaiolcr  j  que  leur  ayàns  tQ 
fait  croire  qu'ils  croient  là  enuoyex  de  U 
partdufieurdé  Rocmonc,  pour  les  aduer- 
tir  de  (a  venue,  &c  de  là  porter  des  viures  à 
l'habitation  ,  que  les  panures  François  de 
trop  facile  croyance  ,  grandement  renouys 
de  fi  bonnes  nouuelles  ,  leur  donnèrent 
libre  entrée  dans  leur  rnaifon ,  de  h  colla- 
tion de  tout  ce  qu'ils  auoient  de  meilleur,. 
Mais  ô  bon  Dieu  quels  hofbs ,  ils  ne  fu- 
rent pas  pluftpll  entrez  dans  ce  logis  mû 
garde,  qu'ils  pillèrent  &  raûagerent  comme 
ennemis  iiircz  y  tout  ce  qu'il  y  ?  uoic  ià  de- 
dans ,  puis  ayàns  faiéfc  rentrer  le  bcftial  au 
nombre  de  quarante  ou  cinquante  pièces, 
ils  tuèrent  quelques  vaches  ^  our  leur  bar- 
[  que ,  mirent  le  feu  par  tout  ,  ôc  confom- 
merent  îufques  aux  fonciemens  de  la  rnai- 
fon, vne  feule  vach?  exceptée,  qui  fe  fauuà 
dans  les  bois,  Se  fix  autres  que  les  Sauna- 
ges auoient  attrappé  pour  leur  part  du  dé- 
bris. Ce  fut  là  vue  grande  defohtion ,  3è 
vne  furie  de  gens  qui  ne  craignaient  point 
Dieu  ny  d'orienter  leur  propre  patrie ,  car 
comme  i'ay  dit,  vne  partie  de  ces  voleurs 
eftoient  François  naturels  ,  dont  aucuns 
cftoient  de  cognoiflance,  qui  fut  la  caufe 

Sue  le  fieur  Foucher  Capitaine  dudit  Cap 
e  tourmente,  fut  plus  facilement  trompé, 
&ypenfaencor  perdre  la  vie,  car  en  fefau- 
.  M  mra    iiij 
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uant  dans  vn  canot  de  Sauuage,  ils  luy  frize- 
rcntlesmouftachcs  à  coups  de  moufquets, 
ôc  emmenèrent  prifonniers  vn  nommé  Pi- 
uer,  fa  femme,  fa  petite  niepce,  &  vn  autre 
icunc  homme  aoec  eux 

A pres.auoii faiâ  ce  malheureux  efchet  ils 
s'en  retournèrent  a  Tadouffac  aucc  tout  leur 
butin,  ôc  de  là  auec  leurs  cinq  yaiiîeaux,  ÔC 
vnc  barque,  au  deuant  de  la  flotte  Françoife 
.  qu  ils  attaquèrent  xÔc  battirent  fi  viucmcnr, 
qu  ils  s'en  rendirent  les  maiftres ,  comme  ie 
diray  plus  amplement  cy  après. 

La viâoire obtenue,  ôc  tous  le  s  Nar- 
res rendus  par  compofition.  Fntrclescho- 
Vflfifa?°n  fcsPlusPrccitujfesde  leur  pillage,  ils  firent 
Roy  de  Ca-  Parn€uIiercmen*  cftat  du  petit  Huron  nora- 
méLouys  de  fainde  Foy^uÛs  croyoïët  eftrc 
le  fils  du  Roy  de  Canada ,  ôc  en  cette  qualité 
le  traînèrent  ÔC  habillèrent  toufiours  fort 
magnifiquement  ôc  fplcndidement ,  penfans 
cnreceuoirde  grandes  gratifications  &  re- 
cognoiflances  delà  part  du  Roy  fon  père  , 
Kîais  ils  furent  bien  eftonnez  qu'ayans  fubiu- 
gué  le  pays,  ÔC  demandé  à  v  oir  ce  beau  iloy 
prétendu, qui  par  vn  bon-heur  eftoit  descen- 
du à  la  trai t  e  cette  année  là ,  il  ne  leur  fut  mô- 
ftiéqu'vnpauure  homme  à  demy  nud  ,  ÔC 
tout  mourant  de  faim,  qui  leur  demandai 
manger ,  ôc  à  voir  fon  fils. 

Ma  venté  cela  les  fafcha  fort,  de  seftre 
ainfi  mefpris  ,  Ôc  que  ce  faux  bruit  de 
Royauté  leur  eut  caufé  tant  de  defpen. 
ce,  mais  pourquoyfimples  qu'ils  eftoiem, 
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croyaient  ils  des  diadèmes  ,  où  ilnVauoic 
qu'vne  extrême  pauureté,  la  faute  en-eft'oit 
leur  ,  car  ils  ne  deuoient  croire  Ci  de  léger  au 
rapport  de  quelques  mattelots  quife  gauflent 
làauffi-bicn  qu'icyjd'autant  plus  pîaikmmenc 
queroifiue^éyeft  plusen  règne  LeCapuainc 
Thomas  vice  A  .rmraljny  vouloit  ofter  tous 
fes  habis  Zk  k  rendre  àibn  père  ,  habillé  en 
Sciuuagcmaisquclqu'vnsdeiesamisluy  cou- 
feillcrcrude  le  UuTer  honneftement  couuers, 
afin  d'encourager  les  autres  enfansHurons  de 
bien  efperer  des  Anglois,  &  de  venir  libre^ 
ment  à  eux  &  laiffet.ia  les  François. 

lïluylaiffa  donc  vn  habit  de  crezé  d'An- 
gleterre enrichi  d'vn  gallon  d'argent  dentelé, 
&encefteftat  le  rendit  à  fon  père  ,  luy  pro- 
mettant d  ailleurs,  que  fi  Tannée  prochaine  il 
leur  amenoit  force  Hurons ,  à  la  traite  ils  luy 
rendroient  les  autres  nabis  ,  qui  eltoient  les. 
imsd'efçarlatc&dudrapdufeau  ,  chamarez 
depairemens  d'argent  ,  &  d'autres  de  drap 
d'Angleterre  minime  en  broderie  d'argent,  & 
les  manteaux  de  roefmes. 

Or  le  ficurde  Champlain  ayant  efté  ainfi 
amplement  informé  du  defaftre  arriué  au  Cap 
de  tourmente,  craignant  qu'il  luy  en  arriua  de 
rnefmcàKebec  ,  mift  ordre  par  tout  pour  la 
dcffencedelaplace.  Ce  qu'ayant  fait  on  vit 
arriuer  vne  ehalouppe  de  prifbnniers  Fran- 
çois entre  lefquels  eftoient  Piuer,fa  femme  & 
fànicpce,  auec  quelques  Bafques  ,  charges 
d'vn  mot  de  lettre  au  fieur  de  Champlain  de 
k  part  deKcrque  Admirai  de  la  floue  An gloi: 


lettre  du 

General 

Ang'oisà 

Monsieur 

de  Cham- 

pUra. 
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fcvqui  le  fomraoit  de  luy  rendre  la  place  &  luy 
enuoyer  fesarticlespour  la  compofitin  qu'il 
luy  offroit  aflez  honnorables,  veu  là  neceflîîé 
où  ils  eftoicht  de  viures  &  de  munitions. Cop - 
pie  de  laquelle  lettre  iay  icy  inférée  auec  la 
refponce  du  fieur de  Champlain  qu'il  luy  en- 
uèyapar  les  mefmes  meflagers  Bafques  dés  le 
lendemain  matin. 

MESSIEVRS  ,  ic  vous  aduife  com- 
me i'ay  obtenu  cornmiflîon  du  Roy  de 
la  grande  Bretagne,  mon  très  honnoré  Sei- 
gneur &  Maiftre,de  prendre  pofleffion  de  ces 
païs,  fçauôir  Canada  ôc  l'Acadie  3  &  pour  cet 
effeâ:  nous  fommes  partis  dix-hui&  Nauires, 
dont  chacun  a  pris  fa  route  félon  l'ordre  de  fat 
Maiefté ,  pour  moy  ie  me  fuis  deù  ja  iaifi  de  la 
mai/on  de  Mifcou ,  &  de  toutes  les  pinaees  & 
chalotippes  de  cette  cofte/comme  auffi  de  cel- 
les dlcy  de  Tadouflacoù  ie  fuis  à  prefent  à 
l'ancre,  vousferez auffi  aduertis  comme  entre 
les  Nauires  que  i'ay  pris ,  il  y  en  a  vn  apparte- 
nant à  la  nouuelle  compagnie^ui  vous  venote 
treuucr  auec  viures  &  rafraichiflemens  ,  & 
quelques  marchandifes  pour  la  traide,  dans 
lejquelcomraandoit  vn  nommé  Norot  :  le 
iïeur de  lâToureftoitaûffi dedans,  qui  vous 
venoit  treuuer,lequel  fay abordé  de  mon  Na- 
uire:ie  m'eftois  préparé  pour  vousaller  treu- 
uer,raais  i'ay  treuué  meilleur  feulement  d'en- 
ùoyer  vne  patache  &  deux  chalouppes  pour  . 
deftruire  &  fe  faifirdubeftial  quieftauCap 
dcTournicnte ,  car  ie  fçay  que  quand  vous  fe- 


Liure    IV.  $z$ 

rez  incommodé  de  viurcs,  i'obtiendray  plus 
facilement  ce  que  ie  defire  ,    quieft  d'auoir 
l'habitation  :  &  pour  cmpefcher  que  nul  Na- 
uire  ne  vienne  ie  refous  de  demetirericy  ,iu£- 
qu'à  ce  que  la  faifon  foit  paifée  ,  afin  que  nui 
Nauire  ne  vienne  pour  vous  auiâuaillen'c  cft 
pourquoy  voyez  ce  que  défiiez faire,fi  me  dé- 
lirez rédre  Tbabitatiô  ou  non, car  Dieu  ay dant 
toftoutardil  faut  que iefaye  ,  ie  defirerois 
pour  vous  que  ce  fuft  plufloft  de  courtoific 
que  de  force  ,  à  celle  fin  defuiter  le  fang  qui 
pourra  eftre  rcfpandu  des  deux  coftez  ,    &  la 
rendant  de  courtoifie  vous  Vous  pouuez  af- 
feurer  de  toute  force  de  contentement  ,  tanC 
pour  vos  perfonnes,  que  pour  vos  biens ,  lef- 
quclsfurlafoy  que  ie  prétends  en  Paradis,  ie 
conferueray  comme  iés  miens  propres  ,  (ans 
qu'il  vous  en  foit  diminué  la  moindre  partie 
du  monde,    CesBafqucs  queie  vous  enuoye 
font  des  hommes  des  Nauires  que  i'ay  pri$, 
lefquels  vous  pourront  dire  comme  lesaffaî- 
ies  de  la  France  &  l'Angleterre  vont ,  &me£- 
rae  comme  toutes  les  affaires  fe  pafFent  eh 
France  touchant  la  compagnie  nouuelle  de 
ces  païsymandez  moy  ce  que  defirés  faire,  & 
fi  defirés  traiéterauecmpy  pour  cette  affaire, 
enuoyés  moy  vn  homme  pour  cet  effet ,  le- 
quelie  vous  afleure  de  chérir  comme  moy- 
mefmeauec  toute  forte  de  contentement,  ôC 
cTo&roycr  toutes  demandes  raifonnabîes  que 
defirerés,  vous  refondant  à  me  rend re  ^habi- 
tation. Attendant  voftreicfponce  &vous  re- 
foudant  de  faire  fce  quedtfïus,  ie  demeureray5 
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Aîonficur 
de  Cham- 
plaifi  au 
General 
Anglois, 
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Melficorè,&pIusbasvoftreafFeaionnéferui- 
teur,  Dauid  Q^cr^du  bord  de  la  Vicaillc.ce  18. 
Juillet  1*28.  ftille  vieux  ,ce8.  de  Juillet  ftille 
jaouueau.  Et  defllis  la  miflme  eftoit  eferu ,  à 
Monfieur Moniîeur  deCharoplain,CGmmen- 
dantàKebec. 

La  iedure  fai&e  parles  fieurs.de  Cham- 
plain,&  du  Pont  fon  Lieutenanc,en  la  prefen- 
ce  de  tous  lés  principaux  de  l'habitationâi  fut 
conclusaprés  vn  long  confeil,  de  luy  enuoyer 
Jarefponceiuiuante  toute  pleine  d'honnefte- 
téjlc  dçbon  femirpem, 

M  O  N  S  IJEVR,  nous  ne  doutons  point 
descommiflîonsquauçz  obtenues  du 
Roy  delà  grande  Bretagne,les  grandsPrinces 
font  tpufiours  efleâion  desbiaues  &  géné- 
reux courages  ,  au  nombre  defquel  s  il  a  efleu 
voftre  perfonne,  pour  saquiter  de  la  charge 
en  laquelle  iWous  a  commife  pour  exécuter 
fes  commandement  nousfaifant  cette  faucur 
que  de  nous  les  particuiarifçr^entte  autre  celle 
delà  prife  de  Nqrpt,&  du  fleur  de  la  Tour  qui 
apportait  noscommoditez ,  la  vérité  eft  que 
plus  il  y  a  de  vitires  cnsvne  place  de  guerre, 
mieux  elle  fe  maintient  contre  les  orages  du 
temps,mais  auffi  ne  laîiîe  de  fe  maintenir  aucc 
k  médiocrité  quand  l'ordre  y  eft  maintenu. 
C'cft  ppurquoy  ayant  encore  de&grains,bled& 
d'Inde,  poix,  febues ,  (ans  ce  que  le  pais  Foin> 
nift  v  dont  leslpldats  de  ce  lieu  fe  paflent  auflî 
bien  que  s'ils  auoient  les  meilleures  farines  du 
monde,  &içachant  très- bien,  que  rendre  vn 
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fort  Se  habitation  en  i'eftat  que  nous  fomraes 
maintènant,nou$neTeiionspasdigrïes  depa* 
roiftre  hommes  deuanc  noltrc  Roy ,  que  nous 
ne  fu  filons  reprehcnfibles,  &  meritc'r  vii  cha- 
ftimehc  rigoureux  deuanc  Dieu  Ôc  les  hom- 
mes ,  la  more  combat  tans  nous  fera  honora- 
ble>  c'eft  pourqupy  que  ic  fçay  que  vous  elTiï- 
merez  plus  noftre  courage  en  attendant  de 
pied  ferme  voftre  perfonne  auec  Vos'  forces, 
quelafchcmentnousabandonniohsyneehofc 
qui  nous  eft  fi  chère ,  fans  premier  voir  l'eilay 
de  vos  canonsjapprochès,  retranc'hêmcns,  ëc 
batterie,contre  vue  place  qucicmaiïeure  que 
la  voyant  ôc  recognoifTanc  vous  ne  laiûgercz 
de  fi  facile  acecz  comme  Ton  vous  aurbit  peu 
donnera  entendre  ,  ny  des  periomteslafchcs 
de  courage  àla  maintenir,  qui  ont  efprouùé 
en  plufieur$lieux:l'cshazards  dé  la  fôftuhe,, 
que  ft  elle  voUs'ëft  fauorable  vous  aurez  plus 
d&Ûiiéc-cn  nous  vainquant  ,  de  nous  départir 
lês-offVesdevbftrecbtïrtoific  ,  que  fi  nous 
tro«$  rendions  pblîèffeurs  d'vne  cHbfe.qui 
nous  eft  fi  recommandée  par  toute  forte  de 
deuoir  que  Ton  fçauroit  s'imaginer.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'exécution  du  Cap  deTourmente, 
bruflcmentdebeftial  ,  c'cftvne  petite  chau- 
mière auec  quatre  à  cinq  perfonnes  qui 
eftoient  pour  la  garde  d'iceluy  ,  quiontefté 
pris  fans  verd  parle  moyen  des  Sauuages,  ce 
font  beftes  mortes ,  qui  ne  diminuent  en  rien 
de  ce  qui  eft  de  noftrc  vie ,  que  (i  vous  fuffiez 
venu  vn  iour  plus  tard  il  n'y  auoit  rien  à  faire 
pour  vous ,  que  nous  attendons  d  heure  àau- 
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rre  pour  vous  receuoir ,  &  empefcher  fi  nous 
pouuons,  les  prétentions  qu'auez  eu.  fur  ces 
Iieux,hors  defqijels ic  demeurcray  M  onfieur, 
&  plus  bas  §  voftre  affectionné  fermteur 
Champlaîn,  M  dcfîus,  à  Monfieur  ,  Mon- 
fieur le  General  Quer  ,    des  vaifleaux  An- 

§Iois- 

La  rcfponce  ayant  efté  donnée  aux  Baf- 
ques  ,  îls^'en  retournèrent  dés  le  lendemain 
matin  çopime  1  ay  dit,&  nauigerent  pour  Ta- 
douffac  où  eftans  arriuez  ils  laprefenterent  au 
General  Qiierjequei  après  s'eftre  informé  en 
Pf^iculiçr  de  leur  négociation ,  il  fit  aflera- 
bler  tous  ceux  de  les  vaifleaux,  &  notamment 
les  Chefs  aufqucls  il  leut  la  lettre  qucjtf>u$ 
leur IaiiTerpns  côfulter àloifir  pour  rapporter 
icy  çjuelquc  petite  particularité  necelTaire  au 
fuiet  vçar  comme  die  le.fîcyrde  Champlain, 
fl$  furept  trompe*,  par  la;  |iuinc  permiffiou 
cnçe  quMs  crûrent  Imitation  mieux  gar- 
nie quelle  ne  ftp  je,  où  poiu,toyut?viurecha- 
qHchorpmecftoitrcduitàfeptonces  de  poix 
pariour» 
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liefolution  de  deux  de  nos  F  ères  de  .w* 
ure  parmy  les  Barbares  ,  les  feinçs 
qnils  y  endurèrent  &  la  pieté  .d'iv/t 
Montagnaïs  conueny* 

Chapitre    VII. 

DAnslesdifgracespluftoft  queparmyles 
profperitez  on  recognoift  le  vray  amy 
du  cœur ,  d'auec  celuy  qui  ne  Tett  que  par  in- 
texeft.  LesSauuagesMontagnaisdefireux  de 
.rouucaut.cz ,  ayans  fçeu  la  venue  des  Anglois 
à  Tadouiïac  ôc  la  pnie  du  Cap  de  Tourmenté 
fur  les  François  nous  venoient  cous  les  îôûrs 
'donner  de  fauflc.$  alarmes  à  Kebec  ,  dont  les 
vns  tefmoignoient  airezouucrtementyndé- 
fir  de  changement  «?<  d'en  voir  chafler  |es  Frari* 
çois  Ions  efperance  de  mieux  que  léur^grop 
■m et t oient  Us  Anglois* 

D'autres  tout  au  contraire  en  euflentedé  charité 
marris  ?  comme  de  voir  blefferlaprunéllcde  d'vn  Mon- 
IçursyeuXi  particuJiei:çmentnoftreNapa|i-  tagnais. 
^ifçqWquiplcin  de&rueur  comme  l'Eunuque 
de  Candax  Rbyne  d'Ethiopie  ne  ckerehoie 
que  l'occafion  de  rendre  feruice  à  fes  bien-jFa- 
ftcurs,  &  de  faire  voir  que  ce  n'eftoit  paèeu 
vain  qu'on  l'auoit  fait  Chreftien ,  mais  par  "in- 
spiration du  Ciel,  s'adrefiaau  Père  lofeph jg 
pïi^«>:  Père  lofeph ,  à  ce  que  1  ay  pu  appr cri- 
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dre  les  Angloisbrufleront  l'habitation,  (  c( 
qu'il  difoit  pour  leur  auoir  veu  brufler  le  Gaj 
de  Tourmente)  &  vous  feront  cous  prifon- 
nïers" ,  ce  qui  me  feroit  le  plus  fenfible  dcfplai- 
firquimefçaurokiamais  arriuer.  Parquey  ic 
te  fupphc  que  tu  aye  foin  de  toy.&  de  tes  fre- 
i$s,&quc  tu  nie  donne  FrercGc;Uais,afin  qu< 
iel't:mmeine  aucetoyau  pais  des  Algoume- 
quins,ce  fera  v-n  bien  pour  vous  &c  pour  moy 
car  outre  que  vous  ne  tomberez  pas  entre  kî 
mâinsdes  Ànglou  vous  vous  petfeâionneres 
en  noftre  langue,  me  donfifmefezénlafoy  & 
enfeignerez  les  autres  qui  ne  font  pas  encores 
infttuicts  comme  moy ,  5c  fi  tu  veux  me  don- 
ner encorvn  autre  de  tes  frères  fais  levenii 
pi omptement,  car  l'en  nourriray  bien  iufquei 
àu'pis.Siicfouffredelafaimilsenfbuffuronl 
&  fi  i'ay  deqaoy  manger  ils  en  auront ,  3c  pal 
ainfi  ils  n'auront  pas  pis  que  moy ,  fi  mieux  îli 
ncpcuucncaucir. 

Le  Plofcph  demanda  au  F.Geruais  s'il  voii 
îoitbiens'cxpofer  ace  danger  &  fe  refoudre 
de  viure  èk  mourir  parmy  fes  pauurcsgeriS; 
veu  le  péril  eminent  d'eftre  pris  par  les  An- 
glois  qu'on  attendoit  de  iour  en  iour  à  KcbeCj 
mais  le  bon  Religieux  qui  fçaubit  l'importan- 
ce de  l'affaire  6  6c  que  ce  font  chofc's  que  Ton 
doitraeurement  confidererauant  de  les  en- 
treprendre, demanda  temps  de  reipondre  & 
âduiferàcequ'ilauroitàfaire,  puis  ferefoïut 
à  la  fin  de  fe  rendre  miferable  parmy  les  rrfife- 
rables  pour  Tambur  d'vn  Dieu,  qui s'eftoit fait 
pauure  pour  l'amour  de  nous,auec  cette  efpe« 
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rancc  de  profiter  aux  Sauuages  &  àîuy  mefme 
en  cetemploy ,  &  que  toft  ou  tard >  le  pais  fe- 
roit  rendu  aux  François  ,  comme  il  eft  ar- 
riuc. 

Cette  refolution  refîoiïit  extrêmement  le 
Perc  lefcph  &  en  loua  Dieu ,  &  de  ce  pas  s  en 
alla  trouuer  les  {leurs  de  Champlain  &  du  1~"_ 
Pont  aufqucls  il  fift  ouuerture  de  leur  boit 
deffein,  &  comme  ils  auoient  refolu  de  s'en 
-aller  parmy ces  pauures  Barbares,  trauaiiler  à 
leur  conuerfion>&  poury  maintenir  l'autori- 
té des  François,  attendant  refloignement  des 
Angloisquon  efperoit  en  bref  à  caufe  du 
iecours  qui  approchoit,  mais  qui  ne  reuflic 
pas. 

Mcffieurs  les  Chefs  ayansouy  &  coniide- 
rélesraifonsdecebon  Pcre  ,  &  que  fans  ap- 
prehenfion  ny  delamert3ny  delafaim,il  voa* 
toit  s'expofer  dans  des  hasards  autant  penU 
leux  que  dangereux  >  louèrent  fonzcle  ,  ap~ 
prouucrentia  refolution  &  le  prièrent  de  par- 
tir au  pluftoft,  crainte  qu'eftant  furpris  par  les 
ennemis  ,  ils  ne  vinffent  à  perdre  vnc  fi  belle 
occafîon,  &  l'offre  de  ce  Sauuage  nouueile- 
ment  conuerty. 

Ils  fedifpoferent  pour  ce  voyage  &ayans  Nos  dent 
fcâifle  Frère  Charles  &  les,  autres^  Religieux  Frcrespar- 
aucc  les  RRJP  P.Iefui tes  &  imploré  le  feconrs tcnt  aucc 
'delcursfaincl;espriercs,ilspartirentlei5  iour  lcsSauM' 
de  Iuillet  i6i8.par  vntrcs-mauuais  cemps.de  &*h 
manière  quencor  bien  qu'ils  euflentle  vent 
^e  Nordeft,  &  leur  chemin  au  Suroueft,  ils  ne 
purent  faire  ce  iour  là  que  huict  ou  neuf 


,.*■■  . 


Vn  canot 

Me  fie  &  va 
sucre  fub- 
nicrge. 
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lieuç*5  à  raifon  d'vne  difgiace  qui  leur  penfi 
arriuer,  caraliansàpLioevoillepar  lemiliei 
delariuiereayansvent&:  roaréc^es  flots  don 
noient  fi  rudement  contre  leur  canot  &  de 
dans  le  aiffcau  mefrne  ,  qu'ils  penferentfub 
merger ,&c  furent  contraints  de  tirer  du  coft< 
delà  terre  èc  ietter  de  leurs  hard«s  dans  la  ri 
uiere  ,  pour  foulager  ce  petit  batteau  d'ef 
coree. 

Mais  comme  les  furies  de  la  riuiere  alloieni 
eroitrans5penfansrengerlaterreilrfurentiet 
tcz  du  vept&  des  flots  for  vn  rocher  ,  où  il 
eurent  plus  de  peur  que  de  peine,tuiques  à  vr 
autre  rencontre  qui  blciTa  en  deux  ou  troi 
endroicsrvn  de  leurs  canots  ,  en  rompit  vi 
autre  Bc  précipita  tous  les  Sauuages  dedan 
reau>qmle  fauuercntàlanagc.  Ilyauoit  en 
core  enuiron  vingt  heuës  de  là  iufques  au: 
trois  tiuieres ,  que'ces  pauuresfubnaergez  fu 
rent  contraints  de  faire  à  pied auec  des  peine 
infinies,  àcaufe  de  certaines  petites  riuiere 
qu'il  faut  trâuerfer  en  chemin. 

Auant  d'arriuer  ils  raccommodèrent  le 
deux  canots  blelTez  au  milieu  d'vne  prairi 
vers. le  lieu  appelle  de  fain£tt  Croix  où  defj: 
eftoient  arriuez  deux  canots  dis  pais,  qui  tou 
quatre  relièrent  le  refteduiour  &delanui<5 
couchez  à  i'enfeîgne  de  la  Lune  en-mefm 
hoftcllerie.  L'appétit  leur  deuoit  eftre  for 
aiguifé,car  ils  n'anoient  mangé  de  tout  le  iou 
fors  vn  peu  de  (agamité  à  cinq  heures  du  ma 
tin,&  puis  adiouftez  y  les  fatigues  nompareil 
les  de  la.  riuicre  irritée  par  les  vents,  &  vou 
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ïouuerez  qu'ils  euflent  bien  mérite  quelque 
lucre  de  plus  excellent  qu  vn  peu  de  fagamité 
ic  fix  otKept  morceaux  de  galettes  qu'on  leur 
ionna  auee  quelque  poix  roftis  pour  tuer  leur 
îlus  grand appetit.il  eft  vray  quei ay  aucune- 
:ois  expérimenté  vne~faim  fi  furieufe  fur  le 
:hemin  des  Hurons ,  que  ie  me  fuife  volon- 
:iersiettéàenbroutterksherbes  &  les  raci- 
nes ,  fi  ic  n'en  eufle  appréhendé  le  poifbn  de 
^ueîquVnes,  c\sft  ce  qui  me  faifoit  courir  les 
>ois  êc  les  lieux  efearcez  pour  y  chercher  des 
>^it  s  fruids  que  la  naturey  produirais  qm 
omauffi  toft  enleuez  par  les  enfans  des  Bar- 
bares. 

Euuironlami-nuiâ:  la  marée  fat  grande  & 
eiienientdilatée^tt'elles'eftenditpartoutoù 
I  elîôient  couchez  &  les  obligea  de  fe  remet- 
ie  fur  les  eaues,où ils  furent  encorcs  tellement 
ourmentez&  agitez  des  vents  &  des  pluyea 
onti nuelles ,  qui  leur  donnoient  de  tous  co- 
tez qu'ils  rie  fçauoicnt  comment  fcpouuoir 
Induireaueç  les  fèuls  flambeaux  cPcïcerccs 
[inlauoient  pour  toute  clarté  &  leur  fai- 
oient  fouuent  cclipfe. 

I  Le  premier  canot  qui  faifoit  l'auantgarde, 
Ibnna  fi  rudement  contre  vn  rocher  qu'il  y 
>enfà  couler  à  fond  fans  que  la  diligence  des 
auuages  le  pu  empêcher  d^eftre  bleité^e  que 
oyans  8c  qu'ils  ne  pouuoient  en  façon  du 
ionde  fe  gouuerner ,  ils  defeendirent  4.  filles 
terre  pour  chercher  lieudefeçabaner,  (car 
'cft  vn  de  leur  foin  aucc  les  fémes,  )  mais  cl|eç 
|  rencontrerét  partout  que  des  eaues  &S«s 
•    N- n  n  i| 
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fanges  ,  où  elles  enfoncèrent:  en  quelque  e 
droitiufquesàla  ceinture  dont  i'vneVy  peu 
noyer,carl*obfcuritédclanuiâ:  eftoitii  gra 
de  qu'ainiiembaraffées  elles  nçpurent'retoi 
rier  à  kurs  canots  &fallut'prômptementb2 
lit  le  fuzii&  allumer  des  flambeaux  pour  1 
aller  retirer  ,  après  quoy  on  chercha  pla 
pour  y  paiïerle  refte  de  lanqift,  maisômc 
Diçu  qu'elle  nui&oùle  repos  eftoicvnma 
tyre. 

Enuiron  les  fix  heures  du  matin  arriuere; 
à  eux  quatre  canots3qui  alloierït  à  Kebecqu 
'rirdesvitires^ilsaduouerç-ta'ùoir'fbufFertsl 
meimesdifgraces  de  nos  hommes  ,  vn  can 
perdu  &  des  peines  au  delà  dejeur  pcnfée,q 
les àiroient  réduits iufques  à  l'extrémité,  ma 
comme  i'aypeu  quelquefois  pratiquèrent 
hosHurons,apréseftre  fortin  de  quelque  vrn 
heureux  paflage,  où  à  la  fin  de  quelque  iou 
née  '  laboneufe ,  ils  firent  feftin  &  chanterez 
par  cnfembles ,  puis  fe  feparerent  &c  allerei 
chacun  leur  chemin  3  conduis  dVn  ventqi 
Dieu  l'eurdonna fort fauorablejequel  les  re 
dit  en  peu  d'heures  iufques  aux  trois  riuiere 
où  eftoit  pofcé  vn  camp  de  Môtagnais  &  d*"A 
goumequins,  qui  les  receurent  auec  vneioj 
Bc  applaudiffement  d'vn  peuple  afFeâionr 
cnuers  nos  pâuures  Religieux ,  ils  eftoient 
.attendans  la  maturité  de  leurs  bleds  &  c 
trouilles  def-jà allez aduancez  pour  lafaifoi 
Ces  bons  Peresauecleurshoîtesfe  cabane 
rerïtlàaueceux,  où  àpeineeurent  ils  pal] 
hui&iours  de  temps,  qu  il  leur  arriuanoi 
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elle  de  reflûigncraent  des  Anglois,  auec  let~ 
ces  des  Chefs  de  Kcbec  9  parlefquellesils  les 
jpplioient  de  retourner  à  leur  Conueht,puis 
[ue  les  plus  grands  dangers  fembloicnt  eftrc  S 
aflez ,  neanemoins  qui  furent  bien  déplora- 
jes  quelques  temps  aprés>&  laruyne  de  tout 
B  païs. 

La  nôuuelle  n'en  fut  que  très-bonne,  mais  Retour  4a 
«qui  en  augmenta  la  ioyefutrarriuée  de  !©••  aeîaRP  K 
ànot$Hurons,dan$TvndefquelseftokieV.  dupays4cs 
Uofcph  delà  Roclie,  haflé,  maigre  &  défiait  Hurons, 
pmmevn  homme  àquilaneccilltéauoucn-. 
©int  forces  ieufnes^  &  le  Soleil  duhafle,  car 
fcft  le  teint  &  le  maigre  que  Ton  prend  d'or- 
linaire ,  en  ii  aufterc  voyage  où  l'on  ne  iouye 
['aucun  contentement  que  celuy.de  la  bonne 
ionfeience. 

Tous  ces  bonsPcres  s'entrecarefferentà 
çnuie  &  fc  régalèrent  pluftoft  de  difeours 
pirituels  que  de  bonne  chère  ,  après  auoir 
èndus  leurs  a&ions  de  grâces  à  Dieu  ,  car 
nant  toutes  chofesc'cft  à  cefte  premiere#caufc 
[u'il  faut  rendre  Ces  vœu*. 

Après  le  repas  ilsaduiferèntpar  eBtr'eux 
'ils  deuroient  retourner  tous  trois  à  Kcbe'c, 
>ù  non  ,  d'autant  que  les  Saunages  ayans  ap- 
irisque  Ton  les  mandoit  de  Kebec,  en  auoient 
éfmoignédumefcontentemcnt,particuliere- 
aent  le  nouueau  Chreftien  &  les  anciens  & 
icillards,qui  après  leur  confeil  s'offrirent  de 
•snourrir  tous  trois?&  de  prendre  foin  d'eux 
tomme  de  leurs  propres  enfans.         v 

Le  P.  Iofeph  fuperieur,  les  remercia  de  ieyi* 
N  n  n    iîi 
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bonne  volonté,  &  lesaffeura  delà  tefiii  oigne 
-  par  tout  entiers  les  François,  qui.  ne  s'en  ren 
droîent  jamais  ingrats ,  ny  -luy  particulière 
raent,mais  qu'au  refteil auoit  aies  fupplier  d< 
vouloir  agréer  leur  retour  à  Kebec,  puisqu* 
1-es  Capitaines  le  defiroient&  qu'il  ne  pouuoi 
les  refu-fer.  A  tout  le  moins  iaiiïe  nous  le  Frer< 
Geruais,repliquerentlesBârbare$;arînquen' 
demeurions  pas  (ans  inffru&ion  >  ce  que  le  P 
loleph  leur  accorda  ,  dequoy  ils  furent  for 
contans  &  Yen  remercièrent. 

Mais  comme  ils  elîoientencores  empêche: 
à  feparer  leurs  harde$&  difpofer  de  leurs  pa 
quets  pour  s'en  aller  les  deuxPP,  loleph  à  l'ha 
bitation  &  le  F.  Geroais  aux  Algoumequins 
ils  receurenc  derechef vn  nouueau  raandemé 
de  s'en  retourner  tolîs  àKebec3le  plus  prorhp 
tement  que  faire  fe  pourroit,  ce  Fut  icy  oùl< 
pauure  baptizé  monftra  fes  fentimens,  ca 
les  voyans tous  trois  refolus  de  s'en  aller  i 
I£ebec,puis  que  les  Chefs  je  defiroien^îl  pro 
teftaen  pleurant  qu'il  ne  defeendroit  d'vn  ar 
aux  François,  deutil  mourir  de  faim  l'Hyuer 
non  pas rnefme  Ùa  pefchc  de  Panguîlle,qui  {t 
fait  tous  les  ans  àja  riuiçrp  S.Charles ,  depuii 
lamy-Aouftjiufqucsàlamy-Odobre^beau. 
coup  en  difoient  de  rnefme  &  ne  fe  pouuoieni 
confoler pour  n'auoir  d«  confolateur ,  car  cr 
fin  ils  fe  fentoient  trop  heureux  dauoir  de  no; 
Religieux  aueç  eux. 

le  ne  fçay  fi  ie  dois  blafmer  cesPeresou  non. 
en cefte  a#ion,car  ils pouuoient  auoir  des fo- 
iets  £reignam>  raais  il  eft  vray  que  i'euffe  bics 
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efperé  de  mes  exeufes  àKebec,&  neufle  pu  et 
conduire  ces  pauures  gens  en  vne  prière  fifa- 
f  utaire  ôc  raitonnablc ,  puis  que  toute  leur  in* 
tentionn'eftoitquepouilsur  propre  lalut  ôC 
edificationihelas/qu'euffent  ils  pu  ci  peter  ia- 
uanta^e  d'eux  ,  eikns  panures  Scdefnucz  de 
tous  les  biens  de  la  terre,  &fuktsàviure  des 
aumofnesdautrur,finon  leurs  inftrudions^c 
l'effeft  de  leurs  prières ,  c'eft  ee  qui  le*  faifoic 
affliger  &  tenir  bon  dans  la  rcfolution  que 
itoftre  Sauuagc  prift  les  penfans  gagner,  de  ne 
vdefccndrc  à  Kcbec  que  ftiyùcr  ne  fut  paire, 
comme  il  fift  &  alla  hy uerner  auec  les  Algou- 
mequins. 

Neantmoins  au  mois  de  Mars  enfuiuant  il 
reuint  en  noftrc  Conuent ,  non  les  mains  vui- 
des&priuéde  bons  fentitnens,  mais  chargé 
de  deux  teftes  d'eflans  qu'il  donna  à  nos  Reli- 
gieux difans:tenez  voyla  pour  vous  monftrec 
queienevousay  pointmis  enoubly,  &que 
m'ayons  quitté  pour  obcïr  aux  Capitaines 
François.ienay  point  perdu  la  bonne  affecliô 
,que  i'ay  toufiours  eue  pour  vous.  Tous  les 
iours  ie  regrettois  vottre  abfenxe  &-m'efti- 
moismiferablederoe  voirfiefloignede  vous» 
fcar  n>yans  pas  de  memoite  allez  ,  polir  rete- 
nir les  chofes  que  m/auic^  enfeignées ,  ie  crai- 
'gnois  de  mourir  en  péché  &:  n'aller  point  en 
Paradis,pour  ne  lesauoir  retenues  &  entière- 
ment ©bferuées. 

Nnn   mj 
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JOe  Ufubtilnè^vn  Saunage  purtrônmr 
les  ^Angloù  y  &  de  Unecejïité  quon 
fiufm  à  Kebec  3  auquel  temps  en 
nous  donna  deux  petits  M ontagmà  À 

-  inHrmve* 


Pierre  Ah- 
thoinc  Ca1 


Chapitre    VIII. 

*Ay  dit  au  quatriefme  Iiuredecevolume» 
chapitre  preraier,que  Pierre  Anthoine  Pa- 
-tetchounon  Canadien,  futrenuoyéparnos 
Religieux  de  Kebec  entre  fesparens,  pour  rc- 
prendreles  idées  de  fa  langue  qu'il  auoit  com- 
me oubliées  en  France.  Mais  s'eftant  par  cas 
fortuit  reneontie  à  Tadouffac à  l'arriuce  des 
Anglois  qu'il  penfoiteftre  François,  il  fut  à 
leur  bord  les  faluer ,  ruais  ayant  efté  recognu 
par  quelquvns  qui  s'eftoient  donnes  aux  An- 
glois, fpccialcmem  le  Capitaine  Michel  ,  ils 
en  donnèrent  aduis à  leur  Adpairal,  qui  1ère- 
tint  pour  leur  feruir  de  Truchement  &  faire 
defcendrelesNationsà  latraicTrc,  qu'ils vou- 
loient  là  eftablir  par  Je  moyen  de  quelques 
prefens. 

L'Admirai  commâda  donc  qu'on  ne  le  laiflk 
pointallér  ,  8c  qu'on  luy  fit  carcife  pour  ne  le 
point  effaroucher  >  puis  1  ayant  fait  venir  à  fon 
bord  Se  en  particulier  dans  fa  chambre  luy 
parla  François ,  mais  le  Sauuage  feignit  ne 
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l'entendre  point,  il  luy  parla  latin,  il  en  fit 
demefme  j  Mais  le  Capitaine  Michel  arri- 
uant  là  deffus  ,  le  contraignit  de  refpondjre 
en  l'vne ,  ou  l'autre  des  deux  langues  >  luy  di- 
fant  qu'il  le  cognoiflbit  très-bien  ,  Se  fçauoit 
fa  capacité,  pour  l'anoir  veu  en  France,  & 
fccuqu'ilyauoitcftudie,  Se  eftéfai&Chre- 
ftien.  , 

Le  garçon  fe  voyant  dcfcouuert  9  Se  qu'on  Patetchoa- 
luy  refufoitla  fortiedu  Nauirc,  &  ifcs-Frc-nontrompc 
res  ,s  aduifadvn  autre  expédient  tort  raro- 
rable  quilc  mit  en  liberté  ,  Se  iuy  donna  der 
quoy  viure.  Or  ça,  dit  il  au  Capitaine  Mi- 
chel, quedefirez  vous  de  moy  ,  i'ay  toutes 
les  enuies  du  monde  de  v  ous  feruir , &de  laif- 
fer laies  François  ,  car  Monficur  l'Admirai 
eftvntres-braue  homme  qui  m'a  obligé  iuf- 
ques  à  ce  point,  de  faire  çout  ce  que  vous 
voudrez  pour  l'amour  de  luy,  mais  faypcnfé    , 
auflîqu'eftanc  homme  d'honneur,  commç 
vouseftes,  vous  me  ferez  auffî  la  faueurde 
nemepointmanifefteraux  François,  parti- 
culièrement aux  Perés  Reeolle&s ,  à  qui  i'ay 
l'obligation  du  fa.inâ:  Baptefme,  &  de  ce  que 
iefçay ,  car  ils  ne  ferpient  pas  contents  de 
ma  reuolte,  &  ne  feroient  plus  eftat  de  itioy, 
Voyefcvnpeurefprit  du  garçon,  comment 
il  fçait  bien  accommoder  {on  fait. 

Ce  n  cft  pas  tout  il  demande  qu'on  luy 
îaiffe  conduire  l'affaire,  &  monter  aux  trois 
riuiercs  dans  vncchalouppe  luy  cinquiefme, 
fçauoir  fes  deux  frères  ,  Se  deux  autres  Sau- 
nages de  les  amis*- ce  qui  luy  fut  accorde 
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ai%c  vn  baril  de  galettes ,  vn  baril  de  bifcuit  \ 
vn  autre  de  poix,  vn  baril  d'eau  dévie,  & 
vn  de  vin  r  auec  vne  couuerture  &  quel- 
ques autres  petites  hardes  qu'on  luy  donna, 
àcondirion  qu  illeur  îeroiîfidelle,  ce  qu'il 
promisse  tout  ce  qu'on  voulut,  &c  n'en  fit 
rien  >  car  au  lieu  d'aller  aux  trois  riuicres ,  ils 
tireront  droit  à  T  fie  rouge  qui  ef>  deuant 
TadoulTac,&  puispalTerent  de  1  autre  cofté 
d<:  lanuiere  5où  ils  firent  bonne  chère ,  &  fc 
moquèrent  de  nos  Anglais 

Les  Anglois  eftoient  cependant toufiours 
aux  tfeoutes  ,  attendant  de  îour  à  antre  le 
retour  de  leurs  meflagers ,  &  de  quantité  de 
Sauuages  qu'ils  auoient  promis  de  leur  ame- 
ner chargez  de  pelleteries,  &  ne  voyoïent 
rien  venir  ,  mais  ils  furent  bien  eftonnez 
qu'après  auoir  long  temps  attendu  on  leur 
vint  donner  aduis  qu'ils  s'eftoicnt  mocquez 
d'eux ,  &  fait  bonne  cherei  leur  dcfpens  au 
deîàdel'iflc  rouge,  ce  qui  mit  les  Anglois 
tellement  en  cholere  qu'ils  iurcrcntpaf  letir 
Dieu  de  ne  pardonner  iamais  à  Pierre  An- 
thoine  3  &  de  le  pendres'iis  îepouuoienr  at- 
traper,  mais  ils  ne  tenoient  rien  ,  car  les 
Sadtiages  font  plus  d  fficiles  à  prendre  que 
des  heures  quand  ils  tiennent  les  bois.     , 

E:  comme  ils  eftoient  encores  touret 
chauffez  dans  leurs  choierez,  arriua  la  bar- 
que qu'ils  auoient  defpe'chce  au  Cap  de 
tourmente  laquelle  leur  ayant  rëdu  compte 
du  rouage  qu'ils  y  auoient  faiâs,  &  donne  à 
leur  Admirai,  la  refponce  du  lieur  de  Cham-* 


UN 

■  ■■ 


-Livre    IV.  \9}9 

pîain  ,  prindrent  refolution  de  retourna 
vers  Gafpc.7  pour  combatte  la  flotte  Fran- 
çoife  qu'ils  efperoient  trouuer  en  chemin  , 
comme  ils  firent. 

Lei8.  tour  de  Tuilier ,  le  fieur  de  R'ocmont 
Admirai  des  François  s  ayant  en  le  vent  de 
Tapproche  des  Anglqis ,  prit  les  brunes  pour 
euiter  le  combat,  auquel  neanrmoins  il  fut 
engagé  par  la  diligence  des  ennemis,  qui  le 
vainquirent  ,  dC  rendirent  prisonnier  , 
comme  iediray  plus  amplement  au  Chapi- 
tre fuiuant,    ^ 

Maisauparaaantde  faire  rencontre  des 
ennemis,  il  defpecha  vue  chalonppe  auec 
dix  ou  douze  de  (es  hommes,  pour  donner 
aduisiKebccdefon  approche,  aueç  com- 
mandement au  commis  Deidaroes  de  luy 
faire  fçauoir  au  pluftoft  refïat  de  la  maifon , 
ce  qu'il  ne  pu  effeéhier  fi  tpft ,  car  aniuant  à 
Tadouflae,dlpùlcs  Angloiscftoient  partis, 
il  appçit  des  Sauuages  làTeftez,  la  ptife  du 
Cap  de  tourmente,  dequoy  il  fut  extrême- 
ment affligé,  &  d'ailleurs  il  fut  accrtcnc  du 
combat  qui  fe  deuoit  donner ,  entre  les  deux 
flottes  ,  qui  l'obligea  d'en  attendre  YiShë,  6c 
defpefcher promptemét  vn  canot  auec  trois 
de  les  hommes  au  fieur  de  Champlain  D  pour 
l'informer  de  tout  ce  qui  fe  pafloit ,  Ôc  fça- 
uoir fi  au  vraylesAngtoisPauoicntmaltrai. 
té  comme  le  bruit  en  couroit. 

Lccanotarriué  le  fieur  de  Champlain  am- 
plement informé  deschofesqui  le  metoient 
cnpein^  le  renupya  dés  le  lendemain  ma  tin 
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âuec  fes  defpcchcs,  qui  ne  furent  pas  Ioing3 
car  peu  de  iours  après  arriua  la  chalouppeà 
Kcbccauec  Defdames,&  dixde  fes  compa- 
gnons qui  crioienc  àla  faim, pour  auoir (di- 
foient-ih  )feiourneVvnze  iours  à  Tadoulfac 
&  mangé  tous  leurs  vituailles,  attendans 
ïiffùé  du  combat  qu'ils  n'auoient  pu  ap- 
prendre, ce  qui  leur  eftoit  de  fort  mauuais 
augure.  Ils  furent  neanrmoins  receus  félon 
lapuilfance  êc  neceffité  du  lieu  ,  qui  "man  - 
quoic  défia,  de  pain ,  de  vin,  de  fel ,  de  beurc, 
.&  de  toute  cfperance  d'en  pouuoir  auoir 
d'vn  an. entier  ,  la  flotte  ne  paroiffant 
point.  ! 

Cette  mifere  les  fit  refoudre  de  viure  do- 
refnauantcnpaix,  lesynsaucç  les  autres  de 
ce  peu  qu'ils  auoient^  fans  fe  porter  d'impa- 
tience, où  elle  eftoitpfâs'  heceflairc  que  ia- 
mais, vne choftleurBtfbrtfauorable ,  vne 
quantité  de  Hurons  dçfceridirent  ce  mefme 
temps  à  la  traite,  lefqùels  emmenèrent  bon 
nombre  de  leurs  hommes  moins  vtiles,  qui 
fut  autant  de  foulagcment  pour  le  pays ,  car 
fans  compter  les  vnze  venus  de  nouueau*  ils 
cftoient  prés  de  quatre-vingts  bouches  à 
I'habitationv 

Le  fieur  de  Ghamplain  voyant  fon  mon- 
de diminué ilafaucur  de  Hurons,  penfa  an 
fàlut  du  refte ,  aufquels  il  ordonna  pour  cha- 
cun cinq  petites  efcuellées  de  poix  ou  febucs 
par  fepmainç,  fans  pain  ou  viande  >  car  il  ne 
s'en  parloir  plus,  6c  de  ces  poix  ou  febues  ils 
en  taifoient  vne  cfpecç  de  raeneftre   ou 
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bouillie  ,  compoféc  en  partie  de  certaines 
herbes  cV  racines  qu'ils  alloient  chercher  par 
les  bois. 

Nos  Religieux  en  dcuoient  auoir  leur  part 
comme  les  autres  »  mais  à  raifon  de  la  grand 
fouffranec  &  pcceflné-  qu'ils  voyoien't  en 
plufieurs3  ils  la  cedirent  facilement,  &  fc 
contentèrent  d'vn  peu  de  bled  d'Inde  qu'ils 
auoient  amafle  de  leur  defert  ,  duquel  ils 
nourrirent  encor  vabuurier ,  &  trois  petits 
enfans  ,  fçauoir  vn  François  ,& _deux  Sauua- 
ges ,  fans  les  chantez ,&  aumofnes  qu'ils  faL 
fuient  aux  plus  neceffiteux,  aymans  mieux 
fouffrir  difette  deschofes^uede  manquera 
aucun  de  ce  qtui  eftoit  en  leur  puiflanec,  mais 
auec  vn  tel  excez,  que  s'ils  n'euflent  efté  eux- 
raefmes  fecourus  par  la  Dame  Hébert  »  de 
deux  barils  de  poix,  ils  le  rendoient  toutà 
faicl;  raiferables ,  &  pour  mourir  de  faim,  car 
outre  quelcs  racines  &  les  choux  de  leur  lar- 
din  auoient  eftë  également  diftribuéz  par 
les  chambres,  le  grain  leur  auoit  manqué,  & 
n 'auoient  plus  que  fort  peu  de  febues,  de  ra- 
cines, "&  de  glans ,  dequoy  ilsfenourrifToiét 
principalement, finon  qu'au  mois  d'Octo- 
bre fùiuant  les  Sauuages  leur  firent  prefents 
de  quelques  pacquetsd  anguilles  qui  lesrc- 
.  mirent  fus  pieds,  &voicy  comment. 

le  vous  ay  dit  au  Chapitre  4  de  ce  liure 
comme  les  François  auoient  emprifonnéle 
Sauuagc  Mahican  Atic  Ouche  ,  aceufé 
d'auoir  tué  deux  François,  dequoy  les  Bar- 
bares cftoient  fort  en  peine ,  mais  encor  plus 
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de  ce  qu'on  ne  le  mer  toit  point  en  liberté,  & 
pour  ce  pnclurent  entr  eux  en  vn  confeil 
qu'ils  tindrent exprés,  qu'ils  n'affifteroient 
en  rien  les  François,  n y  d'anguilles,  ny  d'au -■ 
très  viandes,  Ôc  blafm ère nt  fort  Choumin 
de  leur  auoir  porté  de  fes  viures,  particuliè- 
rement à.  Kebec,  car  pour  nos  Religieux  ils 
ny  repugnoient point, -  c^n'aiioient  aucune 
difficulté  qu'on  leur  fit  la  charité  pendant 
vne  fi  grande  famine  ,  mais  Choumin  qui 
ivauoic  pas  feulement  de  Tamitié  pour  nous, 
mais  pour  tous  les  François  continua  de  leuf 
faiiVdubien;  c^lesafflïteren  ce  quM  pou- 
UQï^ccquifâifoitqueîefieurdeCharnplam 
!e  careffbk ,  &  en  faifoit  cftar  par  défias  tous 
le* autres  Saunages,  qui  laloux  &  enuieux 
d'v ri  tel  honneur, en  voulurent  mériter  au- 
tant par  autres  bienfaits,  cYdcilors  firent  des 
prelens  de  viures  aux  François ,  qui  leur  vin- 
rent fort  à  propos ,  comme  la  manne  aux  ca- 
ians d'ifraeldansle  defert.     •'. 

Sur  [afin  du  mois  d'Ôclobre,  les  Saima 
ges  ayaasLmis  ordre  à  leurs  affaires  pour  leur 
huiernement  dans  les  bois,  &parmylacam- 
pagne,  ramenèrent  à  Mahican  Atic  Ouch.c 
eaçorprifonnier,  fon  pdtit  garçon  aigé  de 
4.  à  j:.  ans,  pour  en  auoir  le  foin  ,  doutant 
que  perfonne  ne  s  en  vouloir  charger,  & 
mefmefesparens  l'anoient  voulu  laifler  fur 
le  bord  de  l'eau  ,  afin  qu'ennuyez  de  cet  exil, 
oùil  mourut  de  faim  ou  de  regret,  ou  fe  pré- 
cipitât dedans  le  fleuue  ,  c'eft  à  dire  qu'ils 
vouloicnt  qu'il  mourut  pour  en  eftre,  ians 
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Le  pauurc  IVlahican  Atic  Ouche  eut  bien 
defiré  iooyr  de  la  ptefence  de  fon  fils ,  niais  y 
aykm  fi  peu  de  viures  à  l'habitation ,  c'eftoïc 
aiïezd'yrtoururlepere,  fansy  adioufter  le 
fils  s  qui  fut  abandonné  de  fes  parens*  3c  du^ 
perequin'eitoir  point  en  liberté,  ny  en  puif- 
fance  de  lu  y  pouuoir  ayder.  Ce  qu'.eftant  le 
Père  Iofephluy  fit  offre  de  le  nourrir  &  in- 
ftmire,  moyennant  qu'il  fàùffrit  après  qu'on 
Jemenaft  en  France,  à  quoy  le  pere  obtem? 
perantluy  accorda  facilement  fon  fils  qu'il 
mena  à  noftre  Conucnt ,  aufli  ioyeux  & 
content  que  s'il  eut  acquis  vn  Empire  à 
lefus. 

Emiiron  la  foin â  Martin  de  la  mefme  an- 
née 1618  la  femme  de  feu  Mecabau,  autre- 
ment Martin  3  qui  auoit  éftébaptifé  chez 
nous, amena  fon  petit  fils  nommé  Chappc 
Abenau,  qui  nous  auoit  tant  de  fois  cfté  re- 
commandé par  feu  fon  mary ,  le  peu  de  vi- 
ures qu'il  y  auoit  en  noftre  Conucnt  mit  lors 
fort  en  peine  nos  Religieux,  car  dçlereftifer 
feeut  efté  crime  enuers  cettefemme ,  &  per- 
dre Toccafion  de  fauuer  cette  petite arae,  ôc 
de  le  rcceuoïr  c'eftoit  augmenter  leur  miferc 
défia  aflèz  grande ,  mais  le  plus  affeuré  eftoic 
de  retrancher  chacun  vne  partie  de  fa  petite 
portion  pour  ce  petit ,  ce  qui  fut  fait  à  l'édi- 
fication de  tous  ,  &  auec  la  mefme  gayeté 
qu'on  s'eftoit  défia  retranché  pour  d'autres 
particuliers  de  l'habitation. 

La  mère  voyant  fon  fils  placé  &  IWrs  de 
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danger  de  mourir  de  faim ,  s'en  retourna 
auffi  toft  auec  ceux  de  fa  Nation ,  le  Pcre  Io- 
feph  comme  Supérieur  preuoyant  pour  I'ad- 
uemr ,  fit  mefutcr  tout  le  grairi  qui  eftoit  au 
Conucnt^fiii  de  voir  combien  l'on  en  pour- 
roit  vfer  tous  les  iours,  &  trouua  que  pour 
iufques  à  la  my  May  à  hui<5t  perfonnes  qu'ils 
eftoient,irn'y  auoit  pour  chacune  perfon- 
ne ,  que  trois  fois  plain  vne  cfcucllç  à  potage 
de  farine,  moitié  de  poix,  ôc  moitié  d'orge, 
quieftoitpeu^neuftefté  les  racines  de  no- 
ftre  iardin  3  lefquelles  leur  fcruirent  de  pain , 
car  daller  a  la  quefte,  les  autres  n'auoient 
pas  trop  pour  eux.  Ileft  vrayqueles  Sauua- 
ges les  affiftcrent  d'anguilles,  mais  qui  de- 
uindrent  dVn  fi  mauuais  gouft,faute  d'auoir 
cftç  fuffifkmment  fallees,  que  les  François 
s'eftonnoicnt  comme  nos  Religieux  n'en 
eftoient  empoifonnez. 


Voyage  des  F  ère  s  Daniel  Bour fier  ^  & 
François  Girard  Recollées  ,  pur  la 
Nouueîle  France.  Comme  ils  furent  pris 
far  les  ^Jngkis  y  fuis  nnuoyez>  auec 
vn  Gentilhomme, fa  femme  >&  fa  fa- 
mille ,  &  des  grandes  rifqnes  quils  cou- 
rurent en  chemin . 

Chapitre     IX. 

LAdiuine&r  adorable  prouidence  a  des 
rcflbm  incognus  aux  hommes,  parie 
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fàoy ett  defquels  il  afflige  les  fîcns  quad  il  luy 
plaift,  &  eu  la  manière  quiluy  eft  plus  agréa- 
ble 5  fans  que  nous  puiffîons  en  cela  faire  au- 
tre chofe  qu'admirer  f  es  diuins  Iugcnicns,  de 
Juy  dire  en  toute  humilité,  O  mon  Dieu 
vousfoietà  iamais  beny,  qui  nems  affligez, 
icy  bas, pour  nous  rendre  bien- heureux  U 
haut  en  Paradis. 

Au  temps  que  les  P^ochclois  faifoient  la 
guerre  en  Francc,&  qu'on  voyoit  le  Canada 
en  vn  péril  plus  eminent  de  changer  de  mai- 
ftrcsMeffidurs  les  noûueaux  affbciez  firent 
équipper  4.  vaifTeaux  à  Dieppe  pour  l'aile? 
remmailler, &  fournir  des  munitions  necc£- 
faires,  fous  la  conduite  du  ficur  de  Rocmonr» 
comme  fay  dit  au  Chap.  précèdent*  Dansa.. 
de  (c$  Nauires  s'embarquèrent  auee  2.  PP. 
lefuites,  deux  de  nos  Religieux,  fçauoir  Iç  P. 
Daniel  Bourfier,  &  le  Perc  François  Girard» 
pour  le  ïecoiîrs  4e  nos  Frères  qui  cftoiesut 
d&n$  Iç  pays,  après  s'eftre  au  préalable  hum- 
blement recommandé  à  Dieu. 

ils  (émirent  fous  voile  au  mois  d'Auril  de 
l'an  i6i8«  &  fous  la  faneur  de  leurs  quarre 
■vaiffeau*,  i  j.  on  14  petits  Nauires  ,  quifous 
cette  efeorte  pafferent  la  manche,&  fc  rendi- 
rent en  terre  Neuuc,pour  la  pefche  de  la  mp* 
lue .  Mais  à  peine  la  flotte  Ce  vit  clic  partie  du 
gorr,  &:fingianscnmer  ,  qu'ellefcvit  aufîï- 
toft  accueillie  dVnc  tourmente  fortgrandcp 
pendant  laquelle  deux  grands  vaiflcauxRo- 
chelois,  d  enuiron  10a.  tonneaux  chacun» 
les  vinrent  coftoyer  &  elîiyei  d'en  furpre^ 
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drequelqu'vn,  mais  en  vain  ,  car  les  quatre 

vaiiîeauxfe  iaignans  enfemblc  aucctouslek 
aiitrcspour  Icurdcffmce  commune  ,  tour- 
nèrent.tefte  à  les  Pirates  &  leur  donnèrent 
lachaiîe  àçoups de  canons. 
Xatourméte  qnicôtinuoitlesalloit  encore 
menaças  d'vn  autre  plus  mauuais  party  que 
des  Rochelois, s'ils  n^uiïent  promptemeni 
rcl.afchez  alaradedehonqué,  oiiils  feiouf- 
nerent  près  de  8.iours,  pendant  lefquels  les 
RR.  PP.  lefuites ,  &ltsnô(hes  curent  tout 
Joifir  de  dire  leur  Chapelets*  &  cacechifer  les 
Mandats  &  paiîagers  qui  s'eftoient  eri  aflfafc 
bon  nobre  embarquez  pour  habiter  le  Cana- 
da ,(î  par  malheur  les  Angîoïs  ne  les  euflent 
delco  1  -fis,  &  renuoyez  en  France  9  comme  iê 
dirayey  après. 

La  tourmente pâlTée  ôii  fe  remit  fous  voile, 
mais  àuiîï.  toft  vti  Nauire Holanddis  parut  ôc 
les  vint  rëcoghoiftre^  l'equelayâtefté  couru, 

{u-is  &  amené  par  les  noftres,  fut  fouillé,  fous 
a  croyance  "qu'il  eftoit  Pirate,  combe  en 
effet, famine,  fa  defmarche,  &  (es  gens  rc- 
Uefçlie-s Semai  "conditionnez*  endonnoienc 
de  fortes conieclures.nea/itmoins  apies  té* 
uoir^ardé  vingt  quatre  heures  &  plus,  on  le 
laiffa  aller,  comme  nous  hfmes  noftre  An- 
glois5faifans le mcfme  voyage.  Il  y  en  auoic 
pourtant  de  noftre  équipage  qui  ttouuchent 
£  redire  à  cette  douceur  aileguans  pour  prin- 
cipale ration,  des exéplesfignaléçsdcja  bar^ 
bariedes  Anglois,&  Holandois  à  l'endroit 
4e$ frltncois, lorsqu'il les  trouuoient àlef. 
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fe^n&fans  tefmoins,  voire  qu'ils  frfoiêrmcf-  ftolîandèli 
me fouuentde perfidie,  comme  les  Holan-  pcifides 
4oisnetefmoignereiit  que  trop  àTencontré 
du  fils  du  fieur  du  Ponx  Graué^eflant  au  Mo- 
îuques,  chargé  d'efpieëries  pour  la  France  * 
carrayantinuitéàleurbord,pourlefeftin«r^ 
fous  les  apparences  d'vne  amiticeordiale,  à 
peine  furéc-ils  en  train  de  boire  &  rinfTerles 
verres  à  la  fanté  de  leurs  ami**  qu'ils  enuoye- 
rent  mettre  le  feu  dans  le  Nauiredcceieunc 
Gentilhdmmcpour  le  priucr  luy  &  la  Frâce, 
dçG&quilemrnenoit,  ôenuicinfutsportable» 

Ma^quf  ne  fe  fut  afflige  dvne  telle  perfidie  n^égrm  ié 
&dcfloyautc  ,  ilciitfaliueftrcdc  bronre &  s'eftre  fié 
iafenfibie corne  vne pierre ,  ce  ieune homme  atnt  Hoia^ 
cfieuoitîeslêuk^u  €îel  ,  impîoroit  fon  fc-dois* 
tours ,  &  reprochoit  à  ces  mefcham  leurs  a- 
âriotis  infâmes, pendant  que  fohpauurc  Na^ 
taire  fe  confommoit  &reduifoiteh  cendrés, 
KelaSjdifoiVil^cn  contemplant  du  haut  de  !* 
dunette  (on  honneur,&fes  biens  cofommes 
dans  les  fiâmes,  falloir  il  que  iecmfle  à  là  pa- 
role des  ennemis  de  Dicu,s'encftmacoulpè, 
&  rua  iaiite,  ic  ne  m'en  puis  predre  qu'à  moy 
mc'mc  ,  ne  deuois-iepas  fçauoir  que  ceiuy 
qui  cft  infidel  à  Dieu > i'eft  ordinairemet  au* 
hommes,  mes  péchez  m'ont  caafë  ces  difgra* 
ces  3ô  Seigneur  qu'au  moins  elles  feruentà 
mon  falur,  les  ennemis  m'ont  affligé  de  tous 
coilez,  &  fuisconfisdans  les  amertùmcsdfi 
«on  eœunO  mort  nemefois  plus  cruelle, 8c 
m  me  fais  point  languir  ,  ie  Rappelle  à  mon 
fecoursirau  y  mon  ame,&  qu'elle  foie  pdu*  U 
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Ciel ,  car  ic  ne  pui<  plus  viurô  fur  la  ref  rê  ^  â2 
près  auoir  veu  commettre  vne  telle  perfidie 
en  mon  endroit,  par  ceux  qui  ne  fubfiftcnt 
queparlaffiftancedenioti  Roy  ,  les  forcée 
me  manquent  Jcstriftelïès  m'accablent,  & 
les  ennuy s  me  coniomment ,  comme  le  foin 
deuantkflame. 

O  rreem  Dièut'difoircc  pauute  Gentilhom-; 
me  ,  ic  recommande  mon  amc  entre  vos 
rhains,  ie  vous  demande  pardon  de  tous  mes 
pecheipaiTcZ^aucc  vn regret  infiny  dauoif 
irrite  vcftre diurne  ïuftice ,  vous  eftesrSdrt 
pour  moy  mon  Satraetir,&  dequoy  ieru^Mt 
ce  Sang  trcs-precieuxquieftdeccUiédevoa 
playtrsrfinon  pour  nettoyérnoscoulpcs>&: 
les  taches  du  péché  qui  ont  enlaidy  mô  ame> 
Vour  eftesmon  Dieu, &  ie  fuis  voftie  créatu- 
re ,voiks  eues  le  tout  Paillant,  8c  ieftiisVa 
neani: ,  ck  dequoy  vous  feruiroit  que  ie  fufFc 
perdu,  ceux  quiiont  aux  Enfers  ne  vous  louic 
poînty&  lés  bienheureux  chantée  vos  louan- 
ges^ les  mifericordes  qui  font  eter  nellcmet 
eu  vous.refpereray  doc  en  vous  ô  mon  Icfus 
nonob(tant  mes  fautes  ,  car  vous  ne  perdez 
quclesobftinez.  La  Vierge  è^lesSS.quei'in- 
uoque  à  mon  fecours ,  vous  priée  pour  moy» 
&  offrent  au  Père  Eternel  toutes  vos  (ouffrâ- 
ccsjes leurs,  &  celles  que  i'ay  fouffertes  au 
reftedema  vie  .  enfatisfactiôderncspech'z;, 

En  acheuant  fes  priercs,il  entra  en  l'agonie 
delà  mott>8c  rendit  fon  amc  entre  les  main* 
du  Créateur  comme  pieufement  nous pou- 
lipns  croire. Ce  fut  vn  grand  dommage  de- ce 
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fèùne  homme ,  car  1}  donnoir  de  grandes  c'f- 
perances  de  fa  perfonne,unt  de  (a  vaieurque 
aefonbelefprit,  niaisTenuicde  l'heretiquc 
Holandois ,  qui  rrç  veut  auoir  de  compagne» 
à  la  nauig^tion  s'il  n'eft  plus  fort  que  luy  > 
luy  ofta  les  biens  ;Sç  la  vie, 

Reprenons  nos  briffes,  &  dirons  que  là 
flotte  ayant  tins  mer  cnuiron  cinq  ou  fîx  fcp  - 
maines  ,  arriua  fauorablemcnr  furlç  grand 
Banc,  où  tous  les  Mattclors  ayans  la  ligne 
en  main  perchèrent  quantité    de    molues 

Four  leur  rafraichiiîemenrxar  les  faîines  qm 
on  a  pour  tour  mers  en  mer,  JaïTent  extrê- 
mement, Apres  quoy us  abordèrent  les  lfles 
d'Apticoftiaufquellcs  ayans  rnoùillç  l'ancre, 
les  Percs  auec  tout  le  refte  de  .'équipage  dcA 
cendirent  à  terre  ,  louèrent  Dieu,  puis  ayans 
planté  vne  Çroi*  au  nom  de  Icfus ,  qui  les  a- 
^oitUco'iduks,  fc  rembarquèrent  &'nrerec 
droit  aux  lies  percées,  où  ils  trotuicrent  vn 
N^uiredçccijxquicftoientparty  de'Dieppc 
auec  eux,  lequel  s'çftanrfcnry  bon  voylicr 
pour  cfquiuer  l'ennenjy,  auoiç  pris  fcul  le 
fieû^nt4  lifllie  delà  manche,  pourarriue? 
des  premiers  à  la  pefche ,  comme  il  ht. 

La  flotte  ayant  feiourné  deux  ioursen 
ces! fies,  fit  voile  pour  le  petit  Ga'fpée,  ou 
Ton  fut  aduerty  par  dix  ou  dotize  Sauuages^ 
de  Tarriiiçc  4e  quatrç  ou  cinq  grands  vaiC- 
feaux  Anglois  dans  Tadoutlac ,  lefqucls  s'c~ 
Soient  defu  faifis  de  quelques  Natures  Fran- 
çois contre  lt  cofte*  decjuoy  nos  gensbie^ 

eftf  nne$  ne  fcàuoicnt  par  manière  dediçc*  *"  ' 
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quel  Sainft  fc  youer.car  ils  fe  <x  oyojent  en  4é 
îfçs  grands  dangers  d'eftre  tuez  en  combat 
çant,  oudeftre  fais  prifonriiers  en  (e  f  en- 
dans,  <Sc  traitez  à  la  rigueur  des  ennemis ',  à 
O&ufe  principalement  des  Religieux  qui  e- 
ftoieut  dans  leurs  vairfeaax ,  çxft  ce  qui  le? 
fit  eftre  tellçment  prefla.*!  &  iippoiruns  à 
leur  endroit,  qu'ils  contraignirent  nos  deux 
Pères, auec  deux^autres  qui  s'eftqrent  embar- 
que? aùçc  eux  4e  fe  coaurir  d'habit.  fecur 
lierè,  ce  qu'ils  f]renr,màis  auec tant  de regeeç 
$c  de  deiglaifîr,  que  iamais  il  n'y  enflent  con- 
fenty  Ç\  la  charité  &  la  compaffion  qu'Usa- 
yoieqt  defef  pâUuresFiançois  qu'ils  voyoiec 
,ç omrne deftlperez ,  nelcsyç^t  contraints, 
^comrnç  obligés, 

?  Apres  cjuoy  on  tint  côfeil  4e  guerre  auque} 
if  fut  çoçltid  que  kur  première  penfée  feroit 
fuiuic ,  qui  eftoit  de  le  bien  batre  fi  les  autres 
abordoient,  puis  qu'il  n'y 'aupirpoint  là  lieq, 
çleretraitej  ny  moyen  dey  s'efquiuer  de  fen- 
|icmys  qui  eftoit  aux  aguets.  Neantmoins  li- 
sant que  4c  hafarder5commeiay  die  cy  deuâç 
£U  Chap.  $  Jlsadujferét  d'enuqyer  vnecha- 
louppede  io.ou  u*hoipmesàKebecparde$ 
|ieuxdeftournez,fous  la  conduite  d'vn  nom- 
xnç  Oefdames,  pouradqertirle  ficurde  Cha~ 
plain  d^leurarnuécs  &  qu'ils  leur  portôient 
deqi^y  renuitaiiler  l'habitation  de  toutes 
chofes  nçcefTavres,  &  de  la  peine  où  ils  fe 
ïrouuoiènt,  afin  qu'il  fc  tint  Juy-mcirneiuç 
fes gardes,  ils  ordonnèrent  aûffi audit  Cora^ 
'giislcslfles  de  S.  Ççrnar4  ppur<  |e  rendez* 


Cobat&s 

François,^ 
Anglois. 
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vous  ]  8c  où  ils  l-âttendroient  fi  ptuftoft'iis 
a'eftoientpris. 
La  voile  au  vent  ,  &  la  chalouppc  partie ,  la 
pauure  flotte  marçhoit  entre  la  crainte  ÔC 
l'efperance  pour  les  îflesS.  Bernard  J  lor$ 
qu'ils  appcrceuient  i'anr*ée  Angloife  venir 
droit  à  eu^  pour  lescombarre,  mais  nos  gens 
quincfentoient  pas  là  parue  égale  en  prïrêt 
bien  toftl'efpouuente,  &  s'enfuyrent  à  vau- 
<leroute,&  les  autres  apres,qui|es  poarfuiiu- 
rent  iufqucs  au  lendemain  trois  heures  après 
midy  qu'ils  le$  abordèrent  &  (aluerent  dVne 
volée  de  canon  ,  qui  leur  fut  refpondu  de 
mcCtne ,  &  de  là  commença  vne  tres-funeufe 
batterie  de  part  &  d'autre  ,ks  vns  pour  em- 
piéter ,  &  les  autres  pour  fc  défendre,  mais  à 
la  Sri  les  Anglais  obtindrent  la  victoire  fur 
lesFrangois  quifedefFendirent  fort  vadlam- 
.jncnr,  çai"  ils  tirèrent  iufqoes  au  ptambde 
leurs  lignes,  &  en  14.  ou  ij!t  heures  de  temps 
que  dura  le  combat,  il  fut  tiré  de  part  Ifc 
d'autre  plus  de  douze  cens  volées  de  eanon? 
à  ce  que  m'ont  dit  ceux  quiy  eft<;ientpre^ 
fpns,  &  fi  nçammoins  de  tant  de  coups  de 
foudres  ôc  de  tonnerres,  il  n'y  eut  iamais.que 
«leux François  de  tuez,  &  quelques  autres 
deblefTez,  mais  le  débris  de  deux  vallées  de 
canons  qui  donneront  à  fleur  deau  de  leur^      0^fe 
Admirai,  auec  le  manquement  de  poudre  &  rcndft  ans 
demunition,  qui  fut  en  fin  la  eau  le  de  leur  Anglais, 
manieur, &  qu'il  falhi  parleméter,&  deman- 
der compofition,  qui  leur  fut  accordée  affez- 
konorablc  pour  gens  réduits  a  l'extre mité* 
Q  00   iiij 
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Il  y  en  a  qui  veulent  dire  qu'ils  deuoierït  ve- 
t)ir  à  bord,  &  rendre  côbac  %  l'cfpée  ou  h  pic- 
que  à  la  main  ,  mais  hchsles  pauures  gens» 
«ufTçnr  bien  empiré  leur  marché  »  car  au  lieu 
que  la  vie  leur  fuft  accordée,  &  I*hôneur  aux 
femmes  conferué  ,  ils  pcuuoient  cjans  vn 
combatincgal,  perdrç^ i'vn  &l  autre  cotre 
des  perfonnes  qui  leur  cïïoient  de  beaucoup 
fuperieurs ,  êç  en  force,  &  en  nombre. 
Ln  çompofhioa  fut  qu'il  11c  (croit  fait  aucu 
ta  çomfo-  dcfpîaifir aux  Pères  lefuites,  nyauxPP  Rc- 
coliedts.  Que  l'honneur  des  femmes,  &  des 
filles  leur  ferait  conferué.  Qu'ils  dopnereiçc 
pârTages,viurc$,&vaiffeauxà  tous  ceux  de 
l'équipage  qui  deuroiet  retourner  enFrance, 
Mais  que  tout  je  refte  du  pillage  auec  les  har- 
des  des  pauures  François,  appartiendroient 
àùx  Anglois,  lefquels  partagèrent  entr'eux, 
%pres  qu'ils  eurentoVefchargé  la  plufpattdes 
hommes  a  terre,  aufquels  ils  donnèrent,  fé- 
lonie concordat,  deux  y aifTcaux,  ôcles  vi- 
bres neçclïàires  pour  retourner  en  Fiance  ,  à 
telle  heure  qu'ils  vGudroient. 

Pour  nos  Percs,&  les  PP.IefuitcsJcs  Capi- 
f^inesJAdmirali&  vice-Admircih&  quelques 
autres  des  principaux  François,  furet  difper- 
ït%  en  pîufiéurs  v  ai  (féaux  Anglais,  pour  eftre 
eoduitsen  Angleterre ,  voir adiuger  la  fldttQ 
Françoifc  eftredebône  prifè,  &  eux-mefmes 
arrefteziufqHesà  entier  payemenrdelaran- 
çon  qu'on  eftoie  conuenu.  Le  monde  cf;ant. 
ainfi  difpcrfé,  la -flotte  partit  des  lues  de 
Mifcou ,  &  fç ; rçndit  a  celles  de  faind  Pierre , 
©il  ils  trouueïcnt  quatre  Nauires  fiafqqes 
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cîefaincTrlcancleÎAis»  chargez  ckmolu<és&: 
abandonnez  des  Mattclots  quis*cftoien.t,ca^ 
chez  dansies  bois  »  peur  de  tomber  entre  les 
mains  des  Angloi$>aûfqucU  il  fut  facile  fc  fai- 
firdesvai(îeaux>cV^ct0Utccqujcftoi?dë(Janè 
&delaplufpare  dupoiifbnfpc  qui  cftoit  en- 
core furie. galay,  jefy  ayaot  peiiormepourk 
deffrpdre.  , 

Tant  dem^cchandifes  &  de  pirateries  leur 
emplie  tellement  leurs  Nauircs,  qu'il  furent 
contraints  fc  dcfchàrger  de  ce  qui  leur  fer-  r'?*^ch* 
uoit  le  moin$>&  encre  autres  choies,  ilsfedcf-  Fra:KÇij 
chargèrent  àt  nos  Bercs  ,  §c  dVntionheftc 
mais  [art  (âge  gentil  -homme  noraros:  le  fieur 
le  Faucheur  Parificn  ,  de  fa  femme  &  icÇcs 
cinq  enfans ,  dVn  Médecin  &  de  quinze  ou 
feize  Mactclots Bieihois,  4e tous  le/quelsib 
ncufîent  p&cfperer  vneo&cecïe  bonne  raon- 
noye$  ayans  perdu  dans  la  flotte,  tout  ce  peu 
de  bien  qwHlsauoient  embarqué?  iousTetpe- 
rance  de  s'habituer  en  Canada  peur  y  viure 
fux  &  leur  familles  Je  reftè  de  leur  vie,  mais 
qui  par  mai -heur  ne  leur  rendît  pas  bien. 

Apres  que  ces  panures  gens  furent  descen- 
dus à  terre  ,  onicur  filloffic  de  viurcs  &  de 
vâitîeaux  pour  retourner  en  France  ,  qui  fu- 
rent en  mcfme  temps  acceptes  comme  vni.e 
gcitifkatien.car  qu'elle  confolatiôn  pôuuoiéç 
ils  aupif  das  des  vaifTcaux  où  il  ne  le  faifoit  au- 
*;un  exercice  que  de  la  Religion  pretenduere- 
formce,où  on  n'oyou  chauterque  des  raarot- 
çe$,&  faite  vie  que  de  rufttes  &  d'epiduriensjà 
h  vérité  on  ne  leur  fift  aucun  ckfplaifir  m  leur 
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j>erfcnne$  ny  d'affront  à  leur  honneur  Se 
réputation  *  mais  ç'eftoit  aifez  d  affliâiors 
«jue  de  fe  voir  efçlaues  &  prifonniers  ,  en- 
tre les  mains  de  perfonnes  fi  ciloignées  du 
t>on  fentiment  &  de  îa  voye  qui  conduit 
m  Ciel.  Le  Nauire  qui  leur  fut  donné  fus 
Tn  de  ceux  nouuçllemém  pris  fur  les  bafques» 
duquel  ils  fe  feruirent  autant  long-  temps  qu'il 
plut  à  Dieu,iedisqu*ilplutàDieu  ,  car  pen- 
fans  ^|i$cefteapgareftt&ç^mpdité  fe  feruir 
4*vnç  opportune  commodité  ,  ils  fe  mirent 
dans  des  haxardsèV  périls  iufqu'à  l'extrémité. 
Mo"  Dieu  vous eftes  admirable, &  adora- 
bles font  vos  iugemens  ,  mais  il  eft  vray  que 
fan*  voftre  affiftançe  particulier  ej'homme  de 
bien  fucçombeçoit  fouuent  fous  le  peiânt  fais 
de  vosnMfites..   Les  Ânglois  n^ftoient  pas  à 

{>eine  partis  de  ces  Ifies ,  que  Us  Bafques  à  qui 
efditsÀhgloisaqoient  pris ,  fonragez  &  em- 
mepéleurs  vafffeauXj  vindrent  dans  quatre  011 
çi^qchalouppes,fclaifiràrmiprouiftedfjNa- 
uire  de  nos pauures  François  ,  pendant  q\i ifs 
JsJosgens    eftoienç  à  terre  empeché&à  ?acommoder  leur 
demeurent   hardes  &  donner  ordre  pour  leur  voyage:  qui 
uns  Nauire  fucbien  affligé  %  ce  furent  ces  panures  exilez, 
car  ils  fe  virent  tombé  de  deux  fieges  à  terre 
comme  Tondit,  &  en  danger  de  mourir  rai 
ferablement  dans  ce  defert,car  iU  ne  fjauoiea' 
plus  à  qui  auoir  recours. 
IfHi&ion        On  du  qu'on  peut  reprendre  fon  bien  où  oé 
^infortune  le  trouue.Ces  Bafques  auôient  donc  raifon  ai 
reprendee  le  leur  en  ce  Nauire  qui  leurauoi 
èfté  ofté  par  ks  Anglois,  mais  nos  gens  auoié 
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puflî  vn  iufie  fuiet  de  déplorer  leur  infpttnne, 
£c  d'auoir  recours  aux  larmes  &  aux  prïeres?  ! 

puisquetoutfecours  humain  leurauoît  man- 
qué, &  fembloit  quels  Ciel  Se  la  terre  eufTenÇ 
coniuré  jeur  ruyrïe.  fis  fe  veulent  neantmoiril 
Jbiqir  contre  ces  Biques  &  en  tlifpyterlc  Ri? 
uirc  comme  pris  de  bonne  guerre  ,  diioienc- 
iisparlcsAngloisjCarkncGcffitcaipufiourj 
4^s inùentions  pour  fe  libérer  d'elle  me'fme. 
jj  Pix  ou  douze  Matteiotsdes  plus  rcfolu? 
entrèrent  dans  vnc  chaiouppe  &  allèrent  re-  ( 

rCognpiftrcccs '-Bal qu'es,  qui  auoiét  repris  leur 
îMauire,pendam  que  ierefte  de  l'équipage  les 
fuiuQitdansvneautre,maisaulieu  d'elHe  les 
bienvenus  ,  les  Balques  iuftemène  irrité  le» 
^penfersntçousaiTommer  à  coups  de  pierre?, 
(caries  Anglôis ne  leur auoiciulaiflç aucunes 
autres  armes  à  feu.  f  31  yen  eut  cinq  ou  fix  de 
b)e(rez,qui  firent  pçëdrë "la  £u  y  ta  à  tout  le  refte 
fur  les  montagnes  v;)i{ines«,tellcmentqu8auee 
leNnuirel<rfafques  eurent  encores  tous  les 
paquets^ les  -hardes  de  nos  gens  ,  qu'ils 
auoient  laifie  fur  la  Eerre;  •  '      ■     * 

Que  pouuoient  dire  alors  nos  panures  Re- 
ligieux 5»  (mon  d*  crierau  Seigneur  qinl'eut 
pitié  d'eux  &  de  tour  ce  peuple,  pour  moy  i'ê 
Ji'ayrien  ouy  de  plus  admirable  en  toutes  ce* 
difgraccs  que  la  confiance  de  ceûe  nonnefte 
damoifellernerc  &  defes  trois  filles,  coura-  Courage  £ 
;geufes  comme  des  Amazones,  &quifçaubiét  VCitu  d€S 
.deuorerresdiricultésdcsleur  nainWe,  par  f^^ 
.de bonnes &fermcsrefoIutiôns  ,  dereceubir 
fc  çndurçr  U  coût  pour  l'honrjeui  &  l'amouî 
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d*vn  Dica.  Ce  font  grâces  qui  ne  font  pas 
communes!  toutes  les  fcmraes>qui  font  «Toi-* 
di  aire  timides  &  craintiues  aux  moindres 
4*fficultez,&  partant  louables  en  celles  qu'au 
|mlieu  des  plus  grands  b?azards  ,  fç  mon- 
jhroïcnt  également  courageuie  aucc  le  père  & 
les  $\K 

Les  Bcifqucs  ne  fe  contentèrent  pas  d*auoit 
iesBarquesprisie^hadesdeçcspauuresgens,  &leNa- 
tuer ï:«  *$??  dciiini  Par  lcs  Anglois  Pour  les  recon- 
Matseîots.  ^uirecnF^ncesniais  quinze  oufcizedcleurs 
hommes  armez  de  démy  piques ,  les  coururée 
encor  fur  la  montagne  pour  les  tuer  >  difans 
qu'ils  leur  auôient  amenez  les  Anglois,  & 
reuflentfaic,  fansl'interccffiondc  nos  Pcrcs 
&  les  larmes  de  ces  bonnes  Damoifdles  ;  qUi 
leqr  tcfmoignerent  du  contraire,  tellement 
qu'à  toute  peine  ils  leurfauuerent  la  vie  ,  & 
lear  obtindrent  vne  chalouppe  aucc  vnpcu 
debifcuit&decitre,  aueequoy  ils  eurent  vn 
commandement  abfolu  de  p^|ir^dans  vne 
heure  fur  peine  de  la  vie^quieftoit^erudcfre 
bien  grande  enuers  des  pauures  Mattelotç 
afBigeZjComme  cftoient  auffi  en  effct^es.pau- 
tires  Bafques  dégradez, réduits  de  riches  mat* 
chandsà  de  p*uurcs  deualifez* 

Ils  Ternirent  donc  en  m.er  auec  leur  cha- 
louppe rodant  la  cofte,bien  en  peine  qu'ils  dc- 
mendroient  &  où  ils  pourroient  auoir  du  fe- 
cours,  mais  Dieu  qui  n'abandonne  iamais  \ç$ 
liens  au  befoin,leur  fift  la  grâce  d'euiter  lespe- 
rilsde  la  mer,  &  d'atriucr  heureufementea 
4eujt  fpis  vingt-quatre  heures  ,  aux  Ific$4c 


Ziure  tjK  $ff 

pjUifiuicc >  oïi  ilsxrouuercnt  fort!  propos,  des 
Nauires  preits  à  faire  voillc  pour  leur  retour 
en  France  ,  qui  les  receurent  &  donnèrent 
charitablement  p&ce  parmy  eux. 

Cependant  nospauures  Religieux, !c gen- 
til-homme ,  &  femme  ôc  Ces  enfans  eftoieat 
reftés  à  la  mercy  des  Bafques'qui  ne  les 
Vouloicnc  pas  repaiïer  en  France  ny  leuj: 
donner  place  dans  leur  Nauire  refcous,iîDieu 
tres-bon  ne  leur  eut  amolyle  cœ.urendurcy 
par  le  marteau  desafiliéhons,  qui  fut  la  caufe 
de  les  faire  rcccuoir  ,  autrement  il  eut  fallu 
mourir  de  faim  dans  ces  deferts'ou  tftreman* 
gc  des  belles. 

Ils  furent  prés  de  cinq  fepmaines  empêche* 
à  racGmraoder  leur  vaiflfeau  gafté  par  les  An- 
glois,puis  iiscinglerent  en  mer  aucc  nos  gens 
cnui r on  la  my-  Septembre,  ôc  deux  autres  Nar 
uiresquiteseftoient  venus  trouuer  au  bruit; 
<4e  leur  difgracc,  aflez  'ordinaires  aux  Mari* 
niers. 

Le  vent  du  commencement  Uur  fat  affes  Tourne»- 
fkuorab!e,,maisquife  changea  foùdain  en  vnc  cecaaicx, 
fi  furieufe  tourmente  pendant  quatre  ou  cinq 
iours  j  qucles  Mattelots  dcfcfperans  de  leur 
falutjiuioicnt  toujours  la coignée  au  pied  du 
grand  mas  pour  le  couper  s'il  eut  trop  pan- 
chéjcomme  h  dernier  remède» 

Tout  ce  que  nos  Religieux  pouuoient  fairç 
dans  cefte  extrémité ,  eftoit  de  prier  Dieu ,  ôc 
d'induire  tous  les  autres  d'en  faire  de  mcfm£ 
&  de  fc  mettre  en  bon  cftat  ,  car  foiiuentnos 
4%race$  gnt  Uu%  fourec  dans  uq$  péchez*         I 


m 
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comme  aux  gens  M  bien  dans  teursmentcâ^ 
rriais  la  tourmente  continuant  de  plus  bel  à 
mefurc  qu'ils  pnoient  Dieu ,  comme  fi  le  dia-^ 
bte  eut  voulu  débattre  contre  eul.  Ils  leur  fi> 
mu  faire  vn  vœu  ànoftre  Serapfïitjfue  Père 
&in<â  François ,  lequel  eftant  fait  la  tèmpefte 
àés  auffi-tottcefla  ,  il  n  y  eut  que  les  deusau- 
ciesNauiresfeparez  par  les  venu  ,  qui  nefs 
letLouuerenc  pointau  calme,  &  s'ils  périrent 
oU  non  perionnen'enarierifçeu^ 


u 
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D?  rarriuêe  des  PereS  Daniel  &  Franfûê 
en  Efpagne aueclmr  compagnie  j  delà 
charité  qtiils  y  receurent  iufqtées  en 
France  i  Leur  Nauirepilléé*  bru/lé  pat 
les  Turcs \&  la  mort  d'vne  Darne  dénote 
à  l'Ordre  de  fainëf  François* 

Chapitre    X* 

CEfte  grande  tourmente  ietta  nos  gens 
fort  loin  hors  de  leur  route  deuersl'Ef- 
■pagne,  où  ils  ajpperccu'tcnt  vn  vaiiïeauTurc 
de  quatre  cens  tonneaux  jequêî  leur  defpecha 
vne  chdouppë  aucc  quantité  de foidatsppuç 
les  venir  aborder ,  ceque  voyant  les  pauures 
Chreftiens  toUifoursdâns  denotiueaux  labi-  i 
iintcs,  rompirent  leur  pont  de  deffence,  tirè- 
rent dehors  leur  chalouppe  &  fe  ictterent 
$dtis  à  corps  perdu  dedans,  puis  à  force  de  ras  | 
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fnesfe  fàuueren  promptcmenc  à  terre, .qu'ils 
auoiçntdefcouuerte  depuis  peu,  Abanaon- 
pans  leur  Nauire  auec  touces  leurs  petites 
commodité*  j  àla  mercy  decesmal-hcureuk 
Turcs,lefqucis  enragez  de  les  auoir  efchappex 
aprésauoii:  tout  pillé  &  emporté  ce  quieftoit 
de  meilleur,  mirent  le  feu  dans  le  vaifîeauà  la 
veue  de  nos  pauures  Canadiens,  qui  danslcur 
fenfibies  douleurs  ne  pouuoient  faire  autre 
çhofe,  finon  ,baiflerla  telle  &  plier  lesefpau- 
iesfous  la  main  deDieu,car  à  peine  cftoientils 
hors  d'vn  mal-heur  qu'ils  en  rencontroient 
Vn  autre. 

Gc(te  pauure  troiippc»  nue ,  affligée  &  de-  Armtnti 
taiflec  de  tous,  fors  de  Dieu  qui  les  cdiifer- Ba^°"nc , 
«oit ,  arriuerenc  le  rnefme  iour  à  Rayonne  en  ca    a  iCC* 
Galice,  oùaprés  auoir  rendu  grâces  à  noftre 
Seigneur,  les  Pères  Daniel  <5c  François  me- 
nèrent tout  ce  piiéux  équipage  à  Madame  la 
Gouucrnante  de  la  ville,  laquelle  IcsreceUC 
fort  courtoisement  &  les trai&a  fort  honno- 
rablement  par  l'espace  de  8.iours  qu'ils  furent 
logez  dans  (a  maif  on,pendât  îcfquels  ils  eurée 
tout  loifîr  defe  rafi  cfchir  d'vn  fi  long  voyage 
qui  lesauoû  recenus  prés  de  8.  mois  en  meiv 
En  partie  Its  maux  palTez,firent  refoudre  les  LcS  p 

Peires  de  predre  la  terre  Ôc  de  fe  Teparcr  de  leur  vouloictit 
compagnie^pour^enrcuenirfeulsparS.Iac-  quitter  leuç 
ques  &le  rettede  l'Efpagne  en  France,  mais  compagnie 
comme  ils  eurent  à  ce  deflein  remercié  &  pris 
congé  de  Madame  la  Gouuernante  ,  cee 
Eionnefte  gentil-homme  duquel  ic  vous  ay       ' 
parlé,  fâ  femme  Ôc  k$  einq enfans  9  ksfu£ * 


I 
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plièrent  au  nom  de  Dicii  de  ne  lespoittt  àbanl 
dôner  en  Yne  fi  preffànte  neccfluc,puis  que  \è 
mal  heur  par  l'infortune-,  lc$  auoit  réduit  iuk 
quesàcepoint  ,  denelcureftre  rienrcftédtj 
tout  ce  peu  qu'ils  auoient  embarqué  pour  le 
Canada,  tellement  que  ces  bons  Pères  efineui 
de  corn  paflion  ie  chargèrent  de  leur  conduit* 
te  &  prirent  foin  de  leur  nourriture  randi* 
qin  i  s  furent  aueeeuXjâutremcnt  cette pauurç 
n'oblefleeftoitpour  refter  miferable  dans  v# 
païs  où  ils  Nettoient  point  cognus.  Il  n'en 
eftoit  pas  de  mefme  du  réfté  de  1  équipage  qui 
pritparty  ailleurs,  car  ils  eftôient  genspout 
fe  pouruoir&non  pas  ces  icunesdamoifellcs 
inufitees.cn  ce  meftierdelarftâdicitc,carcllcô 
cuifencfoufferts  auecla  honte  de  leur  mifere 
le  reproche  de  gens  vagabons  ,  carquifcfuft 
iamais  imagine  que  les  difgraces  les  euflent 
rcdui&es  iufojues  à  ce  point  d'eftre  mandian- 
tes  ,  pluftoft  que  de  paroiftre  en  quelque  cftat 
accommodé. 

Toute  la  famille  auec  ces  bons  Pères  fe  mi- 
rent donc  en  chemin  &  prirent  la  route  pour 
û\n€i  lacques,ou  eftansarriués furent  vifitet 
rÉglife  du  Sainâ;,  fc  recommandèrent  à  fes 
intercç{rions,&  y  ouvrent  vne  trcs-rauifTante 
xnufique ,  qui  les  ccnfola  tousinterieuremént 
pour  eftre  la  meilleure  qu'ils  cufTent  iamais 
ouys  à  ce  qu'ils  m'ont  afTeuré,  En  après  ils  fu- 
rent vjfîter  Monfcigneur  rArcheucfque  di^ 
lieu  <k  Meilleurs  les  Cardinaux,  qui  leur  firet! 
'cPiftribuercout  ce  qui  leur  fift  de  befoinpen~ 
dant  8. ou  -^.iours  qu'Us  y  fçiournerem.car  c«f 

pàuures 
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pauures  ieunes  darnoifelles  toflî  bien  que  les 
petits  garçons,ef);oient  tellement  fatiguées  dit  % 

chemin,  qu'à  peine  le  pouuoient  elles  fouûe- 
nîr  &  encor  moins  marcher'qu'auccvne  peine 
indicible,ce  qui  fe  peut  ayfemcnt  coniedureU 
de  leur  ieune  aa^e,du  long  du  chemin,  &  delt 
fbibleffe  de  leur  u$e. 

Apréss'eftre  tousfcienrepofcz&reprisha* 
leine.  Ils  prirent  congé  des  Prélats  &  Sei- 
gneurs leurs  bien- fadeurs  auec  les  humbles 
remereiemCnsdcusàpcrfonnçs  fi  charitables 
&  pieufes,  &  fe  mirent  en  chemin  pour  Co- 
lonne ;  pour  de  là  prendre  la  naer&eftreatt 
pluftoft  en  France,car  comme  ie  viens  de  dire 
ces  pauures  Pèlerins  n'en  pouuoient  plus  & 
eftoîent  fi  lasxte  la  terre ,  particulièrement  les 
ieunes  filles ,  comme  elles  m'ont  dit  mainte-  i. 

fois,  qu'il  falloir  quafi  à  toute  heure  leur  don- 
ner du  temps  pour  ferepofer  ,  qui  eftoitvrj 
grand  retardement  >  à  gens  qui  n  afpiroienc 
rien  tant  que  de  fe  voir  de  retour  dans  leur 
Ehaifon,  nonobftant  le  bon  traitement  qli'ort 
eiu  faifoit  par  tout  ce  païs  eftranger. 

Ils  furent  parfaidement  bienrëcçusâ  Co* 
onnede  Moniteur  &  Madame  laGoiiucrnan-  SomWeit 
e  ,  quieftimerent  à  vne  fingulierc  faueur  du  tcC€i*s  * 
Siella  venue  de  gens  fi  necefficeux  ,  où  ils  ColoiMws 
wuflent  exercer  la  charité ,  quine  leur  man- 
pa  point  tout  le  temps  qu'ils  furent  là,  mais        f 
uec  vne  telle  magnificence  quM s  furent  fer uy 
plats  couucrts&  en  fuitte  la  comédie. 

Le  lendemain  rhatin  de  leur  arriuëe ,  ils  fil* 
eut  vifuer  l'EgUle  desPcresRçcolleéh  di* 


ïiû rires 
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heu  j  où il  s  firent  leur  deuoxicn  deuât  l'image 

es  la  iain&e  V  1er  ee,  qui  y  tft  reuerée  de  toutt 

iittacrç  ic  iâ  j  *Mp#£88  powrks  granas  &  nuignes  miracles 

■ykire.        f}-ûi  s  y  fp*?*  i.ourntllcment  entiers  tous  ceux 

g.ui  auec  fqy  êc  dcuotio»  ont  recours à  cette 

biel)  heureuie  Vierge  Mère  de  Dieu.    Et 

>  cuvent  lebon  heur  de  voirplufieuispeiiohneS 

de  ceux  qui  auparavant  eftoient  eftropïez, 

boueux  s  boiTes&:  affligez  de  diuerfes  autres 

HKiladieç^  infirnîkeZjenCieienient  guéris  par 

rimerç-ffioi  •  d'iceHe, 

/Orr^ourcequcPinuenîionde  cette  fain&e 
irn  agC;  a  efl  ç-a»t  au  t  rui  ra  c  u  1  c  u  fe  q  u  *a  d  nm  abl  e> 
&  qui  a  grandement  acertfu  la  deuotion  du 
peùple.cnuçrs.icclle.  le  vous  dîiay  iuecirâx- 
ITiéc  ce  quei'eîi  ay  appris  de  perfonnes  dignes 
èçfyy >fe  de  vous  muiter  aucc  rwoy  de  louer 
Pieuei){esSainéts> 

Au^ntqueia  ville  de  Colonne  en  Galice 
f^t  reduue  eirforceieiTc^cV  acconuiiôtiée  d'vn 
Parlement  qui  la  rend  célèbre  pour  le  iour- 
d'huyJl  y  eutvne  trouppe  de.  pefcheurs  ,qui 
ayansieuez  leurs  rets  dans  la^mer*  penfansy 
prendre  du  poiffon  en  tirèrent  cette  faincïe 
Iraage^rnaisaace  tant  de  peine  à  qum^  ||Jat* 
telots  qu'ilseftoient,  que  comme  il  eft '{fit  des 
Âppftresians  les Sain&es lettres,  ils  p-|Mc- 
%tm rompre  leur  reu  chargez  de  cefte  feule 
Image  fanspoifTor),  ce  qui  les  roift  en  telle  ad- 
miration qu'ils  en  louèrent  Dieu  fur  le  châp* 
feproftemerent  deuant-icelle,  &  la  portèrent 
dans  le  Conuent  de  nos  P«?res5  qui  la  poferenc 
gçuutmmmt  dansl'  vne  des  Chappelk  de  1|B; 
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ÎVife,où  elle  eft  encore  à  prefcntrcucrée^d'vii 
chacun  comme i'ay  dit. 

Cefte  (ain&e  tmatge  eft  ordinairement  coû- 
ter ce  dVn  rideau  Je  taffetas  bleu  ,  qui  fe  tire 
pourlaïairc  voir  aux  Pèlerins  qui  y  arriuent 
de  toutes^arts.  Il  y  a  auffi  ynb  lattlpe  ardente 
c^ui  y  brufle  iour&  nui<S  que  quelque  perfon- 
nedcuotey  entretient.  Cette  figure  h'eftqu# 
debois,  delà,  hauteur  enuirondedeuxpied$| 
&  afllz  noire  ïk  obfcure  comme  font  ordinai- 
rement tobtes  les  Images  miracuieufes*  pouc 
nipnftrer  que  Dieu  ne  cherche  point  là  poli- 
telle  ny  la  beauté  extérieure  aux  Ameè 
cïleuës,  comme  l'humilité  &  l^neamiiïcmét,» 
reprefenté  par  cette  couleur  baffe,  le  fuis 
noire  ,  mais  ie  fuis  belle  difoic  i'efpoù'le  aux 
Cantiques  des  Cantiques  ,  qui  eft  vnepenféc 
Bien  contraire  a  cçlledu  monde  quinefâiSfc 
feftae  que  de  l'extérieure  beauté  Amplement; 
comme  Dieu  4ë  l'irif&rjeur  qui  (c  conferué 
fous  la  cendre  de  l'Humilité  &  de  labaflcfTc. 

Quelques annëesaprésTiniiention  de  cèfte 
I/^age,  lesÂnglohquiauoient^uerrccontre 
i*£  fpagne,  s'ellans  rendus  maiitres  de  Colon» 
rie  non  encores  Fortifié  comme  il  eft  a  prêtent, 
mirent  le  Feu  dans  noftre  Egiife  qu'ils  brufle- 
fcenepour  la  plufpàrt  excepté  l'image  quireftâ 
eh  C6n  entier  du  milieé  des  flammés  >  dequoy 
irrité  ces  mefehans  herctique.sja  ietterenriut 
ques  a  fept  fois  dans  vn  feu  plusardant  quiné 
luy  fiiîaucun  m'il.ce  que  vdyans ,  il^îa mirerï# 
pi  piecc,la  briferent  par  morceaux  &  laictr?- 
rca?der«ch6f(dinjleiFcu  t  croyarisqu*ajân| 


, 
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perdu  fa  forme  le  feu  confdriamcrbitla  matiè- 
re &  par  ainfi  qu'ils  refteroiet  viékoricux,tnaii' 
Dieu  tout  puïflant  qui,  ne  peuc  éftre  vaincu  de 
pei-fonneenconiernalespiéccsjcsraiïembîa, 
&  leltabtit  l'Image  de  la  [ainile  Vierge,  com- 
me nous  la  voyons  encotes  de  prêtent  dans 
nofire  Egîifc  dudit  Colonne  ,  fans  que  le  feu 
paroiifey  aùoir  laiffé marque  qu'fn  peu  de 
noirceur  pour  tefmoignage  du  miracle. 

Les  4eaotîons  fon  t  treâ-bdnnes>mais  ilfaut 
encorcs  penfer  de  foii  retour  au  logis  ,  car 
aprésauairveu  Marie  il  faut  voii  Marte  ,  &C 
defcehdre  de  i'cfchelle  de  f  afcob  auec  les  An- 
ge$,pour  y  remonter  âiieceux3c'eftle  train  de 
noftre  vie  &  le  foin  de  nos  penfées  qui  mon- 
tent à  Dieu  &  rcùiennent  à  nous.  O  mon 
Dieu  il  le  faut  j  aùoir  vn  œil  pour  voir  voftre 
grandeur  ôc  vn  autre  pour  confédérés  noilre 
batfcfTe./    : 

Les  Pères  Uânietck  François  s'eftahsfuffi- 
fimment  contentez  en  leur  .dcuotion  &  pris 
du  repos  après  vn  long  trauail  auec  leur  petite 
Compagnie.  Il  fat  queftien  de  troufier  ba- 
gage &  voir  fur  le  port  s'il  y  auroit  aucun 
Nauirepreftàfaire  voile  pour  la. France,  mais1 
ne  s'y :  en  cfkânt  point  trouué  ,  Monfieyr  le 
GôuuerAeur  leurfîft  préparer  sô  Brigantin,& 
conduire  exprés  iufques  à  la  ville  de  Har,aucc 
commandement  de  les  loger  &  trai&er  hon- 
orablement dans  la  roaifon  de  y iile  autant  de 
temps  qu'ils  defireroknt,  cequifut  de  tout 
point  obferul  pendant  ly  iours  qu'ils  y  fèiou*-^ 
g  Wûfwas  la icundlc ne pouuoit aduaneer.  '" 


! 

Ils  furent  no 


Litm    IV. 


ff 


Ils  furent  non  feulement  regaîez  de tout  ce 
qui  leur  faifoitbefoin,  mais  me fmeauant  par- 
tir le  bon  gentil  homme  récent  encor  la  pièce 
en  particulier  ,  pour  d'autres  necefficez  qu| 
pourvoient  furuenir  à  fa  fareille,  de  manière 
que  l'on  pouuoit  dire  que  Dieu  leur  faifoit 
plbuuoir  la  manne  au  milieu  des  detens,  tant 
cftoit  grande  la  charité  de  ce  peuple  entiers 
ces  eftrangers,finon  que  le  grand  refpe&cx:  la 
dcuotionqu'iis  ont  à  noftre  Ordre,  leur  don- 
nât renuicdelcsaflîfterjCarfansexagcrationj 
entre tous  lcsprdrès,lesEfpagnolsfont  prin-  JL'OrJrtde 
cipallemcnteftat  desRdigicux  defainâ  Fran-  fîr*nïmf 
Çois qu  ils reuerent  comme  Anges  dçicendus  cn  gç^on^ 
du  Ciel ,  defquels  les  grands  tiennent  à  grâce 
iinguliere  de  pouuoir  mourir  pu  du  moins 
d'eftreenfeuelis  dans  leur  habit  ,  &fçaydes 
Dames  que  peur  d'être  preuenues  de  la  mort 
Çmsceftcfaueur.  j>  en  gardent  (ouscîefsdans 
leurcabinet.âûflideupte  à  l'Ordre  de  ce  grâd 
Sainaqu'eftoîtdefï'unftMonricur  de  Rage    Lcfleureic 

coure  gentil  homme  Lorrain, .qui  receut  de  mA^. »C#"fo. 
ni  "  i\       r~%  i       g  ■■    à  meurt  oc  eue 

noftre  P cre  Gardien  de  Mets ,  ce  faind  habit  enterré  eu 

vnpeuauantiamoit.  noftre 

Lameirae  grâce  auoit  eftç  conférée  à  Ma-  ^abl^ 

dame  la  Camtetfede  Marcoulîey  >   Gouuer-  *     „~    «?> 
il    n  ï*,t    r       ,J       \.  ta  CoreiTe 

nantedelaPipiiiacedeVq{ges,laqv:eilemou-acMar^ouf 
jutfquoy  que  fort  ieune)  auffi  fainc"iement  &  fey  demade 
autant  defnuëedes  affe&ions  delà  terre  que  de  mourir 
isaye  iamais  cognu  perfonne  de  qualité  ,  &:  ^"V10**# 
pour  ce  que  fafinae(léforteçlïfic*adue,côme       <"' 
iavieforthonnefte,  &  quequelquesbcnnes 
arnes  pourront  faire  leur  profit  des  grâces  qu© 
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Dieu  luy  fift  la  distant  à  la  mort ,  f  en  4y®à 

fuccinftcrnçntreùencmcntà  la  gloire  de  nol 

itreSeigneur9qùifuiuant]espromeflesfe 

|  noftre  I>ete  fainâ  FraBçoïs,donne  toufiours 

yne  Heureufe'fîn  à  ceux  qui  font  viayernent 

deuots  enïbiv  Ordre.  \        ■':  '    ? 

Cette  Dante  quoy  qu'en  apparence  rno^r 
«îaine  (  &  pleuit  à  Dieu  que  les  autres  heïe 
fufVent?  qu'en  apparence,  >*cftoit  très  deuotç 
auxenfansd'vn  fi  grand  fcàtiiarche  ,  elle  fai* 
r   fuit  bien*fa  "Cour  9  mais  elle  fcruoit  'en  cor 
jïHeux  à  Dieu,  car  lui bonnes  fortes  iîcTan- 
îiée,  elle  ne  manquoit  Jamais  au  cleuèir'  d  vhe 
bonne  Chreftiennè3non  plus  qu'à  donner  lar- 
r.  gementraux  pauùres  des  b|ens  que  Dieu  luy 

titxi  en  ??°*5  ^rgct^nt  pîefté  ,  "à  qiioy  la  purtok 
«èomrcde  grandement  <JefFuri6t  Monfieuc  le  Comte  a 
JMarcoaf.  qui  i'ay  fouuent  ouy  dire  qtul  vouloir  luy 
f|î  melme  ioigner  pour  îfoname  dés  ion  viuanr/ 

comme  il  fti(on;én  effet ,  fans  s*en  attendre  i 
fts  Héritiers,  car  comme  lUifourcombicn  en 
Y©ic  on  de  trompes,  pu  plùftbrt  combien  y  en 
ail  qui  fe  trompenteux  mçfmes^ttendans  de. 
faire  par  ainruy  cequ'ils  deurejent  faire  par 
eux .mcfmcs.  La  chandelle  qui  va  deuant  vaut 
|   mieux  que  îa  torche  qui  fuît  après,  vn  peu  pâ- 
tir en  Cerooiide  icy  ,  vaut  mieux  qu'vn long» 
tcrnps  en  purgatoire,  vn'  efeu  donné  deVbn 
«viuant  que  dix  après  fïmort   /èc  puis  quf 
fçait  que  ks  Héritiers  s'aquitteront  fidcile^ 
jrient    de    la    volonté  dernière   du    tefta- 
•fteur. 
'  $*  simulent   à  partager  Ces  biens  ,  on 
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ute  defon  tcftament ,  on  qncrclîcfcicfe^ 
anciers  &fo.uuehton  maudicfon  maUuaisor* 
<kc  &  les  troubles  qu'il  leur  a  Iaiflé  aptes  foi* 
iïcfpas.  Q  pauuïçsgens  qtii  ne  préuoy  ez  pasà 
vos  affaires  ,  &  encore  s  moi  ns:à  voftrefal&Ê 
penÇezàvous.  Odieux . -abattu eux-,'  qui  fifc 
joutiez  ouyr  la  voix  «du  pauiire,  vous  oyiez  la, 
Voix  des  diables  qui  crieront  à  vos  oreilles^ 
ton  temps  eft  pairie",  tes  confokuons  ont  pria 
fin,la  rouille  a  mangé  tes  richeffes ,  &  les  vers 
tàcharongne  ,  iln'y  a  point  de  Paradis  pour 
toy ,  que  diras-tu  5  cV  toy  femme  mondaine  * 
quoy  penferas  Uià  l'heure  de  la  mort  ,  qui 
t'eft  ineuitablei 

le  ne  veux  pas  loger  de  pèrÇonneriycoftr 
damner  aucun,mais  i'ay  fort  douté  du  klut  de 
plu fieurs riches  auares  que i'ay  veu  mourir,  3c 
d  autres  que  iecognoisquipçnlent  moins  en 
Dieu  qu'en  leurs  richefles  ,  &  s*ibs  donne»* 
i'aumoine  au*  pauures ;  cseft  fi peu  5c  Ivmef 
quineraent  que  ie  ne  fçay  s'ils  y  auront  du  mé- 
rite, il  faut  d-onner gayème'nt  fi l'ordonne,  car 
Dieu  ayme  le ioycux  dôner,  fi  on  a  pçu,dônec 
p^u, fi  beaucoup,  beaucoup,  •&  %m iwms  d« 
bonne  volonté,  cornue  il  eft  an  en  Tobie.  Il 
y  amefrnesdecésdeuor?es  »  qui  ne  iorvt  chari- 
tables que  du  bout  des  lèures  ',  maisaiMïï  tout 
elles  bien  efloignées  du  mérite -de"  celte- de  k- 
qucileie  vay  reprendie  lliiftôile  doiU;vvoïcy  jfe^ 
.{uitte.  • 

Madame  la  Comteûi -allait  faire  fés  déno- 
tions à  Nottre-Dame  dV Licite ,  eut  vn  Êftto 
gs  knui^^ont  elle  rumina  fort  des  efFccîSs, 
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itluyferabîoît  mourir  ayant  deux  Rceollofl* 
à  fes  code*  qui  luy  affiftoient  s  à  fon  réf. 
wcil,cllc  conta  fon  fonge  à  Madame  de  fain&e 
Marie  {à  tante ,  laquelle  pour  l'heure  n'en  iift 
aucun  eftat,  difant  qu'elle  n'y  dcuoit  adiou- 
fter  de  foy.  Vn  an  après  le  Pcçe  Cyprian 
Gallicher  eftant  faiét  Gardien  de  noftre  Con- 
tient de  Mus  ,  futvifiter  laditte  Dame  à  Ton 
chafteau  de  Gguî3  fi -  toft  qu'elle  l'eu  t  enui&gé 
fe  tournant  à  IVne  de  fes  Dambifeltes  fui- 
uante  luy  dit  ;  la  Rochctte ,  voy la  l'vn  des  Pc- 
1res  que  ie  vis  en  fonge  allant  a  Noftre -Damç 
de  Lieffe,&  deflorsen  fît  fort  eftat,  rcxcellen- 
ce  cftpit  qu'elle  ncl'auoh  iamais  veu  qiiecè 
Jour  là  ,  cç  qui  luy  fift  efperer  la  vérité  de  fon 
fonge. 

L'année  fuiuantceftant  de  communauté  en 
fioftre  Çonucnt  de  Mets  5  ledit  Père  Gardien 
jmenienaendcuotionà  fainïr  Nicolas,  &  aii 
retour  fpfme§  vn  Lundy  macin  au  chafteau  de 
Gojn  pour  y  Voir  laditte  Dame  ,  laquelle  vn 
petit  mal  de  tefte  auoic  arreftée  ce  iour  là  dans 
fou  li^plus  tard  qu  a  rordïqairc5car  le  precc- 
^ein  elle  fepqrcoitparfaiâ:enient  bien, 6V  fans 
apparence  de  maladie.  Ay aiitfçcue  noftre  ve- 
nue paj;  le  fieur  Bourfier  Précepteur  duieunc 
Çomtcfpi>filsvnique,&  à  prefent  F.  Daniel 
Bourlier,ceiuy  duquel  ie  fais  mc,ncion  dans  ce 
voyage^elle  nç  dit  autre  chofe  fînô.  Les  Pères 
font  vçnus  pour  nraffifterà  lamort,ic  veux 
mourir  fille  de  S.  François  &leur en  deman- 
dfcray  l'habit  .elle  lç  demanda  ôc  le  récent,  & 
loûfifc^Sacremens^ins  mourut  lé  P. Gardien 
.•ë^Çîlf!  Ifgcoçarotndatiqns  de  l'arfce  à  l'vn 
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«des  coftez  du  lia:  >  tandis  que  de  l'autre  le 
l'exhortois  à  bien  mourir  5  cotome  elle  fisc 
rendant  Ton  ame  çntre  les  mains  de  fonCrea- 
teur  ,  comme  pieufement  nous  pouuons 
croire,  auec  cette  dernière  aftion  dcçhoife, 
Ja^ncdaille  de  fou  Chappeler  qu'elle  tint  en-, 
trefes  doigts  en  expirant ,  &  prononçant ie 
S.  nomdelefus. 

Reuenonsàno-s  Espagnols,  ils  tiennent  à 
faueur  de  pouuoit  bai-fer  la  corde  ou  l'habit 
d'vn  Frère  Mineur  -,  comme  à  grâce  finguher 
d'y  pouuoir  mourir,  ie  fus  vn  îour  bien  cfia- 
ni  qu'entrant  en  vne  m'ai  fou  de  condition 
au  Puchç  de  Luxembourg,  les  deux  filles 
roéfme  du  logis ,  nous  vindrent  receuoir  à  la 
porte,  Scbaiferent  le  bout  de  noftrc  habit^ 
cequimç  fut  fort  extraordinaire  pour  na- 
uoir  iamais  veu  vne  pareille  pratique  en 
France,  où  il  n'y  a  que  les  ieivies  perfan- 
nés  picufc$&  de  condition  qui :  fafTçnc  çftar 
dés  Religieux. 

Iediray  encor  à  la  gloire  de  Dieu,  &  à  la 
çonfufïon  des  indeuôts,  ce  que  i'ay  appris 
d'vn  Pcre  Capucin  reuenant  nouvellement 
d'Efpagne,  que  çomm^iUogcoit  ordinaire- 
ment dans  queiqu'vn  de  nos  Comte'nts  qui 
y  font  fort  fréquents ,  paiTant  par  là  Prouin- 
ce  de  la  Conception,  au  meime  Royaume, 
où  nos  Religieux  gardent  vn  îilencc  perpé- 
tuel, plus  eftrôit  qu'aucun  autre  Ordre  qui 
foit  dans TEgliic  9i  &  pour  cet  efïeft  ont  jpref- 
quctousleurs.ConuentWftis  en  des  lieux 
çhampeftres ,  &  efloignez  des  villes. 

II  interrogea  quelques  villageois  >  corn- 
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ment  ils  poimoient  nourrir  des  Conuefits  d& 
Rccollets  y  qui  ne  moiffbnnët,  ny  ne  font  au  • 
cune  prouifion, veu  qu'eux  melmes eftoient 
pauure^  8c  neceffiteux^  h'auoiem  dsquoy; 
pour  la  plufpaa  que  de  leur  petit  kbeur.  Ife. 
îuy  tefpo n dirent  >  en  venté  mon  père  ;  noa« 
leur  çlonnerions  ^nçor  noftre  coeur  s'ils  ea, 
auoient  affaire. 

M'entrctenant  vn iour  fermer  au  ce  vn  Pi- 
lotte  Haguencît ,  korame  d'écrit,  &  trei- 
hounefte  a  fa/mauuaife  religion  prés»  des 
voyages  qu'il  auoic  fait  atiec  tes  Holatidok 
en  dmers  endroits  du  monde,  m'aflcuïa  da 
profit  que  faifoient  les  Religieux  dans  les 
Indes  ,.&  qu'il  ny.au.oit  veu  aucun;  Naiîire 
d'Ejpagne ,  où  il  ny.  en  eut  touG'oivcs  quefc- 
qu'vn,  dedans,  ce  quikiy  feruitaucanefois \ 
car  comme  Iuy  ôc  tout  (oaequipageTe  troii- 
«erentvn  certain,  temps  en  treSv-grandcdi- 
fette  ë&  neceffijé  de  viures.fans  fçauoir  ou  en 
pouuoirrecouurer,lesHo!andoisn*aiîoier^c 
pQiitJ.ieux  de  retraite  ce,  ce.i  contrées  là,  ÔC 
pevien  d  autres,  àcaute  de  leur  rudeiîè  Se 
çrua'ité  il'encoDtre  des  naturels  du  pays 
qu'ils  trajtent  en  beftes ,  comme  il appei&eïi 
l'Jfle  de  laua  Mi  ior  qu'ils  ont  pri(è  fur  le  Ma- 
ton Empereur  du  pays  ,  car  ik  les  tiennent 
prefque  tousenchaifnez  deuxi  denx  parles 
pieds,  &  ne  lëuj  permettent  d'aller  iamais-ea. 
vj!1c  qu  il  n'y  aye  vnfciiJarHolandois  à  leur 
queue,  auec  vn  brin  deftoeq  eh  main  (  & 
•quel  valet)  pour  les  tenu  en  bride&fute~ 
Ûion^ççvpmcfi  aptes  auoir  perdu  ion bie& 
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i|f'f^ liberté, il fallûic encore  cÛre  traité  en 
"bcft,c>  &  baftu  en  chien 

ils  ad u\fer  enç don e  de  dan ner  la çhaffe  au 
premier  ftaiîire  marchand  Efpagnoi  qu'ils 
rencontreroient ,fousf  àp erance  qui  ay^ns, 
$es  Religieux  dedans ,  i!s  a.i^Q.ieru  du  créait 
alTcz  pour  leur  en  faire  apporter  dç  îa:plus 
prochaine  vilie,  ce  qui  fut  Fait  comme  ils  ^;i- 
noient  proieçlé  ,  car  ayant  rencontré  ;vne 
barque  marchande ,  ils  s'en  rçndircnr  les, 
îjiaiftrç.s  f§ç  l\irrefterç,ntiu.fques  à  tant  que 
les  Religieux  qu;ils  y  trouuerent  leur  en  eu^- 
tçiUJfaitapporter,puis  les  laiflerent  aller  fans 
iVurfairc  de  defplaifir,ny  aux.  Marchands,  à 
ce  qu'il  me  dit  C>uo]f  qu'il  en  fok,  ie  ne  1 çay 
il  nous  aurions  bientanx  de  créai çivc)r,  ff^j* 
^onfioursfautiiaduouerc|u  fainéb  François, 
agrandenjent  mçritçdeuant  Dieu  ,  puis  que. 
I^sHuguenots  mefmes  qui  ne  font  eftat  d'au- 
cun Sainct Vie confeffenr,  ^  s'ertonnent  du 
gr^L/d  nombre  de  les  vrais  Religieux  .pref- 
quc.par.  tout  eftablis ,  pour  le.falut  des  âmes. 
Indiennes* 

\  . ,  ïlcuenons  a  nos panures  voyagera laiffc^ 
à  la  ville,  de  Har,  &  dilons  quVyans  en  vain. 
cherché  vn  Nauire appareillé  pour  France» 
ils  furent  à  la  fin  contraints  d'aller  à  pied 
iufques  ila  viHe  de,Fourolie,où  ils.uouueréc 
y  ne  pinaffede  Bayôneen  L.âguedoc,dans  la- 
quelle après  au oir  çonuenu  de  prix  au ec  le 
!Maiftre(car  il  fallut  icy  cômencer  payerj  ils 
Rembarquèrent  ôc  rirent  voille  le  marin  à  U 
l^îsrée  aucc  vn  vent  aflczfaucirable, mais  qui 
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fe  changea  foudain,  furies  trois  heures  Zfttè 
midy  en  vne  tourmente  fi  grande  qu'elle  les 
penfa  tous  fubmergcr&  engloutir  au  fond 
âeseaues ,  car  ayans  leur  gouuetnail  brifé, 
ils  n'etendoient  plus  que  l'heure  d'eftre  iet- 
îez  contre  quelque  rocher/Ils  voy  oient  bien 
vn  village  nommé  de  fain&Simphorien,  &: 
la  terre  qui  nç  leur  eftoit  pas  efloignée  ,  mais 
çommclc  vent  les  dominait ,  ils  n'en  peu- 
vent oneques  approcher  îufques  à  ce  que  les 
frcs-ejcpenmentez  Pilotes  &  Nautôniers  du 
lieu , lès  voyans  infâiinblcment  perdus ,  fans 
vn  prompt  fecours  ,  montèrent  trois  cha- 
louppcs  ,  &  furmontans  les  très  périlleux 
flots  de  la  r?ier  les  abordèrent  ,&ayan$  ac- 
croché la  pinafle,  airecTayde  du  rput  Puif- 
fant,  la  eonduirent  au  port  afleuré,  où  il$ 
rendirent  grâces  infinies  à  noftre  Seigneur,, 
de  les  auoirdeliuréde  tant  de périls,  Sçluy; 
demandèrent  la  vertu  de  patience  pour  le 
refte  de  leurs  incommodité?,  qui  n'eftoient 
pas  petites  en  des  petfonnes  percées  nifques 
àuxos,  despluycs  $c  orages,  qui  durèrent 
iùfquçsà  la  nuiéfc,  aucc  des  furies  fi  gran- 
des ,* qu'il  fembloit  que  les  Cataraébes  dix 
Ciel  fufTent  puucrtes  pour  vri  fécond  de- 
luge.  > 

Ils  feiournerent  trots  ou  quatre  iours  dans 
ce  village,  pour  fc.refairede  leur  laflîdude, 
après  qu'oy  il  fut  queftion  de  partir,,  mai* 
d'autant  que  les  maux  de  la  tourmente  paf- 
fçeleureftoientencor  tout  recens,  &qaela 
diuerfité  des  chemins  leur  fembloit  adoucir 


' 
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aucunement  leu r  trâuail,  ils  prirent  la  route© 
par  terre  ,  furmonterent  les  mau  liais  clic- 
itiinsj&la  difficulré  des  montagnes,non  fans 
des  peines  tres-grandés,  &  arriuerent  à  la 
ville  Domidc>où  ils  furent  parfaitement  bien 
irec'eus de  Moniteur,  6c  de  Madame  la  Gou- 
vernante qui  leur  firent  très-  ample  charité* 
&  bon  traitement ,  par  l'efpace  de  fix  fep- 
mairi.es  qu'ils  furent  contraints  de  fciôur- 
iierlâ,  pour aflïfter  trois  de  leur  compagnie 
tombée  malades  de  fleures  &  de  trauail. 

Si  toft  qu'ils  commencèrent  de  fe  mieux 
porter,  ils  fe  mirent  en  chemin  pour  pour- 
iuiute  leur  voyage  ,car  ils  eftoient  encorcs 
à  prés  de  trois  cens  lieues  de  Paris  ,  ôc  arri- 
uerent de  leur  pied  à  Chichiou  ,où  ils  atten- 
dirent la  commodité  d'vn  vaiffeau  mar- 
chand quichargeoit  des  oranges  pour  Nan- 
tes ,  dans  lequel  s'eftans  embarquez  &fait 
voile  parvn  temps  très-beau  qui  leur  dura 
quelques  iours,  mais  qui  par  fa  faneur  ia- 
confiante , (échangea bien  toftcnvne  tour- 
mente fi  furieufe  quelle  les  penfa  tousper- 
drejfi  la  prouidéce  dùune  ne  les  eut  garantis, 
6ç  tourné  les  vents  qui  par  vu  bon-heur  le't 
ictterent  dans  les  fables  Dolonnes  ,  où  ils 
prirent  terre ,  &  louèrent  Dieu  >  qu'après  les 
auoirdeliurezdc  tant  de  miferes,  &  affifté 
en  tant  de  périls,  il  les  aucit  en  fin  fait  furgir 
Ui port  tant  defiré,  d'où  nos  pauures  Reli- 
gieux ayans  pris  congé  de  leur  compagnie, 
s'en  rcuindrent  doucement  à  Paris ,  rendre 
?5ï  Y?u?»  ??5?^n???  'c urs  aâioas  de  grâces 
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^'déduire  leur  pénible  voyage  acehiyqtî! 
fas  àuoir  ernjoyëV 


Offres  &  cemtmjies  des  Sdmàges  *  *ti£ 
François  de  Kebec  j  &  de  ^excellent 
'équipage   d<V#e  barque  wife  far  tek 
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Près  que  nous  auons  eu  mené  ribi 
deux  Pères  à  Paris,  efchapez  de  tané 
*leddngers,  il  nous  a  efté  ftecc flaire  de  re- 
tourner à  Kebec  ?  voirlâ  contenance  de  nos 
gens  affligez  4e  routes  les  diTgraces  qiîe  peut 
krteceffiré  ,  rnais  qtïî  fut  foulagéei  la  fa- 
neur de  plufleurs  Notions  Saiiuàges  qui  les 
aflîfteixnt  chacun  félon  fon  petit  pou  uoir. 

,  Alamy  larmier  i^;o.  les  Momagnais 
Commencèrent  à  tuer  de  lVflans  dont  ils  fi- 
rent bonne  part  a  nos  Françoisjparticuiierc- 
mentChoufnin  ,quitoiit  exprès  voulut  ca- 
ba'ner  auec  ion  frère  Neôgabinat  dans  les 
bois.au  tour  de  Kebèc  >  pour  les  pbuiibir  af- 
filier de  leilr  tlvaïlè  ,  auëc  plus  de  fidïciiê 
qu'ils  n'euiTcntfÇcu  faire  air  loiog.  Il  y  eue 
aaiîile  fauuage  Mantoucharche  autrement 
nommé  la  Nàffc  ,*  par  les  François  à  caule 
^u'iifçfcfuok  taufiotti's^vnc  Nafïcpour  U 
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fcfciicdcrànguillc,  ccqiicnc  font  pas  ot- 
dmaifcmcncles autres  Sauuagcs,  ayda  fort 
aux  Reuerends  Pères  Icfuites  ,  conime  fie 
suffi  Choumin,  &THyuercftant  pafle  il  fc 
tin  t  habituer  au  idefcu  defdus  Pereslefuites, 
ôùilIabouiaaLiéclcùr  permiflion,  vh  bout 
de  leur  terre  ,  qui  auoic  produit  vh  tres-bcaii 
bied  quand  les  Anglois  les  prirent. 
-  L'Hyuer  ne  fut  pas  moins  loing  que  le 
précèdent,  caries  neiges  nettoient  pas  en- 
cûicî "fondues  à  Pafqucs  ,  qui  eilort  le  ij. 
d'Avril  ccr te  année  là  ,  toutefois  elles  ne  du- 
n»tncplu$guerc5  après,  'car  le  28  d'Auril 
l'on  côrômefcçadouurirlaterré,&ic  fécond 
iour  de  May  !  on  ietiu  du  bled  froment,  que 
1  on  appelle  en  France  fef  d  niartëcs. 

Lerencut^aufiu  allez  beau  Se  faùôrabfe 
pouf  £  .ne  les  fè  nui!  les,  mais  ceux  del'habi- 
cation  rie  s'amufoicnt  toufiours  quWe* 
leur  fort*  fondans  Pefperancc  de  leur  vie 
jhijr  les  Nauii'es  ,  fans  Vamuferà  "cultiiièr, 
doutiis  fè repentir :nt après ,  mais  auec  vnë 
trop  légère  punition  d'vne  négligence  fi 
grande  ,  car  les  Natures  pOuuoienc  périr,  oui 
cilreptis  des  ennemis,  comme  ils  furent  à  là 
fin  des  Anglois.  I- 

Le  mois  de  Mây  s'efeouk  fans  c|ue  Ton  en- 
tendit  aucune  nouuclle  de  France,  ce  qui 
mit  en  peine  tous  les  hyuernans  1  qui  les 
dents  croifToient  comme  l'herbe  eh  bonne 
terre,  faute  d  auoir  dequoy  les  employer  ' 
car  félon  leur  calcul  il  deuoit  eftrearriué 
l?!_??*!*î!E35  4és  lecommsncemêrjt  ils 
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mois,  5c  eut  elle  bien/jiecë  (Taire  I  ce  coujfc 
que  tous  les  viures  défaillaient ,  car  de.fept 
cfcuelles  degrainqueleficur  de  Cbarnplain, 
âaoitordônépârfepiiiaincdéslc  NoëlpafTé 
pour  chaque  perfonne  de  l'habitation,  ileit 
fail uc  retrancher  plus  de  là  moitié ,  &  courir 
les  bois  uifques  à  cinq  &  fix  lieuësloin,  pour 
trouuer  des  racines  de  bon  manger,  càt  cel- 
les des  enuiroris  dcKcbec  auoient  efte  toutes 
confommées.  , 

Il  y  a  vne  certaine  racine  entre  les  autres,  la-, 
quelle  nous  ^p^cllousS/^i/l^Sah^oms^ccaVL 
deSaîomon,  quilesayda  grandement,  car 
elle  eft  allez  bonne, excepté  qu'élit,  eft  vn  peu 
force  mangée  creuë ,  i'ay  appris  qu'elle  eft  va 
fouueram  remède  contre  les  bemorôidess 
coupée  en  rouelles  &  portée  ati  col  fur  là 
chair  nu'é  en  chappdets ,  dont  vne  Dame  de 
Paris  m*aaiTeurée  en  auoir  cfté  guarie.  Elle 
leur  feruoit  le  plus  fouuent  de  pain  *  &  d'au- 
tre fois  ils  Taccommodoient  auec  du  glah,  $£ 
vnpcu  de  farine  d'orge,  auec  le  fon  &  la 
paille,  qu'ils faifoient  boiiillir  &:  réduire  en 
inencttrcjmais  pour  ce  que  le  glaneft  fors 
ameren  ces  pays  là,  &:  ne  fe  pouuoit  manger 
fans  y  apporter  de  i'mnention,  Ton  faifoié 
vnpcu  bouillir  l'amande  dans  de  l'eau  auec 
de  la  cendre  par  deuxdiuerfes  fois  ,  puis  le 
gland  etëant  bien  laué  &  nettoyé  de  ces  ceu- 
«ires ,  on  le  pilloit  ôc  mefioit  parmy  la  farine 
d'orge  ,  à  demie  curtte  pour  en  efpcflu*  la 
bouillie,  dans  laquelle  l'on  mefioit  auflî  dut 
|>oiffon  deminfle ,  quand  l'on  en  aaoic,  mais 
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fans  fcl  3car  il  n'y  en  auoir  plus  à  Kebec. 

Le  fieur  de  ChampLia  enuoya  le  fieur 
Boulléfonbeau  frère  auec  quelques  autres 
François  vers  TadôufTac,  pour  voir  fi  on  y 
enpourroirfairejnaisaysns  expérimenté  les 
eaux  par  le  feu  ils  n'en  purent  tirer  la  plaine 
niain^difanspour  cxcufejmaisveritablemét» 
que  l'eau  n'y  eitoic  pas  propre,  bien  qu'ils 
Feuilcnt  ,  fait  conibrnmcr  dans  des  placqucs 
de  plomb  qu'ils  y  auoient  portées.par  l'ordre 
dudit fie.r  de  Champ'airio 

Vnc  matinée  à  quoy  on  penfoit  le  moins  ynetourep 
tomba  vne  des  tourelles  du  fort3qui  fit  croire  iC(fu  £on  3 
aux  François,  comme  à  l'année  paiTée  d'vn  tombe* 
pareil  accident ,  que  l'on  auroit  bien  toft  des 
houuelles  de  France, où  d'Angleterre,  ce  qui 
les  refiouit5car  ils  le  fouciôict  àffez  peu  pouc 
lors  d'où  elles  vicndroiêt  pourueu  qu'ils  fuf^ 
fent  atlifteë ,  &  tuez  hors  de  leurs  miferes. 

Le  fieur  de  Crîamplairi  voulant  cuiterauié 
fauiTes  Prophéties,  fi:  prompte ;nerit  racorrH 
rnodcrlatoureile,&  enuoya  quelque  Matte- 
lots  vers  Gafpé  voir  s'il  y  auroit  quelques 
Nauires  François  pour  en  tirer  du  fecours* 
niais  n'y  ayant  trouué  perforïne,  ils  pefcheréc 
quelques  moines,  ramalïerenc  vn  refte  de  ici 
qu'Us  trouuerent  fur  le  galay,  &  puis  s'en  re- 
rournerentau  fieur  de  Gharnp!ain,quiferc-  Le  fleurie 
pentanr  des  nëgligëces  paffees qu'il touchoic  Ghamptaîi 
au  doigt ,  pria  le  P.  lofephdeluy  prefter  vn  arecoursa* 
Coing  de  noftre  terre  2  eilert.er,ce  qui  luyfuc  >-\ioicph. 
non  (eulemét  accordé  ,  mais  d'en  prëdr  s  ou  il 
?QUQL'oit?  mefme  celle  que  nos  ~  Religieux' 
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au  oient  déferrée  cette  année  là  qu'il  accepta* 

&'  y  'fi  t  tr  an  aille r  fq  n  f e r uir e  uu\ 

Le  fleur  Corneille  Commis  du  fieur  dé 

PrcfîônV^c  Gaeh  en  demanda  suffi  v  6c  y  vint  trauailîet 

êîos  tfc'irc  s  kjy-mefme,  puis  4  * ;  autres  perfohnes  kiquel- 
les  nous  accommodâmes  dVnc  autre  bonne 
rftendue  de  terre, eV  deflors  cesMcffieurscô- 
fne-iitciétàeognoiftreenefFct^u'ilsdeuoiét 
auoir  luioy  îioîtcc  premier  confeil,  quiauoic 
toufiuùrscfté  de  labourer  ks  terres,  8c  creu- 
renc  alors  con/bien  nos  Religieux  auoient  eu 
de  peines  àaccrnnioder  celles  desquelles  ils 
icuuffoitrnt  à. prèle nt  du  fruiét  par  leur  benc 
fkence,non  toutesfeisfans  en  reflTentir  la  pi- 
quetue  des  moulquitesêc  moucherons,  qui 
feux  dengutoient  tout  le  vjfage. 

Le  (icui  de  Ghamplaio  quiauoit  enuoyé  de 
fesigem  vers  Ga{pé,ppur  defcouurir  s'il  y  au- 
rou  quelques  NauireSîdefqueisi'on  ptireee-' 
mon  quelques  fecours-dê  viurcs  ,'leuraiioic 
a  y  flï  d  o  n  n  é  c  h ar  ge  d  e  foi  u  o  i  r  des  S  a  u  u  âge  § 
â    ces  contrées  là,  s'ils  pourroient  nourrir 

Offre  -des    qtiticjiKS  Frâçois  iufques  ài\irriuéede$  vaif- 
zuv  o^  s      tcaux  de  France ,  à  quoy  les  Saunages  pleins 

de  Galpé,  ;Cj^  bonne  volonté  leiu*  refpondirét  qu'ils  en 
pourroient  nourrir  iûfques  à  10.  8c  qu'ilsles 
leur  enuoyaflent,  8c  mefme  des  femmes  8c 
des  enfansViis  voulaient,  defquels  ilsferoiée 
ci) at  comme  d*  leurs  propres  parens. 

Cela  îefiouitvnpeuîes  François,  mais  non 
pas  entièrement,  car  ils  croy oient  que  ces 
Saunages  en  deuflent  demander  dauantage, 
pour-ce 9  diioienc-ilsj  qu'ils  n'eftoient  point 
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nanslapauur.ëtc ,  auoient  abondance  de  be- 
ftes,  &  ne  manquoient  point  de  poiflbn. 

tes  AÎgoumequins> ôc Môtagnais  plus pau~  OÊts  âeà 
lires  de  beaucoup ,  lès  voulurent  neantmoins  AlgOQ^|" 
fprpafler  de  courtoifie,&ne  le  lai 0e r  vaincre  Motakttajsi 
d'honneftetécri  vhé'K  belle  pccafidài  car  ils    * 
leur  rirent  offre  de  nourrir  ij.pérforines  des 
leur  pendant  l'Hy«er3&  de  pltlsChournin  & 
fes  frères  à'o.bligérét  de  demeurer  autour  de 
l'habitation,  pour  pouuoir  plus  commode- 
met  affifter  ie  refte^leur  porter  de  rahguitij 
îej&.iachafle,  s'entend  quand  ilsenauroiéè.' 

Toutes  ces  belles  offt  ès,&cës  iiberaîitez  tc£* 
tnoigncrét  afïH  la  gétileffi^ou  pluftoft  côm© 
ils  diient  la  bonté  de  leiitcqeur,qûi  nous  doit 
feruir  d'exemple.  Il  falloit  neantmoins  enco-* 
te  aduifer  polir  le  reftë  de  FEfté  iufqu'au^ 
grains  nduucaux,  êc  fonder  vne  autre  Natiô 
po  tir  y  contribuer,  car  il  n'eft  pas  queftiôn  dé 
toufiours  fbulleribnhoftc.  C'èftpourqudjr  j^a^  Jeé 
lefieurChiplainau  comeficemehc  du  raiois'Abcràquiq* 
de  hiillet  162,9.  defpefcha  v h  François  auec  uc. 
queIquesBarbarés,vers  la  nation  des Àbenà- 
quioue  peuples  habjtans  du  collé  du  Sud  de 
l'habitation  >  lefquels  culriuent  les  terres  à  la 
manière  des  Hurôs>&  ont  quelques  villages. 
Ce  François  eftànt  là  arnué,  les  fit  haran- 
guer par  fon  Truchemenr,dela  part  duGéts* 
uerneur  dcKcbëc,&  deinâder  s^lsléurpour- 
i'oientnQunir  quelque  François  iufqucsail 
Commencement  de  l'Efté  prochain,^  ce  fai- 
faut  ils  les  obligeroient  à  contracter  amitié 
aûec  eux,  &  les- maintenir'  à  l'eiiconire  dg 
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leur  ennemis.  Les  Albenaquioaç  ayams  oûf 
la  harangue  de  ce  Truchement,  tindrent  cd- 
fcil,&  conclurent  à  la  faueur  des  François^ 
dbfans, que  très- volontiers  ils  en  accepté» 
roictHiufquesa^o  ou  .5.  defqucîsils  feroist' 
cftat , êc les noqcriroiéfct corne eux  ïîïcimës. 
Nos  Meiïagersles  voyans  de  fi  bonne  vo- 
lonté leùi*  firent  demander  s'ils  pourraient 
encore ayder a  l'habitation  de  quelques  facs 
Me  bled  d'Inde  3  àquoy  ils  reipondiretirque 
nonpour  lors,  mais  vers  le  mois  de  Septem- 
bre ,  00  d  Octobre  5  que  leur  moiflbn  fer  oit 
faite,  &  qu'en  leur  menant  du  bled,  ils  ra"- 
iïicacf oient ks  François  qui  voiidroiëntve- 
air  demeurer  &ue£e'ux, 

Peftdant  que  îes  vns  trratiailloiént  jpour  af- 
feurerlavie  de  ccut  qui  reftëroicnt  dans  le 
pays» les ■fiêàrs  Chàifiplaînî&  du  Pont,fîreitc 
équiper  vne  barque  duporr ,  dsn.  ou  14. 
tonneaux  podrënùojrer  a  ùxcofres, chercher 
des  Nauires ,  pour  repaiïcr  en  France  vne 
partie  de  leurs. gens,'  ôc  au  cas  que  l'on  ne 
troimaftauéuhvaifTeaùàlâcofte-,  il  y  allait 
ordre  suit  Chefs  de  fe  mettre  au  hafardde 
paiTér  la  mer ,  pour  aller  donner  aduis  a  Mef- 
lieursde  M  Société,  de  lellat  miferabie  au- 
quel on  eftoit  réduit. 

Beaucoup  defiroient  bien  d'aller  chercher 
dcsNauiresàlacolte^mais  peufe  prefentoiéc 
pour  pafleren  Frâce  dans  vn  fi  petit  vaifleau, 
inalafleuré,&  fi  mai  pourucu  de  toutes  chb- 
fès  aeceffaires  qu  ilne  fe  pouuoit  moins , car 
^Àicremen^il  ny auok  ny  pain  9ny  vin,ny 
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Hfcoît,  fort  peu  d'eau  douce,  Se  encor  mains 
ijebois  ,  àcaufedelapetiteffe  de  la  barque* 
pour  de  h  viande  &  du  poiflbn  »  iîsn'en«â~  Barqnc.ma3 
uoiem  de  prouiu>n  que  par  efperance  de  ce-  P*>«*  w»*-~ 
îuyqiukie  prqmettoknt  des  S&uuagesde 
Ga(pé ,  &  des  moluës  qu'ils  pourroientpet 
cher  à  la  cofte^Sc  fur  le  grand  ban. De  Pilote 
affeuré  il  ne  s'en  troviuoit  point  9  &  falloit  ifé 
jpaflcrdNrnafle-z  peu  expérimenté,  qn'eftoiï 
é'expoferàvneminent  danger  de  m'orta  & 
neantmoins  encor  £çn.  trouu&-il  à  la  fin  qui 
âvmcrcnt  mieux  fe  mettre  dans,  le  hafard  d@ 
penrdan.sknaer5quede  mourir  de  faim  fup 
la  terre* desquels  on  fx  choix  de  i%  comman- 
dez par  le  fient  Boulé  beau  frère  du  fiear  de 
Champlaiiï  qui  volontairement  s'exp^feiét 
i  ce  danger,  Se  mireneles  voiles  au  vensaui| 
mal  faites,  &  les  cordages,  que  k  refte  de  l'é- 
quipage, pas  vn  temps  afit^  beau. 

llie  remarque  chofe admirable, .Scquicon* 
jgrme  l'opinion-  de  ceux,  qui tiennent  quels 
goutte  ne  s'attache  ordinairement  qu'à  .ceux 
qui  trauaillentp^u, font  bannechere,oi\qirf 

-  ont  fait  des  defbauclacs  auec  ex:çez(i'ay  riç£ç- 
moins  veu,  M  contraire  en  plufieurs,  caries,  Le  Scbsf  ca 
gouttes  viennent  de  diueries  caufes,  <3e  non  ^^  £c^: 
pastoufioursdesdefbauches  Ôc  de  Yfzcez)  lqu** 
Le  ueur  du  P.ont  graué  vieillard  aagé  deplos 

'  dc?o  ,ans,ncfepQrtaïàmaismieisx  que.pçn- 
cbji.t  cette   mifere,ear  auparauant  il  an  oit  ^ 
prefquç  toufiours  les  gouttes ,  ou  da  moins: 
fort  foiiucnt.O  mon  Dieu  nous  foinmcsfoE- 
Ùsnt  caufe  de  aos  maladies, &  aimons mie^ 
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fouffrir  des  ïncômoditez  ,'que  de  nous  rnorti~ 
fier  des  chofesquï  nous  lés  peu u en t  caûlef 

comme  il  arriuoit  a  ce  bon  vieillard  lequel 
citant  iou|a!  de  fpn  naturel",  s'emportoit 
quelquefois  au  grç  de  fesarrfis?  de  boire  vrç 
bon  coup  fans  eau ,  &  puis  crioit  à  l'ayde  cô- 
ne la  douleur  de  fes^gouttes,  qui  furent  bien 
^rïpasfées  par  la  dietré  que  la  neceffiré  du 
pays  luy  fit  prendre ,  ;de  ne  boire  point  "'de 
.  vm.,«Kne  manger  point  de  pain,  ny  fel, hy 
bëure  ,  qui  font  les-  principales  nourritures 
çîeFhomme/auëcîaviande/ce  qui  le  ren- 
dit tellement  foible  &  débile  /  qu'il  eut  rafâ 
pitié, linon iqu  il  ne  fentbiç  point  :de  douleur 
comme  f&y  dit. 

Dans  cette  neceffité  corrimune  comme  vu 
chacun  pouoic  la  croix  3  qui  plus,  qui  nioirfs 
gLoiTescar  au  regaid  dé  quelqa'vns  elle  efto h 
arlïczlegere,ôu  t'pucdeubitcm-ecôfideré/car 
les  forces,  ny  les  grâces  ne  (cm  pas  toutes  e- 
galesenvnmçfinefipet:,  l'appelle  vn  meime 
foi.ee  toutes  les  créatures  faites  à  l'Image  d'ni 
Dieu,  pour  ce  que  l'amour  de  ce  Dieif,  adij 
ueries  prîtes  chez  elles -Ôc  y  opère  di'ucrfernët 
quoy  que  toujours  fainieméç.  GVft'cequi 
faîroit-çroiieàquelqirvns  que  nos  Religieux 
n'eftoiet -pas  dans  îeskniffi:ancès5  puis  qu'ils 
reiloietcôterîsdïs  les  me(mes  ïnc'omoditez. 
•  Vn  Sauuage  de  nos  amis  nôcké  Neorabinat 
defuant  affilier  nos  Rclfgieux,&  n'ayant'pai 
jfclecjuoy ,  mena  le  Père  lof  eph  à  la  chaiïe  des 
loups  rnarins,  aux  (fles  qui  l'ont  entre  Kebec, 
4c  Flfje  jux  Goudres^iuis  en  prindret  deux 
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jfi  grands  qu'ils  furent  leur  charge  entière ,  Se 
puiss'eftanspenfé  perdre d'vn  coup  de  vc.t 
qui  leur  dtmna  en  trauerfant  la  nuiere  ,  ils 
furent  contraints  de  monter  fur  vnjrochc* 
aueeleureuarge,  où  ils  couchèrent  fort  du- 
rement  iufques  au  lendemain,  matin  qn  dsfe 
rendirent  au  Conuent.  ■", 

Pour  reuenir  à  la  bacque  du  fieur  Boule ,  ou 
cftdfitpour  Lieutenant  le  Cômis  Deidamss, 
ayâtlaifleaueclesSauuagçs  ceux quiy choir 
firent  leur  feiour,  s'en  allèrent  le  long  des 
codes,  chercher  quelques  Nauir.cs  de_co- 
gnoiflanec ,  auic  de  palier  outre  poiu'ia  Frâ- 
cc,  mais  s'eftans  approchez  de  Gajpé.ils  ren- 
contrèrent fort  fauorablemét  le  fieur  tiinery 
de  Caën  charge  de  viures  pour  l'habita-, 
rion,&  d'ordre  pour  repayer  de  leurs  g-s,U 
ioye  quhls  eurent  l' v  n  l'autre  de  cette  renco- 
rrc  ne  fut  pas  petite,  car  fi  ledit  de  Oën  fut 
confoléentendaiisquetout  fe  portou  bieaa 
Kebec.  à  leur  débilité  prés ,  ks  autres  huene 

encores  plus  rcfioùys  de  leur  fecours.&d  ap- 
prendre que  le  fieur  de  Raztl.iy  eftoit  en  che- 
min 5  auec  ordre rdu  Roy  de  venir  combatte 
TAnglois ,  Se  fauuer  le  paysi 

Le  fieur  Bouïe  citant  atïeuré  d'vn  prompt 
fecours  ,'fc  remit  fous  vaille  pour  en  donner 
âduis  à  l'habitation  après  quç  ledit  de  Caen 
eut  fait  charger  (a  barque  de  viures ,  &  de 
munitions,  afin  que  fi  l'A ngloi s  arrmoui 
Kebccauant  ledit- "de  Raziliy ,  il  y  pu  %.uôit: 
dequoy  {edeffendre,^  rcfiitei  mfques  % 
l'arriuée  dudit  de  Razilly. 
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ms comme  on  eftoit  fur  ces  entrefaites; 

qiiclque  Saunages  leiirvindret  donner  aduis 

deiarnueedesAngloisdanslegrandflcuue 

ou  ils  auoicnt  défia  traité   quantité'  de  ca- 

«ors,  ce  qui  fit  diligen-ter  Boulé V pour fe 

rendre  au  pluftoft  à  l'habitation,  &  ayant 

.auaacç^lTcz  fàuorablement ,  le  lendemain 

matin  ils  apperceurenr  vo   grand  Nauire; 

auoe  vnebatque attachée;'  fans  pouuon- eov 

gnoaïredoiiil  éftoït,  {es  vus  difpicnt  que 

c  eltoiclate  grand  yaiflTcau  qui  conduifoit  la 

-J>arqnc  des  Reuerends  Pères  îefuites  ;  dont 

Je  fieur  Emeryde  Caën  leur  auok  parlé; 

Se  d  autres  au,  contraire   founënoiént  que 

£  cftoit  vnNauirc  Aqgtois,  &  ne  le  troin- 

poienrpas.  ?     '  . , 

Le  fieur  Boulé  dans  cette  incertitude,  dit 
Y  voulonf^noiv  que  c'eftoit , &  commâ- 
da  qu'on  approchai! ,  mais  VD  peu  trop  prés, 
«ar  les  Anglais  les  voyans  approcher  Vfc 
yçnir  hruikr  comme  papillons*  h  'chandcl- 
le, leur  firent  figne  aùecle  chappeau  qu'ils  , 
appracharTent.&feroient  ïcs  biens  velusl, 
mais  (ans  parler,- pour  les  attirer  dans  leurs 
W«K,  quelques  François  voyans  ees  fignes 
le  doutèrent  incontinent  du  ftratageroe,  & 
quils  eftoient  infailliblement  Anglo.s,  mais 
aautresplus  incrédules  voulurent  tcllemét 
^duancer  qUC  penfans  apres  prendre  la  fuite, 
ennemi  leur  lafeha  fa  barque  en  queue  pour 

t%  B°A  IS  P^"1"3  malS  Cn  ?a,n'a  caafc  à*  vent  qui 
|  r  «  A„  eureftoucontraire.&falutVen  retournai 
%m         feur^auire  qui  deipecfea  en  leurplacevne 
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double  chalouppë  aucc  io.ou  i$.  hommes 
tous  frais&gailiards,qui  en  moins  de  5. heures 
les  atteignirent ,  prirent  la  barque  &  ies  firent 
fcousprifonniers. 

Les  Anglois -furent  extrêmement  ayfe  de 
celte  prife,&  d'apprendre  de  nos  hyuerriants, 
î'eftatdeKebec  qui  leur  donna l'efpcrancè  de 
s'en  rendre  bien-toft  lesMaift're$- ,  ce  qu'ils 
n'euffcnt  -pu  foire  fans  Taffiftantc  des 'Mattc- 
iots  François  de  cefteharquejefquels  ils  con- 
traignirent de  conduire  leur  Nauire  à  Kebr^# 
autrement  le  ficufEmery  de  Gaen  y  eut  arri- 
vé le  prcmier3&;  y  eftam  les  autres  n'y  cuflent 
eu  que  faire  &  s'en  fuÇTent  retournes auec  leut 
courte  honte  ,  mais-iemal  heur  voulut  que 
ledit4eCaen  fut  tant  contrarié  des  yénts  £z 
du  mauuais  temps  que  n'eftant  pasarriuçà 
temps  luy  mefrne  fut  pris  après  Kcbeç ,  corr^ 
ine  ie  diraycy  après; 

Pendant  que  tout  cecyfe  pafFoit£Gafpé&; 
es  contrées  de  Tadoulfàc  ,  ceux  de  Kcbec 
eilcient  dansles  apprehenfions  de  la  -venue 
des  Hutons  qu'on  leur  promettoic  en  bref, 
Bon  qu'ils  ne  fuflenrbïeh  ayfe  d'auoir  leurs 
caftors  ,  maisà  raifon'de  15.  ou  zo.  français 
qullsauoientaucc^iu  5  lesquels  leur  feroicnç 
à  chargea  fort  onéreux  pour  leur  peu  de  vî- 
mes. Ceft  fans  doute  que  Ton  neeroyoit  pa§ 
encorpour  lors  la  venuëdes  Anglois  fi  prés 
de  Kebec,puis  qu'ils  fefoucioientfifojt  de  la 
venue'  des  François,  &c  qu'on  aue.it  efté  dan  s 
les  termes  de  contraindre  Coliart  gendre  de  I3 
©âme  Hebert5  de  charger  danp  des  chalouç- 
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pesdeuxpauures  femmes  auee  4.  0115.  petîfci 
cnfans  dont  ie  plus  grand  n'auoit  pas  de  8. a  9. 
ans  pour  les  conduiie  à  plus  de  fix  vingts 
îieuës  de  codes  cher  cher  des  Nauires  pour  les 
yepaffer  çn  France* 

A  la  fin  nos  H  tirons  amuerent  auec  nos  Re- 
ligieux Se  tous  leurs  François ,  qui  furent  re- 
ceus le  plu j hounçfternent .&  courtoifement  j 
que  J'on  peut,  &  au£quelsi<on  fift  part  des 
tiens  auffi  bien  que  des  rniferêstde  la  maifoa. ! 
le  Truchement  Qliuier  traitla  dçs  Hurons 
quelques facs  debisd  cl  Inde  pour  le  fort  &! 
l'habitation, nous  en  eûmes  deux  à  noftre  parc! 
êc  les  RR.BP, -.  .leAiicçs  ce  qui  leur  en  faifoîç! 
befoin  pour  eus  Se  leurs  £cns»&  puis  on  n  euft 
plus  que  faire  de  rien  craider,  caries  Anglois 
parurent  bien-tort  apris,  qui  les  mirent  hors; 
âelcufs  tnifcreSspogf  rçnçter  c'n  4'autre^. 


Seconde  arnuêe  des  anglais  en  Canada 
dr  des x 'fropofition s  qù 'ils  firent mjîeur 
de  Champhin  four  auoiY  f  habitation 
pr  en  ch  offerte  s  François  » 

^yfNIeucJy matin  19.  iourde  Itiilletièid 

il   que l*Ph  croyoiç Tennemy  plus efloignëj 

arriua  fortuitement  de  TadouflTac  au  logis  des;  ! 

l&R.PP  Jefaues*  le  fils  (Ttn  Sauuags  nombre 
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îa  Nafle  autrement  Manitoucharchc,cab*i«ri4 
proche  la  raaifon  dcFdits  Pères, &  leur  oïtque 


trois  Natures  &ri&lois. 
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rjfle  d'Orléans  vne  lieue  de  ^habitation  ,  .&  ' 
«Ù'il  y  en  auoit  encore  s  fix  autres  à  Tadouf- 
îàc,  dequôy  le  fieurde  Çkarnplain'auoite'ftè 
'àducrty  par  vno^tre  voye. 
';  Légère  îofeplVquïent  aufïïieraefmead- 
■lierriflèmenc  s'en  alla  promptement  à  Kebeç 
auec  IVn  de  les  Religieux  2  pour  (çâuoir  du 
fieur  de  Çhamplairi  cYdesaut»Y;3  Chefs  ce  qui 
Teroit  bon  de  faire,  mais  comme  ils  furent  ad- 
uancez  enuircm  la  r&oitié  du  chemin  ,  ils  ren- 
contrèrent le  R.  Pète  Biebeuf auec  ordre  des 
ficùv'sde  Champlain  &'Du  Pont  îfque  tousfe 
rendirent  promptement  dans  le  fort,  ce  qui 
Fut  Fait  non?roi)tesfc;is  fans  quelque,  contradi  - 
8Hôn,caf  perFonne  ne  defiroit  -quitter  Fa  maî- 
fon  jSt  laitier  là  tout  à  l-â^andon  ,  fans  voir  de 
plus  grandes  prennes; 

[  Ec  en  attendant  que  ie's  Anglois  ennuyai? 
fenr  Pommer  la  place,  tous  les  foldars  ôc  mat- 
iclotsXe  difpoFdrent  ail  combat  j  auec  reFolu- 
tion  de  bien  faire,  car  à ce  qu-ôndiFoit,  il  y 
âuoit  encore  delà  poudre  pour  tirer  iuFquesà 
.huict  pu  neuf  cens  coups  de  môuFquets  Se. 
feulement  deux  on  trois  volées  de  canon /qui 
fa'eftoupàsjveul'aflïète  du  lieu  pour  eftrepris 
au  premier  iour« 

■  Sur  le  flot,  parut  Vne  chaîouppe  ennemie 
ayant -vu  drappeau  blanc  ,  fîgnal.de  Fça- 
léôir.s'il  y  aucoit  lieu  de  feureté  dalles 
treuucr  les  François  y  les  fomme£  &  fçauoiîf 
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la  refolution  en  laquelle  ils  çftoient.  Le  gcte 
de  Champlain  en  fit  mettre  vn  autre  au  fort 
qui le«fift approcher,  car  k cour toifîe  deuoi 
eftre  reciproque.Eftans  arriuez  vn  iéune  gen- 
fril-faomme  Ânglois  mit  pied  a  terre  &  ayant 
iàluéiefieurdeChamplainluy  prefentacour- 
toifement  vne  lettre  dé  la  part  desfrêresdu 
General  Quer,  quieftoientàTadouflac  dons 
voicy  la  teneur.  <    '    ' 

MO  N S  i %  V R  -, '  en  fuirte  ' de  ce  qœ 
mon  frère  vous  manda  l'année  paHëeâ 
quecoftoutardilauroit  Kebec  ,  neftantfe- 
couru**!  nous  a  chargé  de  vous  aieurer  de  (on 
*^  dc  .  amitié,  coçitpè  nous  vous  faifons  de  la  noftre, 
âm  &  fçachant  très  bien  les  neceffitez  extrêmes 
de  toutes choftsaufqueiles  vous  cites  ,  que 
Yousayezàiuy  remettre  le  fort  &  l'habitatiô 
entre  nos  mains,  vous  affeurant  toutesfbrtes.| 
die  courtoffie  pour  vous  &  pour  les  voftresP, 
comme  dâ?ne  çompofiuon  bonnette  &  rai- 
sonnable j_  telle  que  vous  fçâiriea  defirer ,  at- 
tendant vatëte  refponce  nous  demeurerons^ 
Monfieur  ,  vos  tres-affe&ionnez  feruiteurs> 
Ilouy s  &  Thomas  Ques.  Du  bord  de  Fiibo^ 
ce  i^.deluillet  1^-19-.  *   ?  , 

Auant  rouuerture  de  la  lettre  ,  le  fleur  de 
Çhampîain  enuoya  prier  le  Pçre  lofeph  de  k 
Roche  de  luy  feruir  d'interprète  &  refpondre 
au  gentil-homme  arriué,qui  fentendoit  la  lan- 
gue Latine  &  non  point  du  tout  le  François» 
^présquoy  il  fut  relblu  de  faire  la  refponcs 
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ESSIEVRSi  la  vérité  eft,  que  les 
négligences  ou  contrarietez  du  mau- 
vais temps ,  de  les  rifques  delà  mer  ,  ont  em- 
pefchéle  fecours  que  nous  efperions  en  nos 
U)uffrances,&  nous  ont  ofté  ie  pouuoir  d'em? 
pefcher  voftre  delïejn  ,  comme â'uions ùi& 
l'année  paflée  ^fens  vous  donner  lieu  de  faire 
reu/fir  vos  prétentions,  qui  ne  feront  s'il  vous 
plaid  maintenant  qu'en  efFeâuant  les  offres 
<|ue  vous  nous  fai&es  d'vn-e  composition-,  la- 
quelle on  vous  Fera  ïcaudircnpeude  temps 
après  nous  y  eftrerefolus  y  ce  qu'attendant  il 
%ous  plaira  ne  faire  approcher  vos  vaifleaux  à 
îa  portée  du  canon  i  nf  entreprendre  de  met- 
tre pied  à  terre  que  tout  ne  foie  refolu  entr^ 
irous3qui  fera  pour  demain»  Ce  qu'attendant 
ie  demeur'eray  Meilleurs  voftre  affectionné 
feruitetir  Champlain  ,  ce  dii-neufiefme  de 
luillet  i5}'9* 

Ce  gentil-homme  ayant  fes  refponces  fut 
ïnterro^mais  vn  peu  card,s'ily  auoit  guérie 
entre  la  fiance  Se  l'Angleterre  ^  àquoy  ilrcf- 
pondit  qus  non,pourquoy  donc  dit  le  fieur  de 
Champlain 'venez  vous  nous  troubler  icy* 
puisque  nos  Princes  font  en  paix.  Puis  le 
fieur  de  Champlain  demanda  au  P.  lofeph  s'il 
âgreroitxfaller  treuuer  les  Capitaines  Àn- 
glois,  pour  fçauoir  d'eux  leur  dernière  réfuta- 
tion &  ce  qu  ilsauoient  enuie  de  faire*  ce  qu'il 
accepta  fore  volontiers  ,  &  partit  à  mefrne 
temps  dans  vne  çhalouppc  t  après  âuoir  receu 
fci  ordres  de  qui  il  appar tenoirô 
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Eftant  arriué  au  borddesilngloisôùilfué 
receu  &  traiâté  auectout  le  bon  accueil  qui 
fi  pouuoit  deilrer,aprés lès  complimèùs  ren- 
dus,  Le  Capitaine  LoùysQucr  luy  demanda 
quîl'amcâoii&cju*ell€eftoitfâcommiiIîon,S 
quoy  lePerè  refpo'ndit  queiefieurdeCham- 
plain  ayant  veu  .la  lettre  du  General  fon  ftere? 
Pauoit  enuoyé  chargé  d'vîi  mot 'de  refponcë 
qu'il  leur  prcfèntà,&pôur  fçauoir  d'eux  quel 
defleinils  auoierit  contre  les  François  qu'ils 
menaçoient  >  eh  vri  temps  de  paix  entre  les 
deux  Roy  s  L  autre  luy  répliqua  qu'ilne  voiï- 
•loit  -autre  choie  d'eux  ,  iinon  quele  fieurde 
Châmplairi  luy  remift  ceiour  là  mefme  le.  fore 
..&Thabitàti©n  entre  les  mains  ,  &  en  ce  cas 
qu'il  prometroit  de  repafïèr  en  France  tous  les 
François  &  de  leur  faire  bon  traitement,  Si 
que  s'il  ne  le  voulait  faire  d'amitié,  il  fçaucic 
bien  le  moyen  de  Ty  contraindre  par  forée. 

Le  Père  le  pria  de  donner  yti  plus  long  delay 
&  de  ne  fe  précipiter  point  en  vne  affaire  il 
importante,  d'autant  que  le  fieur  de  Çhâplain 
ne  pouuoit  traicter  auec  luy  fans  en  auoir  pre- 
mièrement communiqué  auecîes  principaux 
des  François,  qui  ri' e'ft  oient  pas  pour  lors  dans 
jâmaifon,  &dernandoit  au  moins  i/.  iourdé 
delay  pour  les  pouuoir  aduenir  &  rangera 
Itebec.aprés  quoy  il  luy  donneroit  contente- 
ment. ^ 

L'Ânglois  luy  répartit;  Monfîcur  ie  fçay 
fort  bien  en  quel  eftat  vous  elles  réduits  j  vos 
gens  font  allez  pour  la  plufpart  dans  les  bojl 
chercher  de^  racines  pour  viure,  îslousauans 


»j 


tiare    îf\  $$î 

jpris  Mônfîeur  Boulé  que  nous  gardons  à  Ta- 
douffacauec  de  vos  gens,qui  nous  ont  affeuré 
de  voftre  extrême  necefïité  ,  parquoy  icnc 
veux  pas  tanc attendre'/  Le  Père  luy  repliquaj 
Moniteur  donnez  nous  au  moins  huiebainc, 
non  du  le  Capitaine  Thomas  Vice- Admirai, 
iem'en  vay  prefentemeist  faire  ruiner  l'habi* 
taticnàcoups  de  canon  ,  &  fon  autre  frère 
Monfieur ,  ic  vtuxauiourd'huy  coucher  dans 
k  fore  ,  autrement  ieferay  ledegaftdans  le 
pal*:.  Le  Pcre  leur  dit  doucement,  Meffieurs 
vous  vous  pourriez  bien  tromper  fi  vous  pen- 
fez  vous  hafter  àc  la  forte  ,  d'autant  qu'il  y  a 
dans  ce  fort  U  cnuiron  cent  hommes  tousbié 
refoîus  de  vendre  leur  vie,&  peut  eftrey  trou- 
verez vous  la  mort  &  des  di  [grâces  pour  des 
viûoires  i  c'eft  pourquoy  aduliez  à  ce  qu'aue£ 
àfaire ,  car  ie~vous  puisafleuver  qu'ils  ne  man- 
queront pas  de  courage,  &  fi-toft  que  ie  feray 
à  terre  vous  en  verrez  l'expérience  >  pour  ce 
que  gens  à  qui  on  veut  ofteriniuftemët  &le$ 
biens  &  la  vie,  ontlecoimge  &  la  force  dou- 
ble ,  aueele  fang  efchailffé  qvi  leur  efface  £c 
leue  toute  crainte  de  la  mort.»  &  ne  leur  lailTe 
aucune  apprehen  non  de  quelque  mal  que  ce 
fbitj  e'eft  pourquoy  ie  vous  dis  derechef  que 
leur  attaque  vous  fera  dangeixufe. 

Lots  le  Capitaine  LouysditauPerejMon* 
fieurj  retirez  vous  s'il  vous  plaift  iufques  fur  le 
tillac  ,  afimque  i'aduifesuec  mon  confeil  à 
ce  que  fa  y  affaire.  Le  Perefortit  delà  cham- 
bre &  les  Anglois  tindrent  leur  confeil  de 
guerre  ,  à  la  fin  duquel  ils  rappcllçrcnt-&  U 
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prièrent  d'aller  rapporter  au  fieur  deCham- 
plain ,  qu'ils  ne  pouuoient  différer  dauantage 
queiufques  à  ee  foir,  &  ques'iî  vouloiceuitec 
au  fàng^qu'il  fift  iuy  ràefme  les  Articles  de  ca- 
pitulation, &  loy  cnùoyaft  dans  trois  heures* 
autrement  qui!  ne  rtianquèroiî  pas  de  faire  fes 
efforts.  Pour  vous  autres  Meilleurs  dit  le  Ga* 
pùaine'jie  vous  prie  de  vous  retirer  chez  vousi 
afin  qu'il  ne  votfsaduienne  aucundefplaififj 
Car  s'il  àrriucque  îcTemporte  de  force  voui 
lie  feriez  pas  exemptsdans  le  fort  du  mal  heu£ 
commun. ,  ce  que  vous  poûuezeuiter  eftant 
chez  vous  ,  oùie  vous  affeure  qu'il  ne  voua 
fera  faid  aucun  defptaifir,&  pour  plus  d*aflèu- 
tanec  ie  vous  offre  vn  homme  pour  garder  vo- 
ftrë logis,  outnmotd'eferkquivousferuira 
ck  Éauuegarde, 

icPcrclcrerticïciatrcs-affc(3Bcufeïiîcnt,& 
iuy  dit  que  eeferoit  faire  tort  à  fa  parollc  dô 
nés  y  fier  pas,  puis  le  Capitaine  Iuy  fift  voit 
toutes  les  munitions -&arn5emcns  de  guerre 
qu'il  auoit  dans  fes  vaiffeaux ,  &  le  pria  de  îre- 
«jhef  que  tous  ivpsRdigicux  le  retiraient  dans 
HofHxConuenCi 

Pour  les  RR^P.Iefuîtcs  qu'ils  appelaient 
par  denfion  Iodaiftes  (  nom  qui  leur  doit 
tourner  à  g!oire5car  c'eft  vncefpcced'honeut 
d^ftiemcfpnfé  par  îesmefchans)  ilsdirent 
qu'ils  deuoient  bien  remercier  £>icu  de  ce 
qtnls auoient  eu  le  vent  contraire  cède  nui<5l 
là,d  autant  qu'il  auoit  eu  ordre  de  ksaller  &J 
lueràcoups  de  canon. 

Le  Pcre  ïûy  dit,  Monficur  ihreit  iabeiorrt: 
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jïé  c^non  pour  les  auoir,  caries  pauures  gens 
hé  font ppinp fermée:  Monfieur,  Iuy  relpon- 
àn  le  Capitaine  Louis  ■  ie  fçay  bien  quels  font 
ces  gens  là, Vous  les  appeliez  paiuures,  mais  ils 
Aont  plus  riches  que  vous  &"aucz  tort  dû 
prendre  leur  caufe)  fefperede  faire  la  vifitc 
chez  eux  &  d'y  troûuer  de  fors  bons  câftors  ôC 
non  chez  vous  Voicy  deux  habitas  de  KebecÊ 
parlant  de  Bailly  autresfois  Commis ,  &  d'vn 
nommé  Pierre  Raye  Charron  de  fon  meftier, 
qui  m'ont  amplemét  inftruit  de  tout  ce  que  ie 
defiroisfcauGir  de  Kebec  puis  fe  feparant,ie  P« 
Iofcph  rcuint  à  terré  rendre  à  Meilleurs 
Charnplain  &  du  Pont  de  fa  légation. 

Le  fieur  de  Charnplain  ayant  cfté  acertend! 
dclatefolutiondes  Anglois  fe  retira  au  fort, 
©ùildrelTa  des  articles  de  capitulation  queie 
n'ay  pasiugé  neceiîaire  d'inférer  icy,  ny  celles 
ique  le  ficur  Quer  Iby  accorda,ûnon  que  queU 
qu'vhes  ont  efté  trouuées  matfuaifes  &c  de 
duredigeftion  pau  les  foldats  «Schyucrnants» 
particulièrement  celle  où  il  eft  dit*  pour  les 
foldats  ôc  autres  perfonnes  \  il  leur  fera  donné 
chacun  vingt  efcuss&  n'emporteront  aucune 
chofe,  ny  armes  ny  bagages ,  &  ncantmoinsil 
yenauok  quiauoicnt  pour  plus  de  7-aSooo 
francs  dé  marchandises ,  par  uculiercmét  ceux 
^qui  eftoient  reuenus  des  Hurons  >  c  eiï  ce  qui 
les  fachoit  fort  ôc  firent  prier  le  iîeur  de 
Charnplain  par  vn  nommé ieGrectruchemétj, 
de  ne  point  rendre  la  place  &  qu'ils  eftoient 
tous  délibérez  de  fe  battre  iufquesà  la  rnort.ôc 
4e  faîte  voir  aux  Anglois  que  s'ils  eftoiem  d&* 
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îmnuczdegrailTe  qu'ils  ne  l'elloicnt  de  Forcé 
ny  de  courage  par  le  moyen  duquel  ils  efpe- 
roient  les  chaffer  &  defFaire ,  car  que!  le  appa- 
rence difoient  ils  d'abandonner  ainfilaichc- 
ment  cette  place  fans  coup  feriréV  laifler  au* 
Anglois  toutes  nos  marehandifes&nosarmes 
pour  v  jngt  efcusfc*eft  ce  que  nous  ne  pouucns 
pas  digérer* 

ïlsen  vindrentmefme  iufqticsaux  repro- 
ches j  difànsau  fieur  de  Champkin  qu'il  ne 
dcuoitpas  craindre  de  mourir  ou  d'eftre  fkicl 
prifonnierjny  de  perdre  en  refîftan t  $  les  mille 
liâtes  de  recompence  &  toutfon  équipage: 
que  les  Angiois  luy  promettaient  en  fe  ren- 
dant,puis  qu'il  y  auoit  moyen  de  refifter  pour 
quelque  temps  en  attendant  fecours  qui 
n'eftoitpas  peuteftreloin. 

Ces  paroles  comme  de  raifon  piquèrent! 
auviflefieurdeChamplain,  qui  dit  auGreci 
qu'il  eftoit  vn  rnaladuifé  &  fes  compagnon: 
mal  fâges ,  car  comment  veux  -  tu  f  dit-il)  qu< 
nous  refiftions  ,  n'ayansnyviures,ny  mu- 
nitions, ny  aucune  apparen  ce  de  fecours,  cfte: 
vous  laflcs  de  viure  ou  bien  furibonds  voule; 
vous  que  voftre  témérité  l'emporte  ou  que  li 
fàgefleaye  quelque  crédit  fur  voftre  cfprit 
vous  croyez  le  dernier  ,  obeïflczdoncà  ccu: 
qui  défirent  voftre  bien  &  ne  font  rien  fan: 
prudence* 

Il  eft  vray  que  l'on  eftoit  très-mal  pourua 
de  toutes  chofes  ^ecelfaires  à  l'fiabitation 
mais  l'ennemy  eftoit  bien  foible  auffi  »  carij 
Pcrç  lofeph  ayant  bien  coniîderé  tout  Jeu 
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équipage^!  n  eftoiét  pas  de  plus  de  deux  ceps 
Soldats  ÔC  la  plufpart  mal  autrus,  coquin*,  & 
gens  qui  n'auoienc  jamais  percé  les'armes  qui 
iefuiïèntfait  tuer  comme  canars  ,  ou  enflent 
bien-toft  pris  la  fuuë,  ainfi  fe  le  prometeoieni 
nos  gens. 

Le  temps  mefme  fe  rendoit  faiiorable  àleur 
bonne  volonté,  car  la  marée  baifloit  9  il faifoit 
Vn  grand  vent  de  Suroueft  ,  &  les  ancres 
chalïbient  tdiifioùr.s  du  cofté  de  la  France» 
tellement  qu'il  ne  (k  trouuoit  aucune  afleu- 
rance  ny  pour  les  Nauircs.  ity  pour  les  bar* 
ques, 

Nonobftançjc  fieur  de  Champlain  trou- 
Ha  plus  expédient  de  fe  rendre  fans  fe  bat- 
tre que  de  fe  mettre  dans  k  hazard  dû 
perdre  la  vie  ou  d'eftre  fait  prifonnier  en 
deffendant  vne  mefehante  place  :  il  en* 
uoya  donc^Tre  aux  Anglois  qu'ils  fe  don- 
mAent  la  patience  iufques  au  lendemain 
matin  qu'il  les  iroit  trouuer  ,  à  condi- 
tion qu'ils  ne  ftroicjit  aucune  defeente  4f 
nuift. 
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De  la  frifè  de  Kehec  par  les  Cén^loui 
Du  retour  de  nos  Frères y  des  RR.  pp. 
le/mies  &  de  tous  les  hyuernans  en> 
France  &  de  deux  filles  Cdnadiènhes 
quon  ne  voulut  embarquer. 

Chapitre    XlIL 

LE  matin  venu  qui  eftoit  le  Vendredy  i  Oo 
de  Iutflctenuiron  les  neuf  heures  lcfieur 
keteepar    dc  Chaa>P^in  a*'*  dans  le  petit  Nauirc  des 
les  Aagfois  Anglois,  oùlc  Capitaine  Louys  liày  fiit  Voie 
la  commiffion  qu'il  auok  dû  Roy  d'Angle- 
terre de  s'emparer  du  pais  \  puislcsaruclesde 
la  capitulation  ayant  cftç 'fignées  de  part  ÔC 
d*âutrà,ils  mirent  pied  à  terre  auec  vue  partie 
delà  flottc.qiii  furent  coduits  par  leditCham- 
plain  dans  l'habitation  »  de  laquelle  illes  mift 
en  pofTeffion  &  de  là  les  mena  au  fore  quiî 
%  leurrendit  demefmc. 

Le  Père  lofeph  le  Caron  fuperieur  de.no- 
ftremaifon ,  ayant  fçeu  la  reddition  de  Kebce 
enuoyapromptement  vn  de  fes  Religieux  au 
fort,fupp!icr  le  Capitaine  Louys  de  leur  don- 
ner vn  foldat  pour  la  garde  ds  noilre  logis 
commeil  auoie  promise  quoy  obtempérant  il 
leur  en  donna  vh  &auR.P.  Brebcufdeux  ou 
troispourleur  raaifon  ,  qui  furent fuiuis  de 
leur  Capitaine  déilcleademainauec  quand- 
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té  de  Ces  foîdats ,  qui  firent  vnc  rsffk  chez  ces 
pauures  Pères  de  ce  qu'ils  trouneréc  de  meil- 
leur &  propre  à  butiner.  Ilsvindrent  enfin  LeCapifcsî* 
chez  nous  où  le  Capitaine  receut  la  collation  ^c  An$\°M 
dcsviaresqu'ilyauoit  epuoyé  de  Ton  bord,  **°^SY^C- 
car  il  fçauoit  bien  que  nous  cftions  Reli- 
gieux,f  ort  pauures  &  qu'il  cherchent  de$Ca- 
itors  ou  autres  richciTes  chez  nous,  c'eftoit 
perdre  tçnips,aufîï  ne  s'en  mift  il  pas  en  pei- 
ne, de  nous  rrai&a  en  tout  allez  honnorablc- 
rnentfors  vn  Calice  d'argent  doré  qui  nous 
fuft  defrobé;  mais  on  n'a  ïamais  feeu  par  qui, 
car  fi  le  Capitaine  Louys  l'eut  defcouuert,  il  yn  çà}fo 
l'eut  fait  infailliblement  prendre  à  ce  qu'il  nous  f«ft 
nousprotefta,  c'eft-ce  qui  nous  en  fift  ne-  pris* 
giiger  la  recherche  ,  &  de  nous  plaindre  de* 
quoy  que  çç  {oit  finon  de  voir  les  pauures 
S$uuages  abandonnez,  car  le  fcul  mtereft 
des  frères  mineurs  doit  cftrc  ccluy  de  Dier;> 
&nonàlatcçrc^ 

Tous  les  vailleauîcftansdéfchargezils  fç 
refolurent  de  faire  partir  le  Samedy  pro- 
chain, i'vne  des  barques  chargée  des  Caitors 
du  roagazin,  $£  le  lendemain  vn autre peti$ 
pour  emmener  quelques  François ,  &  aducr- 
çir  le  Geneçal  de  çç  qui  s'cftoit  patte  à  la  ptife 
de  Kebec 

Le  Dimanche  m^tin  les  À nglois  poferenfc 
les  armes  d'Angleterre ,  i  l'habitation  &  au  - 
Cort^a-uecle  plus  de  folemnitéqui  leur  fut 
Çoffiblç  ,  ayans  *.u  préalable  ollç  celles  d$ 
France.  Apres  midy  le  fieurde  Champlaina 
f$  RR.  PPC  Jefuites ,  $c  toits  les  François,  d# 
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Kcbec  furent  commandez  de  s'embarqua 
pour  Tad-ouflàc  dans  les  trois  vaifleaux  exce- 
pté le  fieur  du  Pont,  lequel  pour  fon  indif- 
poiition  on  laifïà  auec  deux  ou  trois  de  fes 
feruiteurspourkvaifTeau  qui  nous  embar- 
queroit,  qui  ne  fut  que  fix  ou  fept  feprnaines 
après. 

Le  vent  ayant  efiécontrairesnos  Anglois 
suancerent  fort  peu  ce  iour-là ,  mais  de  mal- 
heur pour  ie  fieur  Emery  de  Caën,ilsren- 
contrèrent  deuxFrançois  qu'il  enuoyoitdef- 
couurir  ce  qui fe  paffon  a  Kebec, Icfqucls  in- 
terrogez par  le  Capitaine  Louys  ,&  feeu  ca- 
me le  fleur  Emery  de  Cacneftoit  au  delà  du 
cap  de  tourmente  n'ayant  pu  aduancer  d'à- 
uantage  a  caufe  des  infortunes  &difgraces 
qui  Tauoient  penie  fubrnerger  en  chemin 
fans  kfquelks  il  eue  efté  à  Kebec  premier, 
eue  les  Anglois,  &parce  moyen  eutfauué 
iepays.Enuoyapromptementvne  chaloup- 
Sn^Jm-  Pafon  frerde  Capitaine  Thomaspourob- 
Ut  l'An-     feruer  ledit  de  Caén  qu'il  chercha \  mais  en 
gîois  au     vainiufquesàcequedeCaenayât  eftéacer- 
quel  il  fut   tené  de  la  prife  de  Kebec  par  les  defcouuer- 
pris.  tui€s  ^i  fj£  dcs  p^achçj^  ju  minrc  duCa- 

pitaine  Thomas  qui  le  cherchoic.  Il  alla  ef- 
frontément combattre  ledit  Thomas,  auec 
quarante  hommes  feulement,  &  quat  re  pie -j 
ces  de  Canon,  &le  contraignit  de  quitter  U 
TillacsmaiscommeileftoiEpreft  de  l'abor- 
der on  dit  que  les  huguenots  de  fon  équipa- 
ge ne  voulurent  iamais  aller  contre  leurs  fre- 
tç$»  &poferent  les  armes  bas^ç^quçvoyans 
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les  Anglois"  heureux  de  ceftelafchete^lsles 
{bramèrent  de  fc  rendre  par  le  moyen  du 
fleur  de  Champlain,  qu'ils  firent  monter  fur 
le  Tillacaucctous  les  autres  François,  qu'il 
derenoit  dans  fon  bord  ;  mais  qui  ne  peut  ef- 
naouuoit  ledit  de"  Cacn  qui tafcha  de  fefaiflr 
de  i'vn  des  trois  vaifleaux,  parle^noyenJe 
fes  Catholiques  pour  fedeffendre  contre  les 
deux  autres  qui  approchoient  fans  lelqueîs le 
vaiffeau  attaqué  par  fon  courage  eftoit  indu- 
bitablement pris,  ce  qui  ne  loy  rcuflïtpas& 
fallut  à  la  fin  fe  rendre,  mais  auec  vnecojn-* 
pofition  bonnette  &  affex  malheurcufc,  car  fi 
ledit  de  Ca'én  eut  remporté  la  vîôoirc,  il  eut 
facilement  repris Kcbee,  &  le  fortoulc  Ca- 
pitaine Louy  s  faifoit  travailler  inccHàmmcnç 
potit  s'afleuret  tout  le  pays ,  mais  il  y  auoù  fi 
peu  de  viures.  pour  fon  grand  ntonde ,  &  fi 
peu  d'efperance  d'en  pouuoir  recouurer  d'ail- 
leurs à  caufe  que  les  grands  vaifleaux  n  euf- 
fentfceu  monter  de  Tadoufifacà  leur  fecou» 
çir  qu'ils  cftoicp  t  pour  fe  rendre  bien  toft ,  de 
viâorieux  vaincus. 

Or  ie  ne  puis  taire  en  pafTant  qu  après  que 

ledit  Caçrt  eut  efté  conduit  à  Tadouffac ,  les. 

huguenots  de  fon  bord  qui  auoientpoiez  les 

armes  lots  qu'il  eftoit  queftion  de  mener  les 

mains  contre  leurs  frères  t  forent  plus  mal 

uaiâreades  Àngloismefmes5que  les  Catho^ 

liques  qui  s'elt  oient  monftrcs  fideîx  à  leur 

chef  &  Capitaine,  tant  eft  odieufe  à  Dieu,  8Ç 

^u monde  la  defloyauté  qui  fitfurnoinmeç 

du  nomade  traiftres  ces  François  mai  afife- 

pionne  A  $&  *$ 


Courtoise 
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Pendant  que  le  combat  fedonnoit  entre  k 
fe^^H"  &  ''AHfiloi.  ,  le  Capitaine 
Loup  cfton  fort  en  peine  à  Kebec  de  HlTue 
de  ce  combat,^  nous  vifitoit  fort  fouuent 
auec  tout  plein  a'bonnefte  compleSion  que 
nous  luy  rendions  à  point  nommé ,  mais  e'c- 
ttoit  auec  vn  vifags  aiïcz  trifte  de  voir  les 

iïTïï  ÇV  ÎOlitIl?CS  ai"fl  ™^ablernent' 
dccha(Tez  J&  les  Sauuages abandonnez ,  car 
or ,  nauou  plus  d'efperance  qu'au  fieur  de 
^.afilly  qui  ne  paroiabit  point. 
u  ^Qmnze  iours  après  la  priiV.de  Kebec, le 
^      en     General  Quer  Cet  vifiter  noftre  Conueht,  où 
yerMMke.  il  hft  la  co  lation,  Se  proteftaà  nos  Religieux 
filets.        (efmeupcuc-eitredub.onrectquelesFran^ 
-,         ç  çois & Sa.uagçs luy  «noient  fait  deux  )  que 
l.i  le  Confejl  d'Angleterre  n'en  eutautremét 
oroonne , il lèsent  lailïë  dans  le  pays  pour- 
fuiurcla  conuernon  des  Saunages,  &  qu'il 
approuuoit  fort  la  Règle  de  S.  François ,  qui 
ne  thelaunfe  point  enja  terre  ;  quèderaeu- 
^aliions  dans  noftre  Cannent ,  t*nt  qu'il  fau- 
droit necefïauement partir,  &  qu'aucun  ne 
,      ^^fcroitdedefpiaiûrquivintàfacognoif: 
lance  fans  vn  exemplaire  çhaftiment  dequoy 

nos  Kehgieuxie  remercièrent. 
De  plus  il  leur  aççorda  de  dirc  fcfc^ 

,,      Melietouslesiours  dans  noftre  Chapelle  & 
»  ayans  poin t  dc  vin  lc  Capuain  ^J       - ., 

frère  ne  voulut  point  qu'on  en  vfaft  d'autre, 
que  du  lien  qu'il  nous  enuoyoit  fort  libre- 
ment &  nous  vifitoitauffifouuéteftant  bieit 


Hure  TV>  ioôï 

âyfe  qu'on  luy  rendit,  la  pareille,  dont  ie  peux 
inférer  qu'il  n'eftoit  pas mauuais huguenot,  ; 
il  y  eue  mefme  quelques  Anglois  quiaffifte^ 
jrent  à  la  iàinéle  Méfie,  mais  en  cachetée  %  car 
vn  iauta  nos  râm  pars  peur  d*y  eftjœfurpris  & 
defcouucrt  Catholique. 

Le  o.iour  de  Septembre  1619*  toutes  les     °$    c*1- 
deipeches  des  Anglois  ,eftans  expédiées  ils  j^s  feors   *> 
firent  partir  te  petic  nauir*  pour  la  dernière  du  Canada, 
fois  dans  lequel  s'embarqua  le  fieur  du  Pont,  par  les  Aq- 
Jc  reite  des  François,  ôc  tous  nos  pauusres  8îo*s* 
Religieux  qui  le  rendirent  à  Tadoulïàc,où  ils 
trouuerem  le  fie  tir  de  Champlaih,&  les  RR« 
PP.Iefuitesen  bonne  difpofition  à  leur  dif- 
grâce  près,  &lciufte  mefeontentement  d«u- 
dit  de  Champhinde  ce  que  les  Anglois,  c$,- 
%tc  leur  promeffeôt  le  traité  figné,n'aubiéc 
jamais  voulu  embarquer  pourFrance  deux  fil- 
les Sàuuages  qu'il  auoit  nourrie  &  fait  in- 
struire depuis  deux  ans  fous  efperancc  de  les 
y  faire  conduire,  cark  troiiïdrne  qu'il  auoit 
nommée  la  foy  s'eneftoit  retournée  parroy 
ceux  de  fa  nation. 

Nos  Religieux  euffent  bien  defiré  auoir 
du  crédit  allez  pour  d  onner  lieu  au  boç  def- 
fëin  du  feur  de  Champlain,  mais  leur  pou- 
noir  ne  portoic.pa.sfi  haut.  Il  faîïoit  calmer  ou 
prières  ne  ferùoieïit  de  rien  &  attendu  que 
le  paysfut  rendu  aux  François,  ce  que  nos 
Religieux  cfpei;oienttcllemét,&  d'y  retour- 
ner dans  quelques  temps  qu'ils  (e  contente- 
ment de  palier  feulement  deux  coffres  ,  &  de 
hacher  le  refte  de  leur  vftetKillcs  &  crameu- 
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blement  en  diuers  endroits  fous  la  terre  & 
crnmy  les  bois>  le  fiirplus  de  nos  ornemens 
fut  ferré  dans  vnecaiffe  de  cuir  en  vn  Heu  à 
part  fort  décemment,  dont  en  voicy  la  lifte. 

Vn  Calice  d'argent  doié  fe  demontam  en 
trois  pièces  auec  fbn  cftuic,  vnchafublede 
taffetas  de  la  Chine  >  deux  aubes,  4.  amis,, 
Quelques  ceintures  :  les  couffins,  ledeuant 
d'Autel dec^meiot vert,  deux  burettes  de~ 
ftain*  4*  fcçuiettes  ,  le  fer  à  faire  les  Oilies 
auec  les  outils  pour  les  couper.  11  y  aauffivîi 
corpo£aIier  auec  deux  corporaux,  vn.voyîe 
4ctafetas*  &  deux  r/appes  d'Autel,  peplus 
la  cloche  dequoy  on  fefert  à  l'habitation  eft 
denoftreGonucnt  de  Paris.  Dcfquels  orne- 
mens  Meflïcurs  de  la  Société  à  prefent  remis 
capaficlKandlu  Canada  fe  feruent  àl'habu 
tation  pouf  la  fain&e  Mcflfe,  ay  ans  promis  de 
bous  en  faire  rendre  d  autres  en  leur  pîacc,.eaç 
iislontdcsaumofhes  des  panures  mandiées 
parilenos  Reiigiedx  *dont  leurs  Majeftez  y< 
mit  contribué,  Monfieur  &  Madame  de  Pi- 
xieux&  autres. 

Les  RR*  PP.  lefukesy  firent  auffi  des  per- 
tesnôtabfcs,  &  beaucoup  d'autres  particu- 
liers excepté  le  fie  ur  de  Charoplain  qui  euç 
la  piufpart  de  fon  bagage  conferué  duquel 
neancmoinsiifaiioit  moins  ^eftat  que  de  cçs, 
lieux paumes  filles  pour  lefqiièllesil  promet- 
toit  aux  Anglais  de  leur  rendre  vne  propre (Tç„ 
de  mille  Hures  qu'ils  luyckuoicnt  faire  dan- 
uo.t  en  Angleterre  à  la  charge  de  luy  taiiret 
cbadiïire  ces  deux  pauures  S^viuagciles  ta 


/ 
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France,  comme  elles  le  defiroient  a#uèc  jaf- 
fion,  mais  il  n'y  eue  pas  moyen  d'obtenir  cela 
d'eux-,  car  quelques  defloyaux  Fiançais 
Fempefcherentdilansqiviln'cftoit  pas  expé- 
dient^ qu'on  feroit  mieux  de  les  retenir  à 
Kebec,  ce  que  tous  les  gens  de  bien  trouue- 
rent  fort  mauuais,ie  ne  veux  pas  iuger  qu'ils 
euflent  l'intention  mauuaife,  mais  toufiours 
peut-on  dire  qu'Us  empelcherent  vn  fore 
grand  bien. 

Cependant  les  pauures  filles  ne  faifoient 
que  pleurer  &  ne  vouloient  ,  ny  boire,  ry 
manger  de  regret  qu'elles  voyent  de  ne  faire 
vn  fi  heureux  voyage.  Elles  attaquèrent  y  ne 
fois  vn  certain  François  reueité,&  luy  direne 
aflez  brufquemcnt  c'eft  toy  mefehant  qui 
aueçcetautre  defloyai  François  empefehez 
que  n'allionsi  en  France  auec  Monfieur  de 
Champlain  qui  nous  aferuy  de  pere|depuisvn 
fi  long- ternps, nous  voulons  eftrebaptiiées& 
viure  parmy  les  Chreftiens,  &vousfere$ 
caufe  de  nous  en  faire  perdre  l'occafion.  Tù 
penfc  iouyr  de  nous,  mais  fçache  que  fi  tu 
m'en  parle  plus  déformais  que  le  te  donne- 
ray  d'vn  coufteau  dans  le  ventre,&  ne  mour- 
ras que  de  mes  mains „  elles  luy  firent  tout 
plein  d'autres  reproches^  Fa^eurerent  qu'il 
ie  trompait  bien  fort,  &  tous  les  autres  mef* 
chans  comme  luy,  de  penfer  qu'elles  deufc 
fenc  demeurera  Kebec,  &*  qu'elles  vouloient 
s'en  retourner  auec  ceux  de  leur  nation  aut 
quels  elles  feroient  leurs  plaintes,  dequoy 
"çe-Trançcîs  rcuoité  refta  tout  honteux ,  ft? 


I  oo  4  ffijfêire  du  Câ-nai* 

ne  fçauoît  que  refpondrc    finon    qu'elle* 

eftoient  folles/ 

Lefieurde  Çhamplain  les  recommanda  à 
Guillaume  Coliart  gendre  de  .la  Dame  Hé- 
bert, afin  qu'il  en  prift  le  foin,  &  Tes  gouucr- 
mft  comme  fes filles propres,ce  qu'il  promitë 
faire  gd'effV&ua  car  il  eftoit  très- bonnette; 
homme  &  craignant  Dieu;  &auoiteftéçon- 
faille  par  nés  Religieux  de  ne  point  quitc.r  (à 
roailon  de  Kehec,puis  que  les  Anglois  luy 
jFaifoiét  vnparty  aduâtageux,  &  qu'il  y  auoic 
efpcrance  que  les  François  y  retourneroient 
bien-toft  ,  le  Royn'eftantpas  pourenfouf» 
frir l'affront  qu'il  Falloir  diffimuler  pourvn 
temps ,  Se  non  pour  vne  éternité  comme 
l'expérience  à  fait  voir  du  depuis  à  noftre  con- 
tentement. 

Les  filles  eftant  parties  auec  ledit  Coliart*  • 
&  quelques  Anglois  dans  la  première  bar- 
que qu'il  mift  fous  voile  pour  Kebec.  Lei4o 
iourde  Septembre,  nos  gens  leucrent  aufli 
l'ancre  pour  Angleterre  &  cherchèrent  en 
vainlefieurdeRaiilly  pour  le  combatrequi 
ne  fe  trouua  point,  mais  ie  vojç  pour  moy 
qu'ils  n'auoient  pas  çnuie  de  le  rencontre^ 
sp'y  de  rifquer  en  vn  combat  douteux  ce  qu'ils 
auoient  gaigné  fur  les  François  ,  &. pour  ce 
reprirent  leur  route,  non  fans  quelques  dif- 
graces  ordinaires  à  fa  mer,lcs  grande  vents,le$ 
orages  &  la  mauuaifc  nourriture, 

Lei8. 0 (Sobre, ils  arriuerent  au  port  de 
Plemûs  auquel  ils  feiournerent  cinq  ou  fix 
aoûts,  delà  nos  Religieux  furent  JconduitV 
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auecqu  tiques  François  à  Londres ,  où  ils  en 
''mirent  quelques  vns  à  terre,  &  nos  Reli- 
gieux dans  de  mefehans  bachots  iufqùes  à 
Douurc,  &  delà  à  Calais  où  ils  arriycrc« 
Siuec  la  grâce  de  noihc  Seigneur  le  Lundy 
29-  iour  d'Octobre  1 6i9.enuiron  les  dix  heu» 
res  du  matin,  puis  de  leur  pieds  en  noftic 
Conucnt  de  Paris,  où  ils  rendirent  grâces  à 
Dieu  qui  auoit  pris  foin  de  leur  conferûâtïoù 
auquel  foit  honneur,  gloire  &  louange  au  fie- 
cleilcificclcs,Arnen. 


Fin  dfé  4.  &  dernier  Liure  de  €t 
prejèmyelums* 


MéàiÈÉâàà&ââéà 

D  E  C  RE  TV  M      S  A  C 

Congregationis  de  Prop.  Fid.ha- 
bkxdic  XXVIII.  Februarii 

M.DCXXXV. 

REferente  Eminentifimé  Montio ,  Sdcr* 
Congregatio  cenfuit,  mijiionem  Recollé, 
forum  fnmiHtia  Panfienfts  ad  Codant 
Amertca  Septentrïmalis  fstb  foel.  rec.  Pauli 
V.  infittutam  confirmandam  ejfe.&vtdeca^ 
teroilla  melius  dirigatur,  copiofioremjHe  reù- 
ratfrutlHm,  ïnprimis  cenfuit ,  eimfdem  milsio  - 
ntsfrtft&um  conhtuendum,  & deputandtm 
ejfe  Prouincialempro tempère pretemtorum  Re- 
solleUamm  cumfamltate  mflttuidi^tcanum^ 
feu  rteeprafettum  diïl&  miffioms ,  qui  in  d,bïa 
Canadt.Proumcia  reftdeat ,  &  miffionarios  ad 
etufdem  Canada  fepulattones  tUm  antea,  tkm 
nuperrefertas ,  ac  infutumm  reperiendas ,  vhi 
tamin nonfunt alla  mfiones ,  dtrigat ,  eorum- 
que  curAm  babeat,  «ci»  difeiplina  regnlari  con- 
tineat.  Secundo,  mifionem  prepteream  attgen- 
damefealysviginti  riligiofn  eiufdem  Ordinis 
ab  eodem  Prouincialï ,  eittfyae  Diffinttorio  cum 
fcittt  ,  confen/uque  Nuntij  Galliamm  appro* 
tandis,  acproHtopttsfuerit ,  vnica,  velpluribus 
vmbtis  ad  prafatam  Prouinciam  mtttendis. 
Tertio,  eidem  Prouincialï  pre  tempère,  vtipra- 
di®a  mijfwnts  ProfeElo ,  concéderas  ejfe  ad  de- 
cennwmfacultates>  yu*  miftonarjs  mdiarum 


éiïcedicotifktnerHnt ,  cumpotepateiBasin  »- 
tum^vel  in  parte  communicandi  di&o  Vicarw* 
Jeu  rtceprxftfte ,  ac  miftonarys  wttribus,  & 
noms,  eafcjue  Mtes  cjHotiesopHsfùcrtt>fufpen- 
dsndi ,  ac  remcandi  y  prout  mifsimïs  neeefiitat 
exegerit.  Jjhtartb  ,  iniungtndHm  ejfe  cidem 
J>romn:iah>  vtfingulis  anms  a  yiceprafe&o  re- 
Uthnempr0greJfHumpy<»di8;&  mijfîonis  exquis 
rat  ad  Eminentiffu  huius  Sacra  Cengregationte 
PrafeBum  tranfmit  tendant.  £)utntQ  &poftrt- 
mo  iftfftt  pro  pr&ditlarum  famïtatum  expcdi 
time  adirifm&Hm  Officiam* 
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DECRET    DE     LA     SACREE 
Congrégation  de  la  propagation  de  U 
foy  donnr  le  x  8  ■.  Février  de 
£  année  16$  j. 

V  rapport  de  Monfeigneurl'Emineri- 
tilïime  Cardinal  Monty.kfâcréc  Con- 
grégation  a  ordonné  que  la  million  des  PP« 
Recollées  de  la  Prouince  de  Paris,  pour  aller 
en  l'Amérique  Sptentrionai  ,di<âe  commu- 
nèment  Canada,  êceftablie  fous  les  aufpices 
d'heureûfe  mémoire  Paul  5.  dcuoit   eûre 
confirmce,& afin  que  d'oreiftauant  elle  foie 
mieux  conduite  %k  qu'elle  apporte  vu  plus 
grand  firuiâ:,  en  premic^rînsu  eîlea  trouùé  à 
propos  que  kP^rouinasl  des  fufdits  Re- 
collées durant  l'on  temps  fui  eftably  &  cori- 
ftitué  Préfet  de  ladite  million  auec  tout  pou- 
voir de  s'eftiiblhvnVKaue  ou  Vice- prefetje 
quel  (èra  obligé  de  refider  audit  payi>,&  aura 
tout  pouuoir  fur  tons  les  millionnaires  qui 
feront  audit  pays  de  Canada  defcouuert  âci 
long-temps  ou  bien  depuis  peu  ,  bu  bien  qui 
iedéfcouuriraà  l'aduenir  pourueu  toutefois 
qu'ils  n'ayeut  point  d'autre  million  ;  &aura> 
foin  d'eux  &  fera  en  force  quMs  fe  maintien- 
henc  en  la  dïfcipline  régulière.  En  z  lieu  elle 
veutqu'aueclefceu  8c  confentement  du  non 
ixlident  en  France  ledit  Perc  Prouinci*l,& 


fon  definitoire  augmentent  la  fufdue  million 


èc  vingt  Religieux,  lefquels  ils  pourront  cn2 
uoyer  tous  à  la  fois  ou  bien  à  diuerfcsfois 
comme  ils  trouuerônt  durant  fon  temps  à 
propos.  En  3.  lieu  elle  concedeaudit  Prouin- 
cial  préfet  de  la  fufmentionnée  miffion  pour 
Tefpace  de  10 .  ans  â  les  roefmes  Priuileges  qui 
font  concédés  aux  miffionnaires  des  Indes 
auec  toutpouuoir  d'en  faire  participant  fon 
Vicaire  ou  Viceprefct,  &  les  miffionnaires 
mefmes  tant  de  la  vieille  que  de  k  nouuellc 
miffion  en  tout  ou  en  partie*  toute  ôc  quante 
fois  que  bon  iuy  femblera,  &  les  en  pourra 
auffifufpendre  &  priuer  mefme  tout  à  fait 
ainlî  que  la  neceffité  de  la  miffion  le  requere- 
ra.  En  4.  lieu  elle  enioint  au  mefmc  Prouin- 
cial  qu'il  aye  à  tirer  tous  les  ans  de  fon  Vice- 
préfet  la  relation  du  progrez  de  fa  miffion,la- 
quelle  il  enuoyraàreminentiffime  Préfet  de 
cette  facrée  Congrégation; en  dernier  lieu 
elle  commande  que  pour  l'exécution  des 
fufdi&es  facilitez  on  ait  recours  à  la  fàin&e 
inquifîuon. 


Anthoine 
&  Préfet. 


Barberin,  Cardinal 
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FkA^çois    Ingoivs, Secrétaire, 
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FACVLTATES      CON- 

ceffie  à  fan&iflimo  D*  N.  D, 
Vrbano  diuina  Prouidemia 
Papa  Qchiro  Prouincîa  i.pro 
cemporc  Paritiorum  prxfedo 
miiiionis  ordinis  RecoUedo- 
rum  ad  Prouinciarn  Canada 
America  Scptentrionalis. 

ïà      A    Dmimflrandi    omnia    Sacramentel 
/a  -ettam  Parrechialmexciptis  confirma- 

i»  i'bj&lumii  ah  hanfi,  &  fthifmate  indts 
etiam  Relœpfos*   . 

3.  jibjhlmndi  in  fore  confcientia  à  cafi>usre- 
ferHatufir^HdfcHnsjne confiitutiones  ^ïpofto- 
liCHS)  &  infpecieper  bnllam  in  cœna  Dommi  in* 
lundis inmngcndis. 

4.  Dijpenfandiin  tertio  ,  &  quarto fmpliei,  & 
mixto  cmfangmmmtis ,  vel  affinitatisinma* 
trimonijs  eontraBis ,  nec  n&n  dijpenfandï  cnm 

.gmtiltbm  &  mfideltbm  plures  exhoreshabenti- 
kt*,h  &pûJieûmmcon#erfonem9  drbapnfmum 
qnam  ex  illh  maluerint  retmerepofiint,  nîj! pri- 
ma voluerit  conuêrtu 

J.  DecU^andiprolem  légitimant  in  pr&fatis 
mMrimwijsdspmcritQ  çontraHisjnfceptam. 


deli&o  @ccuito ,  pr&terquam  ex  hvmtàdio  W4- 
luntarw  conWdiiâ ,  &  rcUxandi  f#jj?cnfîonts 
qu&fcHnquek  kdgt^JjsfdmUribns  f  *ud  Kfgw- 
i&rémgr m  et qu&mMhh®mim  importés  *&m» 
tunf&is  mmngmâk, 

7 \0&mm4ndt  vQUfimpîkm  excepta  vmts  m* 
jîitatis,  &  Rsltgwnis* 
# .  Relax  andt  îurament^  ob  mftm  canfas  « 
f.  Adminiftrandi  facramentà  fini  ceremonJ§$ 
Jblitis,  non  tamen  necejptrw. 
ïo.  rtcndi  elege  *  cr  Chri/mate    reteribM* 
quand®  noua  defacilihéiben  nonpoJfmt*y 
tu  BewediceHkt  parme&ta  ?  CœpeJUs  >  &  cetera 
qm  Adculmm  dÀuinumfpsïiAns  vbi  nm  œdhi- 
éetftrjacra  vnti'w. 

"l£.  Cdebrandt  mijfat  qmcumqm  faço  decemà 
iîmmfubdîêi&/mëterraantêiHcemJ&hytmk 
vnah&rap&fi  mendiem  m  altart  fdrmtilijwfy 
Migatient  ïndjmrendi  anfitfmfâum >  œm  cum 
rdiquî^h  velfinçquoddedijs&liéinms  inteUi* 
gdtur>  bis  in  die  vbi  neceptm  exfoftul*u$rit 
mxtsfacros  Çmones  eoram  hàreticis  9  infideti- 
ius-,  é4  extùmmumcath  dumrmdo  mwi$ernQÊ> 
inh<twim$ï  &  in  cafiétoecefiitntis. 
13,  Deponendi  habitnm ,  érpeçttmà  vfumhê* 
bendi  vbi  neceptas  poflftUuerér. 
s  4..  Recitandirofarmmbeatœ  MarikVirgmm 
lecoojfitij  qHAndobtenmrmm  nonha>buerit%vel 
monpotuent  e&  vûpropurperimlum  vite* 
15,  ConcedendîinMgentmm  quAÂmgwtû  die* 
mm  infejiàSprœcepte  9  &  prima  C/afù  *  & 
fUMriéirtffr  diebm  Nmmtaiis  Damimt  ^ 
SIC  ij 
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Jtfttmptiênu  beat*  Mari*  virginU,  &femtl 
fanenUbtu  confejï.oHcmgeneralem  .uorumpec- 
cattrnm,  &jempermmortisarttCHlo. 
^.Commhnicandt  hat  facnhatts  intoto  vtl  in 
parte  r&ariofenvjcepràfego,  Mé,ty  mifsw 
rys  etufdem  oriinis  ad  Canadam  Amène  a  Se  - 
ptentnonalts  Promnctam  tra„fmijfa  i  &  4  eo. 
dem  -ProHintiAÎi  emfqm  definuorw ,  atm Àitu\ 
&  ionfen/HNAtifGMUiamm appelante  tra„f- 
attendu  &concetfa>  reuoeandt  totks  quotitt 
optufuerit.  ' 

il.CovcedendifacHhatem  vicario,  fiueyice- 
fr*fetïodia*m,p9msm  Cavada  refidentt  tan- 
mm  conUerand,  caltces,  patenas,  &  alerta 
p»rtaul,a  oleo  tamen  ab  Eùfiopo  bemdtfo: 
vUndtfrfradtmsfacHltanbHt  in  àSm  Proum- 
ma  Canada  America  Septentrional» ,  &ali,s 
lociscircumuicmistantHm. 

Feriaqurnadtei?.  Marti/ ,16^. 
In  gênerait  Congrégation fanai  office  habi- 
ta tnpaîauo  ApofioUço  dpudfanUum  Petrum 
fanapmns  D.JV.  D.  Frbanns  Suina  Prom- 
etent,*  ya  ottams  concefn  fnpradMas  fa- 
cmtatesfapradtfo  ProuineiaU  PariiiorHmpro 
tempore  RecolleBortim  ad  Decennmm  proxime 

Franciscvs     Cardinaiis 
Earberin  vs. 

LocmfigiUi. 
Ioannes  Antonivs  Thomas  ,  fatyâx 
Komans ,  &  vniuerfalis  inquifîtionis 
Notariés. 

Rcgiftiâtumfolic|vï7^ 


PERMISSION  ACCORDEE 
parnç/lre  S.  Père  le  Pape  rrbain  km- 
ciiefme^  au  Prou incuil dès  Recollas  de 
Pari,  Profit  de  U  M  if  ton  deCazada  éé 
ï Amérique  Septentrionale* 

'Adminiftrer  tous  les  Sacrerncns,me'f- 


mc  Parochiauxjcxcepré  laConfirtna- 
tion  &  l'ordre. 

D'abfoudre  inforoconftienti*M  tous  cas  re- 
feruez  en  toutes  les  conftitutions  Apo- 
ftoliques,  quelles quellesfoict,  &  en fpe- 
cial  par  la  Bulle,  in  cœna  Dominf,  tnioint 
touhours  ce  qu'il  faut  eniomdre.   ■ 

D'abfoudre  de  ÏÏiercfic  &  du  fchifmc  les 
Indiens  mefmes  relaps. 

De  difpenfcr  au  3 .  ou  +.  degré  fimpîe  ou  mix- 
te de  confanguinitéou  affinité  es  maria- 
ges, &  de  diipenfer  auec  les  Payons  ou  in- 
hdelles,  ayans  plufieurs  femmesafin  qu'a- 
près leur  conuerfion  Se  le  bapr efme  receii, 
il  puifleac  retenir  celle  qu'ils  aymeront  1©; 
mieux, fi  d'adaanture  la  première  ne  fë 
veut  pas  conuertir. 

De  déclarer  légitimes  les  enfâns  qu'ils  au- 
ront eu  es  fufdits  mariages  par  icy  deuant 
contra  â^z. 

Piipenièr  ds  route  irrégularité  encouruëpar 
délit  occulte  excepté  de  celle  qu'on  con- 
trarie par  l'homicide  volontaire  &  remets 
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ire  toutes  fortes  cîefufpenfions  împofee| 
par  Religieux  feculiers  ou  réguliers.  Ex- 
cepte cellesà  l'homme  enioinç  toujours 
ce  qu'il  fau  c  e  moindre, 

|>e  commuer  les  vœux  fîmplçs  hors  mis  ck- 
la  chafteté  ôc  Religion. 

Remettre  les  fef  mens  pour  iuftes  caufes. 

Adminitker  les  Sacremens  fans  les  cérémo- 
nies ordinaires  mais  non  neceffaires. 

Vfer  des  hui|e$  &  chrefmes  anciens  quand. 
on  n'en  pourra  auoir  ayfemenc  de  npu- 
uelles. 

Çenireparements^ChapeUes;^:  autres  chofes 
qui  regardent  le  cuite  diuin ,  où  il  ne  faut 
point  vfer  d' O&ion  facrée. 

Célébrer  les  Méfies  en  tou  t  HeaJbonnefte  8ç 
décent  mefme  dcfcouuert  &  ioubs  terre 
tuant  iour^ôc  i'hyaer  à  vne  heure  après  mir 
dy,fur  vnÂutei  porucikfànseftre  obligé  à 
prendre  garde  s'il eft  rompu  ,  auec  ou  iàns 
reliques ,  ce  qu'on  doit  entendre  des  au- 
tres A^Kels,  célébrer  encor  deux  fois  par 
îout,  quand  la  neeeffïté  le  requerra  félon 
les  facrés  Canons  deuant  les  Hérétiques 
infideiies  Se  excommuniez  poyrueu  que 
le  Miniftrc  ne  (bit  pas hérétique ,  &  en  cas 
4e  neceffîté  quitter  l'habit  &  fe  feruir  d'ar- 
gent» ^  • 

Reciter  le  Refaire  de  la  Vierge  Marie  ,au 
lieu  de  l'office  quand  on  ne  pourra  auoir 
4e  Breuiaire  ©^  s'en  feruir  fans  danser  de 
fane. 
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Accorder l'Indulgence  des  4o.ioûrs  es  fèftes 
de  Commandement  4  &  première  clafle» 
&  pleniere  es  iours  de  laNauimédeno- 
ftreS-ugneur  6c  AfT^npcion  de  la  Vier- 
ge, &  à  ceux  qui  feront  vne  fois  vnc  con- 
fcflion  générale  de  leurs  péchez,  êc  tou£* 
purs  al  article  delà  morç. 
Communiquer  ces  mêfmes  permiflïonscn 
tout  ou  en  partieau  Vicaire  ou  V  ce-  pré- 
fet,Se  autres  nyflionmires  du  rneime 
Ordre  qui  feront  enuoyei,    ^Canada* 
Prouince  dans  l'Amérique   Septentrio- 
nale par  le  fufdit  Proui  neial  R  Sç  ion  diffi- 
nicoirc  aucc  le  iceu  &  confei>re:Y*ent  du 
Nonce  de  France  ,  &  de  les  reuoquer  les 
ayant  concédées  toutes  §ç  quantçs  £oi$ 
qae"beloin  lera* 
PonnerperffiiiUotiau  Vicaire  &  Vice-i^e*- 
fedk  de  ladne  million  en  Canada  -,  y  £eû~ 
dant  feulement  de  conlacu^  Calices*  pa- 
teines  &  autels  pçn!afîj%|  toutefois  au €£ 
huiiebei^teparvnEucfque^ 
t'Vler feulement defdïcl-e-permîflîoriSën  h, 
Prouince  de  Canada  en  1  Amérique  Se- 
ptçntno»ale  jk- -attises  lieux  voiûns  d'i- 
celles. 

Lelcudy  vingt-neuf  Mars  i6#.] 

En  la  Congrégation  générale  du  (kmâ  OrS- 
çe  tenue  au  Palais  Apolioiique  à  umÔL 
Pierre, 

\  Sff  iîï} 
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NôftreSvPere  le  Pape  Vrbain  hui<SHefmeâ 
conc  ede  les  fufdites  permiffions  au  Pro- 
uincial  qui  fera  desRecoIlets  de  la  Proum-. 
ce  de  Pâtis,  pour  le  cerme  dç  dix  ans. 


François    Cardinal  Barbeiun, 
Laplaçedufccaq, 


ÏO.  Antôîni  ThoMAiuvs,  Notaire 
delafain&e  Eglifc  Romaine,  $ç 
dcTinquifuion  vniuerfelle. 


.Bnregiftr4c. 


Fueillet^ 
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DES    MATIERES 

PLVS    REMARQUA-* 

blcs  contenues  en  THiftoirc 

de  Canada. 


Xlouchement  de  femmes,  114., 

dfe  f  Aduerf tendes  gens  de  bien, 

645*.  &  (uiuans. 

de  TAgnus  Dei,       46  s*  466 

de  l'Aigle.  Belles  propr'ete's  de 

faigle,j56.  Se fuiuans, ennemy  de  tous  Ist 

antres  oyfeaux\  iufques  a  fes  plumes  me/mes, 

7;  6.8 16. 81$. 

des  Alcyons  y  i$5 

tjflgùnmjtqmns nation,  19  7,  198. Su 'uat'ton  de 

ïevrpays,  201.102 

AloHeteSy  1 5  6 

de  l'Arme,  495.  Créances  des  Hurom  touchant 

( immortalité  des  âmes  9  493*497=  Croyent 

toutes  chïfis  matérielles  a*oit  vn   efprit. 

jyvnr0chsry49)yôc{a\iïms.  O à  lame  va 

apresletsefpasde    lkomme  ,  félon  leur  çph 
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mm  497*  Chemin  des  âmes,  là  mefme.  De 
feftat  des  âmes  après  ta  mort,  499,  Despre* 
fem  &  aumojnes  qu  ils  font  k  leur  intention* 
493-49  6.^%.  De  certains  efprits  auj 'quels 
ils  ont  recours,  494.  495 

dès, Ame  s  des  chiens  &  des  chofes  inanimées, 
49M95  4*6^98.514  <£4z, 
4e  t  Amérique.  De  fa  première  découverte*  616 
617.  Des  conuerpons  admirables  queks  Frè- 
res Mineurs  y  ont  opéré,  617.  &  fumant 
Des  grands  pap  que  le  Roy  d'Efpagney  pof* 
fedey  619. &  fuiuans. 
<^£nglois<  Leur aYriuéc  a  Canada.  Se  rendent 
matfttesde  Tadouffac  &  brujl  nt  le  Cap  de 
tourmente  916 \  &  (v 'mznî.  S omment  le  fie  u? 
de  ChampUinde  rendre  l  habitation  de  K*- 
bee*  Sarefponfe,  9*9,  c«..  fuiuans.. 
combat  de  François  &  yCnglois^S\.%  1  pren- 
nent $.  namresBafques,  $$z 
féconde  arrime  dy Angtois  en  Canada.  Propojtr 
tionsau  frmde  Champlain  pour  auoir  ïha- 
bitatien&en  chajfcr  les  François  >reffenfe 
éluda faur de  Champlatn*  $%6   &  fuiuans. 
&  empare**  de  Kebec.  Chaffent  les  Fran  foit 
de  Canada, 
de  l'Anguilie a  Moyen  de  la  pefcherparmy  les 
Canadiens,   76}.  764.  comment  les  font 
fâcher,                                            164.76$ 
des  Anciem  vieillards^  voyés  vieilleffe. 
ytnimaux\des  aifnez,  ou  principes  de  chaque  ef 
pète*                                                         joo> 
des  .Animaux.  Prouidence  divine  eu  la  fécondi- 
té des  ammaux  peureux  &  bons  à  manger y 
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.  cîcs  Matières, 
&  enlajferilité  de  eeux  jnrfintnw0t*3  à 

thomme, 7 24. 725.  de U  rébellion  des  fo\  ' 


tes 


sontrej  homme?  7  16. nations  payenneitjni  m 
font  point  de  m d  aux  Animaux ,  7*6.  &  fui. 
h9Jf.1t al ps nr  les  animaux  mal adi s  m  bief- 

des  Animaux  tsrreflres  qui  Ce  trou&enî  commu- 
nément en  Canada,  &  de  ceux  que?  on  j  fait 
pajferdiey%7 4.1.  &  fuiuans.  Beftes  a  quatre 
pieds  nepeuttent  vmre  en  Afrique,.         7  4  * 

Jlnnedd*,  arbre d'vnt  venu  admirable  contre 
toute  fortes  de  maladie  corporelle?  6  G  $ 

de  CAparitton  desefprits ,  j*r.  &  fuiuans.  2> 
diable  parle  à  vne  Indienne  du  BnfiL  Jfii". 
apparoit  a  vn  Nossi  re  Recollet,         j .-  $.  5  z  4 

Apollonius  Thianeus  :  refponfe  touchant  fes 
voyages ,  3*4 

de  T  Arc  en  Ciel  $l7 

Armoiries  des  Ruronî*  %  °J 

Artillerie , de l"iv*enthn <tmlh>   .  55  4 

v/Cfneffe en  Canada^ 63.7 '4.1.7 Afr& '  *fn*  c&m~ 
bien  vendu  en  Peru>  74  v  744 

A jfemblees  générales  des  Hurms*  4H-  &el* 
nation  neutre, 

Affîtîendotpoijfon, 

^Ajftftagueronon  nation* 

ifles  Ajfores, 

Atahocan  vne  des  dïuimte^  £*  Montagnaès% 
504. 

^Atty  arbre,  Commodite^ue ks  Saunages  en 
nrent,  7S* 

.A&arice  d^vn  rithe^  4  0G 

Auare  rendn  deuot,  I00 
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\y€ueugles  employez,  au  trauail,  1/5.  Du  bâil- 
lement. Pourquoj  en  fan  lors  le  figne  d§  U 
Crotx>  Ë  45 .  des  Bayennes  t  nation,  747,718, 
Des  balenes*  majles  &  femelles,  De  leurgrof- 
feur,  ij0.  i  ji. grand  ban.  Defcrtpuon  d'ice- 

Mn  sCnere*  1  jp.  Baptefme  dvn  tétine  Saunage 
duquel  le  diable  apparut  en  diuerf es  formes* 
J4?«  &  fimians  £><f  /^  ^r^<r  de  l homme* 
$76.  Sjo.  Les  Sauuages  n  en  portent  &  n'en 
veulent  point  porter  J*  ont  en  horreur*  $  7  66  & 
fuîtîans.  xrj  Romains  nen  portoient  point, 
375>«S  Françots  nen  portait  pas ,  $So,  /»«»- 
a^»/1  afe  /ty*  Gre^irc  Vil  fur  ce  fmet% 
380  femmes  veluè'7,  ^81.  Les  Saunages  ne 
le  font  point  A*  mefme.  Fille  Saxonne  bar- 
bue  cr  velue par  tout  le  corps *  j8x.  389. 
Bcanthefne>âtxt&  fuiuans. 
• 

BFc  montagne,  IJO 

J/^rf  *fiW<?  comment  mnulu  &  cencafé 
pat  les  Saunages pour  te  manger,  185,  iSj. 
no.  âiwrfe:  efpnes  dtbled  £ inde  >  210.  A 
fitfubfianvet  vertu  &  propriété  naturelle* 
661.  Comment  femé*  çr  eomment  croift% 
2.81.205  832. 
B lu  t<> fruit,  ?7s 

du  Boire %  121.223 

&4fra»  de  Bois,  19  6. 197.  comment  s'accommo- 
dent le  corps,  i9j 
dei  Boues  grand  Vicaire  de  Ponteife*  56.  Lettre 


des  Marierez  f 

#»  P.  Denys Urne tRc celle i  en  Canada  ,  6 6. 
&  fuiuai»  :>■  Swdicgr  Procureur  du  Séminai- 
re de  Canada,  63.70.7X 
Boulé  pris  far  les  Anglais*  981 .  &  fuiuans. 
le  P  Brebeuf  lefuite  en  Canada.  Fa  aux  Hu- 

r*»*>  874..  87f 

Broche  ts*  y  $2. 

Brujle  truchement  des  Sauvages.  Sa  mort,  4^5. 

&ïuiuans. 
des  Bulles,  7^4 


CAbanes  deiSauuages  comment  faites ,  & 
détordre  qu'ils  obferuent  four  caba- 
ner,x±§  Se  fuiuans,  z6i.  &  fuiuans.  /»- 
commodité1^  grandes  que  tonyfoufre  r  là 
me  Une. 

Cabanes  des  Hurons y  comment  faites 1 48.  & 
fuiuans.  hefeance  aux  cabanes,  637 

leJieurdeCaen2i.?4.$6  J78, 579-874.  ÔC 
fuiuans. 

de  Cahcut  y  Royaume  grandement  riche,  6iu 
616. 

Camtllus  Tribun  Religieux  au  fait  de  la  guer- 
re, ne  fe  veut  feruir  de  trahi/on,  435.436 
Canada  far  qui  premièrement  découvert]  8 
Caufe  du  feu  à auan  cernent  en  la  çonuerfion  des 
Canadots,  9.  10.  La  fremiere  fois  que  la 
Meffeyfut  dite  far  les  ee.  Recollets.  24. 5j. 
Defutation& requefte des  habttans  de  Ca- 
nada verslfRoy.jxM  tmuam.Remoftran- 
cesauRey  &  mémoires  dis  chofes  uecejfai* 
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iktfêWfTmitemn  d$  i^utrsprife  ck-s  Frà'È* 
çms<enÇA&ad.a>  £6*  &luioan$. 

UaftœdœpMr^m  &  quand  premièrement  déciu-" 
met$>dês  v*ymes  &  découvertes  qui  s'y  fhui 
faits dépôts %e temps  Ik  turques  k  prejeut,  86 

Cdnfedupèù^ftmtquj  on  tfak  les  Religieuse 
aufpïTituzl.  \6%.  \6$ 

Ce  qui  efi  n  e€sjfai  re  fpk  f  la  conuerfîtx  des  S  au  - 
mtges*  i6$,  ijo 

Canadiens  $r  M^ntajrnaisnm  iarrmst     41 1* 

licence  des  filles  Gm&diemmi  %  4 1  j ,  des  riche ffet 
dup*jt%     "    '  787.  7SJ 

Canadien  Imptifi ,  $  *  *  &  fui  na  ns. 

Cananéè  Capit&mede  M 'krine  pris  des  Turch 

des  Caw§ts  des  Saumagef*  2  f&.  7  9-1 

Capitaines  de  Prou  in  ce  o~  de  guerre  parmi  les 

Murons,  ^iz 

duCapucede  S.  Francis  >  ($*  dejawrayefor- 

du  Capuchvupêitttu de  certains  Religieux  >  %$o 

des  Capucin  s  y  de  leur  Ordre  &  Fondateur  s  8j2i 

Cœri&om  #&  Mfhetfvuuœges,  750 

des  Gafttts,                           76$.  &finuan&  I 

de  U  cfaajfe  des  Csjlors^  769.770 

Cap  de  vï'Umre ,  174.83a 
Cap  de  tourmente  >i$.  Srstjlépar  les  Amlais^ 

916.  Scfiiiuans. 

Otfp  ËreîQ®s  140 

&  i  ^p.  Cajtemc'cfrispâr les  Tum%  -}8.  $9   . 
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des  Matières* 

àes  Cerfs,  jj§ 

dtChamplain^  479  &  Cuiutm$.(p.^$ 

de  Chtmplaw9\y9i^92.L.  9i4.5?40.&fuiu. 
de  la  Chandelle  p  a  rmj  les  Hu  rons ,  2.16 

Chant  erie  de  malade  comme ntfe fait,         1 5  8 
frère  Charles  Recolet,  icu&fuiuans. 

chafiment  de  Dieuprefagt,  cpij 

Çhatfauuage,  y  ^7 

d'vn  chat  qvi  fut  donne' aux  Jinrons,  83  S 

chaudières  de  fais  chez,  les  Hurom r&  Cana- 
diens, comment  font  cuire  leur  chair,  287, 
288,  ; 

faire  Chaudière  k  la  Huronne,  ij  7 

du  Chenal  marin,  7$r 

des  cheveux  on  cheuelure  dis  Saunages  &  Ca- 
nadiens, 389  &fuiuàns. 


des  CheueuxreleUfTt  nation, 
des  chiens.  De  leur  fidélité', 
vice  du  Chien, 
Chiens  du  Canada, 
des  Chiens  des  Hur&ns, 

Chiens  mangez, par  la  Saunages, 

de  la  Chine ,  Rojaume, 

des  Chirurgiens parmj les  Saunages 

Choumin  Saunage  ^a  honte, 

du  Ciel, 

Ctgne, 


754 

756.7/7 

su 

ZîQ 

499.  joo 

740 


Citrouilles.  Manière  de  les  femerfarmy  les 
Hurons &  Canadiens,  283, 284 

de  la  Clémence.  Belle  aiiion  de  Trajan,     401 
Clémence  des  Hurons,  là  mèfme. 
du  Cocredtle.  Comment  on  le  prend)    7*^730 
Cochonnets  en  Canada,  162.161 
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CwfeiUcmfltmtdes  HnroHs  en  tajfembtee  de 
leurs  Confeils.  Des  délibérations  quils y 
i  font*  4 a 1 .  & fu i uans.  Dtuerfttè de  Confeils 
parmj  eux,  là  raeimc. 

Conmrfion,  Méthode  de  canner  tir  les  gros 
Chreftiens.  39.  100 

Conmrjivn  de  Saunages  4  la  Religion  Qhre- 
Jlienne,j%9.!k  luiuans.  B aptef me d'vn ten- 
ue Montagnaisy  nonob > fiant  les  empefehemens 
du  diable  qui  luy  Apparut  fous  diuerfèsfor* 
w?.f9J43«&fuiuans<. 

aB ton  &  Charité'  admirable  £vn  Saunage 
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